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QUELQUES  LETTRES  DE  MARIANA 

ET  NOUVEAUX  DOCUMENTS  SUR  SON  PROCÈS 


La  plupart  des  pièces  qui  suivent  proviennent  de  Simancas. 
C'est  le  très  actif  et  très  obligeant  directeur  de  l'Archivo, 
D.  Juliîin  Paz  (aujourd'hui  chef  du  département  des  manuscrits 
à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid),  qui  m'en  ;i  envoyé  les 
copies,  il  y  a  quelques  années,  à  la  suite  dune  visite  rapide 
où  j'avais  remarqué  l'une  d'entre  elles.  Deux  autres  ont  été 
copiées  par  moi  au  British  Muséum.  J'ai  cru  devoir  ajouter 
quelques  explications  pour  chacune  d'elles.  On  saura  gré  à 
M.  Julian  Paz  des  détails  nouveaux  que  contiennent  ces  docu- 
ments, en  particulier  sur  le  procès  de  Mariana. 


I 


Le  premier  est  une  lettre  adressée  au  licencié  Temino,  c'est- 
à-dire  à  Pedro  Fernandez  de  Temino,  qui  fui  évêque  d'Avila, 
et  dont  il  est  question  dans  une  lettre  de  Mariana  eu  date  de 
1577  à  propos  des  démêlés  d'Arias  Montano  avec  Le  maestro 
Léon  de  Castro  (cf.  mon  livre  Mariana  historien,  p.  399). 
Celle-ci  est  datée  du  10  décembre  i58o. 

Il  y  est  d'abord  question  de  «  la  qualification  des  passages 
qui  ont  paru  mériter  la  censure  dans  la  lettre  de  ce  docteur 
en  théologie»,  lequel,  d'après  les  indications  qui  viennent 
en  tête,  serait  un  certain  docteur  Francisco  Sânchez;  el  l'on 
voit  que  Mariana  joignait  la  copie  de  celle  Lettre,  qu'on  lui 
avait  évidemment  envoyée  pour  avoir  son  avis.  11  ne  s'agit  pas 
de  l'auteur  du  Quod  nihil  scitur  (né  en  i55o,  d'après  Cazac, 
Bull,  hisp.,  t.  V,  190.;.  p.  347),  qui  était  bien  docteur,  mais 
en  médecine,  et  non  en  théologie.  Il  ne  s'agil  pas  davantage 
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du  maestro  Francisco  Sânchez  de  las  Brozas,  et  Brocense,  qui 
cul  maille  à  partir  avec  l'Inquisition  en  l584  et  en  i5q3,  et 
mourul  à  la  fin  de  [600,  en  odeur  d'hérésie  et  d'impiété 
cf.  son  Pro  eso  original  dans  le  tome  II  des  Doc.  inéditos,  p.  5- 
170).  Bien  que  ses  démêlés  avec  l'Inquisition  eussent  précisé- 
menl  pour  cause  sa  manie  de  causer  théologie,  il  n'est  nulle  part 
appelé  doctor,  encore  moins  teôlogo.  Professeur  de  rhétorique 
e!  île  grec  a  11  niversilé  de  Salamanque,  c'est  en  amateur  qu'il 
parlai!  d'Écriture  sainte.  Des  quatre  autres  Francisco  Sânchez 
mentionnés  par  Nicolas  Antonio,  un  était  médecin,  un  autre, 
juriste.  Un  troisième.  Fr.  Francisco  Sânchez  del  Campo, 
franciscain,  publia  à  Alcalâ.en  1697, un  livre  dont  Waddinget 
Vntonio  ne  donnent  que  le  litre:  Passio  daorum.  Le  quatrième, 
né-  à  Lisbonne,  bénédictin  à  Montserrat,  suppose  Antonio, 
écrivit  un  commentaire  sur  l'Ecclésiaste  selon  la  Vulgate  et  le 
texte  hébreu.  «  Vir  non  solum  theologiac  peritus,  imprimis 
liiblicae.  sed  instrumente  llcbraieae  linguae...  bene  instruc- 
tus,  i)  ajoute  la  bibliographie.  Mais  avait-il,  dès  i58o,  inquiété 
l'Inquisition?  C'est  ce  que  l'absence  de  dates,  si  habituel  dans 
Vntonio.   ne  me  permet  même  pas  de  conjecturer. 

Mariana  parle  ensuite  de  certain  livre  en  français  de  Clément 
Marot,  une  manière  de  catéchisme  qui  contient  à  la  fin  les 
commandements  et  V Ave  Maria,  dont  est  retranchée  la  seconde 
paitie  (Sancta  Marin,  mater  Dei,  ora  pro  nobis,  etc.).  A  la  fin  est 
joint  un  cahier  paraissant  faire  partie  d'un  ouvrage  appelé 
Fons  l'Uni',  où  l'on  trouve  réunis  «  beaucoup  de  passages  de  la 
Sainte  Écriture  touchant  les  hérésies  »,  et  que  d'ailleurs 
Mariana  déclare  n'avoir  pas  vu  en  entier,  mais  qui  est  certai- 
nement d'un  hérétique,  car  on  \  exalte  la  miséricorde,  la  foi 
et  l'espérance,  en  écartant  la  crainte,  ce  qui  est  bien  le  langage 
des  hérétiques.  Il  renvoie  le  livre  et  le  cahier.  Dans  le  livre 
Marot  .  aux  endroits  répréhensibles,  il  a  fait  une  raie  en 
marge,  et  un  pli  aux  pages. 

Dr  quel  livre  de  Marot  s'agit  il?  Dans  les  Œuvres  de  Clément 
Marot  imprimées  a  La  Haye  en  1 7 ' >  1  (six  tomes),  on  trouve 
au  tome  l\.  a  la  suite  des  Cinquante  pseaumes  de  David 
traduits  en.    François   par  Clément  Marot,  outre  la   traduction 
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du  Pater  et  du  Credo  et  d'autres  prières,  les  Commandements 
de  Dieu  (p.  33g)  et  la  première  moitié  de  la  Salutation  angé- 
lique;  celle-ci  figure  déjà  dans  l'édition  de  i543  (Lyon,  Et. 
Dolet)  de  Les  Œuvres  de  Clément  Marol...  augmentées  d'ung 
grand  nombre  de  ses  compositions  nouuelles  par  cy-deuant  non 
imprimées  (Bibl.  Nat.  Paris,  Rés.  p.  Ye  /107,  f°  182  v;  cf.  Georges 
Guiffrey,  Œuvres  de  Clément  Marot,  t.  I,  Paris,  1912,  p.  017, 
525,  528).  Mais  elle  se  trouve  aussi,  avec  les  traductions  du 
Pater  et  du  Credo,  à  la  suite  de  Le  Miroir  de  Très  chrestienne 
Princesse  Marguerite  de  France,  Royne  de  Navarre  (Paris,  i533, 
Bibl.  Nat.  Paris,  Rés.  Ye  i03i-i632),  autrement  dit  le  Miroir  de 
rame  pécheresse  ;  suivent  encore  Bénédiction  deuanl  menger, 
Grâces  pour  ung  enfant,  Dizain  d'ung  chreslien  malade  à  son  amy. 
Le  tout  en  trois  pages  (fol.  18  v°-20  r°)  et  sous  ce  titre  : 
Instruction  et  Foy  d'ung  Chreslien  mise  en  Françoys,  par  Clément 
Marol,  valel  de  chambre  du  Boy.  Il  est  vrai  que  cet  appendice 
fait  plutôt  corps  avec  une  Epis  Ire  familière  de  prier  Dieu  envoyée 
a  Mademoiselle  Marguerite  Camomille ,  une  Aultre  Epislre  familière 
d'aymer  Chresliennement,  envoyée  a  ladicle  Camomille,  et  signée 
Florimond,  enfin  Briefve  Doctrine  pour  deiiement  escripre  selon 
la  propriété  du  langage  Françoys.  Epistres  et  prières  ont  une 
pagination  spéciale  et  constituent  en  somme  un  recueil  distinct 
du  Miroir.  Quant  au  Miroir  lui  même,  il  comporte  aussi  en 
appendice  Le  VI.  Pseaulme  de  Dauid  translaté  en  Françoys,  selon 
l'hébreu,  par  Clément  Marol.  valet  de  chambre  du  Boy,  son  pre- 
mier essai,  sans  doute,  dans  ce  genre  (Guiffrey,  p.  i<)5,  136). 
Voici  le  texte  de  la  Salutation  dans  ledit  recueil  : 

Esiouys  toi  vierge  Marie 
Plaine  de  grâce  abundam nient  : 
Le  Seigneur  qui  tout  seigneurie, 
Est  auec  toy  diuinement. 

Benoiste  certes  tu  es  entre 
Celles  dessoubz  le  firmament. 
Car  le  fruict  qui  est  in  ton  ventre, 
Est  beneict  éternellement. 

On  trouve  cette  traduction  également  après  les  Pscaumes  et 
avec  YOraison  de  Nostre  Seigneur,  les  Articles  <(<■  la  Foy  et  les 
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Commandements  de  Dieu,  dans  les  Traductions  de  Clément  Marot 
publiées  à  Lyon  par  Jan  de  Tournes  en  i553  (lîibl.  mun. 
Bordeaux,  14919),  et  dans  les  Œuvres  de  Clément  Marot 
de  Cahors,  Vallet  de  Chambre  du  Roy,  données  à  Lyon  par 
Guillaume    Roviile   en    [56i    (Bibï.    mun.   Bordeaux,    14920). 

Par  contre  elle  n'est  pas  incluse  avec  les  Oraisons  dans  les 
Pseaumes  de  David  mis  en  rhythme  francoise  par  Clément  Marot 
et  Théodore  île  Beszer..  Nouuelle  -facile  méthode  pour  chanter, 
(Pierre  Davantes,  i56o,  Bibl.  Nat.  Paris,  A  rés.  ioi4o).  Il  ne 
s'agit  donc  pas  de  ce  curieux  recueil  ni  d'un  de  ceux  qui  l'ont 
suivi,  et  où  l'on  trouve  les  «  prières  ecclésiastiques,  la  «  forme 
d'administrer  le  baptême  »,  la  «  manière  de  célébrer  la  sainte 
Gène  ».  le  mariage,  le  «  catéchisme»,  etc.,  véritable  manuel 
à  l'usage  des  réformés. 

Au  surplus,  ce  n'est  pas,  semble -t-il,  un  volume  contenant 
exclusivement  les  Psaumes,  que  Mariana  avait  sous  les  yeux. 
Rien  ne  prouve,  du  reste,  qu'il  s'agissait  d'une  édition  récente." 
On  avait  sans  cloute  saisi,  chez  le  Francisco  de  Atondo  dont 
l'Inquisition  faisait  le  procès,  deux  livres  suspects,  celui  de 
Marot  et  le  cal  lier  détaché  du  Forts  vitae,  et  le  Marot  pouvait 
être  déjà  vieux. 

Le  Fons  vitae  dont  Mariana  pense  que  le  cahier  joint  au 
Marot  faisait  partie;  doit  être  le  Fons  vitae.  Ex  quo  scaturiunt 
suavissimae  consolationes,  que  Graesse  (t.  II,  p.  G 10)  signale 
comme  paru  en  r"56i  et  contenant  «des  vers  bibliques  divisés 
d'après  un  ordre  systématique  »,  ce  qui  correspond  bien  aux 
quelques  mots  qu'en  dit  Mariana  :  «  un  livre  où  sont  réunis 
beaucoup  de  passages  de  l'écriture  à  propos  des  hérésies». 
L'ouvrage,  comme  supposait  Brunet,  a-t-il  été  une  première 
fois  édité  avant  i543,  date  où  aurait  paru  La  Fontaine  de  vie  de 
laquelle  ressorlent  1res  doulces  consolations,  qui  n'en  est,  vrai- 
semblablement,  qu'une  traduction?  C'est  ce  que  je  n'ai  pu 
\  é ri  fier. 

Quant  au  l)r  Arriaga,  dont  il  est  question  à  la  fin  de  la 
lettre,  c'est  encore  un  de  ces  candidats  qu'on  lui  recomman- 
dait pour  les  concours  aux  bénéfices  (voir  Mariana  historien, 
p.  , 
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[Arch°  gral  de  Simancas.] 

(En  la  carpeta  «  :)  Toledo  Al  senor  licenciado  Temino  i58o 
El  Padre  Mariana  de  i5  de  Diciembre  Recibida  a  20 

Con  la  calificacion  de  la  carta  del  doctor  Francisco  Sanchez  y  copia 
de  la  dicha  carta. 

1  el  libro  de  Clémente  Marot  que  esta  en  el  proceso  de  Francisco 
de  Atondo  sobre  el  quai  dize  aqui  su  parescer. 

(Direction  :)  Al  muy  illustre  senor  licenciado  Temino  del  Consejo 
de  Su  Magestad  de  la  Santa  lnquisicion  mi  senor  en  Christo.  Madrid. 

(Dentro  :)  Recibida  en  Madrid  32  de  Deziembre  r5So. 

Jhs 

Muy  illustre  senor, 

La  de  v.  m.  de  los  7  del  présente  recibi  la  semana  passada  con  el 
envoltorio  que  con  ella  venia.  no  se  a  podido  anles  de  aora  hazer 
respuestapor  algunas  occupaciones  y  indisposicion  que  a  avido(.)  con 
esta  va  la  calificacion  de  los  lugares  que  han  parecido  dignos  de 
censura  en  aquella  carta  de  aquel  doctor  theologo  y  junlamenle  va  la 
misma  carta  y  tambien  el  libro  en  frances  de  Clémente  Maroth.  que 
es  digno  de  que  se  vede  por  aver  sido  muy  grande  herege  y  aver  por 
todas  sus  obras  esparcido  el  veneno  de  la  beregia  (.)  los  lugares  van 
senalados  en  el  libro  con  una  raya  a  la  margen  de  las  bojas  que  van 
dobladas.  y  para  conocer  quien  fue  el  dicho  Marotb,  no  es  menester 
mas  que  mirar  al  fin  del  dicho  libro  (donde  pone  una  mancra  de 
doctrina  christiana)  los  mandamientos  y  el  ave  Maria,  en  la  quai 
quita  todo  aquello  Sancta  Maria  mater  Dei  ora  pro  nobis  ett.  el  qua- 
dernillo  que  venia  al  fin  del  dicho  libro  parece  ser  parte  de  un  libro 
que  se  llama  Fons  vitae  donde  estan  juntados  muchos  lugares  delà 
escritura  a  proposito  de  las  heregias(.)  yo  no  he  visto  el  libro  entero 
pero  tengo  por  cierto  lo  que  he  dicho  porque  ensalça  mucho  la 
misericordia  la  fee  y  esperança  \  quita  el  temor  lenguagc  proprio 
de  hereges.  con  esta  va  tambien  cl  dicho  libro  \  quadernillo.  v.  m. 
suppla  las  faltas  y  reciba  la  volunlad  de  acertar  a  servir,  en  el  negocio 
del  doctor  Arriaga  110  he  podido  hazer  mas  de  mostralle  la  afficion 
y  voluntad  de  hazer  puntualmente  lo  que  \.  ni.  me  mandaba  por  la 
suya  porque  no  me  han  llamado  para  cl  examen  destos  beneficios.  de 
Nuestro  Senor  a.  v.  m.  muchas  \  mu\  sanctas  pascuas  \  conserve  su 
muy  illustre  persona  en  su  santo  servicio  por  muchos  anos  como  yo 
y  toda  nuestra  compania  deseamos.  y  en  nueslras  oracioncs  pedimos. 
de  Toledo  y  de  Diciembre  !.">  de  1080. 

De  v.  m.  siervo  en  el  Senor 

(Rdbrica.)  Ju°  de  Mariana. 

1.  Je  garde  les  indications  en  espagnol  telles  que  me  les  a  fournies  M.  Julien  Paz» 
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[] 


Datée  de  rolède,  février  1590,  la  lettre  qui  suit  nous  montre 
en  plein  le  caractère  peu  liant  cl  plutôt  renfrogné  de  Mariana. 
C'esl  une  réponse  à  un  correspondant  qui  n'a  pas  pris  la  peine 
de  payer  lui  même  le  port.  Malgré  la  consigne  laissée  aux 
portiers  de  n'accepter  aucune  lettre  non  affranchie,  celle-ci  lui 
esl  parvenue;  et.  poliment,  il  s'en  félicite,  puisqu'elle  prouve 
qu'on  pense  à  lui,  et  qu'elle  ne  contient  pas  de  ces  choses 
ennuyeuses  qu'apportent  généralement  les  autres  lettres,  prin- 
cipalement quand  elles  viennent  des  gens  du  dehors.  Il  ne 
demande  qu'à  rester  dans  son  coin,  et  fait  ce  qu'il  peut  pour 
cela.  Là-dessus,  au  lieu  de  répondre  à  une  question  posée  par 
son  correspondant,  il  s'excuse  sur  sa  mémoire  fatiguée,  et 
prend  congé. 

A  cette  époque,  Mariana  devait  être  occupé  à  la  rédaction  de 
son  De  rege.  C'est  en  iooo,  du  moins,  qu'il  jeta  le  premier 
brouillon  du  chapitre  VI  du  livre  I,  dans  lequel  il  examine  la 
question  de  savoir  s'il  est  permis  de  tuer  le  tyran,  et  glorifie 
le  meurtre  de  Henri  III  par  Jacques  Clément  (voir  Mariana 
historien,  p.  35). 

[British  Muséum,  nis.  Egerlon  187/1,  n°  I^>  ^-  29^-] 

l'a\   \f>i. 

La  de  V.  I'>.  il"  doce  del  présente  recebi  ayer  y  con  porte  que  fue 
marauilla  ucuir  a  mis  manos  porq  tengo  auisado  a  los  porteros  que 
ninguna  carta  para  mi  que  le  truxere  la  reziban  aunq  si  yo  supiera 
que  era  de  V.  H.  de  buena  gana  le  pagara  aunq  fuera  muy  mayor  por 

-  usto  que  me  dio  la  memoria  que  V.  R.  de  mi  tiene  y  no  traher  las 
pesadumbres  que  suelen  traher  otras  cartas  principalmente  de  foras- 
teros,  yo  I"  como  que  estoy  en  mi  rincon  querria  me  dexasen  y  uso 
<le  las  diligencias  que  puedo  para  ello  viniendo  al  proposito  de  lo  que 
V.  I;.  me  pregunta  cierto  que  aunq  he  visto  algunas  cosas  con  adver- 
tencia  tengo  ya  tan  cansada  la  memoria  que  de  muy  pocas  me 
ii|m  ...    rie  Toledo  y  de  febrero  ■>'.'■>  de  1690. 

,  in  île  Mariana. 
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Bien  que  ÏHistoria  gênerai  de  Espaîla  en  castillan  el  eii  trente 
livres  n'ait  paru  qu'en  1601,  la  traduction  des  vingt-cinq  pre- 
miers livres  que  contenait  l'édition  latine  complète  de  [5g2 
(on  sait  qu'il  y  en  a  une  incomplète,  en  vingt  livres,  de  la 
même  année  i5ga)  était  terminée  dès  juin  i5q3  (voir  Mariana 
historien,  p.  i44)-  Voici  le  mémoire  adressé  au  roi  par  l'auteur 
en  vue  d'un  subside  pour  l'impression.  Il  est  du  ic  juin  i5q6. 
On  n'y  voit  pas  si  les  livres  XXVI-XXX,  que  comprend  l'édition 
de  1601,  étaient  dès  ce  moment  prévus;  mais  c'est  peu  probable, 
car,  quelques  semaines  après,  Mariana  répondait  évasivement 
au  P.  Ferrer,  qui  lui  avait  conseillé  précisément  de  continuer 
en  cinq  livres  jusqu'en  i5i6  (voir  ib,,  p.  i/j(>). 

L'auteur  dit  «  la  tengo  traducida  »,  mais  cela  ne  veut 
pas  dire  forcément  qu'il  a  fait  la  traduction  lui-même. 

Il  avait  déjà  obtenu,  pour  la  publication  de  son  Histoire 
latine,  une  subvention  dont  nous  ne  connaissons  pas  le  cbiflre 
(voir  ib.,  p.  i3y).  Il  devait  en  obtenir  une  de  mille  ducats  pour 
la  quatrième  édition  de  son  Histoire  en  castillan.  Ce  n'est  du 
reste  pas  lui  qui  toucha  cette  dernière  somme  :  elle  ne  fut 
versée  intégralement  que  neuf  mois  au  moins  après  sa  mort 
(voir  plus  loin,  VI).  Il  avait  un  fondé  de  pouvoirs  pour  ses 
affaires  d'imprimerie  (ib.,  p.  i83),  un  hermano,  qui  en  même 
temps  que  les  intérêts  du  père  prenait  ceux  de  la  Compagnie. 

Selon  l'habitude,  le  pétitionnaire  indique  où  pourront  être 
pris  les  fonds:  sur  les  prises  des  galères  espagnoles;  à  défaut 
de  quoi  on  pourrait  lui  donner  une  autorisation  de  faire  entrer 
en  franchise  des  marchandises  anglaises  jusqu'à  concurrence 
de  dix  ou  douze  mille  ducats.  Mais  le  secrétaire  Esteban  de 
Ibarra  fait  observer  que  la  franchise  en  question  est  interdite, 
et  que,  pour  le  moment,  il  n'y  a  pas  de  prises.  Les  cinq  cents 
ducats  sur  les  prises  sont  pourtant  ratifiés  par  le  Conseil  de 
guerre,  le  29  juin  1596,  et  furent  sans  doute  accordés  par  le  roi. 

Au  dos  du  document  nous  voyons  les  noms  de  deux  des 
conseillers  les  plus  intimes  de  Philippe  II.   En   i5q4,  d'après 
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le  Diario  de  Camillo  Borghese,  publié  par  M.  Morel-Fatio  dans 
UEspagne  au  \\r  et  au  y  vu*  siècle,  Don  Crislobal  de  Mora  (ou 
Moura),  marquis  de  Castel-Rodrigo,  était  des  Conseils  d'État, 
de  guerre,  de  Flandre  el  de  Portugal  :  et  Don  Juan  de  Idiâquez, 
des  <  îonseils  d'État,  de  guerre  et  de  Flandre  (p.  181,  i83,  187). 
Dod  Juan  de  Idiàquez  fui  président  du  Conseil  des  Ordres  de 
[599a  lin  J.  C'est  sur  sa  prière  que  Mariana  écrivit  le  De  aduenlu 
lacobi  apostbli  Maioris  in  Hispaniam  (Mariana  historien,  p.  80). 
Sur  le  rôle  de  ers  deux  personnages  à  cette  époque,  voir  Morel- 
Fatio,  p.  [53,  i54,  175,  190,  200,  de  L'Espagne  au  xvie  et  au 
xvii*  siècle.  C'est  comme  membres  du  Conseil  de  guerre  qu'ils 
signent.  Esteban  de  [barra  était  secrétaire  de  ce  Conseil,  du 
moins  en  i.'mi'j  (cf.  Morel-Fatio,  ibid.,  p.  i83).  La  demande  de 
subvention  est  examinée  par  ce  Conseil  sans  doute  parce  que 
celles  qui  concernaient  <  los  derechos  que  se  rescatan,  que 
llaman  de  puertos  >  hierros,  0  otros  qualesquier  derechos  de 
fronteras...  el  quinto  de  lus  presas  que  sehazen  »  étaient  de  son 
ressort,  d'après  les  Vdverlimientos  de  j 5 7 T> ,  publiés  en  appen- 
dice (II)  au  Diario  (ibid.,  p.  21 3)  par  M.  Morel-Fatio.  Le  troi- 
sième personnage  dont  le  nom  figure  au  dos  de  la  lettre  est 
Juan  de  Acuùa,  fils  naturel  du  sixième  comte  de  Buendia,  qui, 
en  ibgb,  faisait  partie  du  Conseil  royal  (ibid.,  p.  182  et  679). 
Peut-être  ('-tait-il  du  Conseil  de  guerre  en  i5g6.  Je  n'ai  pu  véri- 
fier s'il  figure  comme  tel  dans  la  liste  des  membres  des  divers 
conseils  en  1598,  qui  se  trouve  en  appendice  à  YHistoria  de 
Felipe  11  de  Cabrera  de  Cordoba,  I.  IV,  éd.  de  1877  et  à  laquelle 
se  réfère  M.  Morel-Fatio. 

[Arch   gral.  de  Simancas.  Secretaria  de  Guèrra.  L°  45a.] 

Mémorial  del  I'.  Mariana  pidiendo  auxilios  para  imprimir  la  ira- 
duccion  caslellana  de  su  historia  de  Espana  y  consulta  del  Consejo 
de  Guerra  sobre  el. 

(Junio  1596.) 
Senor, 

Juan  de  Mariana  sacerdo-tc  de  la  Compania  de  Jésus  digo  q"  esta 
bistoria  gênerai  de  Espana  en  latin  que  presento  en  el  acatamt0  de 
V.  iii.u    iiltini uni    se  acabo  de  imprimir  con  la  ayuda  y  limosna 
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que  V.  Mag'  me  mando  hazer  para  este  ell'ecto  los  afïos  pasados  y 
para  que  el  prouecho  desta  obra  sea  mas  uniuersal  y  se  comunique 
tambien  a  los  que  no  saben  latin,  la  tengo  traducida  en  lengua 
castellana  y  a  punto  para  que  se  pueda  imprimir.  suplico  humilml 
a  Y.  Mag'1  se  digne  de  honrrar  esta  empresa  y  ayudar  con  alguna 
limosna  al  gasto  que  sera  grande,  la  mr'  podria  ser  en  las  presas  de 
las  galeras  de  Espana  o  en  una  licencia  para  meter  en  estos  reynos 
algunas  mercadurias  de  Ingalaterra  hasta  en  cantidad  de  diez  o  doce 
mill  ducados  o  como  y  en  lo  que  fuere  mas  servicio  de  V.  Magd  cuya 
vida  y  estado  guarde  y  prospère  nro.  Sor  por  largos  tiempos.  en  esta 
casa  de  la  Compa  de  Jhs.  de  Toledo  a  i.  de  Junio  de  1596. 

Juan  de  Mariana. 
(olôgrafo) 

(En  las  espaldas  del  documento  :)  Juan  de  Mariana  sacerdote  de  la 
Compania  de  Jésus. 

A  i4  de  Junio  de  1096. 

Al  Secretario  Esteban  de  Ibarra  en  28  de  Junio  1096.  Que  la  licencia 
de  mercadurias  inglesas  esta  prohibida  y  al  présente  no  hay  presas. 

Fhô.  A  consulta  5oo  ducados  en  presas. 

Senor, 

En  un  mémorial  que  V.  M.  mando  remitir  al  Consejo  de  Juan  de 
Mariana  sacerdote  de  la  Compania  de  Jbs.  dice  que  la  bistoria  gênerai 
en  latin  que  presento  en  el  acatamiento  de  Y.  M.  ultimamente  se 
acabo  de  imprimir  con  la  ayuda  y  limosna  que  V.  M.  le  mando  hacer 
para  este  efecto  los  afïos  pasados  y  para  que  el  prouecho  desta  obra 
sea  mas  universal  y  se. comunique  tambien  a  los  que  no  saben  latin 
la  tiene  traducida  en  lengua  castellana  y  a  punlo  para  que  se  pueda 
imprimir.  Suplica  a  V.  M.  se  digne  de  honrar  esta  empresa  y  ayudar 
con  alguna  limosna  al  gasto  que  sera  grande  y  que  la  merced  se  le 
haga  en  las  presas  de  las  galeras  de  Espana  o  en  una  licencia  para 
meter  en  estos  reinos  algunas  mercadurias  de  Inglaterra  hasta  en 
cantidad  de  10,  o  12,000  ducados  o  como  fuere  V.  M.  servido  y 
haviendolo  el  Consejo  visto  le  parece  que  es  cosa  muyjusta  y  digna 
de  Y.  M.  hazer  merced  al  suplicante  para  que  imprima  la  obra  en 
lengua  castellana  \  que  para  ayuda  a  lo  que  en  ello  a  de  gastar  se  le 
podrian  dar  5oo  ducados  librados  en  presas 

V.  M.  mandarâ  lo  que  fuere  servido. 

(En  las  espaldas  del  documento:  El  Consejo  de  guerra  en  29  de 
Julio  de  1596.  Por  Juan  de  Mariana  de  la  Compania  de  Jésus,  senalada 
de  Don  Cristoval  île  Mora,  Dun  Juan  de  Idiaquez,  h- mi  .lu. m  de 
Acuna. 
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Le  S  ^gustin  Alvarez  de  Toledo  dont  il  est  question  en 
tête  de  la  note  suivante  doit  être  le  licencié  des  mêmes  nom 
el  prénom  qui  faisait  partie,  en  1 5 9 /î ,  du  Conseil  des  Indes 
(Diario  de  Camillo  Borghese,  dans  L'Espagne  au  XVIe  et  au 
XVIIe  siècle,  par  A.  Morel-Fatio,  p.  186).  C'est  probablement 
aussi  le  même  que  le  «  licenciado  Alvarez  de  Toledo  »  dont, 
nous  dit  Lafuente  (Hist.  gen.  de  Espana,  t.  VIII,  p.  1 05),  l'on 
offril  la  maison  au  duc  de  Lerme  (avec  celle  du  marquis  de 
Aufion),  en  1606,  afin  de  le  décider  à  ramener  la  cour  à 
Madrid;  d'où  l'on  peut,  en  outre,  conclure  que* le  dit  licci.eié 
était  mort  à  cette  date. 

[British   Muséum,  ras.  Egerton  1876,  fol.  348,  n°  55  de  Gayangos."] 
Sobre  la  nueua  imposition  de  tributos*. 

V.  M.  escrivira  al  S°'  Agustin  Aluarez  de  Toledo  que  beso  a  su  M. 
las  manos  por  la  memoria  que  de  mi  liene,  que  bien  ueo  lo  poco  que 
yo  soy  y  lo  mucho  que  su  M.  pone  de  su  casa. 

En  lo  que  toca  a  la  difficultad  que  se  offreçe  yo  confiesso  que  de 
cosas  semejanles  enliendo  muy  poco  y  en  ese  libro  puse  por  la  mayor 
parte  lo  que  balle  en  otros  libros  o  papeles  de  mas  que  no  se  escriuio 
a  proposito  de  lo  que  en  estos  tiempos  corre  sino  afios  ha  tocando 
cosas  uniuersales  y  que  me  parecian  podrian  seruir  para  todas 
naçiones  y  tiempos. 

Todauia  pues  S.  M.  manda  diga  mi  pareçer  en  la  difficultad  que  se 
offreçe  dire  breuemente  algunos  puntos. 

Lo  primero  que  yo  siempre  he  tenido  por  cierlo  que  es  muy  justo 
acudan  estos  reynos  a  su  rey  y  le  siruan  en  esta  ocasion  que  su 
patrimonio  esta  tan  acabado  y  consumido. 

Lo  segundo  que  siempre  quando  se  trata  de  hazer  nuevas  imposi- 
ciones  se  deue  mucho  procurar  de  releuar  la  gente  menuda  por  ser 
la  que  menos  pucde  Ileuar  la  carga  y  la  que  de  ordinario  esta  mas 
eargada,  de  mas  que  es  comun  auiso  deue  el  Principe  procurar  en  su 
reyno  que  ni  unos  crezcan  mucho  ni  otros  se  adelgaçen  demasiado, 
por  los  inconuenicntes  que  de  lo  uno  y  de  lo  otro  pueden  resultar, 
que  no  son  deste  lugar  y  facilmente  se  entienden. 

1,  Ce  titre  .1  été  écrit  après  coup  de  la  main  de  Mariana.  L'article  est  d'une  autre 
m  a  i  n . 
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Lo  terçero  que  bien  es  verdad  que  el  palrimonio  del  rey  y  sus 
tributos  estan  en  poder  de  sus  uasallos,  como  se  aduierte  y  assi  que 
ay  sustançia  para  seruir  a  su  Mag'1,  pcro  deuriase  procurar  que  los 
que  tienen  en  su  poder  estos  tributos  fuessen  los  que  acudiessen  con 
la  mayor  parte  del  nueuo  seruiçio  que  se  prétende,  y  no  los  que  en 
ellos  no  tienen  parte  alguna  que  son  los  pobres.  los  quales  si  para 
pagar  los  tributos  que  estan  enagenados  y  uendidos,  lleuan  una  carga 
muy  pesada  que  sera  si  de  nueuo  les  hazen  acudir  con  la  mayor 
parte  de  los  tributos  que  forcosamente  se  han  de  imponer  para  el 
sustento  de  su  Magestad. 

Lo  quarto  que  esto  de  agrauar  a  los  ricos  y  releuar  a  los  pobres  se 
podria  hacer  entre  otras  cosas  en  una  de  très  maneras  :  o  poniendo 
los  nueuos  tributos  sobre  las  rayzes  y  juros  que  cada  uno  tuuiesse 
como  se  haze  en  otras  partes  y  aun  creo  se  hazia  assi  en  Roma 
antiguamente,  que  las  mercadurias  harto  cargadas  estan,  y  no  creo 
conuiene  impedir  mas  el  coniercio.  o  subiendo  los  juros  que  paga 
su  Magd  a  losparticulares,  que  se  lleuaria  mas  facilmente,  o  cargando 
las  mercadurias  que  compran  ordinariamente  los  ricos,  y  descar- 
gando  las  demas  conforme  a  lo  que  yo  digo  y  declaro  en  aquel 
capitulo  de  vectigalibus  plana  327. 

Lo  quinto  que  poner  nueuas  imposiciones  sobre  los  mantenimientos 
ordinarios  tendra  grandes  inconuenientes,  no  solo  por  q  seran 
forçados  los  pobres  que  pagan  los  tributos  uendidos  y  enagenados, 
a  pagar  tambien  los  que  de  nuèuo  se  impondran  (que  es  cosa  de 
grande  consideracion  poner  nueua  carga  y  tan  grande  a  los  que  no 
pueden  lleuar  la  antigua)  sino  tambien  porque  forcosamente  los 
pobres  que  deuen  pagar  menos  conforme  a  toda  raçon  (pues  el  que 
tiene  circuenta  no  es  juslo  que  pague  tanto  como  el  que  tiene  milh 
pagaran  mas  que  los  ricos  pues  gastan  mas  de  los  mantenimientos 
ordinarios.  Y  esto  tendria  mas  fuerça  si  la  imposicion  se  biziesse  sobre 
el  pan  o  uino.  pues  es  cierto  que  en  una  Casa  de  un  labrador  que 
tenga  ocho  personas  se  corne  mas  pan  que  en  la  de  un  ciudadano  que 
tenga  familia  al  doble  y  todauia  si  este  camino  no  se  puede  buir  séria 
de  parecer  que  el  centeno,  maiz  o,  paniz.o  ett'  quedassen  libres  para  los 
pobres,  y  se  de  forma  como  se  lo  moliessen. 

Lo  sexto  digo  que  yo  no  se  comô  se  podra  reparar  que  estos 
nueuos  tributos  que  se  pretenden  imponer,  no  se  uendan,  y  se  buelba 
con  el  tiempo  a  las  mismas  difficultades,  y  a  que  los  pobres  seau 
forçados  terçera  uez  a  acudir  al  Principe  con  otros  tributos  para 
sustentalle,  y  siempre  en  estas  practicas  se  deue  mirar  adelante; 
y  sobre  todo  dar  traba  como  los  ministros  no  puedan  meter  la  mano 
en  la  bazienda  del  rey  que  sin  esto  todo  lo  demas  sera  de  poco  mo- 
ment». 

Lo  7  se  aduierta  que  es  cierto  (a  lo  mono-  por  lai  se  tiene)  que  las 
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rebueltas  de  Francia  tan  graues  y  de  tantas  atïos  como  sauemos, 
aunque  debaxo  de  capa  différente  no  han  rcsultado  de  otra  cosa  sino 
de  uerse  aquel  reyno  cargado  grandemente  de  tributos,  dano  que 
començo  en  tiempo  del  rcy  Luis  onçeno,  de  Francia  y  se  ha  continuado 
hasta  estes  nrôs  y  no  ay  gente  mas  peligrosa  como  se  uee  por  las 
historias,  y  lo  aduierten  autores  muy  graues  que  la  que  no  tiene  que 
perder,  si  la  aprietan  y  cargan  demasiadamente. 


Documents  sur  le  procès  de  Mariana. 

i° —  A.  Lettre  du  comte  de  Castro,  ambassadeur  à  Rome,  à 
laquelle  le  roi  fait  allusion  dans  celle  du  9  janvier  1609, 
publiée  par  Noguera  (t.  I  de  l'éd.  de  ÏHist.  gen.  de  Esp.,  p.  c; 
cf.  Mariana  historien,  p.  io4).  Le  Saint-Père  a  interdit  sponta- 
nément la  vente  des  exemplaires  et  a  manifesté,  beaucoup 
d'indignation  contre  l'auteur. 

B.  Lettre  du  duc  de  Lerme  au  secrétaire  Andrés  de  Prada, 
en  date  du  !\  janvier  16 10,  pour  indiquer  ce  qu'il  faut 
répondre  à  la  lettre  ci-dessus.  La  lettre  royale  du  9  janvier 
a  été  rédigée  par  le  dit  secrétaire,  qui  la  contresigne,  confor- 
mément à  ces  indications.  Le  roi,  bien  entendu,  n'est  person- 
nellement pour  rien  dans  la  rédaction. 

Dans  la  supplique  qu'il  adressa  au  Pape  du  fond  de  sa 
prison,  le  7  mai  1610  (Mariana  historien,  p.  107),  l'accusé 
expose  que  toute  la  procédure  se  trouvait  terminée  au  début 
du  mois  de  janvier;  on  n'attendait  plus  que  la  sentence; 
il  avait  même  été  amené  pour  l'entendre.  Mais  de  hautes 
influences  étaient  intervenues  et,  illégalement,  avaient  fait 
remettre  le  prononcé  du  jugement.  C'est  qu'on  ne  le  trouvait 
pas  assez  sévère,  à  ce  que  la  supplique  donne  à  entendre.  La 
remise  du  prononcé  de  la  sentence  nous  est  d'autre  part 
attestée  par  Noguera,  qui  a  vu  le  dossier  du  procès,  et  qui  dit 
que  la  sentence  devait  être  rendue  le  11  janvier  et  fut  remise 
au  18.  C'est  dès  le  h,  comme  en  témoigne  la  lettre  ci-dessous, 
que  le  duc  de  Lerme  avait  décidé  d'arrêter  le  prononcé  du 
jugement.  J'avais  pensé  (/'&.,  p.  io4)  que  la  remise  pouvait 
être  due   à    ce   que   l'évêque    des    Canaries   n'avait   reçu   de 
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pouvoirs  que  pour  instruire  la  cause,  et  qu'il  fallait  obtenir 
pour  lui  le  droit  de  porter  le  jugement.  Mais  la  vérité,  c'est 
qu'on  craignait  surtout  que  l'accusé  n'en  appelât  à  Home:  et 
le  moyen  d'y  obvier  avait  paru  être  que  le  pape  fut  prié 
d'examiner  le  procès  (on  sait  que  les  procès  ecclésiastiques  se 
font  toujours  par  écrit),  de  taire  prononcer,  à  Rome,  bien 
entendu,  la  sentence,  et  de  confier  l'exécution  de  celle 
sentence  à  l'évèque  des  Canaries,  auquel  le  roi  adjoindrait  les 
ministros  qu'il  voudrait.  On  pourrait  ainsi  éviter  l'appel  et 
donner  à  la  «  république  »  toutes  les  satisfactions  désirables 
pour  un  délit  aussi  scandaleux. 

C.  Minute  de  la  lettre  circulaire  envoyée  également  le  9  jan- 
vier 16 10  aux  ambassadeurs  du  roi  pour  les  ebarger  de 
recueillir  tous  les  exemplaires  qu'ils  rencontreront  des  Septem 
Tractatus  et  de  les  brûler  (cf.  Mariana  historien,  p.  ioo). 

[Arch°  gral  de  Simancas.  Secra  de  Eslado.  L°  1863.] 

A.  —  Caria  del  Conde  de  Castro  para  S.  M.  de  Roma  à  10  de  iXoviem- 
bre  de  1609  (Recibida  el  21). 

Senor, 

En  sabiendo  S.  S,  que  hablaba  mal  el  padre  Mariana  y  con  poco 
respecto  del  gobierno  de  V.  M.  mando  que  le  traxesen  cl  libro  \ 
habiendo  visto  todos  los  lugares  donde  habia  semejantes  exorbi- 
tancias  hizo  que  todos  los  libros  se  recogiesen  y  mandolos  suspender 
aun  antes  que  le  hiciese  instancia  yo,  con  tanta  indignacion  contra 
ese  padre  que  casi  era  menester  aplacallo,  porque  le  di  muchas 
gracias  en  nombre  de  vuestra  magestad  y  me  ofreci  a  escribirselo. 

Guarde  ntro.  Sr.  la  catolica  real  persona  de  V.   M.  corno  la  cris- 

tiandad  ha  menester. 

Roma  10  Noviembre  1609. 

El  Conde  de  Castro. 

B.  —  El  Duque  de  Lerma  al  secretario  Prada  sobrp  lo  que  se  habia 
de  responder  d  Roma  acerca  del  libro  del  P.  Mariana. 

h  Enero  1610. 

S.  M.  a  visto  la  carta  inclusa  del  Embaxador  de  Roma  3  .1  estiniado 
en  mucho  que  S.  S.  baya  tomado  corao  dice  la  impresion  del  libro 
que  el    Padre  Mariana   escribiô    contra  cl   gobierno    publico   des 

Uull.  hi.<i>an. 
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Reynos  y  manda  que  por  la  via  del  Estado  se  le  escriba  que  de 
à  S.  S.  las  gracias  que  mereec  la  voluntad  conque  a  hecho  todas  las 
diligencias  que  contienen  esta  caria  y  que  le  diga  que  aviendose 
sustanciado  aqui  la  causa  por  el  Obispo  de  Canaria  con  brève  y 
comision  dcl  Nuncio  a  mandado  que  se  le  envie  copia  autenlica  del 
proceso  para  que  le  vea  S.  S.  y  le  mande  sentenciar  por  lo  que  toca 
a  Los  escritos  contra  la  dignidad  real  y  que  mande  cometer  la  exe- 
cucion  de  la  sentencia  al  mesmo  obispo  de  Canaria  para  que  con 
asistencia  de  los  ministros  que  S.  M.  nombrare  se  pueda  executar  sin 
embargo  de  apelacion  como  en  hecho  y  delito  notorio  en  que  esta 
lésa  la  mages tad  Real  y  porque  con  eslo  se  de  satisfaccion  a  la 
republica  de  delicto  tan  escandaloso. 

\  por  lo  que  toca  a  lo  escrito  en  desacato  de  la  autoridad  pontifical 
se  trata  del  castigo  dello  en  el  Consejo  de  la  General  inquisicion 
adonde  con  mucho  cuidado  se  dara  publica  satisfacion  para  que 
cesen  semejantes  cosas  y  sea  reberenciada  la  bealitud  y  persona 
Pontifical  de  sus  vasallos  y  subditos  como  lo  es  de  sus  magestades 
y  el  tanto  del  proceso  entregara  â  v.  m.  Gilimon  de  la  Mota  y  manda 
S.  M.  cpie  con  el  primer  correo  vaya  este  despacho,  en  esta  confor- 
midad  haga  v.  m.  el  despacho  necesario  para  que  S.  M.  le  firme. 

Dios  guarde  a  v.  m.  En  Madrid  a  4  de  Enero  1610. 

El  Duque. 

C.  —  Minuit!  de  carta  de  S.  M.  sobre  cl  libro  del  P.  Mariana  para  los 
embajadores  siguientes  : 

(Madrid  9  Enero  J6W.J 
Conde  de  Castro. 

D.  Alonso  de  la  Cucva. 
D.  Juan  Vivas. 
Conde  de  Ouate. 

D.  Baltasar  de  Zûniga. 

I).  [nigo  de  Cârdenas. 

Marques  de  Guadaleste. 

D.  Pedro  de  Zûniga. 

\  los  embajadores  de  Italia,  Francia,  Klandes,  Alemania  y  Inglaterra. 

Por  algunas  justas  causas  de  un  servicio  y  del  bien  publico...'. 

I).  Lettre  du  comte  de  Castro  en  dale  du  27  avril  1610, 
en  réponse  à  la  lettre  circulaire  du  g  janvier.  Le  Saint-Père  a 
tellement  fait  diligence  qu'il  ne  reste  plus  un  exemplaire  h 
Rome  chez  les  libraires.  On  veillera  au  cas  où  il  serait  fait  une 
réimpression. 

•  lit  le  texte  publié  p;ir  Pîoguera,  p.  c. 
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E.  Réponse  (également  datée  du  i~  avril  1610)  du  comte  de 
Castro  à  la  lettre  royale  du  9  janvier  1610  (cf.  A  e»  B  .  Elle 
est  inspirée  par  les  réflexions  de  l'auditeur  de  rôle,  D.  Fran- 
cisco Pena,  publiées  par  Noguera,  p.  c-cu  (cf.  Mariana  hi 

p.  106).  On  voit  que  ces  réflexions  avaient  arrêté  la  démarche 
que  l'ambassadeur  allait  faire  auprès  du  pape  sur  l'ordre  du  roi. 
Il  attend  de  nouvelles  instructions.  Francisco  Peùa  avait  conclu 
sa  consultation  en  conseillant  de  remettre  au  pape,  non  pa-  le 
procès  lui-même,  mais  un  mémoire  prudemment  compo 
clair  et  court,  où  Ton  ferait  ressortir  todos  lus  méritos  del 
proceso  »,  C'est-à-dire  les  raisons  qui  le  légitimaient,  et  de  lui 
demander  la  permission  de  procéder  à  la  ci  determinacion  de 
la  causa»,  c'est-à-dire  au  prononcé  du  jugement,  en  lui 
promettant  d'y  mettre  toute  la  clémence,  toute  la  bienveil 
lance  possibles  (Noguera,  p.  en).  L'ambassadeur,  qui  évidem- 
ment voit  là  une  perspective  ennuyeuse  pour  lui.  se  garde  bien 
de  transmettre  pareil  conseil.  Il  se  contente  de  dire  qu'il  vaut 
mieux  renoncer  à  faire  prononcer  la  sentence  à  Rome,  et  Paire 
juger  le  procès  en  Espagne.  H  conclut  même  en  disant  que  le 
plus  sûr  serait  de  ne  plus  parler  de  cette  affaire. 

F.  Le  duc  de  Lerme  donne  de  la  part  du  roi  au  secr<  taire 
Prada  (3  juillet  1610)  l'ordre  de  convoquer  le  Comendador 
mayor  de  Leôn  (D.  Juan  Idiàqucz.  Président  du  Conseil  de- 
Ordres)  et  le  P.  Confesseur  (Fr.  Luis  de  Vliaga),  pour  qu'ils 
examinent  ensemble  les  lettres  incluses  du  comte  de  Castro 
et  le  billet  également .joint  (voir  G)  du  même  i\  Confesseur. 
Ils  verront  ce  qu'il  faut  y  répondre,  quels  juges  seront  dé-i- 
gnés pour  prononcer  la  sentence,  et  ce  qu'il  convient  de 
conseiller  à  S.  M. 

G.  Papier  joint   à    l'ordre   ci  dessus,    et    signé  Fr.    Luis   </<• 
Aliaga.  Celui-ci  a  vu  les  deux  lettres  incluses  du  comte  de  I 
tro  :  il  s'agit  évidemment  t\c<.  deux  lettres  du  27  avril  |  I 
incluses  clans  le  même  legajo;  !<•  confesseur  fait  allusion  à  une 
lettre  datée  du  17  avril,  mais  il   \   a  là  une  faute  de  transcrip- 
tion. Il  est  d'avis  qu'on  doit  prononcer  une  senti  n<    .   autre- 
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ment  on  pourrait  incriminer  l'arrestation,  et  aucune  satisfac- 
tion ne  sérail  donnée  à  L'obligation  de  châtier  une  pareille 
faute.  C'est,  remarque  t-il,  ce  qu'il  a  expliqué  déjà  de  vive 
voix.  D'autre  part,  pour  les  raisons  alléguées  par  le  comte 
de  Castro,  il  faut  faire  rendre  la  sentence  en  Espagne, 
cl  non  à  Rome.  Si  l'on  veut  user  de  clémence,  on  pourra  en 
avoir  dans  l'exécution,  non  dans  la  sentence  elle-même.  Celle- 
ci  prononcée  et  l'exécution  commencée,  le  Saini-OJjlce  pourra 
agir  à  son  tour.  Daté  de  Lerma,  i5  juin  1610. 

II.  Billet  rédigé  sans  doute  par  le  secrétaire  Prada.  Le 
Comendador  mayor  de  Leôn  et  le  P.  Confesseur,  vu  les  lettres 
du  comte  de  Castro  et  la  note  ci-dessus,  donnent  leur  avis,  en 
réalité  celui  du  P.  Confesseur,  auquel  le  Comendador  se 
contente  de  souscrire.  Le  P.  Confesseur  opine  qu'il  convient 
de  sentencier,  sans  quoi  l'on  croira  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
faute;  et  l'éclat  qu'on  a  fait  par  l'arrestation  doit  être  justifié. 
La  faute  la  plus  légère  contre  la  personne  royale  est  plus  grave 
que  la  plus  grave  qu'on  pourrait  commettre  contre  un  parti- 
culier. Donc,  sentencier  en  toute  rigueur  de  justice;  la  grâce 
pourra  venir  après,  et  ne  pourra  être  attribuée  qu'à  la 
clémence  royale. 

Voici  maintenant  pour  les  juges  à  désigner.  L'évêque  des 
Canaries  (Fr.  Francisco  de  Sosa,  cf.  Mariana  hist.,  p.  102)  s'est 
montré  trop  doux,  et  il  faut  lui  adjoindre  quatre  juges  :  des 
ecclésiastiques  (c'est-à-dire  des  séculiers)  et  non  des  religieux, 
car  les  jésuites  s'imaginent  que  les  autres  ordres  leur  en 
veulent,  et  l'affaire  est  plutôt  de  la  compétence  des  juristes  et 
des  eanonistes  que  des  théologiens. 

Les  juges  indiqués  sont  le  licencié  Villagômez  et  le  Dr  Olme- 
dilla,  tous  deux  du  Conseil  des  Indes;  D.  Pedro  de  Vega,  du 
Conseil  des  Ordres;  le  Dr  Cetina,  vicaire  archiépiscopal  de 
Madrid.  Tous  séculiers  en  résidence  à  Madrid. 

La  consulta  est  datée  du  16  juillet  1610.  Ainsi  l'on  avait  mis 
six  mois  pour  en  revenir  au  point  où  on  en  était  avant  de 
confier  au  comte  de  Castro  la  mission  qu'il  avait  su  si  bien 
décliner.  Et  le  P.  Aliaga  adopte,  en  somme,  l'avis  de  l'ambas- 
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sadeur  :  faire  prononcer  la  sentence  en  Espagne.  Le  président 
du  tribunal  qui  en  sera  chargé  sera  le  même  évêque  des  Cana- 
ries qui  a  présidé  l'instruction;  mais  on  va  l'entourer.  Quant 
à  la  possibilité  de  l'appel,  tant  redouté,  le  P.  Confesseur  ne 
parait  pas  s'en  inquiéter;  mais  il  y  obvie  en  conseillant  la 
grâce  après  la  condamnation. 

[Arch0  gral  de  Simancas.  Secra  de  Est".  L°  1498.] 

D.  —  (Caria  del  Conde  de  Castro  para  S.  M.  Roma  27  Abril  1610.) 

Sefior, 

En  carta  de  9  de  Enero  deste  ano  me  manda  V.  M.  que  compre 
y  recoxa  todos  los  libros  que  saco  a  luz  el  P.  Juan  de  Mariana  de  la 
Compa  de  Jésus  de  los  siete  tratados  impresos  en  Colonia  el  ano 
pasado  y  habiendo  hecho  diligencia  sobre  esto  no  se  ha  hallado  en 
poder  de  los  libreros  desta  ciudad  alguno  por  haver.  S.  S.  â  instancia 
de  Y.  M.  suspendido  los  y  recoxido  16s  que  habia  el  maestro  del 
sacro  palacio  y  para  caso  que  se  imprimieren  otros  estare  aduertido 
para  executar  el  orden  de  V.  M.  cuva  catolica  persona  guarde  nuestro 
Sefior  como  la  ciistiandad  ha  menester. 

De  Roma  27  de  Abril  1G10. 

El  Conde  de  Castro. 

E.  —  (Carta  del  mismo  al  mismo,  de  igual  fecha.i 
Sefior, 

Ilame  mandado  V.  M.  en  carta  de  9  de  Enero  deste  ano  que  con 
ocasion  de  dar  al  Papa  las  gracias  por  las  diligencias  que  havia 
mandado  hazer  sobre  el  libro  que  compuso  cl  P.  Mariana  contra  el 
gobierno  publico  de  esos  Reinos  diga  a  S.  S.  que  mande  sentenciar 
cl  proceso  cuya  copia  se  me  envia  que  se  ha  sustanciado  contra  el  en 
razon  de  lo  que  lia  escrito  contra  la  dipnidad  Real  y  cometer  la 
cxecucion  de  la  sentencia  al  Obispo  de  Canada  para  que  con  asis- 
tencia  de  los  ministros  que  V.  M.  nombrare  se  exécute,  y  antes  de 
hazer  este  oficio  con  su  Beatitud  me  parecio  mu\  necesario  que 
algunos  letrados  y  particularmente  Francisco  Pena,  Auditor  Decano 
de  la  Rota,  viesen  la  sustancia  que  traia  este  proceso  para  podci 
hacer  con  mayor  fundamento  la  instancia  que  ordena  V.  M.  los 
quales  habiendo    maduramsnte    visto    \    considerado    todo    1"   que 
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contiene  lian  sido  de  parecer  que  en  virtuel  de  solo  ello  de  ninguna 
manera  darâ  S.  S.  sentencia  contra  Mariana  que  corresponda  con 
gran  parle  à  la  acusacion  \  fundanse  en  1«>  siguiente  : 

Que  de  su  letura  consta  que  el  juez  à  quien  el  \uncio  cometiô  la 
causa  autos  de  examinar  testigos  sobre  el  delito  ô  delilos  que  se  le 
oponen  le  mando  prender  6  recojer  su  persona  y  despues  examine 
testigos  j  dicen  que  siendo  el  Papa  tan  exeroitadô  en  juzgar  causas 
civiles  \  criminales  luego  diria  que  esta  prision  lue  nula  e 
injusta  \  formaria  mal  concepto  de  toda  la  causa  en  favor  deste 
padre. 

Que  tambien  se  maravillaria  mucho  S.  S.  que  el  juez  se  huviese 
movido  a  la  prision  de  un  sacerdole  religioso  a  instancia  del  fiscal 
ular  siendo  tan  prohibido  por  los  sacros  cânones  que  los  seculares 
acusen  a  los  eclesiâsticos  \  principalmente  de  deliclo  tan  grave 
como  il  intentado  de  lésa  magestad  porque  si  para  esto  no  procedio 
licencia  \  facultad  apostôlica  hay  mucha  dific'ultad  en  defender 
este  acto. 

Quanto  a  la  justicia  de  la  causa  lambien  se  ofrecen  algunas  difi- 
cultades  que  con  lacilidad  las  echaria  de  ver  S.  S.  y  la  principal  es 
que  no  se  pruebà  eoncluyentemente  que  el  P.  Mariana  baya  cometido 
delicto  (h-  lésa  magestad  porque  no  concurren  las  calidades  necesarias 
para  formar  la  sustancia  deste  delicto  si  bien  se  admite  que  este  reo 
dijo  proposiciones  imprudentes  y  temerarias  pero  que  no  llegan  â  la 
calidad  que  se  prétende  proballe  y  principalmente  por  que  el  déclara 
en  sus  respuestas  \  confiesa  baber  excedido  pero  sin  torcida  intencion 
s  promete  la  enmienda  y  corrcccion  de  sus  proposiciones  como  le 
fuere  ordenado,  tuera  de  que  alega  en  su  descargo,  repitiêndolo 
muchas  veces,  «pie  lo  que  escribiô  fué  enderezado  a  las  acciones  de 
Don  Pedro  Frariqueza  \  del  Lie.  Hamirez  de  Prado  y  esto  no  dejaria 
de  ayudar  a  su  justificacion,  siendo  pues  esto  ansi  he  suspendido  el 
«lai  el  proceso  basta  que  V.  M.  me  mande  otra  cosa  pareciéndome 
que  no  séria  conveniente  que  se  viese  y  sentenciase  aqui  y  por  el 
Papa  causa  eriviada  en  esta  manera  por  V.  M.  teniendo  tanta  luz  de 
que  la  sentencia  délia  no  pueda,  segun  derecho,  ser  de  un  exemplar 
castigo  >  .pic  para  no  haver  de  ser  tal  es  mejor  que  se  de  ahi,  donde 
qualquiera  misericordia  en  la  condenacion  se  tendra  por  nacida  de 
la  Real  benignidad  de  V.  \l.  \  por  dicha  séria  lo  mas  acertado  que  no 
-i-  hablase  ma-  dese  negocio. 

Guarde  ntro.Senor  la  catôlica  persona  de  V.  M.  como  la  cristiandad 
ha  menester. 

De  l'iollia   27  île    \bi  il    itiio. 

El  Conde  de  Castro, 
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F.  —  (Orden  del  Duque  de  Lerma  al  secretario  Prada.) 

S.  M.  manda  que  v.  m.  junte  al  Comendador  mayor  de  Léon  j  al 
padre  confesor  y  vean  las  carias  del  Gonde  de  Castro  embaxador  de 
Roma,  aqui  inclusas  con  el  papel  del  padre  confesor  sobre  la  causa 
del  padre  Mariana  y  vean  quienes  seran  los  jueces  para  sentenciarla 
y  lo  que  se  responderâ  a  Don  Francisco  de  Castro  y  consulten  â  S.  M. 
particularmente  lo  que  pareciere  sobre  todo. 

Dios  guarde  â  v.  m.  En  Annula  a  3  de  Julio  1610. 

El  Duqui'. 

G.  —  (Papel  del  P.  confesor  à  que  se  refîere  la  orden  ant0T.) 
Senor, 

E  visto  las  dos  cartas  inclusas  del  Conde  de  Castro  que  son  solas  las 
que  venian  con  el  decreto  sobre  si  se  sentenciara  la  causa  de)  P.  Ma- 
riana y  donde. 

Y  me  parece  que  no  se  dexe  de  sentenciar  esta  causa  porque  si  no 
se  sentenciase  no  faltaria  quien  pusiese  dolo  en  la  prision  y  cosas 
dependientes  délia  y  porque  no  se  satisfaria  de  otra  manera  con  la 
obligacion  de  casligar  culpa  contra  la  reputacion  de  las  personas  a 
quien  toca  lo  mal  escrito  en  aquel  libro  como  tengo  dicho  de  palabra. 

Y  pareceme  que  se  sentencie  aca  por  las  razones  que  el  Conde  decia 

en  su  carta  de  1 7  de  Abril  y  porque  quando  se  quisicre  usar  de  miseri- 

cordia  se  podra  en  la  execucion  y  no  se  debe  usar  en  la  sentencia 

aunque  se  diga  que  (...?...)  délia  y  dada  la  sentencia  \  començadaé 

executar  podra  el  santo  oficio  bacer  lo  que  le  tocare  y  V.  M.  mandara 

lo  que  fuere  mas  de  su  real  servicio. 

En  Lerma  a  i5  de  Junio  de  610. 

Fr.  Luis  de  Aliaga. 

H.  —  (Consulta  del  Comendador  mayor  de  Lan  y  el  P.  confesor 
sobre  la  causa  del  P.  Mariana.  16  Julio  l'Un., 

Senor, 

V.  M.  mando  por  villete  del  Duque  de  Lerma  que  el  Comendador 
mayor  de  Léon  y  el  P.  confesor  viesen  las  cartas  del  Conde  de  Castro 
que  tratan  de  la  causa  del  P.   Mariana  y   un  papel  del   P.   Confi 
sobre  lo  mismo  y  las  dichas  cartas  contieneo  lo  siguiêhte  : 

(Sigue  un  extracto  de  ellas.) 

Y  haviendose   visto    por   el    Comendador    mayor    de    Léon    J    el 


# 
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P.  maestro  lïav  Luis  de  Uiaga,  confesor  de  V.  M.  se  voto  en  la 
forma  que  se  signe  :    . 

El  P.  confesor  que  conviene  que  se  sentencie  la  causa  del  P.  Ma- 
riana  porque  haviendo  el  scripto  en  ofensa  de  la  auctoridad  Real  y 
de  lo<  Consejos  si  se  alçase  la  mano  délia  no  se  atribuiria  â  clemencia 
sino  a  falta  de  culpa  3  quanto  mayor  ha  sido  la  demostracion  que 
hasta  aqui  se  ha  hecho  en  su  prision  nias  se  debe  justificar  y  quitar 
la  ocasion  de  juzgar  que  no  fué  justa  que  la  ofensa  en  semejantes 
-  es  tanto  mas  grave  quanto  mayor  es  la  persona  publica  a  quien 
se  haze  de  manera  que  un  mismo  delito  sera  mas  grave  o  mas  lève 
segun  la  calidad  de  la  persona  publica  contra  quien  se  cometiere  y  asi 
la  rnenor  culpa  cometida  contra  la  persona  Real  es  mas  grave  que  la 
mayor  que  se  comète  contra  persona  pribada  y  particular  y  en  este 
ii"  puede  ni  debe  Y.  M.  usar  de  clemencia  antes  de  estar  sen- 
tenciada  la  causa  porque  la  ofensa  queredunda  contra  su  Real  persona 
toca  a  la  republica  como  miembro  de  su  cabeça  que  es  V.  M.  Por  lo 
([uai  le  parece  que  esta  causa  se.  debe  sentenciar  por  todo  rigor  de 
juslicia  porque  cou  esto  se  juslifica  la  prision  y  sobre  la  pena  caera 
iniiv  bien  el  perdon  v  gracia  pues  se  atribuyen  a  la  natural  clemencia 
de  V.  M.  3  no  à  falta  de  culpa. 

Quanto  à  los  jueces  le  parece  que  sean  cinco  con  el  Obispo  de 
Canada  porque  por  lo  que  a  visto  en  el  discurso  desta  causa  le  parece 
que  a  inost lado  mas  blandura  de  la  que  el  caso  requière  y  asi  se  deben 
nombrar  otros  quatro  y  que  eslos  sean  eclesiâsticos  y  no  religiosos 
p  irque  a  los  de  la  compania  les  parece  que  las  demas  religiones 
liencn  emulacion  con  ella  âllende  que  el  caso  es  mas  de  juristas  y 
canonistas  que  no  de  leôlogos  y  habiendo  tomado  tiempo  para  pensar 
en  las  personas  que  para  esto  podrian  ser  apropôsito  le  parece  lo  seran  : 

El  Licenciado  Villagomez. 

El  Dr.  <  Hmedilla,  entrambos  del  Consejo  de  Indias. 

Don  Pedro  de  \  ega  del  Consejo  de  ôrdenes. 

El  Dr.  Cetina,  vicario  arzobispal  de  Madrid. 

Que  son  lo  los  eclesiâsticos  y  se  ballan  en  la  corte. 

El  Comendador  mayor  \  d<-  Léon  se  conforme')  en  todo  con  el  Padre 
confesor. 

V.  M.  mandaré  lo  que  mas  fuere  servido. 

-  I  el  J.  Du  papier  ,1  signé  par  le  licencié  Gilimôn  de  la 
Mola.cn  date  du  '\  septembre  1610,  il  ressort  que  le  nonce  avait 
autorisé  par  un  bref,  non  pas  seulement  l'instruction,  mais  le 
jugement;  el  il  semble  aussi  en  ressortir  que  c'est  le  même 
licencié,  procureur  du  Conseil  des  Finances,  chargé  de  soute- 
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nir  l'accusation  (Mariana  hist.,  p.  io3),  qui  avait  signalé  le 
danger  de  l'appel.  Il  parait  redouter  encore  ce  danger,  et  pro- 
pose que  la  sentence  qui  sera  rendue  (elle  ne  l'est  donc  pas 
encore  à  cette  date)  soit  communiquée  au  nonce  pour  que 
celui-ci  en  réfère  au  Pape,  en  vue  d'obtenir  de  celui-ci  la  clause 
appellaiione  remoia.  Le  pape  peut  accorder  cette  clause  avant 
de  connaître  la  sentence,  qui  peut  toujours  être  mal  fondée 
pourtant;  à  plus  forte  raison  l'accordera-t-il  connaissant  la 
sentence  et  la  voyant  approuvée  par  tant  de  juges,  et,  chose 
intéressante  pour  nous,  par  le  nonce  Decio  Carra  fa,  qui  mar- 
chait donc  d'accord  avec  le  duc  de  Lerme. 

Le  licencié  parle  de  trois  séances  (juntas)  consacrées  à  l'af- 
faire du  P.  Mariana.  Le  passage  est  obscur,  mais  on  peut  le 
comprendre  ainsi  :  il  s'agit  de  trois  séances  tenues  par  les 
juges  chargés  de  prononcer  la  sentence,  par  conséquent  depuis 
le  16  juillet.  A  ces  séances,  le  licencié  n'a  pu  assister,  parce 
qu'elles  ont  eu  lieu  aux  mêmes  heures  où  le  Conseil  de 
Hacienda  tient  ses  séances  l'après-midi,  et  qu'il  n'avait  pas 
d'ordre  de  S.  M.  pour  manquer  à  celle-ci.  Mais  les  juges  ont 
trouvé  la  cause  bien  instruite.  Ceux  d'entre  eux  qui  sont  conseil- 
lers, c'est-à-dire  Villagomez,  Olmedilla,  Pedro  de  Vega,  il  les 
verra  chez  eux  pour  achever  de  les  éclairer  en  cas  de  besoin. 

Cet  avis  du  licencié  Gilimon  fut  envoyé  par  le  duc  de  Lerme 
dans  la  huitaine  au  secrétaire  Prada  pour  être  communiqué 
au  Comendador  mayor  de  Leôn  et  au  P.  Confesseur.  Ce  qui  se 
trouve  au  dos  parait  avoir  été  rédigé  parle  secrétaire  (comme  H). 
C'est  la  consultation  du  P.  Confesseur  et  du  Comendador.  La 
date  est  le  9  novembre  1610.  La  sentence  a  été  arrêtée  On  n  a 
pas  trouvé  de  délit  de  lèse-majesté;  on  a  pourtant  condamné 
l'accusé  à  des  peines  importantes.  D'abord  privation  de  voix 
active  et  passive:  il  est  vrai,  note-ton,  cette  peine-là  ne  peut 
être  mise  à  exécution,  puisqu'il  n'\  a  pas  d'élections  dans  la 
Compagnie(cequid'ailleursest  faux).  Exil  perpétuel  de  la  cour, 
c'est-à-dire  de  Madrid:  on  ne  note  point  que  ce  n'est  pas  de 
grande  conséquence  pour  Mariana,  qui  vit  depuis  trente  cinq 
ans  à  Tolède.  Réclusion  dans  un  monastère,  ce  qui  est  plus 
grave.  Enfin  le  livre  incriminé  sera  brûlé. 
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Sur  ce  qu'il  convient  de  faire  à  présent,  les  avis  du 
P.  Confesseur  et  du  Comendador  sont  distincts.  Tous  deux 
sont  d'accord  pour  repousser  l'idée  de  demander  à  Rome  un 
bref,  comme  le  voulait  Gilimon,car  on  ne  donnera  pas  ce  bref 
sans  voir  le  procès,  el  si  on  le  voit,  on  trouvera  peut-être  à 
redire  ou  bien  on  voudra  adoucir  la  peine.  Autant  éviter  cela. 
Mais  il  \  a  dans  cciic  affaire  une  part  qui  concerne  le  roi,  et 
une  autre  qui  regarde  l'Inquisition.  Aliaga  propose  donc  de 
prévenir  les  ministres  de  l'Inquisition  pour  que,  au  moment 
où  la  sentence  sera  prononcée,  ils  mettent  la  main  sur  le 
condamné.  Celui  ci  aura  beau  en  appeler  alors,  il  ne  pourra 
suivre  son  appel.  Qui  donc  s'en  chargerait?  La  Compagnie? 
Elle  sait  trop  comment  on  sert  Sa  Majesté. 

Cet  avis,  le  P.  Confesseur  l'avait  déjà  formulé  dans  un 
billet  de  3i  octobre  au  Roi  lui-même  (Mariana  historien,  p.  108). 
Quant  au  Comendador,  il  pense  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  prévenir  les  ministres  de  l'Inquisition,  qui  savent  bien  ce 
qu'ils  ont  à  faire.  Il  semble  avoir  vu  tout  l'odieux  du  conseil 
donné  par  le  dominicain  auquel  Philippe  III  livrait  sa  cons- 
cience et  son  gouvernement. 

Des  deux  avis,  le  roi  choisit  celui  de  son  confesseur.  L'Inqui- 
sition dut  donc  être  prévenue,  mais  a-t-elle  fait  le  procès  ? 

Dans  un  article  publié  par  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de 
Louvain,  en  1907,  le  P.  Isturiz  contestait  qu'une  pareille  chose 
ait  été  possible.  Je  crois  lui  avoir  prouvé,  dans  le  Bull.  hisp. 
(t.  V  1908,  p.  97),  qu'elle  l'a  été  pour  Mariana;  et  je  crois  que 
l'ordre  donné  par  le  roi  achève  ma  démonstration. 

De  ce  procès  l'Inquisition  s'était  occupée  dès  avant  le 
9  janvier  1610  (voir  ib.  et  Mariana  hist.,  p.  109);  mais  il  lui 
manquait  l'essentiel,  la  personne  de  l'accusé.  Elle  en  disposait 
à  présent.  Qu'en  fit-elle? 

Je  commence  à  croire  qu'elle  n'en  fit  rien.  Je  veux  dire 
qu'elle  ne  s'en  prit  pas  à  sa  personne,  mais  à-  son  livre,  qui 
subit  la  mutilation  de  V  Expurgatorium.  Quant  à  lui,  il  subit 
une  réclusion  de  quelques  mois  dans  la  prison  des  jésuites, 
-.ois  doute  un  local  ad  hoc  dans  la  maison  professe  ou  dans  le 
collège),  et  sur  cela  nous  avons  un  témoignage  formel  que  j'ai 
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reproduit,  celui  de  Jacques  Sobieski,  lequel  l'y  vit  entre  mars 
et  juillet  1611.  Mais  nous  savons  maintenant  que  le  tribunal 
présidé  par  lévéquc  des  Canaries  l'avait  précisément  condamné 
à  la  réclusion.  Rien  ne  prouve  que  l'Inquisition  y  ait  ajouté  -h 
peine. 

A  noter  en  tout  cas  qu'on  L'avait  condamné  h  la  réclusion 
dans  un  monastère.  C'est  en  somme  dans  le  sien,  cbez  les 
jésuites  de  Tolède,  qu'on  lavait  envoyé.  Et  le  '1  octobre  1611, 
son  emprisonnement  était  fini  depuis  longtemps  (Mariana  hist., 
p.  109). 

[Arch°  gral  de  Simancas.  Secra  de  Est0.  L°  1  ^98.  ] 

I.  —  (Papel  del  Duque  de  Lerma  al  secret  Prada.  Il  sept.  Î610. 

S.  M.  ha  visto  lo  que  dice  el  Lie.  Gilimon  de  la  Mota  en  et  papel 
incluso  sobre  el  negocio  del  P.  Mariana  y  manda  (pie  v.  m.  le  cornu- 
nique  con  el  Comendador  mayor  de  Léon  y  cl  P.  confesor  y  avise  de 
lo  que  pareciere. 

Dios  guarde  a  v.  ni.  En  Lerma  â- 1 1  de  Septembre  16.10. 

El  Duque. 
(A  la  vitella) 

A  consulta  el  P.  confesor  que  a  visto  la  sentencia  que  an  dado  los 
jueces  y  aunque  no  an  hallado  delito  de  crimen  de  lésa  magestad 
todavia  le  an  condenado  en  penas.de  consideracion  romo  an  sido 
privarle-de  voz  activa  y  pasiva  si  bien  esta  no  se  puede  executar  por 
no  aver  en  la  compania  electiones,  destierro  perpetuo  de  la  corte, 
réclusion  en  un  monasterio  y  que  el  libro  sea  quemado,  pero  como 
en  esta  causa  ay  dos  cosas  la  una  que  toca  a  V.  M.  y  la  otra  a  la 
Inquisicion  le  parece  que  en  quanto  a  la  primera  no  hay  para  que 
acudir  â  Roma  ni  pedir  el  brève  que  advierte  el  fiscal  porque  crée  que 
no  le  daran  sin  ver  la  causa  >  si  la  been  podra  ser  que  no  se  conformen 
o  que  quieran  moderar  la  pena  que  séria  de  mucho  înconveniente  5  es 
bien  escusarle  sino  que  al  mismo  tiempo  que  la  sentencia  se  publique 
esten  prevenidos  los  ministros  de  la  Inquisicion  para  echar  mano  del 
porque  haciendolo  aunque  apele  no  podra  seguir  la  apelacion  ni  es 
de  créer  que  la  religion  la  seguira  porque  sabe  como  se  ha  de  servir 
â  V.  M. 

El  Comendador  mayor  de  Léon  se  conformô  con  el  Padre  coi 
en  la  primera  parte  de  que  no  se  acuda  a  Huma  sino  que  losju 
hagan  lo  que  les  toca,  pero  en  la  segunda  le  paner  que   m.  ha)   para 
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que  prévenir  à  los  ministros  de  la  Inquisicion  pues  es  de  créer  que 
clins  ternan  cuydado  de  ha/or  su  oficio  sin  que  para  ello  se  haga 
diligencia  tle  parte  de  Y.  M. 

V.    M.    lo   mandarâ  ver  y   provar  lo  (pic    mas  fuere    servido.   En 
Madrid  a  9  de  Noviembre  1610. 

Decrelo  ojôgrafo  del  Rey.) 

Quedo  aduertido  desto  y  lo  he  mandado  execular  como  dice  mi 
confesor. 


;. Vieil    gral  de  Simancas,  Secr"  de  Estado.  L°  299^.] 

J. —  (Papel  del  Lie.  G'dimôn  de  la  Mola,  citado  en  la  consulta 
anterior.) 

El  negpcio  del  P.  Mariana  se  a  visto  en  très  juntas  y  por  haberse 
lie  ;ho  â  las  horas  del  Consejo  de  hacienda  de  las  tardes  no  me  he 
p  fdido  hallar  en  ellas  por  no  haber  tenido  orden  de  S.  M.  para  ello, 
la  causa  esta  bien  sustanciada  y  asi  a  parecido  a  los  jueces  de  los 
quales  a  los  consejeros  ueré  en  sus  casas  para  si  quisieren  ser  infor- 
mados  de  algo. 

Lucgo  que  el  Obispo  me  diô  quenta  del  brève  del  nuncio  conque 
se  habia  de  hacer  la  junta  repare  en  un  inconueniente  grande  que 
sii  ado  en  materia  y  de  personas  tan  graves  y  tantos  la  resolucion  que 
tomaren  y  sentencia  que  dieren  queda  sujeta  a  no  se  executar  si  se 
apela,  como  se  apelarà  délia,  y  a  que  un  juez  particular  a  quien  se 
c  »metiere  la  causa  la  pueda  revocar  6  moderar  conque  se  quitarâ  la 
autoridad  al  negocio  y  no  se  habra  hecho  nada  de  buen  efeclo  es 
necesario  que  S.  M.  preuenga  esto  y  lo  que  por  ahora  se  me  ofrece 
en  ello  es  que  la  resolucion  que  la  Junta  tomase  en  la  sentencia  se 
consultase  con  el  nuncio  y  el  con  S.  S.  y  se  sacase  brève  suyo  para 
que  se  executase  sin  embargo  de  apelacion,  que  siendo  como  sera  la 
sentencia  dentro  de  los  limites  de  la  jurisdiccion  eclesiâstica  y  de 
t  mtos  jueces  y  aprobada  por  el  nuncio  y  la  maleria  exemplar  y  de 
S.  M.  no  parece  séria  dificultoso  alcanzarlo  pues  S.  S.  puede  poner 
rlausula  en  las  comisiones  appellatione  remola  y  si  esto  es  antes  de 
saberse  la  sentencia  en  que  podria  aver  desman  y  hierro  del  juez  que 
lo  sentenciasf  mucho  mejor  podra  ponerla  a  negocio  visto  y  sabido 
va  la  resolucion  que  an  tomado  los  jueces  y  que  aprobada  por  tantos 
\  pore]  nuncio  la  a  de  tener  por  justa  y  conviniente. 

Guarde  Dios  â  V.  S.  como  desco.  De  Madrid  4  de  Septiembre  1610. 

El  Lie.  Gilimon  de  la  Mota. 
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VI 


Il  s'agit  cette  fois  de  la  subvention  de  mille  ducats  accordée 
par  le  roi  à  Mariana  pour  une  nouvelle  édition  de  son  Histoire 
(édition  parue  en  1620),  le  21  septembre  1622.  Nous  savons 
qu'à  la  fin  de  162^  il  restait  huit  cents  ducats  à  payer.  C'est  le 
roi  lui-même  qui  le  dit  dans,  un  ordre  au  Président  du  Conseil 
de  Castille,  D.  Francisco  de  Contreras,  le  20  novembre,  et 
l'affaire  ne  fut  pas  réglée  avant  le  9  décembre  (Mariana  hisl.. 
p.  253-6).  Il  y  avait  eu  sans  doute  une  réclamation  récente, 
qui  était  censée  rédigée  par  Mariana;  mais  celui-ci  était  mort 
depuis  bien  des  mois  (le  16  février  162^).  Avant  sa  mort  pour- 
tant, il  avait  adressé  une  première  réclamation  contre  Juan  de 
Salazar,  receveur  général  des  penas  de  Câmara.  C'est  la  lettre 
qui  suit.  Elle  est  datée  du  k  février  1623  et  adressée  à  une 
Seigneurie  illustrissime  sur  l'avis  conforme  de  laquelle  la 
faveur  a  été  obtenue,  et  qui  peut  être  D.  Francisco  de  Contreras, 
puisque  c'est  lui  qui  a  contresigné  la  cédule  royale  du  21  sep- 
tembre 1622.  Mariana  déclare  qu'il  a  dû  emprunter  afin  de 
pourvoir  à  l'impression. 

[Arch0  gral  de  Simancas.  —  Mem.  de  la  Câm".  Ln  1 129.  fol.  i5i.] 

Mémorial  del  P.  Juan  de  Mariana  para  que  se  le  pagase  lo  que  se 
le  habia  librado  para  imprimir  su  hisloria. 

Toledo  4  de  Febrero  de  1628. 

Sin  auer  seruido  y  sin  que  V,  S*  Illma.  me  conozca  me  atréuo 
a  suplicar  humillmenle  y  dar  que.va  contra  Iu°  de  Salaçar  Eleceptor 
de  penas  de  camara  que  no  acaua  de  cumplirla  mrd.  que  con  acuerdo 
de  V.  S'  Illma.  me  hizo  su  magd  para  ayuda  a  la  ympresion  de  mi 
Historia  y  me  haze  gastar  de  prestado  muy  contra  mi  boluntad. 
V.  S.  Illma  se  sirua  de  mandarle  y  apremialle  que  cumpla  )  paguc 
como  es  racon  y  me  saque  deste  cuidado  y  confiado  se  nie  hara  esta 
gracia  no  digo  mas  sino  (pie  Dios  g"  a  V.  S'  Illma.  muchos  aùos.  de 
Toledo  y  Hebrero  k  de  623.  juall  {\r  Mariana. 

(Firma  autôgrafa.  -  El  texto  es  de  utra  mano 
(Enlas  espaldas  del  documente:)  A  i3  de  bebn 
roceptor  gênerai.  G.  CIROT. 
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En  el  mes  de  mayo  ûltimo  una  comisiôn  de  sabios,  y  artistas  fran- 
ceses.  miembros  del  lnslituto,  hi/.o  un  viaje  por  Espana  del  que 
tienen  noticia  los  lectores  del  Boletin  por  un  excelcnle  articulo  de 
M.  Imbarl  de  la  Tour,  miembro  de  aquella  misiôn,  aqui  publicado. 
La  obra  de  propaganda  y  aproximacion  inlelectuales  entre  nuestros 
dos  paîses,  en  la  que  tan  ilustres  viajcros  colaboraron  de  un  modo 
brillante,  ha  tcnido  ahora  su  segunda  parte.  Cediendo  a  la  invilaciôn 
amablc  del  Instituto,  un  grupo  de  espanoles  vino  a  Francia  y  después 
de  permanecer  en  Paris  diez  o  doce  dias,  visité  algunos  puntos  del 
trente  de  guerra,  yendo  luego  a  Toulouse  y  Bordeaux.  Mi  amigo 
el  Sr.  Cirot  me  ha  honrado  pidiéndome  para  el  Boletin  un  relato 
de  nuestro  viaje.  Yo  baré  gustoso  esta  crônica,  bilvanando  ademâs 
con  ella  algunas  de  mis  impresiones  personales.  Mi  trabajo  no  liene 
otro  alcance,  aunque  eso  sea  bien  poco,  dado  lo  que  este  periôdico 
y  la  resonancia  que  ha  lenido  nuestra  expediciôn  merecen.  Cualquiera 
otro  de  mis  compaiïeros  podrâ,  con  mas  autoridad  y  con  mejores 
medios  que  yo,  desentranar  su  importancia  verdadera  y  poner  de 
relieve  sus  consecuencias  probables. 


I 


El  21  de  octubre  saliô  de  Madrid  una  parte  de  la  misiôn  espanola. 
Ibamos  juntos,  Gômez  Ocafia,  M.  Pidal,  Blay,  Bilbao,  Castro  y  yo.  En 
la  fronlera  nos  aguardaban  de  Buen  y  Picôn.  En  Paris  debia  reunir- 
senos  desde  el  primer  momento  el  Sr  Duque  de  Alba  y,  pocos  dias 
después,  los  Sres  Altamira  y  Vehils.  Otros  invitados  a  este  viaje  como 
Ramôn  y  Cajal,  Galdôs,  Unamuno,  Breton,  Azorin,  Achûcarro,  Alvarez 
Quintero,  (landau,  Labra,  présidente  del  Ateneo,  Gil  y  Morte,  y  Sela 
no  pudieron  por  causas  diversas  realizarlo.  Muchos  de  ellos  enviaron 
cartas  de  adhésion,  algunas  tan  signilicativas  como  la  de  Ramôn  y 
Cajal;  todos  nos  acompanaron  en  espirilu  y  ninguno  hay  que  no 
lamente  haberse  quedado  en  casa.Fuimos  recibidos  en  la  frontéra  por 
M.  Thamin,  rector  de  la  Universidad  de  Burdeos;  por  M.  Kadet, 
decano  de  la  Facultad  de  Letras;  por  M.  Paris,  director  de  la  Escuela 
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de  Estudios  superiores  hispânicos  ;  por  el  Subprefecto,  en  représen- 
tation de]  Gobierno  y  por  las  autoridades  y  funcionarios  de  Hendaya. 
El  Sr  Rector  Thamin,  al  dirigirnos  una  alocuciôn  de  bienvenida  tuvo 
el  acierto  de  hacer  notar  la  signification  de  nuestro  viaje.  «  Lo  que 
vosotros  realizais  viniendo  a  Francia  ahora  —  dijo  —  es  un  acte.  » 
Momentos  despues  una  cena  intima  nos  reunia  a  todos  en  el  comedor 
de  la  estacion.  El  ambiente  de  cordialidad  que  alli  reino,  las  sinceras 
protestas  de  comunidad  de  ideas  que  cambiamos  en  los  discursos, 
eran  un  sabroso  anticipo  de  los  sentimientos  que  fbamos  a  encontrar 
dondequiera  en  nuestra  expédition;  asi,  desde  el  primer  momento, 
su  valof  y  su  tono  quedaban  dados  y  al  descubierto;  su  valor  era  el 
de  una  demostraciôn  de'  fraternidad  y  simpatfa,  mâs  elocuente  por 
el  hecho  mismo  de  realizarse  que  todas  las  arengas  que  nosotros 
pudiésemos  pronunciar;  su  tono,  el  de  esa  intimidad  afectuosa,  sin 
réservas,  que  sienta  bien  entre  amigos  antiguos.  Estos  dos  carac- 
tères, lejos  de  amortiguafse  fueron  acentuandose  con  el  transcurso  de 
los  dîas.  Asi  en  Burdeos,  donde  recibidos  en  la  estaciôn  por  la  muni- 
cipalidad  y  las  autoridades  universitarias,  nos  detuvimos  solo  una 
hora,  con  la  esperanza,  muy  grata  para  nosotros,  de  consagrar  a 
nuestro  regreso  una  visita  detenida  a  la  espléndida  capital  de  la 
Gironda.  Asi  en  Paris,  la  noche  de  nuestra  llegada.  Una  comisiôn  de! 
Instituto  nos  acogiu  al  apearnos  deltren.  Conducidos  con  toda  soleni- 
nidad  a  una  salade  la  estaciôn,  donde  habian  de  hacerse  las  presen- 
taciones  y  cambiarse  los  discursos  de  rûbrica,  la  fuerza  de  la  emociôn 
que  a  todos  nos  embargaba  rompiô  las  formas  rigidas  de  la  étiqueta  : 
nos  abrazamos  como  hermanos  que  se  encuentran  de  nuevo  :  y  cuando 
M.  Lamy  nos  dirijiô  la  palabra  comenzô  en  estos  términos  :  «  Senores, 
be  aqui  nuestros  buenos  amigos  de  Espafïa.  »  El  Sr  Picôn,  respondi<» 
por  todos  nosotros  con  sobrias  palabras.  Pero  j  cuantas  cosas  emocio- 
nantes  habriamos  anadido ,  permitiéndolo  las  circunstancias,  si, 
puesto  nuestro  corazôn  al  desnudo,  hubiéramos  contado  todo  lo  visto 
y  sentido  durante  el  viaje  !  Casi  ninguno  de  los  nuestros  habia  vuelto 
a  Francia  desde  el  comienzo  de  la  campafia.  Todo  lo  que  sabfamos  de 
la  Francia  en  guerra  lo  sabiamos  de  oidas  o  por  la  lectura,  y  en  estas 
informaciones  faltaba  siempre,  como  es  inévitable,  esa  emociôn  primor- 
dial que  solo  el  contacto  con  las  personas  y  las  cosas  mismaa  puede 
darnos.  Careci'amos,  pues,  en  nuestros- juicios  sobre  la  Francia  en 
armas,  de  la  base  de  apreciacion  mas  valiosa  :  no  habiamos  podid<> 
medir  el  temple  del  espiritu  pûblico.  Por  eso  nuestro  viaje  desde 
Hendaya  a  Paris  fuc  como  una  iniciaciôn  preciosa.  El  aspecto 
de  los  soldados  en  las  estaciones  y  en  los  troncs,  la  vista  de  las 
risuenas  vegas  de  Francia  desamparadas  por  su  poblaciôn  viril,  el 
espectâculo  de  algunos  bendos  que  nos  miraban  pasar  d 
andenes,  y  el  i'r  y  venir  de  las  clamas  de  la  Cru/  Roja,  forzaron  prime- 
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ra mente  nuestra  atenciôn,  clavândola,  por  decirlo  asi,en  estas  demos- 
Lrâciones  inmediatas  y  menos  erueles  de  la  guerra.  Después  fuimos 
liablando  cou  toda  clase  de  gentes,  paisanos  y  militares.  viejos  y 
jôvenes,  y  un  indecibie  sentimiento  de  anguslia  nos  invadîa  :  perci- 
biamos  la  emociôn  que  se  transparentaba  en  el  tono  grave  de  las  con- 
versaciones,  en  el  temblordela  voz  al  relatar  penalidades  pasadas,  en 
las  lâgrimas  que  asomaban  traidas  por  el  recuerdodelosmuertos,en  la 
serena  luz  que  brillaba  en  los  ojos  de  los  jôvenes  al  referirnos  —  mas 
que  sin  jactancia,  con  timidez,  —  sus  sacrificios,  en  la  resoluciôn, 
patente  en  cada  gesto,  en  cada  palabra,  de  morir  por  la  restauraeiôn 
de  la  patria.  Esta  atmôsfera  moral  tan  densa  nos  fué  contaminando 
poco  a  poco.  Dificil  es  explicar  ahora  cuales  eran  nuestros  encontrados 
senlimientos.  penosos  al  mismo  tiempo  que  deleitosos  :  era  una 
tristeza  grave  que  nos  sobrecogia  al  entrever  la  inmensidad  del  saori- 
ficio,  era  el  asombro  por  la  tenacidad  del  beroismo,  era  enttisiasmo 
al  ver  desplegadas  por  el  pueblo  francés  las  eualidades  necesarias  para 
afrontar  y  dominar  esta  crisis.  En  ese  estado  de  ânimo  llegamos  a 
Paris.  Nunca  babiamos  sentido  la  impertinente  curiosidad  del  viajero 
que  se  acerca  a  contemplar  un  espectâculo  que  solo  le  afecta  desde 
lejos;  de  sentirla,  la  habriamos  abuyentado  como  una  profanation. 
Ibamos  a  contemplar  con  un  fervor  casi  religioso  el  gran  misterio  de 
un  pueblo  unido  hasta  la  muerte  en  la  defensa  de  una  causa  justa. 
;  Quien  pudiera  decir  basta  que  punto  estas  primeras  excitaciones 
de  nuestra  sensibilidad  se  vieron  superadas  mâs  tarde! 

Nuestra  estancia  en  Paris  se  inauguré  de  un  modo  delicioso.  El 
Senor  Direclor  del  Muséum  y  Mme  Edmond  Perrier  nos  recibieron  en 
-ii  casa,  reuniéndonos  en  un  almuerzo  intimo  con  lus  individuos  de 
la  misiôn  francesa  que  estuvo  en  Espana.  Presididos  por  la  buena 
gracia  de  M""  Perrier,  que,  como  M"10  Hanotaux  y  la  Sra  Marquesa 
tle  Noailles  en  dias  posteriores,  vino  a  poner  en  la  réception  dispen- 
sada  a  los  espanoles  el  suave  encanto  peculiar  de  la  mujer  francesa,  la 
amislosa  conversaciôn  interrumpida  en  Madrid  se  reanudaba  bajo  tan 
favorables  auspicios.  Una  visita  a  las  inslalacidnes  del  Muséum,  en 
compania  de  los  profesores  de  la  casa,  nos  ocupô  casi  toda  la  tarde, 
dijândonos  apenas  tiempo  para  saludar  a  M.  Ilomolle,  que  rodeado 
de  su  personal  nos  recibiô  en  la  Biblioteca  Nacional.  La  jornada  ter- 
mtnô  con  una  recepcion  en  el  llotel  Ritz  ofrecida  a  la  mision  por  el 
Comité  du  Livre  y  con  una  comida  en  la  Embajada  de  Espana  donde 
tuvimos  el  honor  de  ser  presentados  al  Sr  Présidente  de  la  Câmara, 
M.  Descbanel,  al  Sr  Ministro  de  Instrucciôn  Pûblica,  a  M.  Jules 
Cambon,  a  M.  Hanotaux,  a  los  prefectos  del  Scna  y  de  Policiay  a  otras 
personalidades  considérables.  En  esta  comida  de  la  Embajada  trabô  la 
misiôn  conocimicnto  con  el  mundo  olicial  politico  francés,  conoci- 
miento  ampliado  en  dias  sucesivos  en  el  almuerzo  que  el  Sr.  Présidente 
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del  Consejo  se  dignô  ofrecernos,  al  que  asistia  S.  A.  el  Principe  de 
Monaco,  asi  como  en  el  que  nos  diô  en  cl  Eliseo  el  J  fe  de!  Estado. 
En  ambas  fiestas  nos  vimos  rodeàdos  de  los  personajes  mâs  sali<  n 
de  la  capital,  ministres  y  exministros,  senadores,  diputa  ios,  altos 
dignatarios,  artistas  y  catedrâticos.  La  lista  séria  demasiado 
hubiera  de  ser  compléta.  M.  y  M"1"  Poincaré  tuvieron  una frase  amablc 
para  cada  uno  de  los  miembros  de  la  misiôn.  M.  Briand  nos  hizo  los 
honores  de  su  residencia  oficial  con  una  gracia  infinita,  \  sobrepo- 
niéndose  a  sus  graves  preocupaciones,  hallô  manera  de  consagrarnos 
una  hora  de  conversacû'm  amena.  La  comunicaciôn  frecuente  con  tan 
gran  numéro  de  personas  nos  fué  de  gran  provecho.  Aunquc  la  cor- 
dialidad  de  la  acogida  no  podia  sorprendernos,  estabamos  contenti- 
simos  al  observât-  côrho  el  homenaje  que  nosotros  queriamos  tribu tar 
a  Francia  con  nuestro  viajc  era  apreciado  en  su  justo  valor  j  recogido 
congratitud  desinteresada.  Los  francescs  derivan  toda  su  fortaleza  de 
ânimo  de   la  justicia   de   su  causa.    Sostenidos   por  esa  convicciôn, 

—  harto  bien  fundada  —  encuentran  en  su  propio  espiritu  todos  los 
tesoros  de  serenidad,  obstinacion  y  valor  necesario>  para  afrontar 
confiadamente  las  dificultades  de  la  guerra.  Los  problemas  tic  técnica 
militar,  industrial  y  econômica  que  plante. i  la  campana  los  van  resol- 
viendo  en  la  forma  que  su  bu.cn  ingenio  les  sugiere  y  en  la   medida 

—  cada  vez  mayor  —  que  permiten  sus  recursos;  mas,  aparté  de 
estas  cuestiones  que  tocan  al  gobierrio  del  pais  y  en  las  que  ni  aun  la 
mirada  amigapuede  posarse,  por  el  momento,  sin  parecer  indiscreta, 
queda  siempre  en  el  fondo  la  gran  cuestiôn  moral  planteada  por  la 
guerra.  Nos  pareciô  que  era  en  este  punto  donde  la  opinion  francesa 
que  ibamos  conociendo  de  cerca  habia  abrigàdo  >  abrigaba  todavia 
las  mâs  grandes  esperanzas  y  de  donde  le  habîan  venido  también  las 
mayores  tristezas.  Guando  se  lucha  por  el  derecho  propio,  se  busca, 
como  una  proclamacinn  de  la  justicia  que  se  nos  debe,  la  adhésion 
moral  de  los  que  presencian  el  combate,  no  para  robustecer  asi  la 
firmeza  de  nuestra  convicciôn,  sino  para  elevarla,  por  la  sanciôn  de 
las  conciencias  ajenas,  a  un  valor  universal.  A  veces,  esa  adhésion  es 

moralmente  obligatoria;  y  al  no  prestarla,  la  solidaridad  se  r pe 

con  escândalo.  Ilay  pues  fallos  o  juicios  del  orden  moral  que  poi 
debidos  estrictamente  no  anaden  nada  a  la'causa  de  quien  los  obtiene 
a  favor  suyo,  pero  amenguan  la  reputaciôn  de  quién  los  rehusa. 
Y  hay  también  momentos,  cuando  la  sangre  corre  j  las  ruinas  se 
amontonan,  en  que  la  adhésion  olorgada  a  lo  que  se  defîende  con 
tanto  estrago  es  recibida  con  lâgrimas  de  gratitud,  porque  équivale 
a  reconocer  como  sublime  martirio  lo  que  sin  esa  aprobaciôn  justi- 
ficativa  tendriaque  parecer  una  estûpida  orgfade  bârbaros 

puntos  dolorosos  hablamos  mucho  aquellos  dias  \  cuando  I  i  conver- 
saciôn  vem'a  a  recaer  eu  el  estado  de  la  opinion espanol  i  de  la 

Bull,  hispan. 
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guerra  procuramos  completar  cou  los  dalos  de  nuestra  observaciôn 
personal  1"-  informes  que  ya  tenian  nuestros  inlcrlocutores;  y  esta 
labor  no  fué  perdida. 

ilado  quéda  también  con  eso  cual  fué  el  tono  de  nuestros  dis- 
cursos  piiblicos.  Por  ejemplo  en  la  recepci&n  del  IIoLel  de  Ville,  que 
en  nuestro  honor  abria  sus  fastuosos  salones  por  primera  vez  desde 
que  empezô  la  guerra,  y  donde  contestando  a  los  discursos  de  M.  Mi- 
thouard,  Présidente  del  Gonsejo  Municipal,  del  Sr.  Présidente  del 
Consejo  del  Sena,  y  de  ambos  Prel'ectos,  el  Sr.  Gomez  Ocana  leyô  en 
francés  y  pronunciô  en  castellano  dos  alocuciones  que  fueron  acla- 
madas.  N  asi  también  en  la  Société  des  gens  de  lettres.  Las  afinidades 
literarias  entre  Espana  y  Francia,  como  delatoras  de  su  proximidad 
espiritual,  fueron  tratadas  muy  lindamente  en  un  discurso —  dema- 
siado  brève,  para  mi  gusto  —  de  M.  Pierre  Mille,  discurso  escrito  y 
leido  con  un  amor  hacia  su  asunto  en  verdad  conmovedor;  y  por 
M.  Decourcelles  en  una  oraciôn  muy  elocuente,  muy  documentada, 
en  la  (pic  propugnô  la  necesidad  de  facilitai*,  por  la  frecuente  comu- 
nicaciôn  inlelectual  entre  los  dos  pueblos,  los  resultados  que  es  Jicilo 
espérai  de  la  comunidad  de  ra/.a  y  proximidad  geogrâfica.  El 
Sr.  Picôn,  al  recordar  en  su  respuesta  los  albores  de  su  educaciùn 
francesa,  ofrecia  un  vivo  ejemplo  de  esa  compenetraciôn  espiritual. 

Nuestras  jornadas  estuvieron  siempre  tan  llenas  que  me  séria 
imposible  llevar  este  relato  con  todo  pormenor.  No  haré,  pues,  sino 
mencionar  nuestra  excursion  a  Versailles,  que  nos  ocupô  un  dia 
entero,  y  donde  la  misiôn,  dirlgida  por  M.  Nolhac,  visité  con  gran 
placer  y  provecho  los  museos,  siendo  luego  recibida  por  la  Municipa- 
lidad  :  nuestras  visitas  al  hospital  Tbiers,  al  \Tal-de-Grace,  Instituto 
Pasteur  y  a  la  Obra  para  los  mulilados  patrocinada  por  Mdme  Geof- 
fray.  Coi  tos  momentos  pudimos  dedicar  a  nuestros  compatriotas  que 
nos  es{>eraban  en  la  Câmara  de  Comercio,  y  al  Hospital  espanol  de 
Neuilly,  donde  pudimos  obscrvar  con  placer  de  que  manera  la  acciôn 
espanola  aporta  a  las  obras  de  guerra  una  contribuciôn  estimable. 
Una  visita  a  las  fâbricas  de  municiones,  a  donde  nos  condujo  M.  11a- 
notaux,  nos  permitiô  cntrever  la  magnilud  del  esfuerzo  industrial  de 
Francia,  y  advcrtimos  que  eso  que  suele  llamarse  improvisaciôn,  y 
(pu-  no  es  sino  rapide/  para  conccbir  y  ejecutar,  no  esta  ni  con  mucbo 
renido  con  la  perfeccién. 

|)o>  palabras  lias  que  decir  de  las  s'olemnidades  académicas  mas 
importantes.  Notable  fué  la  sesinn  de  las  cinco  clascs  del  Instituto  a 
la  (pie  fuimos  admitidos  \  donde  escuchamos  un  discurso  en  verdad 
admirable  de  M.  Descbanel,  leido  ademâs  de  un  modo  que  no  puede 
superarse.  La  misma  n«'che,  en  la  comida  del  Instituto,  uno  de  los 
nuestros  diô  lectura  de  una  carta  de  Cajal,  en  la  que  este  ilustre 
maestro,  después  de  recordar  lo  que  en  su  formaciôn  cientifica  debe  a 
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Francia,  hacîa  votos  por  cl  triunfo  de  su  causa,  que  es  la  de  la  civili- 
zaciôn  y  la  del  derecho.  El  Sr.  Picôn  hablo  despues.  Nuestras 
senlimientos —  vino  a  decir  el  Sr.  Picôn -<- nos  autorizan  para  repré- 
sentai el  aima  de  la  Espafta  histôrica  j  el  aima  de  la  Espafîa  contempo- 
rânea;  y  por  Espana  histôrica  entiendo  no  solo  la  Espafia  guerrera, 
sino  también  y  sobre  todo  la  Espana  que  ha  conlribuido  al  progreso 
de  la  humanidad.  Con  esta  représentation  anadîa  —  venimos 
traeros  el  homenaje  de  admiraciôn  que  todo  corazon  noble  \  toda 
conciencia  honrada  os  tributan  hoy,  en  el  momento  en  que  Prancia 
ofrece  el  màs  alto  ejemplo  de  abnegaciôn  que  puede  dar  un  pueblo,  j 
que  es  el  resultado  de  las  virtudes  propias  de  los  pueblos  libres.  La 
Historia  reconocera  que  habeis  luchado  por  la  libertad  sin  la  que.  los 
pueblos  se  dégrada n  y  recaen  en  la  barbarie. 

Muy  honorilica  para  la  misiôn  espanola  fué  tambien  la  sesion  en  la 
Sorbona.  Después  de  nu  discurso  de  M.  Croiset,  el  Sr.  Martinenche 
levi)  la  conferencia  de  Menéndez  Pidal  en  que  el  maestro,  disertando 
sobre  los  caractères  de  nuestra  literatura  descubre  en  ella  un  carâcter 
popular  y  naturalista  superior  al  de  la  literatura  de  otros  pueblos 
europeos:  esta  gran  manifestaciôn  e  ingerencia  dcl  elemento  popular 
se  demuestra  por  la  continuidad  de  un  mismo  tema  poético  a  través 
de  las  edades.  por  el  despojo  que  los  temas  lornados  dcl  extranjero 
sufren  de  sus  elementos  fantâsticos  5  sobrenaturales,  por  la  creaciôn 
de  un  género  como  el  drama  national,  que  tiene  muchos  puntos  de 
contacto  con  los  géneros  populares  inedioevales.  Estudiando  especial- 
mente  la  epopeya,  llega  al  resultado  de  que  la  epopeya  francesa  j 
espanola  se  han  inspirado  en  idéales  mâs  humanos,  mas  amplios,  que 
la  germânica,  que  poetiza  màs  bien  idéales  individuales. 

El  Sr.  Altamira  hablo  después  desentranando  el  contenido  moral 
([ne  para  nosotros  tiene  la  palabra  civilizaciôn  \  la  importancia  del 
cultivo  de  los  sentimientos  comparândola  con  la  de  la  perfecciôn  de 
las  lécnicas  desde  el  punto  de  vista  del  valor  de  la  vida  humana.  I  \\^\ 
recepciôn  intima  se  celcbro  después  en  la  que  el  Sr.  Recto r  \ 
Mdmc  Liard  nos  hicieron  los  honores  con  amabilidad  esquisita. 

"i  ya  no  me  queda  espacio  [tara  relatar  otras  ûestas  j   recepei 
como  la  de  el   Centro  de  Estudios  franco-hispânicos,  que  tuvo  para 
nosotros  el  atractivo  especial  que  puedè  suponerse,  la  sesion  musical 
con  que  nos  obsequiô  M.  VVidor  3  en  la  que  tuvim<  1  de  oir 

ademàs  al  maestro  Saint-Saëns,  >  las  diversas  comidas  a  que 
timos,  como  la  dcl  mismo  Centro  de  Estudios,  la  del  comité  de  recep- 
ciôn, en  la  que  cl  Sr.  Duque  de  Uba  resumiô  en  nombre  de  1 
nosotros  la  profunda  impie-ion  que  Francia  nos  habia  producido,)  el 
gran  banqueté  de  la  Union  française,  donde  M.  Bergson,  con  su 
elocuencia  inimitable  \  la  Qneza  do  su  espiritu  sulil,  >  M  I..  Barthou, 
el  gran  parlamentario,  nos  dijeron  las  palabras  de  despi  'i1  la  '  on  ello 
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y  l'on  el  almuerzo  que  ofrecimos  a  nuestros  amigos,  nuestra  estancia 
en  Paris  terminaba  oGcialmente.  Antes  habia  ido  la  raisiôn  a  ofrecer 
su-  respetos  al  Sr.  Arzobispo  de  Paris,  visita  que  fué  muy  fructuosa, 
porque  merced  a  la  transparente  sinceridad  que  unos  yotros  poniamos 
siempre  en  nuestras  palabras  quedô  de  manifiesto  la  realidad  de  la 
union  sagrada,  no  solo  dentro  de  las  fronteras  franccsas,  sino  tanibién 
nias  alla. 

II 

El  lunes  3o  de  Oclubre,  de  manana,  partimos  para  el  frente.  Los 
Sres.  Bernier  y  Marqueste,  miembros  del  Instituto,  nos  acompafiaban, 
asî  conio  M.  Thamin,  que  tuvo  la  abnegaciôn  —  nunca  bastantemente 
agradecida  —  de  venir  con  nosotros  hasta  las  trincheras.  Varios  oficia- 
les  :  los  capitanes  De  Ganay,  Blocb  —  Leroch  y  Chaumié,  y  el  teniente 
Legendre,  dirigian  la  expedicion  o  ilustraban  con  sus  explicaciones 
lo  que  ibamos  viendo.  En  Epernay  la  comitiva  se  dividiô  en  dos 
grupos;  uno  siguiô  hacia  Chalons  y  Verdun  y  el  otro  ocupô  los  auto- 
môviles  que  debian  conducirle  hasta  Reims.  Hicimos  un  brève  recoi- 
rido  remontando  las  colinas  cubiertas  de  vinedos  que  hay  al  norte  de 
Epernay;  cruzamos  un  bosque  ya  amarillo  y  medio  desnudo  por  el 
otofio.  La  carretera,  muy  recta,  se  alargaba  ante  nuestra  vista  perdién- 
dose  hacia  lo  lejos  entre  los  ârboles.  Enconlramos  dos  6  très  ginetes 
mili tares,  un  camion  cargado  de  heno;  fuera  de  esto,  una  gran 
soledad.  El  dia  era  aun  mâs  triste  que  el  camino.  Nubes  bajas  corrian 
arrastradas  por  el  viento;  llovia  a  ratos.  El  cielo  y  el  campo  tenîan  el 
mismo  color  gris  plomizo,  desleido.  En  una  revuelta  de  la  carretera 
hicimos  alto  y  nos  apeamos  de  los  coches  que  fueron  a  esperarnos 
mâs  atrâs,  ocultos  entre  el  follaje  para  no  ofrecer  blanco.  Las  lonas 
que,  tendidas  de  un  ârbol  a  otro  tapaban  la  carretera  hinchâbanse  bajo 
el  huracân  como  las  vêlas  de  un  navio.  La  lluvia  nos  azotaba  el  rostro 
y  al  avanzar  resbalabamos  en  cl  barro  pegajoso;  asi  nos  acercamos  al 
borde  de  la  calzada  que  corre  por  la  falda  de  una  montana  y  hace  alli 
una  manera  de  balcon  desde  el  que  se  mira  un  extenso  valle.  Todo 
estaba  en  quielud.  A  lo  lejos  las  formas  suaves  y  redondeadas  de  unas 
colinas  cerraban  el  horizonte.  «  ;  Alli  estân  los  alemanes  !  »  Nos  dijeron. 
I  nas  rayas  blanquecinas  serpenteaban  sobre  el  fondo  del  valle,  ceiïian 
casi  a  Keims  y  se  alejaban  hacia  el  este;  eran  las  trincheras.  De  una 
aldebuela  ocupada  por  los  alemanes  ténues  columnas  de  humo,  que 
el  viento  desgarraba,  pugnaban  por  subir.  En  el  centro  del  paisaje, 
indecisa  entre  la  niebla,  alzândose  sobre  el  caserio  de  Keims,  la  masa 
negra  de  la  catedral  mostraba  al  cielo  los  muûones  de  sus  torres 
mutiladas. 

Keanudamos  la  marcha  y  nos  pusimos  velozmente  en  Keims.  Unas 
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cuantas  personas  nos  vieron  cruzar  la  barrera  ;  desde  aqui  hasta  la  plaza 
de  la  catedral.  porlas  calles  en  ruinas,  no  tropezamos  con  ser  viviente. 
Guando,  dejados  nuevâmente  los  coches,  pudimos  mirar  a  nuestro 
sabor,  quedamos  pasmados.  La  catedral  parece  mas  alla,  ahora  que  los 
edifîcios  circundantes  estân  demolidos;  en  el  gran  espacio  libre  que  la 
rodea  vergue  su  cuerpo  de  mârtir,  desgarrado,  desollado,  y  ostenta 
sus  llagas  abiertas,  sin  defensa  contra  las  injurias  impias.  El  pueblo 
de  piedra  que  se  alojaba  en  las  torres  y  en  la  facbada  lia  sido  victima 
del  exterminio.  No  hay  estatua  que  no  haya  padecido  algi'in  suplicio; 
decapitadas  unas,  descuartizadas  otras,  agugereadas  todas,  no  queda 
de  muchas  sino  un  grosero  bloque  de  piedra  calcinada.  Las  colum- 
nitas  fragiles  muestran  sus  fustes  rojizos  hechos  astillas.  La  intempérie 
acaba  la  obra  del  fuego  y  de  la  artilleria;  agriétanse  las  piedras  y  caen 
reducidas  a  polvo.  Las  dos  torres  ban  vertido  su  llanto  de  bronce 
sobre  esta  desolaciôn.  El  métal  derrelido  de  las  campanas  ha  ido 
cayendo  gota  a  gota  en  lâgrimas  abrasadoras,  hasta  el  suelo.  En  el 
interiorel  estrago  es  el  mismo.  Los  relieves  adosados  al  muro  de  la 
entrada  han  sido  raidos  por  la  metralla;  las  vidrieras  acribilladas. 
Grandes  agugeros  abiertos  en  la  techumbre  y  en  los  muros  dejan 
pasar  el  sol  y  la  lluvia.  Y  asî  se  esta  la  pobre  catedral  atenazada,  como 
un  cuerpo  vivo'al  que  todos  los  diasle  arrancan  un  pedazo  de  carne. 
Pocas  horas  antes  de  nuestra  visita  los  proyectiles  alemanes  habîan 
llegado  hasta  la  catedral  dândole  una  nueva  dentellada. 

La  misma  tarde  hicimos  una  escapada  a  las  trincheras.  Fuimos 
hasta  una  colina  que  llaman,  si  no  recuerdo  mal,  la  Butte  du  Tir,  y 
apenas  llegados,  mientras  el  comandante  del  sector  nos  saludaba, 
unas  piezas  del  76  que  no  pudimos  descubrir,  se  pusieron  a  tirar 
alegremente,  dândonos  la  bienvenida.  Nos  sepultamos  en  el  boyau 
abierto  en  la  tierra  gredosa,  escurridiza.  y  de  zanja  en  zanja  llegamos 
a  la  primera  lînea.  La  impresiôn  ingenua  de  un  profano  es  admirarse 
de  la  aparente  fragilidad  de  estas  defensas  que,  gracias  a  la  organiza- 
ciûn.  a  la  paciencia,  a  la  astucia  —  sin  hablar  del  valor  de  sus  ocu- 
pantes  —  son  impénétrables.  Poco  a  poco  fuimos  dândonos  cuenta  de 
la  complicada  urdimbre  que  teniamos  a  la  vista.  Jugaron  las  armas. 
La  artilleria  hizo  fuego  de  barrage;  los  fusiles  en  bateria  dispararon  ; 
lanzâronse  bombas,  y  las  ametralladoras,  armadas  y  montadas  en  un 
santiamen  por  unos  soldados  que  surgian  de  un  agugero,  desgranaron 
en  el  silencio  mortecino  de  la  tarde  sus  rosarios  de  balas.  Nosotros 
estâbamos  detrâs  de  la  alambrada,  adonde  babiamos  llegado  arras- 
trândonos  como  lombrices  por  un  tubo  empapado  de  barro  viscoso. 
Acurrucados  en  un  hoyo  atisbâbamos  la  linea  alemana,  queriendo 
descubrir  un  movimiento  cualquiera,  una  senal  de  actividad.  percibir 
una  voz,  un  ruido...  ;  Nada  !.  Un  silencio  de  muerte  pesaba  sobre  el 
campo.  A  derecha  e  izquierda  la  trinchera  francesa  se  alejaba  retor- 
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ciéndose  sobre  el  tefreno,  mostrando  Jos  bordes  blancuzcos  de  sus 

ijas.  La  aldeaque  descubrimos  por  la  mafiana  estaba  ahora  junto  a 
nosotros.  Veîamos  distintamente  sus  casas:  con  los  gemelos  explora- 
bamos  sus  calles.  [Nadie!  Esta  sensaciôn  de  soledad  y  de  silencio 
nos  produciâ  una  gran  angustia  ;  pensâbamos  en  los  pobres  soldados 
bbligados  a  \  ivir  meses  \  meses  bajo  tierra,  como  topos,  vigilantes como 
serpientes,  enervados  por  el  acecho.  Yo  no  se  que  ténia  aquel  rincôn 
adonde  ningiîn  rumor  del  mundo  vivo  llegaba;  bubiéramos  querido 
estar  alli  «lias  énteros.  \ucstro  guia,  el  comandante  del  sector,  nos 
previno  contra  el  exceso  de  curiosidad. 

—  No  asomen  ustedes  la  cabezà  con  el  sombrero  puesto  —  nos 
dijo.  Podrian  tirar. 

Fué  preciso  volver,  apesar  de  nuestro  guslo.El  viento  habia  caîdo 
y  la  Uuvia,  haciéndose  cada  vez  mas  espesa,  nos  calaba,  ponia  las 
trincheras  intransitables,  formando  un  barro  al  que  se  pegaban  los 
pies...  \  las  manos.  Retrocedimos.  Otra  vez  los  75  hacian  fuego  y  las 
balas  pasaban  sobre  nosotros  con  el  ruido  de  una  tela  que  se  rasga. 
Encorbados  bajo  el  aguacero  caminamos  penosamente  ;  ibamos 
dejando  atrâs  los  centinelas  inmôyiles,  con  su  vista  clavada  en  las 
lineas  enemigas  que  se  esfumaban  en  el  crepûsculo.  Un  mar  de  fango 
cubn'a  va  los  senderos.  Nos  refugi'amos  por  un  momento  en  una 
casucha  de  tablas  medio  excavada  en  la  tierra.  Era  el  comedor  de  los 
oficiales.  \lli  nos  sirvieron  unas  tazas  de  café  y  las  bebimos  con 
deloite,  mirando  a  tràvés  de  los  vidrios  de  las  ventanas  los  hilos  de 
agua,  un  agua  negruzca,  como  el  suelo  y  el  cielo  ensombrecidos  por 
la  noche.  El  comandante  del  batallôn  nos  ofreciô  el  agasajo.  Todos  en 
pie,  levantamos  nuestras  ta/as.  Ksle  brindis  sobrio  y  un  poco  original 
estaba  sazonado  por  las  emociones  recibidas  durante  la  jornada,  de 
las  mas  fuertes  de  nuestra  vida. 

Por  la  noche  hicimos  el  trayeeto  de  Reims  a  Chalons,  a  todo  correr 
de  los  autos,  por  caminos  solitarios  bordeados  de  ârboles  que  un 
momento  surgîan  en  el  haz  de  luz  de  los  faros  hundiéndose  luego  en 
las  tinicblas.  En  Chalons,  el  General  Gouraud  nos  recibiô  en  su  aloja- 
miento  y  nos  retuvo  a  cenar.  bas  horas  que  pasamos  alli  son  de  las 
mâs  bellas  de  nuestro  viaje.  En  el  pequeno  comedor,  adornado  con 
dibujos  hechos  por  los  soldados,  los  tonos  claros  de  los  uniformes 
ponian  su  nota  alegre  en  toriio  de  la  mesa,  servida  con  sencillez 
militar.  Pronto  se  impuso  a  todos  un  mismo  sentimiento  fraternal. 
La  conversaciôn  verso  sobre  la  guerra.  Gontaronse  episodios  notables, 
proezas  y  rasgos  de  abnegaciôn  dignos  de  la  inmortalidad.  El  acento 
grave  con  que  las  cosas  eran  referidas,  la  sobriedad  en  las  palabras  y 
en  los  '  -!"-.  el  total  olvido  de  si  mismos  en  que  aquellos  bombres 
vivian  cumpliendo  los  deberes  mas  dilïciles.como  si  realizaran  la  cosa 
mâs  natural  del   mundo.  nos  daban  una  mucslra  del  elevado  temple 
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moral  del  ejército,  del  que  tenfamos  ante  los  ojos  unn  representaciôn 
cabal.  Profunda  fué  la  impresiôn  que  en  este  sentido  causé  en  nosotros 
el  General  Gouraud.  Su  alla  estatura,  la  rigide/,  de  su  cuerpo,  aumen- 
tada  por  la  falta  de  un  brazo,  la  gravedad  del  semblante, unas  luengas 
barbas  rubias  y  un  râpido  fruncir  de  cejas  que  marca  una  arruga  honda 
en  su  frente.  componen  la  figura  mâs  guerreraque  sepuede  imaginai . 
Pero  hay  en  la  mirada  de  sus  ojos  azules  —  que  se  mojan  cuando  se  le 
babla  de  Francia  —  una  vislumbre  de  dolor,  y  en  su  voz  una  entona- 
cion  conmovedora  que  descubren  un  gran  corazôn,  no  solo  forjado  para 
los  altos  bechos  de  guerra,  sino  capaz  también  de  compasiôn.  Esl  i 
alianza  de  la  aptitud  militar  con  las  mas  suaves  cualidades  humanas, 
pudimos  nosotros  descubrirlas  en  aquel  jefe,  representali\o  del 
espiritu  del  ejército  fiancés;  y  el  que  ùnas  y  otras  puedan  vivir  juntas 
en  los  tiempos  que  corren,  no  constituye  para  Francia  el  mérit  i  mem  u  . 
La  visita  a  Verdun  ocupô  nuestra  siguiente  Jornada.  Cruzamos  los 
campos  de  Ghalons,  la  Argonne;  muchos  pueblos  fueron  quedando 
atrâs  donde  eran  mâs  o  menos  visibles  las  huellas  de  la  guerra: 
Sainte-Menebould,  Souilly,  Clermont-en-Argonne,  que  solo  conserva 
dos  casas  en  pié.  En  un  punto  nos  detuvimos  a  ofrecer  nuestros 
respetos  al  General  Nivelle,  que  muy  amablemente  se  enterô  de 
nuestro  programa  para  el  dia.  La  actividad  militar,  creciente  a  medida 
que  nos  acercabamos  a  Verdun,  contrastaba  con  la  lugubre  calma  de 
Keims.  Los  caminos  y  los  campos  se  cubrîan  de  soldados.de  caballos, 
de  mâquinas  de  guerra.  Por  la  carre tera,  largas  hileras  de  automôviles 
de  todos  los  tarnanos,  cargados  de  tropas  y  de  pertrecbos.  iban  \ 
venian.  En  las  cunelas,  grupos  de  soldados  reposaban,  todos  fornidos, 
curtida  la  piel  del  rostro,  Ilenos  de  barro,  cubiertos  con  el  capacete 
que  les  da  no  se  que  aspeclo  de  guerreros  antiguos.  Las  columnas  de 
infanteria  en  marcha  obstruian  el  paso,  moviéndose  pesadamente, 
cbapoteandoenelfango.  En  las  lindes  de  los  bosques  las  barracas  de  los 
campamentos  parecian  agazapadas,  escondiéndose  de  I"-  aeréplanDs. 
Hormigueaba  la  tropa  bajo  los  ârboles,  ocupada  en  sus  faenas  :  lavât . 
cortar  lena,  limpiar  los  caballos.  Algunos  h  ombres  se  hacian  la 
toilette  al  aire  libre,  mostrando  su  torso  desnudo;  otros?  tendidos  en 
la  tierra,  fumaban  tranquilamente.  Era,  en  fin,  un  Irâfago  vigon 
la  vida  plena  de  la  guerra,  de  la  que  no  veiamos  los  horrores.  I 
aquellos  caminos  canalizaban  el  fruto  de  la  energia  nacional,  la  absor- 
bian,la  chupaban,vertiéndola  a  pocos  pasos  de  alli  en  el  horno  que  la 
consumia  sin  agotarla.  Ya  prôximos  a  la  plaza  comenzamos  a  ver 
depôsitos  de  municiones;  las  rajas,  en  hileras  superpuestas,  hacian 
valla  a  los  dos  lados  del  camino:  lialu'a  también  millares  de  proyectilea 
ya  desembalados,  cou  sus  pulidos  cartuchos  de  cobre  brillando  al 
sol.  En  pelol('m  de  prisioneros,  lamentables.  pas6  junto  a  n 
Venian  de  Douaumont. 
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En  Verdun,  el  General  Dubois  nos  recibiô  en  el  subterrâneo  de  la 
Ciudadela  y  nos  hizo  admirar  una  vasta  instalaciôn  troglodita  del 
siglo  \\,  es  decir,  con  màqùinas  de  vapor,  electricidad,  fâbricas  de 
harinas  \  pan,  cuarteles  y  hospitales,  ([ne  se  rie  de  todos  los  bombar- 
V 1 1 1  Pué  donde  el  General,  muy  amable,  nos  diô  de  almorzar. 
Salimos  luego  al  campo,  por  un  portillo  del  muro  exterior,  y  después 
itemplar  los  et'ectos  de  las  marmitas  en  una  vasta  pradera  con- 
vertida  en  una  ri  ibâ,  con  hoyos  énormes,  llenos  de  agua,  cuyos  bordes 
se  tocan,  subimos  a  visitai-  la  ciudad.  Verdun  es  una  inmensa  ruina. 
Montanas  de  escombros  bordean  el  Mosa,  obstruyen  cl  trazado  de  las 
que  fueron  calles,  <pie  los  soldados  van  poco  a  poco  dejando  expedilas. 
Vense  las  casas  reventadas,  mo'strando  la  devaslacion  inlerior.  En  los 
dormitorios,  en  los  comedores,  en  las  cocinas,  hay  todavi'a  huellas  de 
la  vida  doméstica,  bruscamente  interrumpida  por  la  catâstrofe; 
muebles  abiertos,  armarios  llenos  de  ropa,  loza  en  los  basares  y  en 
las  repisas  de  las  chimeneas.  De  los  muros  de  un  almacén  de  juguetes 
penden  todavia  las  munecas,  los  aros,  los  balones,  delicia  de  la  pobla- 
cii'm  infantil  dispersa.  Dos  grandes  edificios  (El  Banco  de  Francia  y  el 
Circulo  Militar.  segûn  creo)  muestran  una  integridad  aparente;  pero 
solo  conservan  el  caparazôn  :  denlro  es  el  caos.  ;  Que  extraordinaria 
impies'iôn  de  fuerza,  de  tenacidad  feroz  se  recible  delanle  de  estas 
ruinas  !  El  corazôn  no  se  conmueve  al  contemplarlas,  como  en 
Reims;  al  contrario,  parece  que  se  inflama  de  orgullo.  No  es  este 
un  lugar  de  tribulacion.  Cada  una  de  las  calles  derrumbadas  y  los 
montones  de  piedras  nos  hablan  en  un  lenguaje  de  epopeya.  Un  aima 
indomable  alienta  en  ellas.  El  caiïon  francés,  tronando  en  las  inme- 
diaciones,  nos  decia  su  côlera.  Hé  aquï  porqué  los  escombros  de 
\  erdûn,  auhque  los  veiamos  a  la  dulce  luz  de  una  tarde  de  otono,  no 
tienen  el  aspecto  melancolico  de  las  cosas  muertas,  sino  una  belleza 
torva,  amenazadora,  como  la  de  un  volcan  que  esparce  a  lo  lejos  el 
estrago  con  el  propio  fuego  que  le  consume. 

Desde  la  ciudad  nos  llevaron,  atravesando  zanjas  y  alambradas,  a 
una  bateria  contra  los  aeroplanos.  Alli  pudimos  formarnos  una  idea, 
aunque  incoin  pic  la,  del  insospechado  poder  de  ese  enemigo  invencible 
que  se  llama  barro.  Para  llegar  a  los  canones  habia  que  sumergirse,es 
la  palabra,  en  unas  zanjas  cubiertas  con  ramas,  y  marchar  sobre  unas 
tablas  notantes  en  una  pringue  roja  ;  Era  de  ver  el  color  de  los  sol- 
dados que  servian  las  piezas!  Entonces  pudimos  dar  crédito  a  lo  que 
ontaran  sobre  osa  molestisima  plaga.  El  fango  invade  las  trin- 
cheras,  las  inunda,  las  embadurna,  alaca  a  los  soldados,  los  deglute, 
los  inmoviliza;  casos  ban  ocurrido  de  tener  que  cortar  los  vuelos  del 
capote  de  los  soldados  para  sacarlos  de  esa  prisiôn;  casos  en  que  los 
jumentiilos  enanos  que  hacen  servicio  de  transporte  por  las  zanjas 
Icui  tenido  que  ser  extraidos  con  cuerdas,  después  de  sepultarse  hasta 
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el  vientre.  Y  asï  hay  que  batirse,   y  hacer  funcionar  los  sei 
conservai'  el  buen  humor;  £  no  es  admirable  '.' 

Las  ùltimas  bonis  de-nuestra  estancia  en  Verdun  las  pasamos  en 
uno  de  los  fuertes  exleriores.  Fué  alli,  asomados  a  la  trônera  de  una 
caseta  de  mando,  donde  pudimos  contemplar  el  campo,  para  siempre 
famoso,  de  la  defensa.  Veiamos  a  nuestros  pies  Verdun,  \  luego, 
siguiendo  el  curso  del  rio,  los  pueblecitos  tan  nombrados  :  Charny, 
Bras,  Vacherau ville,  dulcemente  asentados  en  eî  valle, en  un  ambiente 
de  égloga,  bajo  la  caricia  del  sol.  En  el  fondo,  la  Gôte-du-Poivre  mos- 
traba  sus  flancos  reventados  por  los  canones,  con  las  rayas  blancuzcas 
de  las  trincberas  y  de  los  boyaux.  La  cresta  de  Douaumont,  de  una 
desnudez  trâgiça,  humeaba;  copos  negros  6  azulados  surgian  de  la 
tierra,  flotaban  pesadamente  en  el  aire,  ibanse  luego  aclarando,  y, 
rompiéndose  sus  formas  redondeadas,  se  disolvian;  pero  otro  \  otro 
brotaba  enseguida  sin  parar,  como  si  el  suclo  respirara  un  aliento 
negro.  Mas  frente  a  nosotros,  otras  colinas,  coronadas  algunas  poi 
filas  de  arboles,  sufrian  lambién  el  fuego  o  le  devoivian.  Imposible 
ver  los  canones;  pero  dcscubriamos  a  vêces  un  relâmpago,  el  chorro 
de  Hamas  que  las  piezas  escupen.  Y  asi  la  muerte  volaba  de  un  campo 
a  otro,  en  una  tarde  tan  bella,  baciendo  resonar  los  gritos  de  agonîa 
en  un  escenario  de  pastoral.  Ya  anochecîa  cuando  no<  arrancamos  de 
nuestra  conternplacion.  Salimos  a  la  carretera.  Ilabia  un  globo  en  el 
aire,  meciéndose  sobre  Verdun.  Muy  en  lo  alto,  columbramos  la 
motita  negra  de  un  aeroplano. 

III 

Después  de  nueslra  visita  al  frente  aun  permanecimos  dos  o  Ires 
dias  en  Paris;  durante  ese  liempo  el  autor  de  estas  lîneas  tuvo  lahonra 
de  ser  recibido  por  el  Sr.  Ministro  de  Municiones,  M.  Uberl  Thomas, 
y  por  M.  d'Eicbthal  en  su  gabinete  de  Director  de  la  Escuela  de  Cien- 
cias  politicas.  Abrigo  la  esperanza  de  que  las  conversaciones  que  sos- 
tuve  con  eslos  dos  senores  no  quedarân  sin  fruto.  Hechas  con  pre- 
mura  nuestras  visitas  de  despedida.  partimos  para  las  ultimas  etapaa 
de  nuestro  viaje:  Toulouse  y  Bordeaux,  dos  nombres  que  nos  son  muy 
caros,  porque  van  unidos  en  la  obra  de  expansion  >  propaganda  inle- 
lectual  de  Francia  en  Espana.  Dos  dias  no  cabales  pasamos  en  cada 
una  de  estas  ciudades.  En  Toulouse,  adonde  llegamos  acompanados 
por  cl  Hector  de  la  Universidad,  M.  Cavalier,  que  venia  con  nos  itros 
desde  Paris,  toda  la  poblacion  se  asocio  al  recibimierito  que  las  auto- 
ridades  locales  y  la  Universidad  nos  dispensaron.  Si  \ 
reducir  a  cuatro  palabras  unesira  impresiôn  de  aquella  visita,  diria 
simplemente:  nos  parecio  que  estâbamos  en  nuestra  tierra.  No  ; 
anadir  mas,  so  pena  de  ocupar  muchas  mâs  paginas  de  las  que  en  este 
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Boletin  me  estân  reservadas.  Râpidamente  fucron  pasando  ante  nues- 
os  l'»s  tesoros  artîsticos  que  Toulouse  guarda  on  el  Capitolio,  en 
el  Museo,  en  la  Basilica  de  Saint-Sernin.  Recibidos  en  la  Société  des 
Savants  con   una  solemnidad  lionrosisima  para  nosotros,  visitamos 
ta  m  bien  la  Facultad  de  Letras,  la  de  Medicina,  el  Inslitnto  qui'mico 
lio\  destinado  a  hospital  |,  el  Gentro  electro-técnico,  donde  tuvimos  el 
placer  de  hallar  una  docena  de  muchachos  espanoles  que  alli  cursan 
sus  estudios.   I  na   recepciôn  en   la   Facultad  de  Derecho,   donde  el 
Sr.  Rector  Cavalier  y  M.  Mérimée  nos  dijeron  muy  bellos  discursos, 
fué  lo  mas  culminante  de  las  fiestas  académicas  a  que  asislimos.   Los 
Utamira  j  Gômez  Ocana,  aquél  en  francés,  este  en  caslellano, 
afirmaron  una  vez  mas.  en  nombre  de  la  rnisiôn,  la  ardiente  admira- 
ciôn  que  nos  producia  cl  pueblo  Fiancés,  luebando  por  un  idéal  de 
civilizaciôn  que  os  también  el  nuéstro. 

Lo  mismo  en  estas  recepeiones  que  en  los  banquetes  ofrecidos  a  la 
misiôn  espanola  por  la  Universidad  y  la  Municipalidad,  el  Sr.  Prefecto 
del  Alto  Garona,  el  alcalde,  los  diputados  Bedouce  y  Prévôt,  el  rector, 
los  decanos  >  muchos  profesorcs,  nos  prodigaron  las  pruebas  mas 
inequivocas  de  amistad  sincera.  Y  como  estâbamos  en  una  ciudad 
emporio  del  Arte,  faeron  nuestros  artislas,  Play  y  Bilbao,  los  que 
llevaron  la  voz  de  todos  en  taies  momentos.  En  Toulouse  hallamos, 
ademâs,  uno  de  los  ejemplos  màs  asombrosos  del  esfuerzo  militar  de 
Francia  :  la  fâbrica  de  pôlvora,  de  la  que  me  habia  hablado  con  legi- 
timo  orgullo  M.  Albert  Thomas.  Pero  lo  caracteristico  de  nuestra  per- 
mançncia  en  Toulouse  fué,  como  queda  indicado,  la  popularidad  de 
que  gozâbamos.  Uno  de  los  periodicos  locales  encabezaba  su  informa- 
cion  con  estas  palabras  en  caslellano:  «  !  Salud  a  nuestros  amigos  de 
Espana  !  »  Fsta  delicada  atenciôn  de  emplear  nuestra  propia  lengua 
para  recibirnos  simboliza  muy  bien  la  perfeela  compenetracion  espiri- 
tual  en  que  hèmos  vivido  con  los  tolosanos  durante  dos  dias.  Y  no 
quiero  olvidarla  impresiôn  gratisima  que  nos  produjo  el  observarque 
los  discursos  que  hicimos  en  caslellano  eran  comprendidos  como  si 
tuvieramos  un  auditorio  espanol.  En  fin,  nuestra  emocion  fué  insupe- 
rable  al  asistîr  una  noebe  al  teatro.  La  concurrencia  que  llenaba  la 
sala,  no  hacià,  al  aplaudirnos,  mas  (pie  cxleriorizar  sus  simpatias  his- 
panôfilas.  Después  que  la  orquesta  toco  la  Marcha  Real  y  la  Marse- 
llesa,  Francia  y  Espana  fueron  vitoreadas  al  mismo  tiempo,y  sus  ban- 
deras aparecieron  enlazadas,  ondeando  sobre  el  pûblico  que  puesto  en 
pié  las  aclamaba.  jlnolvidable  Toulouse,  tierra  de  arnigosl  Cuantos 
alcanzan  la  forluna  de  verte  son  para  siempre  y  dondequiera  prego- 
de  tu  belleza^  de  tu  laboriosa  vida,  de  la  fecundidad  de  tu  espi- 
litu  y  de  las  gracias  élégantes  de  tu  hospitalidad. 

Mu\    mermada    llego  a    Burdeos  la   misiôn   espanola.  Unos,  por 
enfer medad,    habianse    vuello  a    Espana    desde    Paris;    otros,    por 
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apremiantes  deberes  de  sus  cargos,  emprendieron  el  r  sde 

Toulouse:  muy  éontra  la  voluntad  de  todos,  solo  cuatro  de  los 
individuos  de  la  misiôn  pudieron  detenerse  en  Burdeos.  No  quiero 
entristecer  a  los  companeros  que  forzosamente  nos  abandonaron 
contândoles  lo  mucho  que  se  perdieron.  Cierto  que  dedicar  tan  solo 
dia  y  uiedio  a  la  visita  de  una  ciudad  como  Burdeos  era  conden 
a  no  arrojar  sobre  miultitud  de  cosas  interesantes  mas  que  una 
ojeada  que  le  encienda  a  uno  el  deseo  de  volver;  y  era  también 
poner  en  grave  aprieto  la  buena  diligencia  y  dotes  de  organizaciôn 
de  nuestros  guias.  Ellos  cumplieron  como  buenos;  tanto,  qui 
dificil  llenar  mejor  ni  de  modo  mâs  placentero  horas  tan  cortas;  pero 
si  fueron  insuficientes  para  co.nocer  cuanto  en  Burdeos  baya  de  admi- 
rable, no  asi  para  la  efusiôn  de  nuestra  amistad  :  un  apretôn  de  manos, 
bien  fuerte,  pronto  se  da;  y  un  gesto  de  esta  indole  ha  sido  nuestro 
paso  por  Burdeos:  râpido,  pero  de  una  fuerza  demostrativa  eficaz. 
Visitamos  la  Universidad,  cl  Museo  Colonial,  la  Câmara  de  Gomercio. 
Al  ûltimo  de  todos  nosolros  le  fué  fâcil  en  estas  recepciones  hacerse 
interprète  de  los  sentimientos  de  la  misiôn  entera,  asi  de  sus  indivi 
duos  présentes  como  de  los  ausentes,  porque  no  hacia  mâs  que  recor- 
dar  las  observaciones  reconfortantes  recogidas  durante  dos  semana^  \ 
bablaba  con  la  abundancia  de  su  corazôn.  Una  excursion  al  puertoy  a 
sus  poderosas  instalaciones  nuevas  nos  ocupô  durante  una  manana; 
antes  babi'amos  recorrido  —  con  demasiada  prisa,  por  desgracia  — 
algunos  de  los  monumentos  arquitectônicos  mâs  importantes  de  Bur- 
deos y  el  Museo  arqueolôgico.  En  las  suntuosas  comidas  a  que  fui  m  os 
invitados  por  la  Universidad  y  por  el  Municipio,  a  las  que  asistiô  el 
Sr.  Prefecto  de  la  Gironda.  los  diseurs»  >s  del  Sr.  Alcalde.del  Sr.  Thamin, 
y  de  M.  Cirot,  como  mâs  tarde  cl  de  M.  Paris  en  elalmuerzo  de  despe- 
dida  que  nos  ofrec'u'i  la  Escuela  de  Esludios  Eiispânicos,  pusieron  digno 
coronamiento  a  las  incontables  muestras  de  simpatia  que  por  todas 
partes  habiamos  ido  recogiendo*.  La  véhémente  oratoria  de  nuestro 
companero  De  Buen  se  acomodd  de  modo  perfecto  a  nuestros  senti- 
mientos de  aquella  hora.  El  Sr.  Rector.  no  contento  con  haberiïos 
dejado  escucharuna  oraciôn  magistral  en  r\  banqueté  de  !<>>  universi- 
tarios,  nos  ofreciô,  momentos  antes  de  la  partida,  una-;  palabras 
de  elogio  para  cada  individuo  de  la  misiôn,  palabras  mâs  ama- 
blesque  justas,  pero  que  no  por  venir  inspiradas  casi  solamente  rn  su 
fina  voluntad  hacia  nosotros,  sr  las  agradecimos  menos.  V.\\  lin.  reci- 
bimos  en  Burdeos  una  prueba  de  estirrfaciôn  que  nos  obliga  mucho. 
La  Academia  Nacional  de  Ciencias,  Bellas  Letras  \  Utes  de  Burd 
nos  otorg<'>  el  titulo  de  miembros  nu  résidentes.  Vceptamos  con  jûbiio 
una  distinciôn  tan  alla,  miràndola  como  una  especie  de  adopciôn  espi- 
ritual  que  nos  colma  de  orgullo.  Ella    nos  unira  .mn  n  lia 

mente  a  la  obra  de  los  centras  intelectuales  de   Burdeos,  que  liene 
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siempre  titulos  especiales  (tara  la  devociôn  de  un  espanol,  porque  en 
esta  ciudad,  como  en  el  otro  hogar  de  hispanismo  que  habiamos  visi- 
tado,  se  encuentran,  ademâsde  numerosàsgentesque  aman  a  Espana, 
otras  que,  sobre  eso,  consagran  aestudiarla  su  Aida  entera.  Por  todo 
ello,  y  por  mucho  mà>  que  he  pasado  cnsilcncio,  me  complazco  en 
enviar,  desde  aquî,  a  todos  nuestros  buenos  amigos  la  expresiôn  de 
nues  Ira  viva  gratitud. 

IV 

Siempre  he  tenido  la  creencia  de  que  cuanto  concierne  a  la  aproxi- 
maciôn  franco-espanola,  aun  circunscrila  a  la  acciôn  moral  e  intelec- 
tual,  camina  con  retraso.Asi  tuve  la  osadia  de  decirlo  en  el  banqueté 
que  en  el  Hôtel  Palace, de  Madrid,  se  celebrô  hace  seis  meses  en  honor 
de  la  misiôn  francesa  que  entonces  nos  visitaba.  Y  esa  apreciaciôn,que 
pudo  parecer  inspirada  tan  solo  por  mi  amistad  impaciente,  se  ha 
robustecido  ahora,  en  cada  etapa  de  nuestro  viaje  por  Francia.  Ante 
las  protestas  de  amistad  que  mutuamente  nos  haciamos,  ante  la 
perfecla  identidad  de  miras  que  descubrimos,  pensé  yo  muchas  veces  : 
Estas  cosas  tan  bellas  y  tan  sinceras,  hace  ya  tiempo  que  debieron 
haherse  dicho  y,  doblada  la  pagina,  deberiamos  estar  ahorà  en  plena 
acciôn.  Pero  ya  que  nos  hemos  dejado  sorprender  por  los  sucesos  en 
una  aetitud  puramente  contemplativa,  aprovechémonos  de  nuestro 
viaje, que  ha  concluido  de  romper  el  hielo,  y  procuremos  recuperar  el 
tiempo  perdido. 

1  na  acciôn  comùn  es  necesaria  para  eso,  con  plena  conciencia  del 
fin  que  se  persigue  y  del  valor  y  eficacia  de  los  medios  que  se  utilicen. 
De  otro  modo,  la  confusion  y  el  cansancio  no  tardarian  en  producirse, 
\  «on  ellos.  el  fracaso.  Discurriendo  sobre  este  mismo  tema  el  Sr.  Im- 
bart  de  la  Tour  decia  :  «  Dirijâmonos  ante  todo  a  las  ideas.  »  Sin  duda. 
Pero  si  mi  iluslre  amigo  lo  permite  yo  tendria  que  aiïadir  :  y  a  los 
hombres  también.  Digo  a  los  hombres  como  instrumentes  activos  y 
elementos  organizadores,  para  poner  en  prâctica  esas  ideas.  Se  trata, 
pues,  de  averiguar  que  ideas  deberân  agitarse  y  cuales  hombres  debe- 
remos  captai-  como  mâs  propicios  a  nuestra  obra. 

Ila\  que  hacer  aqui  una  distinciôn  importante.  De  un  lado  no 
puede  olvidarse  que  la  parte  mayor  de  la  opinion  espanola  actual- 
oiente  favorable  a  Francia,  era  ya  i'rancôlila  antes  de  la  guerra.  De 
otro  hay  que  considcrarquela  justicia  évidente  de  la  causa  francesa  ha 
atraido  a  mi  campo  un  cierlo  numéro  de  gentes  que  no  fueron  antes 
amigos  suyos.  Los  primeros  representan  en  Espana  toda  la  opinion 
libéral,  en  la  acepciôn  mas  amplia  del  vocablo,  que  no  debe  confun- 
dirsecon  ciertas  divisas  politicas  bastante  ajadasporel  uso.  Son  amigos 
de  Francia,  no  solo  por  la  atracciôn  que  en  gênerai  ejerceelgeniofrancés, 
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sino  también  por  adhésion  deliberada  a  un  cierto  giro  del  pen- 
que,  por  razones  histôricas  s    ificas  y  lingiïisticas,  solo  de  Fra 

podîamos  recibir.  Son  los  herederos  y  représentantes  de  t< 
que,  a  partir  del  siglo  Wlll,  trabajaron  por  colocar  la  vida 
en  los  cauces  de  libertad  y  progreso  por  donde  ha  corrido  la  histi 
de  los  puebios  europeos  en  todo  ese  tiempo.  Los  segundos  —  cuya 
importancia  numérica  no  puedo  precisar.  pero  cuva  existencia  es 
notoria —  son  todos  los  (pie,  desviados  del  primer  grupo  en  tiempos 
normales  por  su  orientaciôn  idéal,  vieron  conturbada  su  conciencia 
por  el  conflicto  europeo  y  se  pusieron  a  examinai-  honradamente  sus 
antécédentes  y  causas;  hallaron  que  Francia  era  victima  de  una  agre- 
siôn,  e  hicieron  votos  por  su  triunfo  coino  una  reparaciôn  debida  a  la 
justicia.  Esta  distinciôn  entre  ambos  grupos  es  capital,  qo  solo  para 
entender  el  momento  présente,  sino  para  fundar  el  porvenir.  La  masa 
libéral  es  francôfila  de  Francia  entera;  quiere  que  esta  naciôn  se 
salve  por  la  Victoria,  tal  como  es,  con  la  numerosa  variedad  de  mal 
que  enriquecen  su  vida  moral.  Los  olros  han  l'allado  escrupulosamente 
en  el  gran  litigio  europeo  como  se  falla  un  pleilo,  oidas  ambas  partes 
y  en  vista  de  la  prueba  documentai  aportada;  pero  no  son  quizâs 
extranos  a  la  esperanza  de  que  la  guerra  forje  una  Francia  nueva,  tal 
como  ellos  la  sueûan,  menos  distanciada  de  su  manera  de  pensai'.  La 
consecuencia  es  que  la  base  duraderà,  sôlida,  para  fundar  una  inleli- 
gencia  que  abarque  no  solo  el  dîa  présente  sino  los  futuros  se 
encuentra  en  el  primero  de  los  grupos  de  que  vengo  hablando.  Fuerte- 
mente  adherido  a  la  causa  francesa  en  la  guerra,  sabe,  igual  que  el 
otro,  de  que  parte  esta  la  razôn,  pero  sabe  también  que  Francia 
ademâs  de  tener  razôn  tiene  otras  cosas,  anteriores  al  conflicto 
présente  y  que  perduraràn  una  vcz  acabado.  Su  amor  a  estas  gracias 
espirituales  forma  parte  de  su  vida  personal  ;  \  se  persuade  que  el 
haberlas  poseido  es  lo  que  permitiô  a  Francia  adoptar  frente  a  la  [ 
bilidad  de  la  guerra  y  frente  a  la  guerra  misma,  una  actitud  que  la 
justilica  plenamente.  Sobre  estas  hases  deberâ  cimentarse  aquella 
acciôn  comùn  de  que  yo  hablaba.  Cuanto  se  emprenda  fuera  de  ellas 
sera  estéril  o  acaso  perjudicial  por  una  de  estas  dos  causas  :  o  por  no 
hallar  un  terreno  suficientemente  preparado  para  recibir  la  simiente, 
o  por  ir  en  contra  de  lo  que  ha  constituido  siempre  en  Espana  la  razôn 
de  la  francofilia. 

He  oido  a  bastantes  franceses  lamentarsede  la  poca  difusiônque  las 
noticias  y  conocimientos  exactos  relativos  a  Espana  alcanzan  en  su 
pais.  Es  justo  que  nosotros  digamos  que  tampoco  en  nuestra  patria 
estamos,   en   gênerai,    mejor    informados    respecto   de    Francia. 
iinpone,    pues,    una  campana  de   divulgaciôn    •  i,    que    \ 

creando  en  torno  de  las  obras  de  aproximaciôn  de  cualquier  indole  : 
cientifica  y  universitaria,  comercial  e  industrial,  y  en  su  di a.  poutica. 
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una  especie  de  atmosfera  respirable  que  las  permita  vivir  con  lozania. 
La  norma  gênerai  de  esta  propaganda  debe  scr  la  sinceridad.  No 
podemos  disimularnos  nada  los  unos  a  los  otros.  Si  ciertas  particula- 
ridades  del  carâcter  espanol  pueden  parecer  extraiïas  a  los  t'ranccses, 
lo  conveniente  sera,  no  ocultarlas  sino  explicarlas  para  conocer  sa 
signification  \  verdadero  alcance.  Si  ciertos  hechos  y  rasgos  de  la 
vida  francesa,  sobre  tmlo  en  el  orden  politico  y  moral,  que  llegan  al 
pûblico  espafiol  eh  fragmentos  descabalados,  pueden  resonar  excesi- 
vamente  en  nuestro  ambiente  y  parecer  chocantes,  no  hay  que  disi- 
mularlos  o  suslraerlos  al  comentario  libre,  sino  oomplelar  la  informa- 
ciôn  suministrando  a  la  opinion  espanola  los  medios  necesarios  para 
colocar  esos  beebos  en  su  ambiente  propio  ydentro  del  cuadro  de  las 
relatividades  que  losavaloran.  La  mejor  manera  de  cômba  tir  ciertas  cam- 
panas  tendenciosas  no  consiste,  precisamenlc,  endarlesla  razôn.  Antes 
de  li  guerra  se  habia  hecho  cundir  la  especie  de  que  Francia  eraun  pais 
de  decadencia  j  de  indisciplina.  Aigu  nos  franceses  imprcsionables  lo 
decian  también.  Los  que  mirâbamos  a  Francia  con  serenidad,  les 
hicimos  a  ellos  y  a  su  pais  la  justicia  de  no  creerlos.Cuando  la  guerra 
estallô  y  Francia  diô  al  mundo  el  ejemplo  de  abnégation  que  estamos 
viendo.  comen/.aron  a  hablarnos  de  un  renacimiento  de  las  virtudes 
civicas,  como  si  hubieran  estado  amortiguadas  o  lenidas  en  secuestro 
en  los  dias  de  la  paz.  Tal  vez  se  pretendia  con  eso  apagar  las  alarmas 
de  una  parte  de  la  opinion  espaùola.  Pero  se  olvida  asî  la  verdad 
capital,  la  verdad  que  los  espanoles  amigos  de  Francia  se  esfuerzan 
por  inculcar  en  el  ânimode  sus  compatriotas,  o  sea  la  continuidad  del 
esfuerzo  del  espiritu  francés,que  ostenta  abora  las  virtudes  propias  de 
la  guerra.  como  antes  habia  mostrado  las  que  pertenecian  a  un  estado 
de  libertad  \  de  paz.  Justamente  por  haber  sido  Francia  lo  que  fué 
desde  hace  medio  siglo,  puede  ahora  remontarse  a  tan  sublime  altura 
sin  renegar  de  si  misma.  Tal  es  nuestra  conviction.  Y  no  quiero  otra 
prueba  que  la  ofrecida  por  la  juventud  francesa,  educada  y  formada 
en  esos  anos  que  para  algunos  son  de  infaùsto  recuerdo. 

Me  parece  innecesario  advertirque  no  se  trata  tampoco  de  canalizar 
la  amistad  francesa  en  provecho  exclusivo  de  un  partido;  asi  lo 
hicimos  constar  dondequiera  çn  nuestro  viaje,  y  singularmente  en  la 
recepciôn  que  la  Gran  Logia,  de  Paris,  dispensé  a  algunos  de  los  que 
figuraban  en  la  mision  espanola.  Alli  fué  donde  quedô  bien  a  las  claras 
nuestro  deseo  de  que,  debiendo  contribuir  la  aproximaciôn  franco- 
espanola  a  la  prosperidàd  v  al  bienestar  de  ambos  paises,  se  évite,  al 
realizarla^  el  dano  de  introducir  el  desconcierto  entre  los  espanoles 
fundamen  tal  mente  francôfilos  por  el  empeno  de  conquistar  ciertas 
tnes  de  la  opinion  peninsular  que  por  ahora  son  inabordables. 

Mami.l   A/\N\, 
Secretario  del  Ateneo  de  Madrid. 
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Les  Académiciens  espagnols  à  Toulouse. 

Les  relations  que  Toulouse  a  nouées  avec  l'Espagne  sont  trop 
anciennes  et  trop  étroites  pour  qu'elles  puissent  à  aucun  moment  se 
rompre.  Sur  le  point  d'entreprendre  en  France  un  voyage  qui,  par 
l'éclat  des  réceptions  et  les  circonstances  tragiques  de  la  guerre,  devail 
rester  mémorable,  plusieurs  membres  de  la  mission  espagnole  voulu- 
rent bien  se  souvenir  de  l'échange  de  bons  offices  el  de  la  cordiale 
collaboration  qui  les  attachait  depuis  longtemps  à  Toulouse.  Aussi, 
lorsque  M.  Ellen-Prévot,  député  et  adjoint  au  maire,  el  M.  le  recteur 
Cavalier  les  invitèrent,  au  nom  de  la  Ville  et  au  nom  de  VI  niversité, 
à  visiter  Toulouse,  ils  acceptèrent  avec  un  bienveillant  empressement, 
qui  double  le  prix  de  leur  visite. 

La  délégation,  accompagnée  depuis  Paris  par  M.  le  recteur  Cavalier, 
arrivai  Toulouse  le  vendredi  malin  o  novembre  191O.  Elle  comprenait: 
M.  Rafaël  Altamira,  M.  Gômez  Ocana,  M.  Odôn  de  Buen,  M.  Gonzalo 
Bilbao,  M.  Miguel  Blav  et  M.  Manuel  Azana.  M.  Ramôn  Menéndez 
Pidal  et  M.  Américo  Castro  avaient  exprimé  leurs  regrets  d'être 
contraints  par  l'état  de  leur  santé  de  rentrer  directement  en  Espagne. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'énumérer  toutes  les  réceptions  el  visites 
qui  ont  marqué  le  séjour  des  Académiciens  espagnols.  Qu'il  suffise 
de  dire  que  les  hôtes  de  Toulouse  ont  trouvé  dans  L'empressement  des 
autorités  locales  une  preuve  du  plaisir  avec  lequel  ils  étaient  reçus. 
M.  Lucien  Saint,  préfet  de  la  Haute-Garonne,  M.  Jean  Rieux,  maire 
de  Toulouse,  MM.  Bedouce  et  Ellen-Prévot,  députés,  ont  tenu  à  leui 
faire  personnellement  les  honneurs  de  la  cité.  Car  les  académiciens 
espagnols  n'ont  pas  visité  seulement  à  Toulouse  la  cité  universitaire 
et  académique,  celle  qui  déjà  recevait  de  L'Espagnol  Martial  l'épithète 
de  «  Palladieune  »,  ainsi  que  M.  Cartailhac  L'a  rappelé  au  seuil  de 
l'hôtel  d'Assézat,  où  toutes  les  sociétés  savantes  s'étaient  réunies  pour 
fêter  leurs  confrères  dans  ce  cadre  incomparable;  ils  ont  vu  encore 
la  cité  industrielle  et  guerrière  qui  dans  la  plantureuse  vallée  de  la 
Garonne  a  miraculeusement  surgi  à  L'appel  de  la  pairie  eu  danger. 
Dans  les  ramiers  du  grand  fleuve,  où  naguère  les  poêles  el  les  artistes 
abritaient  leurs  rêveries,  comme  si  dans  ce  site  propice  l'ombre  de 
Clémence  Isâure  devait  leur  apparaître  et  leur  dévoiler  ses  secrets, 
à  la  place  des  peupliers  brûlés  par  les  émanations  d'une  chimie 
savante,  s'alignent  maintenant  les  pavillons  innombrables  de  h  pou- 
drerie, où  Français  et  Françaises,  annamites  et  Sénégalais  manipulent 
avec  une  dextérité  prudente  de  formidables  explosifs.  \  I  \ 
Polygone,  le  spectacle  d'une  activité  analogue  a  été  offerl  à  nos 
teurs,  et  dans  la  ville  entier*',  dans  le  frémissement  di  dans 
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la  densité  chaque  jour  accrue  de  la  population,  dans  le  passage 
ssan!  des  convois  automobiles,  ils  ont  saisi  sur  le  vif  la  transfor- 
mation que  la  guerre  a  imposée  à  la  France  et  dont  Toulouse, 
d'agricole  devenue  industrielle,  est  un  des  plus  remarquables 
exemples. 

Pour  avoir  complète  par  des  traits  nouveaux  les  traits  anciens  de 
sa  physionomie,  Toulouse  n'en  reste  pas  moins  fidèle  à  ses  traditions, 
parmi  lesquelles  se  place  le  goût  et  la  pratique  des  études  hispaniques. 
M.  le  recteur  Cavalier  et  M.  Ernest  Mérimée,  directeur  de  la  section 
toulousaine  de  l'Institut  français,  ont  insisté  sur  ce  point  avec  force 
à  la  séance  universitaire  qui,  en  présence  d'un  public  très  nombreux, 
a  réuni  autour  des  délégués  espagnols  les  professeurs  de  tous  les 
établissements  d'enseignement.  A  Toulouse  a  été  fondée  en  1886  la 
première  chaire  de  langue  et  de  littérature  espagnoles  qui  ait  existé 
dans  une  Université  française.  De  Toulouse  sont  partis  les  premiers 
étudiants  et  les  premiers  professeurs  qui  soientallés  recevoir  et  donner 
des  leçons  en  Espagne.  La  fondation  de  l'Institut  français  d'Espagne, 
pour  laquelle  l'Université  de  Bordeaux  s'est  cordialement  associée 
ù  l'Université  de  Toulouse,  était  l'aboutissement  naturel  du  mouve- 
ment qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq  années,  entraînait  maîtres  et 
élèves  vers  une  collaboration  toujours  plus  étroite  avec  leurs  collègues 
et  leurs  camarades  d'outre-monts. 

Celte  collaboration  s'étendra  dans  de  nouvelles  directions.  M.  Rafaël 
Allamira,  dans  le  discours  si  ingénieux  et  si  vivant  qu'il  a  prononcé 
en  français  à  la  séance  universitaire,  a  voulu  sortir  des  généralités  : 
«  Il  faudra,  a-t-il  déclaré,  que  des  professeurs  français  viennent 
dans  nos  salles  de  conférences  former  et  instruire  nos  étudiants, 
tandis  que  des  professeurs  espagnols  formeront  et  instruiront  les 
vôtres.  »  Et  M.  le  recteur  Cavalier,  prenant  acte  de  cette  invitation, 
s'est  engagé,  au  nom  de  l'Université  de  Toulouse,  à  y  répondre  dès 
que  la  paix,  rétablie  par  la  victoire,  rendra  libres  pour  les  travaux  de 
l'érudition  les  professeurs  et  les  étudiants  retenus  aux  armées.  Mieux 
encore  :  dans  le  domaine  de  l'art,  dans  le  domaine  de  la  science  et  de 
l'industrie,  France  et  Espagne  doivent  s'entr'aider  par  un  enseigne- 
ment mutuel.  La  villa  Velâzquez,  qui  serait  à  Madrid  le  pendant  de 
la  villa  Médicis  à  Home,  et  dont  M.  le  recteur  Cavalier  a  rappelé  le 
programmé,  offrira  aux  artistes  français  un  asile  de  méditation  et 
de  travail,  tandis  qu'à  Bilbao  ou  à  Barcelone  l'ingénieur  et  le  com- 
merçant  verront  vivre  et  se  développer  une  Espagne  nouvelle,  riche 
par  ses  mines  et  ses  torrents,  par  l'endurance  de  ses  ouvriers,  par  la 
variété  de  ses  entreprises. 

-  projets  se  réaliseront  par  l'effort  commun  et  soutenu  des  Uni- 
versités françaises  que  leur  situation  géographique  prédestine  à 
réserver  à  l'Espagne  une  part  de  leur  activité.  (Dès  à  présent,  n'est-ce 
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pas  un  étudiant  espagnol  qui,  à  l'Institut  électrotechnique,  a  souhaité 
la  bienvenue  aux  Académiciens  espagnols?)  Mais  l'espérance  de  Ta  venir 
ne  doit  pas  faire  oublier  la  tragique  réalité  qui  depuis  près  de  Lrente 
mois  fait  peser  surla  France  pacifique  le  poids  d'une  guerre  inexpiable. 
Les  hôtes  de  Toulouse,  qui  avaient  été,  le  3o  et  le  3 1  octobre,  les  hôtes 
de  Reims  et  de  Verdun,  ont  tenu,  dans  leur  visite,  à  ne  pas  oublier 
les  morts.  Au  moment  du  départ,  avant  de  gagner  la  gare,  ils  se  sont 
rendus  au  cimetière  où,  dans  des  tombes  alignées  comme  pour  une 
parade,  dorment  les  soldats  morts  pour  la  patrie.  C'était  L'heure  où 
le  soleil  déclinait  :  du  haut  de  la  colline  funèbre,  la  cité  des  vivants 
apparaissait  à  peine,  enveloppée  dans  un  brouillard  don'-.  Les 
Académiciens  espagnols  déposèrent  sur  les  tombes  des  brassées  de 
fleurs,  et  tandis  que  M.  Gonzalo  Bilbao  s'agenouillait  humblement 
sur  cette  terre  sacrée,  M.  Altamira,  profondément  ému,  prononça  de 
simples  et  inoubliables  paroles.  A  ce  moment,  d'un  groupe  de  femmes 
en  deuil,  mères  et  épouses,  qui  étaient  venues  là  pour  pleurer  et  se 
souvenir,  un  cri  timide  s'éleva  :  «  Vive  l'Espagne  !  »  Et  d'un  même 
mouvement,  se  tournant  vers  elles  et  s'inclinant,  les  bûtes  de  la 
France  répondirent  :  «  Vive  la  France  !  » 

Ainsi  s'acheva  la  visite  des  Académiciens  espagnols  à  Toulouse; 
elle  ne  pouvait  avoir  plus  noble  ni  plus  émouvante  conclusion. 

II.   M. 


Les  Académiciens  espagnols  à  Bordeaux. 
Discours  de  M.  Thamin. 

Messieurs, 

Quand  j'ai  appris  qu'une  mission  d'académiciens  espagnols  viendrait 
en  France,  je  me  suis  réjoui  comme  tous  les  Français;  mais,  à  la 
différence  de  ceux  dont  la  joie  devait  rester  muette,  je  pensais  bien 
que  cette  mission  ne  passerait  pas  par  Bordeaux  sans  que  j'aie  à  lui 
adresser  un  discours.  Ce  discours,  je  vous  l'aurais  peut- être  en  effet 
adressé  si  vous  vous  étiez  arrêtés  ici,  il  y  a  quinze  jours.  Mais  quinze 
jours  de  vie  en  commun  l'ont  rendu  inutile,  et  je  ne  le  prononcerai  pas. 

Je  complais  vous  dire  —  comme  Clé nceau  dit  aux  parlemen- 
taires anglais:  Nous  vous  attendions  depuis  Crécy,  nous  vous 
attendions  depuis  Rocroi,  depuis  Saragosse;  car  il  \  a  des  façons  de 
se  battre  qui  préparent  el  prédisposent  à  l'amitié,  tandis  que  d'autres 
n'engendrent  que  la  haine  et  le  mépris.  Je  complais  vous  dire  sur- 
tout :  nous   vous  attendions    depuis    deux    ans.    Car    nous    avions 

Bull,  hispan. 
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échangé,  entre  professeurs  au  moins,  de  tels  témoignages  d'amitié 
tjuil  nous  paraissait  contraire  à  cette  amitié,  quelles  que  fussent  les 
exigences  de  la  politique,  que  vous  restiez  des  spectateurs  impas- 
sibles des  coups  échangés,  que  vous  restiez  indifférents  au  sang  si 

proche  du  votre  (ini  coulait  à  Ilots.  Nous  nous  axiez  écrit  des  lettres 
privées  ou  collectives,  quelques-unes  très  belles. Mais  une  visite  est  plus 
qu'une  lettre,  et  une  visite  de  quinze  jours  est  plus  qu'une  visite.  Elle 
s'appelle  un  séjour,  et  on  ne  la  l'ait  ainsi  durer  que  chez  des  parents 
ou  des  amis  très  chers. 

Je  voulais  vous  dire  aussi,  car  c'est  une  dette  que  j'ai  contractée 
envers  vous,  que  c'est  chez  vous,  plus  qu'en  France  même,  à  force  de 
vous  l'entendre  invoquer  par  vous-mêmes,  que  j'ai  pris  conscience  de 
notre  fraternité  latine.  Plus  facilement  accessible  à  d'autres  civilisa- 
tions, notre  pays  a  trop  longtemps  oublié  peut-être  ses  affinités 
propres,  telles  qu'elles  résultent  de  l'histoire.  C'est  chez  vous,  c'est  de 
vous  que,  personnellement,  je  les  ai  rapprises.  Et  il  nous  en  eût  coûté 
d'autant  plus,  dans  l'Europe  de  demain,  où  qui  se  ressemble  s'assem- 
blera, si  l'Espagne  avait  manqué  à  l'appel  fraternel  des  autres  mem- 
bres de  la  famille  latine  et  était  restée  à  part  des  groupements  futurs. 
L'âme  latine  n'est  pas  faite  seulement  d'aspirations,  mais  de  répu- 
gnances. Le  plus  espagnol  de  nos  poètes,  Victor  Hugo,  oppose  deux 
guerriers,  le  père  et  le  fils,  et,  avec  eux,  deux  méthodes  de  guerre. 
Le  père  guerroie  à  l'ancienne  mode,  qui  est  de  garder  l'honneur  pour 
loi,  et  de  rester  clément  pour  les  faibles.  Avec  le  fils,  qui  se  croit  plus 
moderne,  sans  doute, 

'<  On  a  pour  s'attaquer  des  façons  tortueuses 
Et  sûres,  dont  le  Gid  certes  n'eût  pas  voulu, 
Et  que  dédaignerait  le  lion  chevelu.  » 

Ce  fils  viole,  incendie,  et  surtout  il  vole  et  compte  des  profits.  Le 
poète  ajoute  : 

«  Et  c'est  pourquoi  le  père  a  souffleté  le  fils.  » 

Quelque  chose  soutirait  en  nous,  et  le  monde  ne  nous  semblait  pas 
dans  l'ordre,  tant  que  la  chevaleresque  Espagne  n'éprouvait  pas  de 
certains  dégoûts,  et  comme  la  démangeaison  de  pareils  soufflets. 

Enfin,  nous  l'avouons  sans  fausse  honte,  nous  tenions  beaucoup  à 
votre  amitié,  et  à  votre  approbation  dans  le  conflit  présent,  pour  cer- 
taines raisons  qui  vous  l'ont  honneur.  Il  va  des  hommes  dont  l'amitié 
•I il ue  une  noblesse.  11  y  a  de  même  des  nations  avec  lesquelles  il 
fait  bon  frayer.  Il  y  a  des  peuples  nobles.  Il  y  en  a  d'autres, quelle  que 
soit  leur  fortune  dans  l'histoire,  qui  resteront  des  manants,  des  par- 
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venus,  des  «  coursi  »  comme  vous  dites,  je  crois,  parmi  les  peuples. 
C'est  parce  que  l'Espagne  est  une  nation  noble  que  nous  la  voulons 
avec  nous,  sans  pensée  d'utilité  immédiate,  mais  pour  la  satisfaction 
de  notre  conscience  —  et  de  l'a  sienne. 

Voilà.  Messieurs,  quelques-unes  des  choses  que  je  voulais  vous  dire, 
et  que  je  ne  vous  dirai  pas.  Vous  ave/  vu  la  France,  et  cette  vision 
dont  vous  vous  êtes  empli  les  yeux,  vaut  mieux  que  tous  les  dis 
cours.  Vous  avez  vu  à  Versailles  la  France  du  passé,  à  Versailles  où 
nous  avons  retrouvé  des  souvenirs  communs.  Vous  avez  vu  partout  la 
France  du  présent  et  son  effort  multiple,  infini,  quoique  croissant 
toujours.  Vous  avez  visité  les  lieux  où  se  fabriquent  les  engins  de  mor! 
et  ceux  où  l'on  s'ingénie  à  en  réparer  les  effets.  Paris  a  retrouvé 
quelque  coquetterie  pour  vous  recevoir,  s'il  n'a  rien  changé  à  la  sombre 
gravité  de  ses  soirs,  qui  contraste  avec  la  joyeuse  prodigalité  de 
lumière  dont  vous  aviez  le  souvenir.  Je  dois  même  vous  dire  que  le 
Paris  que  vous  ave/  vu  ne  ressemble  pas  tout  à  fait  à  celui  que  je  \.>i.- 
chaque  fois  que  j'y  vais.  Je  n'avais  jamais  autant  dîné  pour  ma  pari 
chez  Ritz  et  chez  Meurice.  Mais  vous  ne  vous  y  êtes  pas  tronq 
M.  Àltamira  nous  disait  éloquemment  que  notre  sérénité  lui  appa- 
raissait comme  un  des  aspects  de  notre  force  même.  Quoiqu'elle  ne  se 
soit  pas  montrée  à  vous,  vous  avez  deviné  la  France  qui  souffre,  et 
certains  gestes,  certains  regards,  ou  encore  la  noble  invocation  de 
M.  Picon  à  la  femme  française  nous  ont  prouvé  que  vous  saviez  voir 
au  delà  de  ce  qu'on  vous  montrait,  et  que  rien  de  français  ne  vous 
était  étranger.  Celle  communion  constante  de  nos  àme>  s'esl  achevée 
au  front.  Nous  avons  eu  le  bon  esprit  de  téter  votre  arrivée  par  une 
victoire,  et  vous  l'avez  faite  un  peu  vôtre,  par  la  large  part  que  vous 
avez  prise  à  notre  joie.  Quand,  au  bruit  du  canon,  vous  vous  exerciez 
à  distinguer  les  départs  des  arrivées,  il  est  advenu  que  l'un  de  vous 
a  parlé  de  nos  canons,  et  cela  spontanément,  sans  même  s'apercevoir 
que,  par  ce  possessif,  il  violait  quelque  peu  votre  neutralité. 

Vous  avez  salué  avec  respect  nos  généraux.  Vous  avez  admiré  nos 
soldats.  En  passant  devant  les  champs  catalauniques,  vous  avez  senti 
dans  l'amitié  d'aujourd'hui  le  frémissement  de  l'alliance  d'autrefois. 
Vos  genoux  ont  fléchi  avec  le-  nôtres  devant  le  portail  de  Reims,  el 
devant  Verdun  détruit  votre  pitié  lui  telle,  que  l'un  de  vous,  qui  avail 
devancé  d'un  jour  dans  la  malheureuse  el  glorieuse  cité  l'équipe  de 
visiteurs  dont  je  faisais  partie,  me  disait  à  moi,  Français:  V\  allez 
pas,  c'est  trop  cruel.  »  J',\  suis  allé  cependant,  avec  quelques-uns 
d'entre  vous,  et  quand  «m  a  l'ait  ensemble  ce  pèlerinage,  ou  est, 
ce  pas,  Messieurs,  de  la  même  religion,  où  il  entre  de  l'horreur  et  de 
L'admiration,  et  pour  ceux  qui  oui  tant  souffert,  el  pour  ces  ruines 
victorieuses  des  sentiments  qui  dépassent  le  ton  ordii 
ments  humains. 
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Messieurs,  vous  retournez  en  Espagne.  Nous  ne  vous  demandons 
pas  de  rester  semblables  à  vous-mêmes,  tels  que  vous  vous  êtes 
montrés  à  nous,  car  de  cela  nous  sommes  sûrs.  Nous  vous  deman- 
dons de  faire  que  le  plus  grand  nombre  possible  de  vos  compatriotes 
vous  ressemblent,  alin  que  nous  puissions  appliquer  à  l'Espagne 
entière  la  chère  image  que  nous  gardons  de  vous,  celle  d'une  Espagne 
frémissante  et  vraiment  fraternelle. 

Vous  avez  été  près  de  nous  des  ambassadeurs  espagnols,  comme 
un  journal  d'ici  vous  appelait  bier.  Une  autre  fois,  on  vous  a  appelés 
ici  encore  des  grands  d'Espagne.  Cela  flatte  les  hommes  d'étude  et  de 
pensée  que  nous  sommes,  que  les  hommes  d'étude  et  de  pensée  que 
vous  êtes  aient  été  reçus  chez  nous,  comme  vous  l'avez  été,  et  que  ces 
titres  aient  pu  leur  être  décernés.  Cela  est  de  bon  augure  pour  nos 
professions  communes. 

Mais  entre  tous  les  intellectuels  de  France,  ceux  de  Bordeaux  ont 
des  raisons  particulières  d'être  fiers.  L'intercambio  a  été  pratiqué 
entre  Bordeaux  et  vous  d'abord,  et  vos  conférences  de  la  Sorbonne 
me  faisaient  faire  un  retour  plein  de  complaisance  vers  celles  que 
nous  avons  eu  l'orgueil  d'entendre  ici.  L'Université  de  Bordeaux,  et 
aussi  celle  de  Toulouse,  dont  je  salue  ici  le  représentant,  ont  frater- 
nisé les  premières  avec  vos  Universités.  Il  semble  qu'ici,  dans  l'amitié 
franco-espagnole,  notre  commune  frontière  et  nos  relations  de  tout 
ordre  mettent  quelque  chose  de  plus  intime,  de  plus  étroit  et  comme 
un  degré  de  parenté  de  plus.  Au  moment  de  nous  séparer,  nous 
avons  la  consolation  de  nous  sentir  très  proches  les  uns  des  autres. 

Messieurs,  vous  avez  bu  souvent  à  la  victoire  de  la  France.  Il  ne 
m'appartient  pas,  à  moi,  Français,  vous,  Espagnols,  étant  présents, 
de  porter  ce  toast,  mais  je  boirai  à  la  grandeur  de  l'Espagne,  unie  à 
celle  de  la  France.  Je  boirai  à  tous  les  vœux  de  l'Espagne,  sûr  que  la 
victoire  de  la  France  est  l'un  d'eux. 
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EN  espagm: 


(Coupures     de     Journaux) 


I.  Amitié  hispano-allemande. 

Dans  la  note  que  j'ai  publiée  ici  il  y  trois  mois1,  j'ai  tâché  de  réagir 
contre  cette  opinion,  alors  assez  répandue  en  France,  que  le  public 
espagnol  était  contre  nous  à  peu  près  unanimement.  J'ai  voulu  montrer 
en  gros  quelle  était  l'orientation  de  ce  public  et  de  la  presse  qui  le 
conduit;  c'était  comme  une  note  documentaire  à  la  relation  que 
M.  Imbart  de  la  Tour  donnait,  dans  le  même  fascicule,  sur  le  voyage 
des  Académiciens  espagnols. 

Ce  que  j'ai  dit,  à  savoir  que  l'élite  est  pour  nous,  j'ai  eu  la  satisfac- 
tion de  le  voir  documenté  à  son  tour  et  confirmé  par  d'autres  témoi- 
gnages, en  particulier  par  un  article  de  La  Dépêche  (3o  décembre 
1916),  signé  J.- Félicien  Court.  L'auteur  s'est  fait  expliquer  par  un 
membre  du  Parlement  espagnol,  M.  Augusto  Barcia,  comment  il  se 
fait  que  lui  et  tant  d'autres  intellectuels  qui  ont  étudié  en  Allemagne 
sont  précisément  francophiles  : 

«  Comment  cela  s'est-il  fait?  Comment  ces  hommes  réfléchis,  qu'on 
pouvait  considérer  comme  des  produits  de  la  kultur,  pour  employer 
une  expression  devenue  courante,  se  sont- ils  retournés  d'emblée 
contre  une  nation  qui  leur  fut  réellement  hospitalière.*  L'explication 
de  cette  attitude  est  facile.  A  leur  arrivée  en  Allemagne,  les  étudiants 
espagnols  furent  frappés  de  la  méthode,  de  la  discipline,  de  la  subor- 
dination hiérarchique  qui  régnaient  partout  et  pour  tout.  Il  n'est  pas 
un  Latin  qui  n'ait  éprouvé,  de  prime  abord,  cette  impression  admi- 
ra tive.  Mais,  le  temps  aidant,  on  s'aperçoit  que  la  laineuse  organisation 
germaine  a  un  caractère  absolument  despotique,  qu'elle  bride  toute 
initiative  hardie,  qu'elle  oppresse  les  individualités,  qu'elle  réduit 
l'homme  à  l'état  de  machine.  On  constate  ensuite   Les  méfaits  d'un 

1.  Bull,  hisp.,  t.  X.V1II,  1916,  [>.  ig4.  Je  dois  signaler  la  publication  en  un  volume 
sous  le  titre  L'Espagne  et  la  guerre  (Bloud  et  Gay,  Barcelone)  des  articles  parus  dans  le 
Correspondant  en  octobre  191 5  et  qui  sont  une  des  meilleures  1  hoses  qu'on 
sur  l'Espagne  à  propos  de  la  guerre  actuelle.  L'anonymat  gardé  pai    les  ,:uteur» 
n'enlève  rien  à  la  valeur  de  leur  documentation. 
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militarisme  sans  frein,  d'un  caporalisme  qui  a  tout  envahi.  L'admi- 
ration t'ait  place  à  un  sentiment  tout  autre,  et  si  l'on  continue  à 
penser  que  l'esprit  d'organisation  représente  indubitablement  une 
force,  si  l'on  peut  désirer  qu'il  pénètre  un  peu  notre  génie  latin,  on 
n'a  plus  aucune  illusion  sur  la  valeur  d'une  méticulosité  qui  veut 
passer  pour  île  la  science  et  d'une  conception  de  l'ordre  qui  aboutit 
à  la  destruction  de  la  liberté.  Ce  désenchantement,  les  Espagnols  qui 
vécurent  là-bas  le  connurent,  deux  qui,  malgré  leur  affection  pour  la 
France,  avaient  gardé  quelque  sympathie  pour  l'Allemagne,  furent 
complètement  édifiés  par  la  ruée  odieuse  sur  la  Belgique  et  sur  votre 
patrie.  Ils  passèrent  tous  dans  le  camp  des  francophiles  sans  la  moindre 
hésitation.  » 

La  plupart  étaient  d'anciens  élèves  de  Francisco  Ginés  de  los  Rfos, 
qui  leur  recommandait  l'élude  de  l'Allemagne,  de  ses  philosophes,  de 
ses  méthodes.  Mais  cet  homme  droit  avait  une  notion  de  la  justice 
absolument  incompatible,  dans  les  circonstances  actuelles,  avec  la 
germanophilie.  Il  leur  eût  lui-même  donné  l'exemple  en  anathéma- 
tisant  les  méthodes  politiques  et  militaires  de  l'Allemagne. 

Ce  que  j'ai  dit.  je  le  maintiens  donc  sans  crainte;  et  ce  n'est  pas  le 
prétentieux  volume  publié  depuis  sous  le  titre  de  Amistad  hispano- 
germana  qui  le  ruinera,  au  contraire.  11  s'agit  d'une  liste  de  soi- 
disant  intellectuels  germanophiles.  Il  y  a  là,  je  l'avoue,  des  noms, 
même  des  noms  d'amis,  que  je  regrette  d'y  voir.  En  particulier  celui 
de  Benavente  (auteur  du  Manifeste  mis  en  tête),  parce  que  c'est  un 
homme  de  grand  talent,  et  qui  a  l'habitude  tater  le  pouls  au  public 
espagnol.  (Il  faut  bien  dire  pourtant  qu'en  ce  moment  il  subit  une 
éclipse  et  se  dégoûte  de  ce  même  public,  qu'il  sent  s'éloigner  de  lui  : 
la  faute  en  est- elle  à  ses  dernières  œuvres,  Campo  de  armino,  La 
propia  estimaciôn>  dollar  de  estrellas,  qui  sont  loin  d'être  des  succès?) 

Benavente  et  quelques  autres  à  part,  dont  je  ne  chercherai  pas  ici 
à  rabattre  la  valeur,  je  ne  vois  pas  en  quoi  ces  listes  d'inconnus 
pourraient  donner  le  change.  Pour  cela,  il  faudrait  d'abord  que  tous 
les  Père/  ou  Sânchez  qui  y  figurent  fussent  un  peu  mieux  distingués 
entre  eux  et  identifiables;  il  faudrait  aussi  que  le  titre  d'universitaire, 
catedrdtico  ou  doctor  en  letras,  celui  d'ecclésiastique,  ou  de  médecin, 
ou  d'avocat,  impliquât  logiquement  et  nécessairement  la  qualité 
d'intellectuel.  Je  constate  en  revanche  l'absence  de  tant  de  noms 
illustres  I  Évidemment,  ils  seront  liers,  les  signataires  de  ce  document 
(qu'ils  ont  peut-être  bien  signé  avant  qu'il  fût  rédigé),  de  se  voir  alignés 
dans  un  volume  où  les  portraits  de  Guillaume  II  et  d'Alphonse  Xlil 
s'embrassent  figure  contre  figure.  Mais  leur  procession  sous  la  ban- 
nière allemande  n'en  impose  (pie  par  sa  longueur.  Encore  y  en  a-t-il 
déjà  qui  se  défilent  ou  qui  déclarent  nettement  qu'on  les  a  trompés 
(voir  le  Lepanto  des  3,  17,  :>.\  et  3i  décembre);  et  il  nous  serait  facile 


LA    MAIN    DE    L'ALLEMAGNE    EN    ESPAGNE  5  I 

de  mettre  en  route  une  théorie  au  moins  aussi  longue,  et  vraiment  un 
peu  plus  brillante  '. 

En  ce  qui  concerne  le  clergé,  il  n'est  pas  contestable,  je  l'ai  dit,  que 
la  masse  nous  est  hostile.  Mais  nous  avons  pour  nous  beaucoup 
d'hommes  remarquables.  Le  plus  en  vue  est  L'archevêque  de  Tarra- 
gone,  D.  Antolin  Lôpez  Pelâez.  On  a  eu  connaissance  par  les  journaux 
de  l'interview  que  lui  a  prise  le  correspondant  du  New  York  Herald. 
C'est  vraiment  un  texte  à  recueillir,  et  le  Bulletin  hispanique  doit  à  si  m 
programme  de  revue  française  consacrée  à  l'Espagne  de  le  conserver 
et  de  contribuer  à  le  répandre  : 

rN'aturalmenle.  como  espaùol  y  como  miembro  de  la  Iglesia  catôlica, 
hallémdose  mi  pais  en  paz  con  todas  las  naciones  del  mundo,  soy  neutral. 
Mejor  dirfa,  soy  «  hispanôfilo  ».  Pero  declarado  esto,  no  puedo  ocultar  mi 
simpatfa  y  amor  por  Francia,  ni  tampoco  mi  sentimiento  de  que  una  parte 
del  clero  menor  en  Espana  ha>a  aceplado  las  ideas  germanofilas  y  mani- 
festado  fcendencias  germanofilas,  aunque  este  movimiento,  dieho  sea  en 
honor  de  la  verdad,  se  ha  exagerado  y  exagéra  nuicho  en  el  extranjero  por 
personas  que  dcsconoccn  la  siluaciôn  real  de  Espana. 

Los  individuos  del  clero  espaùol  que  han  lierido  la  susceptibilidad  de 
los  catôlieos  franceses  con  sus  manifestaciones  germanofilas  eslân  errônea- 
mente  impresionados  por  la  idea  de  que  Francia  es  enemiga  de  nuestra 
religion.  Gonfunden  la  polllica  del  Gobierno  francés  y  lus  sentimientos  de 
la  naciôn  francesa  ;  el  estado  francés  \  Francia.  Es  una  grau  equivocaciôn, 
que  yo  les  senalo  constantemente.  Ile  prohibidp  al  clero  bajo  mis  ôrdenes 
que  haga  manifestaciones  contra  Francia.  \  que  exprese.  con  respeclo  a  la 
guerra,  ideas  germanofilas,  prestândose  a  ser  instrumento  de  una  propa- 
ganda  germanôfila  y  beligerante. 

Los  catôlieos  no  pueden  apoyar,  ni  ayudar  en  ningûn  modo,  la  causa 
de  Alemania  luterana.  Eso  séria  sencillamenle  absurdo.  Por  otra  parte,  los 
catôlieos  no  pueden  olvidar  que  Francia  e  Italia  son  dos  grandes  naciones 
catôlicas,  a  pesai'  de  la  separacion  en  ambas  de  la  Iglesia  \  el  Estado.  Los 
catôlieos  franceses  est.in  dando  al  mundo  mânifiestas  pruebas  de  mi 
heroismo  palriôlico,  y  los  ilalianos  lo  inismo.  Fa  guerra  lia  revivido  las 
ideas  religiosas  en  Francia.  Francia  es  hoj  un  pais  de  hijos  desinleresados 
que  sacrifican  cuanto  pnseen.  inrluyendo  la  vida  sin  un  murinullo  siquiera, 
que  derraman  su  sangre  a  lorrentes  por  èlevados  idéales,  l'onde  se  mani- 
fiesta  un  aima  tan  sublime  es  porque  los  nombres  viven  en  el  mundo 
espiritual  y  colocau  el  cumplimiento  del  délier  por  encimà  de  todas  las 
otras  consideraciones  terrenas.  ,;  l'uede  la  catôlica  Espana  ser  hostil,  ni  aun 
indiferente,  al  noble  heroismo  de  catôlieos  franc< 

En  cuanto  a  Bélgica,  los  sufrimienlos  de  ese  pueblo  admirable  slempre 
despertarân  nuestras  mas  ardorosas  simpatias.   Iquellos  que  han  hablado 
tanto  y  de  manera  tan  exagerada  en  el  extranjero  del  litulado  *  sentimiento 
germanôtilo  »  de  una  parte  del  clero  menor  en  Espana  ignorai:   la  podei 
y  altfsima  influencia  en  este  pais  del  cardenal  Mercier.  Este  gran  homl 
eslagloriade  la  Iglesia,  es  un  héroe cuyo  nombre  la  Historia  inmortali; 

j.  C'est  bien  ce  qui  a  été  fait  depuis, 
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por  su  valor  \  su  carécter  sin  mancilla  en  ostos  dias  de  prueba  para  su 
patria.  Es  también  ei  principe  de  los  Qlôsofos  cristianos  en  nuestro  tiempo, 
\  su  autoridad  en  las  escuelas  catôlicas  do  Filosofia,  espccialmenle  en 
Espana,  puede  compararse  ûnicamente  con  la  de  Santo  Tomâs  en  las 
escuelas  de  la  Edad  Media  \  del  Kenacimicnlo.  El  numéro  de  discfpulos 
espanoles  del  cardenal  Mercier  en  Espana  os  muy  importante.  Todos  nues- 
tro-; autores  cristianos  de  Filosofia  moderna  lo  siguen  y  citan  en  sus  libros, 
compuestos  para  la  educaciôn  lilosôfica  de  nuestra  juventud.  En  vista  de 
todo  ello,  puede  usted  imaginai-  como  su  heroica  conducta  inspira  entre 
nosotros  sentimientos  do  amor  y  simpatia  pur  su  causa.  Me  alcgro  mucho 
de  lener  esta  oportunidad  do  expresar,  por  medio  del  Herald,  mi  modesto 
tributo  de  admiraciôn  a  esc  ilustre  filôsofo  y  patriota.  Espana  lampoco 
puede  mirarlo  con  indiferencia. 

Yo  no  puedo  hablar  por  el  Gobierno  espaûol,  ni  decirle  lo  que  Espana 
debe  o  no  debe  bacer  con  respeclo  a  la  guerra.  Solo  puedo  decir  que  obe- 
de/co  y  obedecoré  a  mi  Gobierno  y  hacia  que  lado  se  inclinan  mis  simpatias 
personales.  Puedo  declararle  también  a. usted  que  los  altos  dignatarios  de 
la  [glesia  en  Espana  no  son  germanôfilos. 

Como  senador,  contribuyo  con  todas  mis  fuerzas  a  ayudar  al  Gobierno 
a  la  pronta  aprobaciôn  de  la  ley  de  Reformas  militares,  porque  deseo  que 
mi  pais  esté  preparado  para  eualquier  omergencia. 

La  neutralidad  es  ahora  la  opinion  unanime;  pero  nadie  niega  que  ha 
de  scr  benévola  para  los  aliados  por  la  fuerza  de  razones  geogrâficas, 
raciales  y  espirituales. 

Pero  Espana  debe  eslar  preparada.  Y  por  esto  yo  acudo  a  cada  scsiôn 
del  venado  y  hago  cuanto  puedo  para  que  pasen  las  reformas  militares. 

L'archevêque  de  Tarragone  n'est  pas  le  seul  prélat  espagnol  qui 
sache  être  juste  pour  notre  pays.  Peut-être  un  jour  ou  l'autre  en 
aurons-nous  la  preuve  manifeste.  Peut-être  aussi  verrons-nous  le 
clergé  mieux  disposé  pour  nous,  et  à  sa  suite  les  fidèles. 

En  attendant,  la  fête  des  Mois  nous  apporte,  d'un  côté  assurément 
assez  difjférent,  un  manifeste  d'intellectuels  de  bon  aloi,  signé  des 
noms  de  D.  Benito  Pérez  Galdos,  D.  Miguel  de  Unamuno,  D.  Miguel 
Blay,  I).  Luis  Siinarro,  D.  Juan  Medinabeitia,  D.  Nicolas  Achucarro, 
I).  Amadeo  Vives,  I).  Rogelio  Villar,  D.  Gustavo  Pittaluga,  D.  Manuel 
\/ a  fia,  D.  Luis  Hoyos  Sâinz,  D.  Jacinto  0.  Pjcôn,  D.  Augusto  Barcia, 
I).  Marcelino  Domingo,  1).  Fernando  Durân,  D.  Fabiân  Vidal,  D.  Al- 
varo  de  Albornoz,  don  Luis  Araquistain,  I).  Mariano  Garcia  Cortés, 
senor  marqués  de  Môrella  \  I).  Ramôn  Sânchez  Diaz.  En  voici  le  texte, 
emprunté  au  Libéral  du  6  janvier J  :    ' 

Los  peores  enemigos  de  Espana  se  albergan  en  su  propio  territorio  y  se 
llaman  eiudadanos  espanoles.  Son  los  que  por  inconsciencia  ô  por  interés, 
colaboran  de  continuo  â  la  perpetuaciôn  de  sus  maies  y  persiguen  feroz- 
mente  todo  signo  de  una  Espana   mas  libre,  mas  culta,  mas  respetada  en 

i.  On  le  trouvera  également  dan>  l'Espana  du  18,  suivi  d'un  très  grand  nombre 
de  noms. 
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cl  concierto  de  las  naciones.  Cualquier  hecho  transitorio  del  curso  de  la 
historia  les  sirve  de  pedestal  para  erigir  sus  rancias  baterfas  j  descai 
rétrograda  metralla  sobre  el  cspiritu  del  tiempo.  De  esperar  era  que  en  un 
acontecimiento  de  la  magnitud  y  complejidad  de  la  guerra  europea  hallasen 
ta  m  bien  oeasiôn  de  combale  contra  los  intereses  m;is  vitales  de  Espana.  N 
asi  ha  sido. 

La  gran  calâstrofe,  que  esta  hacienda  un  monlôn  de  escombros  de  la 
parle  mas  viril  y  espiritual  de  Europa,  lia  sacado  a  su  superficie  lodo  el 
odio  que  estos  enemigos  inleriores  de  Espana  sienlen  hacia  los  valores 
idéales  que  representan  los  paises  aliados.  .No  adrniran  a  Uemania  en  I" 
que  tiene  de  admirable,  porque  lo  desconocen;  a  lo  sumo  les  exalta  lo  que 
tiene  de  desprec:able,  su  fuerza  mecânica,  nuis  que  organica,  \  un  sislema 
de  vida  colectiva  en  que  no  cabe  el  libre  juego  de  la  personalidacL  En 
conjunto,  adrniran  à  Alemania  porque  es  enemiga  de  Francia,  Inglaterra  é 
Italia,  ilustres  cunas  de  tantas  libertades  poh'tico-religiosas, 

Este  sentimiento  negativo  les  ba  movido  durante  el  curso  de  la  guerra  a 
manifestarse  de  multiples  modos  contra  los  paises  aliados,  sin  que  fuera 
a  contenerles  nueslra  situaciôn  geogrâfîca,  nuestro  porvenir  histôrico  j 
nuestra  misma  economia  actual.  Si  no  se  han  atrevidoâ  pedir  la  inlerven- 
cion  de  Espana  junto  a  Alemania,  han  hecho,  en  cambio,  todo  lo  posible 
para  que  los  paises  aliados  se  cnemistaran  con  Espana.  Esta  insensala  cam- 
pafia  ha  ideado  todos  los  absurdos  concebibles  para  romper  entre  nuestro 
pais  y  las  potencias  de  Occidente  todo  vinculo  de  simpatia  y  do  interés,  de 
comunidad  histôrica  é  intercambio  material.  Todo  el  mundo  recuerda  el 
sinnûmero  de  palranas  urdidas,  desde  el  peligro  de  una  invasion  de  nuestro 
territorio  por  los  portugueses,  hasta  la  conminaciôn  a  intervenir  en  la 
guerra  hecha  a  nuestro  Gobierno  por  los  paises  aliados. 

Todas  estas  malogradàs  maniobras  han  culminado  ahora  en  esa  super- 
cheria  de  la  neutralidad  en  peligro.  Lo  que  es  pura  germanofilia,  devoci6n 
a  Alemania  por  odio  â  los  paises  aliados,  prétende  enmascararse  con  el  con- 
ce'pto  de  neutralidad,  y  los  que  eslo  traman  pretenden  al  mismo  tiempo 
desligurar  con  el  concepto  de  intervencionismo  lo  que  es  puro  sentimiento 
de  simpatia  hacia  los  paises  aliados.  Dicho  en  lenguaje  matemâtico,  lie  aqui 
la  ecuaciôn  de  esta  malévola  campana  :  germanofilia  es  a  neutralidad 
aliadofilia  es  a  intervencionismo. 

Para  acabar  con  esta  larga  série  de  mixtificaciones,  se  conslituye  la  Liga 
antigermanofilia.  Huelga  decir  que  es  neutral,  absolutamente  neutral, 
como  lo  son  todos  los  espanoles;  pero  porque  somos  neutrales  sale  a  la  liza 
esta  organizacion  con  objeto  de  combatir  \  desenmascarar  la  unica  antineu- 
tralidad  que  se  conoce  en  Espaîïa  :  la  de  los  germanôfilos, 

Justamente  este  falso  movimiento  neutralusta  lia  tomado  mas  cuerpo  en 
el  instante  mismo  de  recibir  Espana  una  respetuosa  invilaciôn  de  los  aliados  i 
que  cumpla  mas  escrupulosamenle  sus  deberes  de  neutralidad,  en  el  asunto 
de  suministros  a  submarinos  beligerantes.  Se  ha  querido  hacer  ver  que  esla 
ihvitaciôn  ponia  en  peligro  nuestra  neutralidad,  cuando  en  ri  go  r  era  un 
aviso  de  que  faltâbamos  à  nuestras  obligaciones  neutrales  En  el  fondo  no 
se  defendia  con  eslo  mâs  que  una  neutralidad  germanôfila,  eslo  es,  una 
aparente  neutralidad  que  permitiera  â  Alemania  seguii  aprovech  ind 
Espana  con  manifiesta  violaciôn  del  Derecho  internacional. 

La  Liga  antigermanofila,  en  Mima,  no  se  propone  mâs  que  descubrir  6 
invalidai-  los  propôsilos  (ntimos  de  quienes  posponen  los  intereses  acluales 
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j  futuros  deEspana  â  las  convenienciâs  de  Alemania,  \  ayudarâ  los  Poderes 
pûblico9  con  todo  género  de  estimulos  en  el  cumplimiento  de  sus  debercs 
para  ton  Espana  \  para  con  la  Humanidad.  La  Liga  antigermanôfila  no  es 
g  irmanôfoba.  admira  de  Uemania  lo  que  en  ella  liay  de  grande  \  perma- 
nente y  répudia  de  ella  lo  (pu-  pugna  con  el  espïritu  libertador  de  la  llis- 
toria.  No  simpatiza  con  cl  INI  ado  alemân  porque  représenta  la  negacîôn  de 
la<  pequenas  nacionalidades  en  su  politica  exterior-  y  la  de  la  democracia,  y, 
en  gênerai,  «Ici  espiritu  civil,  en  la  interior;  pero  siente,  coino  formada  por 
hombres,  lus  dolores  que  en  estos  momentos  sufre  el  pucblo  alemân,  digno 
de  otro  régimen  de  gobierno  y  de  nias  nobles  dcstinos.  La  Liga  antigerma- 
nôfila viene  a  dar  la  batalla  a  los  enemigos  inteslinos  de  Espaiia.  à  los  que 
se  estân  sirviendo  de  la  terrible  tragedia  europca  para  desviar  al  pucblo 
espanol  de  la  ûnica  ruta  de  sus  libertades,  de  sus  intcrcses  y  de  su  seguridad 
internacional.  La  Liga  antigermanôfila  se  llama  asi  por  espanola,  por  neu- 
tral  y  por  humanitaria. 

Cette  éloquente,  cette  vigoureuse  protestation,  on  la  sent  éclater 
comme  un  volcan  longtemps  contenu  par  le  poids  des  laves  amonce- 
lées. Passionnée,  elle  Test,  mais  remarquez-le,  de  cette  passion  qui  ne 
l'once  pas  bestialement  sur  l'ennemi.  L'Espagnol,  bien  plus  qu'on  ne 
croit  généralement,  sait  raisonner  dans  sa  passion.  Tout  son  théâtre, 
ancien  et  moderne,  en  est  la  preuve.  Les  auteurs  de  ce  manifeste  ont 
su  être  justesenvers  l'Allemagne,  comme  nous  l'étions  nous-mêmes  et 
le  serions  encore,  si  nous  n'étions  pas  en  guerre  avec  elle.  Ce  qu'ils  détes- 
tent de  l'Allemagne,  c'est  celte  hypocrite  stratégie  qui  vise  à  soulever 
contre  nous  un  pays  dont,  aujourd'hui,  les  idées  lui  sont,  aussi  bien 
que  les  mœurs  et  les  institutions,  antipathiques.  Combien  de  fois  ne 
nous  sommes-nous  pas  rendu  compte,  jadis,  dans  nos  conversations  avec 
les  Allemands,  que  si  nous  jugions  les  Espagnols  légèrement,  eux  les 
jugeaient  lourdement  et  grossièrement.  Parbleu,  ils  font  les  bons 
apôtres  à  présent  ! 

Merci  donc  aux  amis  qui,  des  deux  pôles  de  l'intellectualité  espa- 
gnole, nous  tendent  les  mains. 

Il  ne  faut  pas  nous  dissimuler,  toutefois,  et  à  quoi  bon  du  reste 
cacher  loul  ce  qui  nous  reste  à  conquérir  de  sympathies,  à  vaincre 
de  préjugés  ?  L'Espagnol  francophobe  appartiendrait-il  à  la  faune 
préhistorique,  qu'il  faudrait  toujours  compter  avec  l'admiration  et  la 
sympathie  plus  ou  moins  aveugles  ou  éclairées,  mais  existantes  et 
courantes  pour  l'Allemagne.  Et  cette  germanophilie,  qui,  chez  les 
-  qui  se  piquent  de  personnalité,  n'implique  pas  nécessairement 
la  francophobie,  qui  peut  même  s'accommoder,  quoique  cela  nous 
paraisse  de  prime  abord  fantastique,  avec  la  francophilie  (la  France, 
notr<  sœur,  grande  nation,  belle  littérature,  peuple  aimable,  etc.), 
sera  d'autant  plus  irréductible  quelle  a  la  prétention  d'être  équitable. 
_<•/.  que  M.  Vâzquez  Mella  se  déclare  ami  de  la  France,  et  il  est 
a ssurémenl  sincère! 
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Cette  singulière  diathèse  donne  à  l'Espagnol  une  réceptivité  extra- 
ordinaire au  virus  germanique. 

J'ai  bien  peur  qu'en  ce  momenl  même  Lès  allemands,  nombreux, 
actifs  et  disciplinés  comme  ils  sont,ne  soient  en  train  de  nous  évincer 
plus  que  jamais  dans  les  affaires  industrielles  et  commerciales.  <  ni 
peut  croire  qu'ils  ne  pussent  pas  tout  leur  temps  à  contempler  le 
paysage.  Nous  aurons  fort  à  l'aire  après  la  guerre  pour  reprendre  le 
terrain  perdu,  — perdu  faute  d'hommes,  et  faute  de  bien  des  choses 
que  je  dirai  peut-être  plus  tard  La  victoire  n')  suffirapas.il  3  faudra  un 
effort  bien  combiné,  bien  soutenu,  \  miment  organisé,  des  méthodes 
nouvelles  et  appropriées,  de  l'esprit  de  suite  et  de  l'esprit  d'ensemble. 
Il  faudrait  aussi  nous  rappeler  que  l'étranger  juge  nos  femmes  d'après 
les  échantillons  du  café-concert;  être  plus  judicieux  dans  le  choix  el 
la  destination  des  consuls  et  les  armer  contre  l'anarchie  de  leurs 
ressortissants;  mieux  utiliser  nos  agents  consulaires;  prendre  la  peine 
d'étudier  un  pays  et  ne  pas  se  contenter,  pour  le  juger  définitivement, 
du  coup  d'œil  le  long  de  la  voie,  et  des  vieux  souvenirs  littéraires  plus 
ou  moins  flamboyants  et  rutilants.  Tâchons,  dès  à  présent,  de  préparer 
l'avenir,  et  commençons  par  nous  rééduquer... 

Ce  n'est  pas  le  moment,  en  tout  cas,  de  ralentir  la  propagande  de 
la  défense  :  au  bout  de  trente  mois  d'expériences,  on  a  dû  voir  quels 
moyens  avaient  le  meilleur  rendement.  La  brochure,  bien  faite,  peut 
toujours  être  efficace.  Nos  ennemis  \  ont  largement  recours.  J'ai  sous 
les  yeux  un  pamphlet  paru  sous  un  nom  qui  n'e-t  sans  doute  qu'un 
pseudonyme.  C. Vilar  de  la  Tejera,  et  faisant  partit4  d'une  Colecciôn 
popular.  Il  est  intitulé  :  La  guerra  actual.  Conducta  de  Francia  en  sus 
colonias.  Opiniones  de  PL  y  Margall  y  oiros.  Parmi  ces  olr<>s,  il  3  a 
Chateaubriand  et  Victor  Hugo,  ce  qui  serait  anodin,  h  les  lecteurs 
étaient  tous  capables  de  se  rendre  compte  du  peu  de  sérieux  de  pareils 
témoignages  relativement  à  nu  pays  que  ces  auteurs  connaissaient  si 
mal,  et  qui  s'est  si  terriblement  transformé.  Mais  il  \  a  un  autre  cha- 
pitre. Vitrage  a  la  bandera  espanola  en  Ordn;  un  autre,  El  apachismo 
colonial  durante  la  guerra;  il  y  a  une  gravure  représentant  des 
«  cabezas  de  moros  decapitados  expuestas  al  borde  de  un  camino 
para  ejemplo  y  escarmiento»  :  et  pour  légende  :  «  La  penetraciôn  pai  (- 
lira  de  los  franceses  en  sus  colonias.  »  Je  ne  demande  pas  qu'à  toute 
publication  de  ce  genre  nous  répondions  du  lac  au  tac.  Je  demande 
qu'on  ne  néglige  pas  l'usage  de  celle  arme  réellement  pénétrante 
qu'est  la  brochure. 

A  signaler,  parmi  les  innovations  heureuses,  les  films  de  guerre 
(pi 'on  déroule  dans  un  cinématographe  privé,  initiative  de  M.  Triana  à 
Barcelone  et  de  M.  Lacoste  à  Madrid.  Il-  attirent  un  public  nombreux 
et  sympathique.  A  Madrid,  c'est  au  Théâtre  Benavente  qu'on  s'est 
installé;  il  est  vrai  que  Benavente  lui-même  n>  a  plus  allaite 
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II.  La  paix  allemande. 

Depuis  les  retentissantes,  les  importantes  manifestations  oratoires 
de  MM.  Mania  et  Vâzquez  Mella,  c'est-à-dire  depuis  trois  mois,  et  à 
part  l'émotion  causée  par  la  piteuse  révolution  de  Portugal,  «  la  gran 
revolucion  de  Portugal  »,  comme  criaient  les  vendeurs  de  El  Tiempo 
à  Barcelone  ',  il  ne  s'était  à  peu  près  rien  produit  de  saillant  dans  le 
train-train  de  la  politique  espagnole.  Mais  les  événements  de  la  fin 
du  quatrième  trimestre  de  1916  ont  dépassé  de  beaucoup,  en  reten- 
tissement et  en  importance,  ceux  qui  avaient  clos  le  troisième,  et  qui 
les  avaient,  du  reste,  un  peu  préparés  :  je  suis  bien  certain,  en  effet, 
(pie  si  M  Maura  n'avait  pas  parlé  comme  il  l'a  fait  en  septembre,  le 
gouvernement  présidé  par  M.  de  Romanones  n'aurait  pas  été  à  même 
d'écrire  ce  qu'il  a  écrit  le  28  décembre  1 9 1 6. 

A  propos  des  satisfactions  de  détail  obtenues  par  l'ambassade  d'Alle- 
magne à  Madrid,  je  disais  que  le  moment  était  peut-être  venu  d'en 
obtenir,  nous  aussi,  quelques-unes,  et  des  plus  sérieuses.  Je  ne  me 
trompais  pas.  Si  nous  savons  où  est  le  pôle,  pas  n'est  besoin  d'être 
sorcier  pour  savoir  où  tournera  l'aiguille  de  la  boussole.  Seule- 
ment je  m'expliquerai  sur  le  mot  «  satisfaction  ». 

Quand  la  proposition  de  paix  fut  lancée  parles  Empires  centraux, 
il  y  a  eu  en  Espagne  un  choc,  comme  en  France.  Mais  tandis  qu'en 
France  le  choc  en  retour  s'est  produit  instantanément,  par  réflexe, 
par  un  refus  unanime  de  l'opinion  (je  parle  de  celle  qui  compte),  en 
Espagne,  où  naturellement  le  réflexe,  même  de  la  part  de  nos  amis, 
ne  pouvait  être  aussi  direct  ni  aussi  rapide,  il  y  a  eu  quelques  jours 
d'incertitude,  d'illusion,  d'espoir.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quel 
côlé  surtout  était  l'espoir.  Tout  ce  qui  était  inféodé  aux  Allemands  a 
cru  un  moment  la  paix  faite  :  on  oubliait,  ou  on  ignorait  ce  que  c'est 
que  le  ressort  français. 

Bien  entendu,  la  tactique  a  été  tout  de  suite  de  présenter  la  proposi- 
tion de  paix  comme  un  acte  inespéré  de  magnanimité  et  de  pacifisme 
bénévole.  El  iXoticiero  universal  de  Barcelone  intitulait  aussitôt  ses 
informations  de  guerre  «  Luchando  por  la  paz  »  ;  bien  entendu,  ce 
sont  li'-  Empires  centraux  qui  sont  censés  lutter  dans  l'intérêt  delà 
paix,  qu'ils  ont  toujours  voulue...  En  attendant,  le  même  journal 
(a3  décembre)  insérait  une  élucubration  pesante  et  entortillée  d'un 
soi-disant  neutre  qui  signe  Muller,  lequel,  se  demandant  ironiquement 
«  (jQuién  gana?»,  toujours  avec  la  belle  ironie  légère  d'outre-Rhin,  ter- 
mine par  cette  pointe:   «  Estoy  firmemente  convencido  del  aplasta- 

1.  Ils  criaient  avant-trier  encore  (1 5  février)  :  «  La  gran  revolucion  de  Kusia  »  (!) 
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mientoactualdeAlemania.Se  aplasla  comopulpo...para  extenders 
y  donde  aplica  los  tentacules,  hasla  cl  présente...,  se  hace  el  vacio.  > 
(Les  points  de  suspension  sont  de  l'auteur.)  Tout  cela  pour  dire  que  ce 
n'est  pas  parce  qu'ils  sont  épuisés  que  les  Austro-Allemands  offrent 
la  paix.  Épuisés,  nous  n'en  disons  pas  tant;  mais  à  la  veille  de  l'être 
et,  de  toute  façon,  qu'ils  en  aient  assez,  «'est  ce  qui  est  bien  possible. 
Le  président  Wilson,  arrivant  là-dessus  avec  sa  fameuse  note,  a 
été  accueilli  par  la  presse  alladôfila  avec  tous  les  égards  dus  à  son 
autorité  et  à  son  prestige.  Le  Libéral  (Barcelone)  a  aligné  plusieurs 
paragraphes  d'éloges,  mais  pour  déclarer  ensuite  que  toute  celle 
bonne  volonté  devait  se  briser  contre  la  réalité  des  fails  : 

Desgraciadamente  los  descos  del  présidente  Wilson,  lai  vcz  por  ser  un 
poco  tardios,  vienen  â  estrellarse  contra  la  realidad  de  lascosas.  Es  al  ta  mente 
estimable  su  résolution;  pero  considerando  fi  lamente  el  estado  actual  del 
pleito  formidable,  hay  que  convenir  en  que  la  soluciôn  propuesta  carece 
de  viabilidad... 

Desde  el  momento  en  que  Alemania  quiere falsear  el  origen  de  los  heclios 
dolorosos  por  ella  provocados,  es  imposible  que  los  aliados  se  avengan 
â  iniciar  unas  negociaciones  que  serhn  el  reconocimienlo  de  una  sinrazôn. 

De  son  côté,  tout  en  défendant  loyalement  le  représentant  de  la 
nation  américaine  d'avoir  voulu  payer  ainsi  l'appui  fourni  par  l'Alle- 
magne pour  sa  réélection,  La  Publicidad  (24  décembre)  lui  reproche 
d'avoir  manqué  d'opportunité  : 

Alemania  busca  por  todos  los  medios  un  pretexlo,  un  molivo  para  enta 
blar  negociaciones  de  paz.  Ha  llamado  a  las  puertas  del  Vaticano;  ha  hei 
intrigar  en  la  politica  de  Rusia,para  que  el  partidogermanôfilo  del  Imperio 
eslavo  le  sirviera  de"  instrumenlo.  Ahora,  el  instrumente  parece  que  es  el 
Présidente  de  los  Estados  Unidos,  ese  Présidente  que  durante  toda  la  época 
de  la  submarinaciôn  y  del  torpedeamiento  de  Iniques  indefensos  se  dedicô 
a  enviar  a  Alemania  continuadas  balas  de  papel  en  tonna  de  Nota,  que 
debian  causar  en  Berlin  el  efecto  que  producian  a  Napoléon  I  las  excomu- 
niones  papales. 

Una  mayor  cnergia  debio  haber  empleado  entonces  el  Présidente  H  ilson 
para  amparar,  no  tan  solo  la  vida  \  la  hacienda  de  sus  sùbditos,  sino  el 
derecho  de  todos  los  ncutrales  y  de  los  indefensos.  Le  agradecimos  aquellos 
dias  que  sentara,  ante  la  gênerai  cobardia,  un  principio  de  derecho.  Pero 
detnis  de  sus  palabras  no  vimos  la  action  del  hombre  resuelto  \  enérgico 
que  sabe  ponerse  por  encima  de  los  acontecimientos  del  momento  para 
dominarlos.  Y  si  ayer  careciô  de  cnergia,  hoy  ha  carecido  de  oportunidad. 

Le  lendemain,  le  même  journal  caractérisait  plus  énergiquemenl 
encore,  sans  images  ni  ambages,  l'intervention  :  El  desliz  de 
Mr.  Wilson  es  lamentable  e  imperdonable.  Su  actuaciôn  ante  los  con- 
ilictos  motivados  por  la  guerra  es  una  larga  série  de  palabras  vanas 
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y  de  fracasos.  Ne  ha  hecho  mâs  que  escribir  nolas,  y  escribirlas  mal, 
sin  tacto  y  sin  clarividenciai.  n 

Le  clan  opposé  battait  naturellement  des  mains.  La  note  des  Élats- 
l  nis.  celle  de  la  Suisse,  celle,  prévue,  des  États  Scandinaves,  allaient 
évidemment  forcer  la  Décuple  à  accepter  enfin  cette  paix  dont  les 
États  centraux  se  faisaient  les  défenseurs  désintéressés.  L'Espagne  ne 
pouvait  manquer  de  se  joindre  aux  antres  neutres.  Dans  le  Correo 
catalan  du  a5  décembre,  où  la  première  page,  est  ornée  d'un  dessin 
allégorique  avec  cette  légende  chrétiennement  suggestive  :  «  Gloria 
a  Dios,  pu:  a  los  hombres  de  bueiia  voluntad  »,  s'allongeait  un  article 
signé  Gravina,  dont  il  vaut  la  peine  de  recueillir  ici  un  bon  morceau, 
ne  serait-ce  que  pour  compenser,  en  toute  équité,  la  réunion  en  un 
volume  (Barcelone,  Bloud  et  Gay)  des  articles  qu'Azorin  a  publiés 
jusqu'ici  dans  l'A  B  C  au  sujet  de  la  guerre.  Les  collections  de  quoti- 
diens seront  de  plus  en  plus  dillieiles  à  consulter.  Il  sera  plus  aisé  et 
l'on  ne  sera  peut-être  pas  taché  de  retrouver  dans  celle  du  Bullcltii 
hispanique  un  échantillon  de  prose  espagnole  germanophile  2  : 

[MPRESI<  UNES.  —  Y  a  no  es  \\  ilson  solamente  quiencoincidecon  losimpe- 
rios  centrales  en  la  conveniencia  de  terminar  et  aclual  horrendo  conflicto; 
Suiza  se  coloca  en  igual  punlo  de  vista  y  ratihea  con  su  autoridad  y  aprueba 
el  paso  dado  por  les  Estados  Unidos  y  la  Cuâdruple.  No  se  hara  esperar  una 
declaracion  semejante  po,r  parte  de  Holarida  y  los  Estados  Escandinavos, 
pues  unos  y  otros  sufren  enormemente  a  causa  de  la  actual  déplorable 
situation.  Benedicto  \IV  apoya  indudablemente  con  todas  sus  fuerzas  la 
inicialiva  yanquisuiza  y  opino  que  Espana  no  sera  nota  discorde  en  el  con- 
cierto  consolador  en  que  se  han  colocado  los  neu traies  y  uno  de  los  grupos 
belligérantes. 

Dificil  y  penosa  es  en  extremo  la  situation  de  la  Décuple;  vése  cons- 
trenida  a  optar  por  la  pacification,  renunciando  al  sonado  aplastamiento 
del  militarisino  alemân  y  aceptando  el  papel  de  vencida,  o  a  ponerse  en 
fiente  de  las  aspiraciones  e  intereses  de  los  neutrales;  sin  cuyo  apoyo 
tieneque  renunciar  definitivamente  a  la  ya  insegura  Victoria  final. 

Lo  grave  de  la  situacion  es  que  la  cuestion  se  halla  plantcada  en  los 
siguienles  términos;  la  oposiciôn  sisterriâtica  a  un  arreglo  amistoso  y  razo- 
nable  implica  grave  desprecio  para  con  todos  los  neutrales  y  una  amenaza 
o  lésion  innecesaria  e  injusta  a  su  derecho  de  libre  desenvolvimiento.  Plan- 
tcada en  taies  términos  la  cuestion,  de  perseverar  la  Décuple  en  su  politica 
de  rabioso  rencor  \  liera  revancha,  no  es  de  esperar  pueda  contar  con  el 
tonelaje  neutral  para  sus  menesteres,  ni  con  colocar  empréstitos  en  las 
naciones  menospreciadas,  ni  tampoco  con  aprovecharse  delà  énorme  can- 
tidad  de   municionea  que  basta  el  momento  présente  les  han  servido  los 

;.  Pas  plus  que  les  journaux  du  clan  ennemi,  La  Publicidad  ne  prévoyait  la 
réplique  de  M.  w  ilson  à  la  note  allemande  du  3o  janvier,  L'attitude  des  aliadâjilos  et 
des  germanôfilos  vis-à  vis  du  président  s'est  singulièrement  modifiée  depuis. 

On  pourrait  □   er  à  une  section  Poésie,  mais  je  suis  encore  insuffisam- 

ment document 
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Estados  Unidos.  Tampoco  podra   aspirar  a  que  los  neutrales,  ofendidos, 
entorpezcan  la  politica  de  represalias  que  indudablemente  ejero 
neutrales  en  justa  defcnsa  contra  un  beligerante   tan  cerril  que  n 
conteula  con  menos  que  con  la  destrucciôn  y  completo  aniquilatniento  del 
enemigo. 

Prescindiendo,  pues,  de  las  divisiones  que  encontrados  pareceres 
del  modo  de  apreeiar  la  actual  situation  provocada  por  el  acto  habilisimo  de 
la  Quadruple  habfan  originado  en  los  diez  Estados  de  la  «  Entente    .  échasc 
de  ver  por  lo  dieho  çuân  énorme  es  el  éxito  de  la  calumniada  diplomacia 
impérial  y  cuân  apreciables  serân  sus  resultados. 

De  empcùarse  los  aliados  en  llevar  adelante  la  tragedia,  la  Cuâdruple 
podrà  dirigirse,  se  dirigira  a  los  neutrales  en  cslos  o  parecidos  términos  : 
«  He  hecho  cuanto  lie  podido  para  salvar  los  intereses  de  la  civilizaciôn,  de 
la  humanidad  y  de  vosostros  mismos  ;  sois  de  ello  testigos  :  me  hallaba 
dispuesta,  en  consideraciôn  a  los  mismos.  a  una  renuncia  parcial  de  los 
frutos  que  la  Victoria  conquistada  con  la  sangre  de  mis  bijos  puso  en  mis 
manos;  a  mi  generosa  propuesta  j  a  vuestra  humanitaria  y  desinteresada 
médiation  ha  correspondido  el  enemigo  con  palabras  de  insultador  encono 
denunciadoras  de  ansias  de  aplastamiento  y  exterminio;  ha  menospreciado 
los  intereses  de  la  civilizaciôn.  ha  pisoteado  todo  sentimienlo  de  humanidad 
y  manifestado  ser  su  voluntad  proseguir  en  la  obra  de  destrucciôn  iniciada, 
por  tiempo  indefinido,  basta  que  se  vean  colmados  sus  sanguinarios  instin 
tos  y  satisfechas  las  exigencias  de  las  répugnantes  pasiones  que  han  aprisio- 
nado  su  corazôn,  prescindiendo,  desconocicndo,  conculcando  \  sacrificando 
vuestros  intereses;  r;  que  debo  yo  de  hacer?  Vosotros,  que  sois  testigos  de  su 
orgullo  y  crueldad,  vosotros,  que  ta  m  bien  sois  victimas  de  su  ambiciôn 
y  sed  de  venganza,  decidmelo:  vosotros  y  nosotros  hemos  agotado  todos  fbs 
medios  de  persuasion,  pero  al  enemigo  nada  h-  detiene  y  todo  lo  menos 
precia,  a  la  razôn  responde  con  insullos,  y  a  las  propuestas  paciQcas  con 
apocab'pticas  amenazas.  Decidme:  ,;  acaso  ha  y  olro  medio  para  volverle  a  la 
razôn  que  apalearle  sin  miramiento,  porque  si  por  buena  educaciôn  j  sin- 
déresis  no  se  muestra  euerdo,  le  fuerze  a  mostrarse  t al  la  pena?  • 

L'article  continue.  Je  l'arrête  à  cette  prosopopée,  dont  il  faut  sentii 
la  forcé  et  le  mouvement. 

Mais  toute  cette  éloquence  n'est  que  l'expression  d'une  manière  de 
voir.  Ce  n'est  pas  ce  qu'on  peut  appeler  une  manœuvre.  Il  eûl 
bien    étonnant    que    la    presse    germanophile,    désemparée    devant 
l'accueil  qu'elle  savait  bien  qu'on   faisait  à  la  note  dans   les  hautes 
sphères  politiques  espagnoles,  n'essayât  pas  île   recourir  à  L'intimi- 
dation. C'est  M.  Pujol,  qui,  dans  un  journal  tout  allemand,  au  moins 
d'apparence,  et  précisément  appelé  pour  nia.  quand  on  l'a  fondé  il  \   i 
trois  mois.  La  Nation  ',  c'est  M.  Pujol, dis-je, qui  s'est  chargé  d' 
la  manœuvre.  L'Espagne  a  manqué  l'occasion  de  se  mettre  à  la  : 
du  mouvement  pacifiste;  elle  a  eu  le  tort  d'en  laisser  l'initiative  aux 

i.  Cela  dit  sans  porter  atteinte  au  désintéressement  el  .'>  l'honorabiliti 
teur,  le  marquis  de  Polavieja. 


60  m  i.ir.ri\    HISPANIQUE 

États-I  nis  :  c'est  une  leçon  pour  elle.  Voilà  ce  qu'il  s'est  fait  dire, 
dans  une  inten  iew .  par  un  diplomate  de  la  Quadruple  : 

l'ara  Espafia  consliluye  esto  una  severa  Lecciôn;  16s  avisos  no  lian 
faltado  ;  lus  avisos  y  consejos  de  nue  no  se  dejase  arrastrar  por  cl  ncgocio 
del  contrabando  de  guerra,  que  al  fin  habia  de  ser  un  mal  negocio  para 
Espafia,  \  la  siluaciôn  es  tanto  nuis  delicada,  ya  que  el  présidente  del 
Gonsejo  se  ha  colocado  abiertajnenle  al  lado  de  los  aliadoscon  quienes  esta 
ligado  por  intereses  maleriales;  Espafia,  pais  curopeo,  ha  dejado  escapar 
esta  ocasiôn  de  intervenir  como  mediadora  en  la  gran  calamidad  que  aflige 
la  Europa,  y  a  tenido  que  dejar  su  puesto  a  los  Eslados  Unidos. 


Le  malheur  est  que  le  gouvernement  espagnol  n'a   ni  compris  ni 

•pté  la  leçon.  Inutile  d'analyser  ni  même  de  rappeler  le  contenu 

de  sa  réponse  à  la  note  des  États-Unis  :  il  vaut  mieux  en  reproduire 

le  texte,  que  beaucoup  de  nos  lecteurs  ne  connaissent  peut-être  que 

par  des  traductions  : 

El  senor  ministro  de  Estado  al  senor  C.  S.  Wilson,  encargado  de  nego- 
cios  de  los  Estados  Unidos  de  America. 

Madrid,  28  de  Diciembre  de  1  gi 6. 

Muy  senor  nn'o  :  El  Gobierno  de  S.  M.  ha  recibido  por  conducto  de  esta 
Embajada  de  su  digno  cargo  copia  de  una  nota  que  el  présidente  de  los 
Estados  Unidos  ha  presentado  â  las  naciones  beligerantes,  expresando  el 
deseo  de  «  que  procure  una  prôxima  ocasiôn  para  obtener  de  todas  las 
naciones  ahora  en  guerra  une  declaraciôn  de  sus  respectivos  propôsitos  en 
cuanto  â  las  bases  sobre  las  cuales  podn'aésta  darse  por  terminada  ».  Acom- 
pafia  a  dicha  copia  otra  nota  de  V.  E.  de  fecha  22  del  actual,  en  la  que  esta 
Embajada,  con  arreglo  ;i  instrucciones  posteriores  de  su  Gobierno,  dice  en 
nombre  del  présidente  que  el  momento  parece  oportuno  para  la  actuaciôn 
del  Gobierno  fie  Su  Majestad  y  para  que  apoye,  si  lo  crée  conveniente,  la 
actitud  adoptada  por  el  de  los  Eslados  Unidos. 

Ante  el  plausible  deseo  que  dicho  Gobierno  ma'nifiesla  de  ser  secundado 
en  su  proposiciôn  ;i  favor  de  la  paz,  estima  el  Gobierno  de  S.  M.  que  totnada 
la  iniciativa  por  el  présidente  de  la  Repûblica  Norteamericana  y  cono- 
cida  ya  la  diversa  impresiôn  que  ha  producido,  no  tendria  eficacia  la  actua- 
ciôn â  que  se  ve  invitada  Espafia  por  los  Estados  Unidos,  mucho  mas  cuando 
los  imperios  centrales  ban  expresado  ya  su  decidida  intenciôn  de  concertar 
las  condiciones  de  paz  solo  entre  las  polencias  beligerantes.  El  Gobierno  de 
s.  M.  apreciando  que  el  nobilisimd  anhelo  del  présidente  de  los  Estados 
l  ni'los  merecera  siempreel  reconocimienlode  todos los  pueblos, esta  rcsuelto 
a  no  inliibirse  de  cualquier  negociaciôn  6  acuerdo  encaminado  a  facilitar 
la  humanitaria  que  ponga  término  à  la  guerra  actual,  pero  suspende  su 
accion  rescrvândola  para  el  momentoen  que  los  esfuerzos  de  cuantosdeseen 
la  paz  puedan  ser  m;is  que  ahora  utiles  y  eficaces,  si  hubiere  entonces 
motivo  para  considérai-  provechosa  su  iniciativa  y  su  intervencion. 

Mientraseste  momento  llega,  el  Gobierno  de  S.  M.  crée  oportuno  déclarai- 
que  en  todo  aquello  que  se  reliera  â  una  inteligencia  en  Ire  las  potencias  neu- 
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traies  para  la  defensa  de  sus  intereses  maleriales  quebranlados  durante  la 
guerra,  esta  dispuesto  ahora,  como  lo  ha  eslado  desde  el  cbmienzo  de  la 
actual  lucha,  a  entrai-  en  las  negociaciones  que  lleven  .1  un  concierto  capaz 
de  unir  a  todas  las  potencias  no  beligerantes  que  se  considérai]  lastim 
>  con  necesidad  de  remediar  ô  aminorar  sus  perjuicios. 

Aprovechp  la  oportunidad  para  réitérai  a  \.  E.  Las  seguridades  demi 
distinguida  consideraciûn.  — J.  Gimeno. 

Les  deux  premières  copies  de  ce  document  mémorable  ont  été 
remises,  assure-t-on,  à  M.  Dato  el  à  M.  Maura.  On  De  l'a  probable- 
ment pas  rédigé  (certains  journaux  l'assurent  ou  en  tout  cas  envoyé 
sans  leur  aveu;  et  derrière  la  signature  officielle  nous  pouvons  en 
supposer  d'autres,  en  particulier  une  que  le  public  simpliste  y  a  déjà 
substitué,  celle  d'Alphonse  Mil.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  conservateurs 
et  les  libéraux  se  sont  rencontrés  dans  une  approbation  sans  réserves. 
Voici  le  jugement,  très  essentiel,  de  La  Epoca  : 

El  Gobierno  del  conde  de  Romanones  ha  interpretado  el  comûn  sentir 
de  la  opinion  verdaderamente  espanola.  de  la  que  se  siente  espanola  por 
encima  de  todas  las  pasiones  extranjerôfilas. 

Nosotros  tenemos  una  allîsiina  misiôn  que  cumplir  en  la  tragedia  europea. 

Somos  naciôn  que  disfrutô  de  la  hegemonia  en  un  mémorable  période- 
histôrico,  que  alumbro  veinte  naciones  à  la  luzde  la  civilizaciôn,  queeuando 
va  la  rivalidad  franco-alemana  pasaba  por  crisis  aguda,  presto  su  -uelo 
para  la  obra  de  concordia  llevada  a  cabo  en  Adgeciras  y  que  hoj  tiene  la 
suerte  de  estar  regida  por  un  monarca  cuyo  nombre  es  alabado  por 
todos  los  pueblos  y  bendecido  por  madrés  que  hablan  todas  las  lenguas. 

Espana  puede  realizar.  una  obra  de  paz  ;  pero  en  momento  oporluno, 
no  ahora. 

Hoy  se  caminarîa  al  fracaso;  maùana.  cuando  el  espiritu  de  los  belige- 
rantes se  modiûque,  podemos  aspirai-  al  éxito. 

A  quoi  El  Libéral  (3i  décembre)  ajoutait  une  réflexion  qui  n'est  pas 
sans  vérité  si  l'on  reste  dans  la  généralité  : 

Espana  es  seguramente  la  unira  naciôn  que  por  su  importancia,  poi 
representar  el  nexo  espiritual  que  une  a  Europa  con  V.mérica  j  pur  no 
haberse  conlaminado  en  esta  gûerra  de  la*-  impure/as  de  la  realida  i  mate- 
rial  y  haber  sufrido  por  ella  solo  dailos  y  quebrantos,  la  que  esté  llamada 
â  pronunciar  en  el  momento  oport.uno,  cuando  la  justicia  haya  sido  d 
graviada,  las  palabras  de  concordia  que  puedan  restablecer  La  fraternidad 
entre  los  pueblos. 

Et  tout  en  appuyant  sur  la  même  idée.  La  Pablicidad    r  janvier 
1917)  relevait  avec  vivacité  une  assertion   d'un  journal    madrilè{ 
qu'il  n'était  pas  sans  danger  de  laisser  accréditer  : 

trente  a  un  grupo  de  Estados  oeutrales,  a  los  que  compromlsos  adqui 
ridos  y  los  intereses  egoistas  ban   hecho  representar  un  papel  desai 

Bull,  hispan. 
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Espaiïa  ha  dado  la  unica  contestaciôn  juiçiosa  y  congruente  a  la  Nota  norte- 
amëricana.  lia  sido  un  açierto,  sobre  todo  porquo  viene  a  ser  algo  asi  como 
un  mirlo  blanco,  o  como  un  lirio  outre  cardos.  Por  esta  vez,  la  palabra  de 
Espaiïa  habrâ  tenido  importancia  en  el  concierto  internacional.  Y  nueslra 
opinion  es  que  la  contestaciôn  del  Gobierno  de  Madrid  darâ  un  cierto 
prestigio  a  Espaiïa,  y  la  pondra  en  condiciones  para  ejercer  de  mcdiadora 
cuando  el  momentode  las  negociaciones  de  paz  sea  realmente  llegado., 

Con  pena  hemos  visto  que  un  diario  madrilefio  da  una  interpretaciôn 
pequeiïa,  rufn,  a  la  actitud  del  Gobierno  eàpaiïol  en  este  asunto.  Dice  el 
aludido  periôdicoque  Espaiïa  no  se  ha  puesto  al  lado  de  losEstados  Unidos, 
porque  no  ha  olvidado  lodavia  que  la  Kepiiblica  de  la  America  del  Norte 
nos  arrebatô  nuestras  colonias.  Ile  aqui  una  afirmaciôn  necia  y  lorpe.  Ellq 
demuestra,  por  si  sola',  que  el  «senlido  internacional»  esta  ansente  del 
periodismo  espaiïol.  Si  tal  fuera,  en  verdad,  el  motivo  de  la  actitud  de 
Espaiïa,  la  Nota  cuva  discreciôn  y  justeza  hemos  alabado,  perderia  todo  su 
valor  y  no  séria  mâs  que  una  pobre  ridicule/.  Vfortunadamente,  ni  el  texto 
de  la  contestaciôn.  ni  las  circunstancias  présentes  dan  pie  para  sospechar 
que  tal  pueda  ser  la  significaciôn  del  conciso  y  claro  documento  que  firma 
el  senor  Jimeno. 

Es  este  el  primer  acierto  del  Gobierno  espanol  ante  las  cuestiones  relativas 
a  la  guerra.  V  lo  ûnico  que  nos  faltaria  es  que  se  lo  quisiera  interprétai-  en 
un  sentido  de  despecho  y  de  rencor  por  hechos  histôricos  que  no  se  rela- 
cionan  con  el  actual  contlicto  y  que  Espaiïa  debe  ser  la  primera  interesada 
en  no  recordar. 


Je  ne  sais  à  quel  journal  fait  allusion  l'auteur  de  l'article;  toujours 
est-il  que  la  même  idée  se  trouve  perfidement  exprimée» (et  bien  gra- 
tuitement du  reste,  comme  on  pense)  dans  El  Debate  du  même  jour  : 
tant  il  est  vrai  que  la  germanophilie  ne  contribue  pas  à  donner  du  tact 
aux  journalistes.  Je  reproduirai  ici  la  plus  grande  partie  de  cette' 
appréciation  venimeuse,  comme  pendant  au  long  bout  de  colonne 
que  j'ai  extrait  du  Correo  Catalan.  Nous  aurons  ainsi  les  deux  étapes 
(les  deux  premières)  du  douloureux  calvaire  qu'il  va  falloir,  selon 
toute  apparence,  que  vous  gravissiez,  messieurs  les  partisans  de 
l'Entente  hispano-allemande! 

Uonvenimos  en  que,  como  sostiene  el  Gobierno  y  ponderan  sus  adictos, 
Espaiïa  no  podia  ir  à  la  zaga  de  ninguna  potencia,  en  especial  de  los  Estados 
Unidos.  May  acontecimientos  histôricos. dolorosisimos  que  no  pueden  olvi- 
darse  en  muchos  anos.  Nuestra  Palria  es  la  naciôn  europea  que  nuis  pesa 
entre  las  neu traies.  La  historia  gloriosfsima  de  la  raza  espanola  no  consiente 
ciertas  postergaciones.  Por  ésos  y  otros  molivos.  ;i  Espaiïa  atane  la  iniciativa 
y  aun  cierto  linaje  de  direcciôn  en  cuanto  mancoinunadamcnte  emprendan 
los  neutrales,  y,  sobre  todo,  en  las  gestioncs  encaminadas  â  la  paz. 

[Ah!  Pero  precisamente  aqui  encontramos  maleria  de  responsabilidades 
énormes  \  de  censuras  graves  contra  el  Gobierno.  j  Se  ha  dejado  suplantar; 
ha  querido,  como  de  costumbre,  que  cl  tiempo  resuelva,  y  la  realidad  le  ha 
sorprendido  y  le  ha  obligado  â  intervenir  â  deshora...  tarde  y  mal! 
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Norteamérica  lo  hizo  autos,  y  la  siguicron    Suiza,   Suecia   j 
escandinavos. 

La  culpa  y  la  torpeza  dcl  Gabinetc  Romanones  nos  han  incapacitado  pai  i 
el  papcl  prééminente  que  nos  competfa  desempenar  en  la  soluciôn  de  la 
tragedia  que  asola  al  mundo.  <;  Que  restaba  al  funesto  jefe  libéral,  sino 
sumarnos  al  coro  ô  producir.se  en  la  forma  inconveniente  y  peligrosa  en  que 
lo  ha  hecho  ? 

El  fondo  de  la  Nota  firmada  por  el  Sr.  (jimeno  y  los  términos  en  que  est 
concebida  son  de  una  repuisa  tan  neta  y  acre  como  pocas  véces  se  encuen 
tran  en  los  documentes  diplomâticos,  y  dejan  â  Espana  en  situaciôn  equi- 
voca  y  aun  tirante  con  respecto  ;i  los  Estados  Unidos  y  d  los  demâs  paiscs 
neutros. 

I  Y  en  la  misma  Nota,  tardîa  y  adusla  y  molesta  para  los  Estados  neutralcs, 
propone  el  Sr.  Gimeno  la  formaciôn  de  una*Liga  neutral  que  aminore  los 
riesgos  y  repercusiones  de  ta  guerral  La  inoportunidad  es  évidente...  y  la 
inconsciencia  tal  vez  se  estime  ofensiva  .. 

Tan  incalificable  torpeza  diliculta,  si  no  imposibilila.  toda  action  comûn, 
en  lo  futuro,  con  estos  Kstados. 

Finalmente,  el  documea'.o  ;i  que  nos  relcrhnos  parece  un  acto  do  hosli- 
lidad  ;l  uno  de  los  grupos  contendientes.  y  de  simpatia  hacia  cl  otro;  \  en 
este  sentido  lo  interpretan  los  peiiôdicos  aliadôfilos  espanoles  >  la  mayoria 
de  los  diarios  franceses. 

I  No  cabe  duda!  El  Gobierno  lia  incurrido  nuevamente  eu  cl  doble  pecado 
de  imprevision  y  de  parcialidad,  con  perjuicio  y  desdoro  de  Espana  ..  su  alla 
representaciôn. 

Espana,  Estado  catôlieo  y  naciôn  catôlica  y  europea,  debiô  apro> 
alguna  de  las  excitaciones  a  la  paz  dcl  Sumo  Po»tiflce  para  hacer  lo  que  al 
cabo  ha  hecho  la  repûblica  yanqui.  Una  vez  mâs  el  Poder  pûblico  va  â 
remolque  de  los  acontecimientos.  Una  vez  nuis  cl  pais  se  siente  victima  <\r 
la  atonia  de  la  autoridady  del  behétrico  desgobierno,  que  eterniza  mis  ma  les 
y  lo  sume  en  la  insignificaucia  j  el  ridfculo. 

El  Debate  ne  cache  pas  sa  fureur;  il  cite  les  au  1res  journaux,  trouve 
l'ABC    bien    calme,    menace,    vitupère.    Cda  me    console  de  bien 
des  choses  que  j'ai  eu  à  y  lire  :  «  On  y  arrive,  s'écrie-t-i)  ironiquement, 
à  cette  neutralité  bienveillante!))    Et   pour   calmer   L'excitation   que 
commencent  à  provoquer  les  exercices  de  torpillage  donl  -ont  \  ictimi  - 
les  bateaux  espagnols,  il  publié  (2  janvier)  une   bien  savante  diss 
tation    d'un    professeur    d'économie    politique     (Hacienda   pùbl 
de  l'Université  de  Deu^to,  I).  Ramôn  de  Olascoaga    Quel  dommage 
de  ne  pouvoir  lui  faire  une  place  ici]  Mais  je  suis  certain  que  L'auteur 
se  fera  un  bonheur  de  la  publier  à  part.  l)c  son  exposition,  toule 
imprégnée   de  la   conception    germanique    du    droit,     toute    pleine 
d'humour  et  d'imprévu,  il  résulterait  que  ces  torpillages  ne  sonl 
une  si  mauvaise  chose  pour  L'Espagne,  attendu  nue  les  bateaux  coules 
sont  assurés  au  prix  de  leur  valeur  actuelle,  bien  supérieui 
valeur  réelle:  bonne  fortune  pour  les  armateurs,  don,-  aussi  pour  le 
pays!  Et  les  pauvres  diables  de  marins  qui   font  le   plongeon  dan- 
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l'onde  amère?  Quantité  négligeable  sans  doute.  —  Cela  nie  rappelle 
cet  impair  d'un  journal  espagnol  qui  relatait  un  accident  de  chemin 
de  1er  où  il  y  avail  eu  des  victimes  :  «  AJorlunadamente  no  habt'a  mâs 
que  yiajeros  de  3"  clase.  «  La  note  émanait  évidemment  de  la  Compa- 
gnie, qui  avait  écrit  la  chose  telle  qu'elle  la  pensait. 

\  voir  la  frénésie  avec  laquelle  la  presse  germanophile  prêche  la 
paix,  on  devine  avec  quelle  anxiété  on  1  attend,  non  seulement  dans 
ces  Empires  centraux  qui  se  disent  victorieux,  mais  dans  tout  le  clan 
qui,  ici,  a  partie  liée  avec  eux.  C'est  que  la  situation  va  devenir  inte- 
nable pour  ce  clan,  pour  qui,  malgré  l'exposé  si  brillant  du  professeur 
de  l'Université  de  Deusto,  la  recrudescence  annoncée  de  la  guerre 
sous-marine  offre  la  perspective  d'un  mécontentement  certain  dans  le 
pays.  Aussi  a-t-on  recours  à  tous  les  moyens  de  propagande.  Dans 
un  théâtre  de  Barcelone,  une  revue  de  fin  d'année  s'est  trouvée  un 
beau  jour  agrémentée  d'une  apothéose  de  la  paix,  où  figurent  frater- 
nellement groupées  les  nations  alliées  et  leurs  ennemies.  Des  papiers 
imprimés,  qui  rappellent  nos  bulletins  de  vote,  sont  lancés  à  travers 
la  salle,  porteurs  de  maximes  pacifistes  et  évangéliques.  «  Amaos 
los  unos  a  los  otros»,  etc.  Au  fait,  c'est  vrai,  pourquoi  s'entre-tuer 
ainsi? —  Mais  que  n'a-t-on  commencé  cette  prédication  ingénieuse 
en  Allemagne  et  en  Autriche  il  y  a  deux  ans  et  demi? 

Pour  en  revenir  à  la  note  du  gouvernement  espagnol,  peut-on  dire 
qu'elle  soit  une  satisfaction  accordée  au  gouvernement  français?  Sans 
pouvoir  me  fier  qu'à  mes  suppositions,  je  n'en  crois  rien.  Je  suis 
persuadé  d'abord  que  le  gouvernement  espagnol  a  agi  en  toute  indé- 
pendance et  sans  vouloir  plaire  plutôt  aux  uns  qu'aux  autres;  et 
ensuite  qu'il  ne  pouvait  agir  autrement,  pour  peu  qu'il  eût  souci  de 
la  logique  et  de  la  raison.  C'est  parce  que  celles-ci  se  trouvent  être  de 
notre  côté,  que  sa  décision  est  pour  nous  faire  plaisir.  Lui  devons- 
nous  de  la  reconnaissance? Non; je  dirai  seulement:  beaucoup  d'estime 
et  peut-être  d'admiration,  pour  avoir  su  distinguer  et  énoncer  si  nette- 
ment ce  qu'était  de  l'intérêt  et  de  la  dignité  de  l'Espagne  de  dire  en 
pareilles  circonstances.  Aussi  le  comte  de  Romanones  peut-il  opposer 
le  dédain  de  son  grand  sang-froid  à  la  marée  montante  et  hurlante 
des  journaux  de  l'Allemagne. 
G  janvier  1917  (Reyes). 


III.  Le  poids  de  l'Allemagne. 

I  ne  campagne  inouïe,  où  s'est  surtout  distingué  un  journal  répu- 
blicain, Eèpana  nueva,  s'en  est  suivie  contre  le  comte  de  Romanones, 
qu'on  accusait  d'être  intéressé  dans  les  fournitures  de  contrebande 
(il  s'agit  bien  entendu  de  ce  que  l'Allemagne,  et  non  l'Espagne,  consi- 
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dère  comme  contrebande).  On  lui  reprochait  d'avoir  de  l'argent  dans 
les  mines  du  Maroc,  dans  la  Compagnie  de  Penarfoya,  dans  des 
affaires  de  charbon.  C'est  à  un  journal  militaire,  El  Ejército  espanol, 
que  j'emprunterai  l'exposé  de  cette  campagne  et  la  défense  du  minis- 
tre. L'article,  intitulé  «  Hablemos  claramente  »,  est  un  des  mieux 
inspirés  qu'il  m'ait  été  donné  de  lire  depuis  do  mois  (20  janvier)  : 

<;  Como  diô  principio  la  campana?  ,-;  Cuando  ?  Con  solo  aclarar  estos  dos 
extremos  creemos  adelanlado  la  mit  ad  del  camino  para  el  juicio  de 
aquélla. 

El  conde  de  Romanones  viene  gobernando  desde  Diciembre  de  1 9 1 5  ; 
tiene  ahora  en  Pefiarroya  los  mismos  intereses  que  entonces;  ahora  salen 
los  barcos  espa  fioles  cou  minerai  lo  mismo  quesalian  an  les;  y,  sin  emba 
se  ha  dejado  transcurrir  un  ano  para  emprender  esa  campana  difamatoria. 
i  Que  patriotismo  es  ese  que  se  exaspéra  en  Diciembre  de  19 1 0  poi  los 
mismos  hechos  que  le  dejaban  indiferente  en  Diciembre  de  1915? 

Nosotros  l'ecordamos  perfectamente  el  origen  de  la  campana.  Fué  una 
interviû  celehrada  por  La  Nation  con  un  «  alto  diplomâtico  de  los  Imperios 
centrales  résidente  en  Madrid»  y  que  firme  su  subdirector,  Sr.  Pujol.  En 
esa  interviû  que  era  expuesta  al  pùblico  con  grandes  titulares  se  concluia 
injuriando  al  présidente  del  Consejo,  afirmando  (|ue  se  interesaba  en 
empresas  de  contrabando. 

Aquello  fué  la  consigna,  el  primer  impulso.  A  partir  de  entonces  fueron 
entrando  en  linea  todos  los  periôdicos  germanofilos,  \  aun  cuando  subsi- 
guientemente  a  ciertos  rumores  que  hablaban  del  prôximo  relevo  del 
embajador  de  A.u  stria-Hun  gria  se  célébré  nna  reunion  en  el  Ministerio  de 
Estado  entre  ese  diplomâtico,  el  jefe  de.l  Gobierno  y  el  ministro  del  depar- 
tamento,  y  el  priniero  dio  a  los  olros  dos  toda  suerte  de  explicaciones,  es  el 
hecho  que  la  campana  ha  seguido,  y  que  no  se  ha  perdonado  medio  para 
asociar  a  ella  a  cuanlos  mas  mejor. 

Queda.  pues,  sentado  en  primer  término  que  son  los  periodicos  afectos 
de  modo  incondicional  a  los  Imperios  centrales,  germanofilos  antes  «pie 
espanoles,  los  que  han  sostenido  j  siguen  sosteniendo  esa  campana  difama- 
toria personalisima  contra  el  conde  de  Romanones,  >  consteque  la  iniciaciôn 
de  ella  tiene  Lodas  las  apariencias  de  obedecer  a  un  embajador  extranjero 
que  se  escuda  en  el  cargo  para  traer  perturbaciones  politicas  y  pasiones 
emponzonadas  a  un  pais  amigo. 

c  Por  que  lo  que  no  suscitaba  hostilidades  en  Diciembre  de  1915  las 
suscita  ahora  ? 

No  sera  por  las  ganancias  de  los  mineros  que  reparlen  dividendos  que  no 
lleganal  1  y  1/2  por  100;  no  sera"  por  ninguna  reclamaciôn  fundada.  ,.  Por 
que,  pues  ? 

i  Ah!  pues  esa  campana  hacoincidido  con  el  hecho  de  no  haberse  quel 
asociar  Espana  a  la  inicialiva  pacifisla  de  Mr.  Wilson. 

ÎN'osotros,  que  sentiinos  por  Aleinania  nna  admiraciôn  profunda ;  que 
cuando  el   Rey  realizô  su  dltimo  visje  a  Paris,  fuimos  de   li  que 

pusimos  sobre  el  lapele  la  posible  conveniencia  de  cambiar  la  orienta* 
de    nueslra  politica   inlernacional,   inclinândola    del    lado    de    \ 
nosotros  ahora  decimos  que  nos  répugna  la  idea  de  ir  en  la  1  de 
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germanôfilos  de  nuevo  cuno,  esos  extranjerizados  del  siglo  \\,  tan  anti- 
patriotas  como  los  afrancesados  del  siglo  xix. 

Queremos  a  la  Uemania  (ici  método,  de  la  organizaciôn  y  del  orden; 
queremos  a  la  Alemania  heroica  que  ha  entregadopor  su  cngrandecimiento 
a  toda  la  juventud;  queremos  a  la  Alemania  disciplinada,  patriola,  que 
sufre  toda  suerte  de  privaciones  y  angustiaspor  su  idea  nacional;  queremos 
a  la  Uemania  orgullo  de  la  ciencia,  de  la  ihdustria.de  la  civilizaciôn  del 
mundo;  pero  ne  podemos  aplaudir.  justifii  nr.  m  disculpai-  tan  siquiera,  los 
torpedeamientôs  de  barcos  espanoles,  ni  pretender  que  para  servirla  cerre- 
mos  nuestras  fronteras,  muriéndonos  de  hambre. 

Gada  barco  espanol  lorpedeado  supone  medio  centenar  de  familias  en  la 
miseria,  un  encarecimiento  de  la  vida,  y  eso  no  puede  ni  disculparse  desde 
el  punto  de  vista  espafiol. 

Un  barco  torpedeado  supone  que  sus  tripulantes  pasen  horas  mortales 
1  nchando  entre  la  vida  y  la  muerte  ;  supone  una  disminucion  de  tonelaje 
fatal;  supone  que  no  podremos  traer  carbôn  de  ïnglaterra,  y  cerrarân  los 
Altos  Hornos,  y  las  minas,  y  mu  chas  fâbricas  de  hiiados  ;  supone,  en  fin, 
hambre  j  ruina  de  espanoles.  Quien  sca  espanol  antes  que  nada,  ^cômo  ha 
de  disculpai-  eso?  Quien  no  sienta  extinguido  el  patriotismo,  <jcômo  podria 
asistir  sin  bochorno  al  espectâculo  de  esos  cônsules  germanos  revisando  los 
barcos  antés  de  darles  el  salvoconducto,  cobrando  honorarios,  y  jactàndose 
en  los  periodicos,  ya  como  el  embajador  alemân  de  baber  sido  cebado  a 
pique  el  San  Leandro  por  no  llevar  esc  documento,  o  ya  como  el  consul 
alemân  de  Valencia  diciendo  en  las  columnas  de  El  Mercantil  que  si  a  pesar 
de  todo  los  armadores  toman  los  salvoconductos  «  su  cuenta  les  liene  »  ? 

Pues  quienes  tanto  disculpan  y  aplauden;  quienes  con  artfculos  diarios 
y  constantes  suministran  armas  contra  Espana a  la  Wilhelmslrasse  y  a  la 
Ballplatz;  quienes,  no  obstante  cnconlrarse  caro  el  papel  hacen  cotidianos 
sacrificios  derrochandolo  a  diario  para  defender  una  causa  que  no  es  la  espa- 
nola;  esos  son  quienes  cierran  contra  el  conde  de  Romanones,  y  quieren 
todavia  hacernos  coacciôn  a  quienes  no  podemos  olvidar  que  somos  espa- 
noles, poniendo  a  la  cabeza  de  sus  informaciones  que  son  ellos  ;  la  Prensa 
libre  ! 

No  ;  lo  decimos  de  una  vez  para  siempre.  Encsa  companfa  no  podemos  ir. 
Vntes  que  nada,  por  encima  de  todo,  somos  espanoles.  Por  patriotismo 
protestamos  contra  intrusiones  extraderas  en  nueslra  politica,  y  decimos 
mis;  que  si  no  hubiera  otras  conveniencias  que  aconsejaran  la  continua- 
cion  en  la  jefaturà  del  Gobicrno  del  conde  de  Romanones,  bastaria  la  de 
oponersc  a  toda  ingérencia  extrana  en  nuestros  asuntos  propios. 

Y  esos  espanoles  que  asi  olvidan  serlo,  pueden  nacionalizarse  en  los 
linperios  centrales  si  les  adoran  por  encima  de  Espana.  Aun  atravesando  por 
épocas  de  debilidad,  conservamos  todavia  la  ropilla  y  tizona  del  viejb 
hidalgo  y  no  podemos  resignarnos  de  buen  grado  a  ser  munecos  del  retabio 
(jue  mueva  ningûn  maese  Pedro  de  allende  las  fronteras. 

Conste  asi. 

Dn  a  cherché  d'autres  moyens  d'intimidation.  El  Pensamienio 
navarro  du  G  janvier  donne  en  bonne  place  le  texte  d'une  mercuriale 
adressée  au  président  du  Conseil  (3  janvier)  par  la  Junta  neutralista  de 
la  ville  de   Lumbicr.  Il  paraît  qu'on  pensait  provoquer  partout  des 
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remontrances  du  même  genre.  Je  ne  vois  pas  qu'on- ait  eu  grand 
résultat,  Le  même  journal  (14  janvier)  ne  craint  pas  de  menacer  le 
gouvernement  d'une  guerre  civile  : 

La  neutralidad  de  Espana  seguirâ  tan  asegmada  como  hasta  ahora  hasta 
el  lin  de  la  guerra,  que  sera  para  Julio,  segûn  rezan  los  calendarios  de  valor, 
y  si  hubiera  algdn  desdichado  que  pretendiera  hacer  el  papel  de  Venicelos 
griego,  aquî  nadie  daria  dos  ochavos  por  su  persona,  sumada  à  la  de  sus 
secuaces,  si  es  que  los  ténia. 

Cuando  una  naciôn  tiene  la  unanimidad  de  pensamiento  que  tenemos 
los  espanoles,  no  bay  rey  ni  roque,  como  suele  decirse.  que  pueda  oponerse 
a  ello. 

Y  podemos  asegurar  que  Navarra  se  bastarfa  para  ellp  porque  ludos 
seriamos  guerrilleros,  cualquier  cosa  antes  que  senegaleses  6  cipàyos,  desti- 
nados  a  ser  carne  de  canon.  Somos  espanoles  juramentados  à  no  intervenir, 
por  nada  ni  por  nadie.  y  por  nada  ni  por  nadie  intervendremos. 

/ 

Cependant  l'activité  des  Allemands  en  Espagne  ne  diminue  pas,  au 
contraire.  L'anniversaire  du  kaiser  (27  janvier)  était  une  bonne  occa- 
sion de  faire  de  la  réclame.  Une  souscription,  à  laquelle  ont  adhéré 
des  Espagnols  qui  ne  savent  apparemment  à  quelles  bonnes  œuvres 
consacrer  leur  superflu,  a  réuni,  dit-on.  2.">o, 000  pesetas.  Les  Allemands 
semblent  remonter  en  selle.  Du  27  janvier  est  daté  un  décret  interdi- 
sant la  vente  des  bateaux  espagnols.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'aban- 
donner la  partie.  On  lance  des  tracts,  des  journaux.  Voici  un  nouveau 
périodique  barcelonais  qui  débute  le  1"  janvier.  Si  personne  ne 
l'achète  dans  les  kiosques,  le  service  en  est  l'ait  dans  tous  les  hôtels. 
Il  est  en  français  et  s'appelle  La  Vérité.  Jugez  de  l'esprit  dans  lequel 
il  est  rédigé  : 

Qu'a  été  Verdun,  sinon  le  bûcher  habilement  allumé  par  l'Allemagne 
pour  y  brûler  le  meilleur  des  forces  vives  de  la  France?  Qu'a  été  la  Somme, 
sinon  l'effondrement  de  toutes  les  illusions  militaires  des  ^.nglo-Françaia 

On  s'étonnerait  à  bon  droit  de  la  désinvolture  et  du  cynisme  des 
Allemands  qui  vivent  actuellement  en  Espagne  m  l'on  ne  savait  a  quel 
point  le  public  y  est  travaillé  par  une  presse  qui,  tous  les  jours,  lui 
vante  la  vertu  allemande,  la  force  allemande. 

Il  faut  tenir  compte  aussi  du  caractère  de  l'Espagnol,  très  passionné, 
très  dévoué  à  ses  amis,  comme  enlier  dans  ses  idées.  /.'/  Publicidad  du 
17  février  me  fournit  une  plaisante  et  bien  vraie  observation  : 

En  ninguna  otra  parte  del   mundo  puede  estar  mas  segura   Uemania  de 
la  inquebrantable  adhésion  de  sus  admiradores.  Porque  si  en  l 
America  ha  de  poner  sordina  a  sus  arrogancias  para  110  herii    susceptibili- 
dades  morales,  en   Espana  ha  de   hacer  todo   lo  contrario,  mi    pr< 
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aumenta  .il  compas  dq  sus  audacias.  Se  mide  su  altura  moral  por  el 
numéro  de  buques  que  torpedean  sus  submarinos.  Incluso  algunos  de  los 
que  m,i>  parecen  odiarla,  la  insultan  por  los  atropellos  de  Bélgïca,  pero  la 
perdonan  pûblicamente  por  haber  sepultado  en  los  mares  algunos  buques 
espanoles,  no  sin  lamentar  que  no  hayan  sepultado  de  paso  a  los 
armadores. 

Des  gens  qui  se  sentenl  à  ce  poinl  prestigieux  auraient  bien  tort  de 
se  gêner. 

A  Pampelune,  les  Allemands,  pour  la  plupart  internés  du  Came- 
roun, officiers,  soldats  en  civils  ou  civils,  tout  reluisants  de  santé  et 
d'argent,  circulent  connue  ils  veulent  et  s'en  vont  un  peu  aussi  comme 
ils  veulent.  Ils  ont  installé  un  casino  où  ils  invitent  les  Pamplonais 
de  leurs  amis.  Ils  y  déroulent  des  films;  ils  y  font  de  la  musique  et 
surtout  du  vacarme,  si  bien  qu'on  a  dû  les  prier  de  respecter  le 
sommeil  des  voisins,  ce  sommeil  religieux  que  troublaient  seulesjadis 
les  invocations  nocturnes  du  sereno.  A  trois  cents  qu'ils  sont  (défal- 
quons la  vingtaine  qui  a  disparu),  ils  font  certainement  plus  de  bruit 
que  tous  les  Pamplonais  réunis,  gens  calmes,  rangés  et  circonspects. 
Cela  ne  va  pas  sans  choquer  un  peu.  Au  début,  on  les  trouvait  même 
exagérément  comedidos  :  ils  saluaient  toutes  les  soutanes  dans  les  rues. 
On  déchante. 

J'ai  parlé  des  illusions  que  nourrissait  le  clergé  touchant  leur 
conversion.  Ses  efforts  n'ont  pas  été  sans  récompense,  à  vrai  dire. 
Deux  noirs  se  sont  laissés  convaincre.  Il  y  a  même  eu  une  belle  céré- 
monie. Et  Saragosse  a  eu  la  sienne  aussi  pour  deux  ou  trois  nègres. 
En  fait  de  blancs,  il  n'y  en  a  eu  à  Pampelune  que  deux  qui  par- 
laient de  se  convertir  pour  se  marier  avec  des  novias ;  les  projets  de 
mariage  ont-ils  été  abandonnés?  Toujours  est-il  qu'il  n'a  plus  été 
question  de  baptême.  -Mais  leur  appétit,  s'il  leur  ferme  les  parcimo- 
nieuses casas  de  huespedes-,  force  tout  de  même  l'admiration;  ils 
dépensent,  on  leur  en  sait  gré,  chez  les  tailleurs,  dans  les  magasins  de 
comestibles,  les  hôlcls  el  les  cafés. 

Ils  ont  voulu  montrer  leur  popularité  :  ils  ont  réuni  dans  une  fête 
3,ooo  pesetas  pour  la  Croix  -Piouge  allemande.  Mais  un  notable 
basque  francophile  s'est  mis  en  tête  de  leur  donner  la  réplique.  Une 
quête,  autorisée  par  l'évêque  de  Pampelune  (i4  décembre)  et  au  profit 
des  blessés  basques  français,  a  produit  8,000  francs.  Les  villages  de 
la  frontière,  où  l'on  pensait  qu'il  y  avait  le  moins  de  bon  vouloir  à 
noire  égard,  se  sont  montrés  généreux.  Elisondo  a  donné  cent  francs. 
Certains  pueblos  ont  versé,  bien  que  leur  curé  eût  fait  la  sourde  oreille. 
Pour  cet  appel  à  la  charité  et  à  la  fraternité,  la  Tradition  navarra  avait 
publié  (5  janvier)  un  article  d'un  chapelain  de  la  Dipixtaciàn  fort 
à  propos  inspiré  d'un  travail  érudil  qu'avait  publié  en  1878  la  Revisla 
ïlaskara. 
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Au  demeurant,  la  presse  locale,  à  part  El  Pueblo  navarro,  es!  tou- 
jours aussi  mal  disposée.  Il  \  a  certainement  dans  ce  pays  des  ran- 
cunes et  des  préjugés  contre  non.-.  \  quoi  bon  Le  dissimuler?  Vu 
fond,  oui,  tout  au  fond,  surtout  dans  celte  région  plutôl  fern 
toute  influence  extérieure,  surtout  si  l'on  l'ait  état  du  seul  peuple,  ce 
n'est  pas  les  Allemands  qu'on  aime  tant  que  cela.  C'est  non-,  (indu 
n'aime  point.  Il  y  a  des  raisons  historiques;  il  y  a  des  raisons  actuelles; 
il  y  en  a  de  politiques  et  surtout  de  religieuses,  plusieurs  couches 
superposées,  stratifiées.  Et  ce  que  je  dis  de  la  Navarre  est  vrai  des 
Pays  basques,  vrai  de  l'Àragon,  vrai  des  V.sturies,  vrai  des  deux 
Castilles,  si  l'on  excepte,  comme  je  l'ai  expliqué,  l'élite.  Le  peuple,  au 
fond,  ne  nous  est  pas  favorable.  Mus,  des  sommets,  la  Lumière 
descend,  ces  ressentiments  fondront  comme  neige  au  soleil,  quand 
on  pourra  dire  certaines  choses,  faire  constater  certains  actes.  .  .  Elle 
commence  à  descendre  cette  lumière,  J'ai  transcrit  précédemment 
l'interview  de  l'archevêque  de  ïarragone  et  le  manifeste  de  la  gauche 
intellectuelle. 

Voilà  une  belle  satisfaction  à  compter  parmi  celles  auxquelles  je 
disais  que  nous  pouvions  nous  attendre.  Je  ne  porterai  pas  en  compte 
l'arrestation  du  commandant  Llorente,  qui,  sous  le  pseudonyme 
d'Armando  Guerra,  s'est  distingué  par  ses  talents  stratégiques  au  cours 
de  la  guerre  qu'il  nous  faisait  jadis  dans  VA  BC  et  qu'il  est  allé  ensuite 
continuer  dans  El  Debatc  .pour  avoir  participé  à  des  manifestations 
germanophiles  et  y  avoir  prononcé  des  pan. les  compromettantes,  il  a 
été,  après  un  non-lieu,  puni  de  deux  mois  d'arrêt.  Je  compterai  plus 
volontiers  la  réouverture  de  l'Exposition  des  Légionnaires  à  Madrid, 
après  une  courte  fermeture  motivée  par  une  caricature  jugée  offen- 
sante par  l'ambassadeur  d'Allemagne.  La  même  exposition  va  main- 
tenant se  transporter  à  Barcelone.  Enfin,  il  faut  ajouter  le  M 
Alliés  (daté  du  a5  janvier),  qui  a  réuni  80,000  signatures  et  que  plu- 
sieurs députés  espagnols  sont  allés  porter  à  Paris  : 

Las  democracias  militantes  espaiiolas,  en  visperas  del  supremo  esfuerzo 
que  la  gran  naciôn  francesa  j  sus  aliadas  se  proponen  llevar  a  cabo  para 
aniquilar  el  militarisme  prusianô,  saludan  a  los  heroicos  combatientes  que 
aûnan  sus  sacrificios  por  La  hermosa  causa  de  ta  justicia  y  de  la  libertad  de 
los  pueblos,  lo  mismo  a  los  que  luchan  en  el  çampo  de  balalla  que  a  los 
que  en  la  vida  civil  organizan  \  sostienen  La  defensa  nacional,  j  hacen 
votos  fervientes  por  la  pronta  terminaciôn  de  la  guerra  io\)  cl  trlunfo 
definitivo  de  la  civilizaciôn. 

La   Liga    antigermanô/ila    achève   de   s'organiser.    La    section   de 
Madrid,  dont  VEspana  est  L'organe,  a  invité  l'ancien  recleui  D.  M 
de  Unamuno  à  venir  prêter  le  conc  >urs  de  sa  parole,  toujours  accueillie 
comme  celle  d'un  enfant  terrible  qui  sait  direaux  gens  Leur  fait.  Il  s'est 
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moqué  copieusement  de  ces  Espagnols  «  que  admiran  solo  los  estragos 
del  i  !.  las  zeppelinadas,  el  torpedeamiento  de  buqucs  indcfensos  y 
que  en  vez  dedesgranar  protestas,  se  sicnten  rcvivir.v  exclaman,  como 
suprema  oraciôn  funèbre:  «  Pero  que  ti'os  !  »  (Correspondencia  de 
Espana  du  29  janvier,  Espana  du  1"  février.) 

De  leur  côté,  les  intellectuels  catholiques  catalans,  au  nombre  d'un 
millier,  ont  tenu  (12  janvier)  à  exprimer  au  digne  archevêque  de  Tarra- 
gone  les  sentiments  qu'ont  produits  chez  eux  ses  propres  déclarations. 
J'en  prends  le  te\te  dans  un  vaillant  journal  madrilègne,  El  Parla- 
mentarîo  (3i  janvier)  : 

M  Doctor  Antolin  Eôpez  Pelâez,  Arquebispe  de  Tarragona,  salut  i 
dilecciô  :  Escrivin  a  Vostra  Excel-lencia  il-luslrissima  significant-vos  el 
goig  i  alegria  que  s'cmpararen  dels  noslrcs  cors  quand  haguérem  csment 
que  en  la  guerra  (pie  flagella  el  mon  senlieu  i  judicâvcu  bona  i  justa  la 
causa  de  la  França,  de  la  Italia,  de  la  Bélgica  i  de  les  aliades  llurs.  I  molt 
especialrnent  eus  han  alegrat  les  vostres  declaracions  relatives  al  grau  con- 
flicte  europeu  emeses  per  Vostra  Excel-lencia  en  la  interviu  amb  un  corres- 
ponsal  del  New  York  Herald.  Car  en  elles  tôt  declarant-vos  oporlunament 
hispanôfil,  féieu  constar  les  vostres  ardents  simpaties  per  les  grans  nacions 
catôliques,  la  Fiança  i  la  Italia.  i  per  l'admirable  poble  de  Bélgica  que  dins 
els  seus  sofriments  cruelisims  ha  tingut  el  consol  de  comptar  amb  el 
Cardenal  Mercier.  Amb  delectaciô  espiritual  hi  hem  vist  també  que  senya- 
lâveu  la  ignorancia  d'aquells  que  a  l'estranger  exageraven  el  tilulat  «  senti- 
ment germanôfil  »  de  una  part  del  clcricat  menor  d'Espanya,  tôt  desco- 
neixen  la  podcrosa  i  alli'ssima  influencia  dins  aquets  pais  del  gran  cardenal 
belga;  i  pcrqué  amb  aquesta  ocasiô  en  feu  l'elogi  ben  merescut,  com  a 
gloria  de  la  Iglesia.  com  a  herôi  que  la  Historia  immortalitzarâ  i  com  a 
pn'ncep  dels  (ilosops  cristians  del  nostrc  temps,  l'autoritat  del  quai  en.  les 
escoles  catôliques  de  Filosofia,  especialrnent  a  Espanya,  pot  comparar-se 
ûnicament  amb  la  de  Sant  Tomâs  d'Aqui  en  les  escoles  migevals  i  de  la 
Renaixença  ;  podent-se  imaginar  un  hom,  davant  de  toi  aixô,  fins  a  quin 
punt  la  seva  conducta  herôica  inspira  entre  nosaltres  sentiments  d'amor  i  de 
simpalia  perla  seva  causa.  Ens  complavem  també  en  reconéixer  en  vos  l'acert 
amb  que  heu  dit  que  tôt  i  essent  unanime,  ara  com  ara,  l'opiniô  espanyola 
en  favor  de  la  neutralitat,  tampoc  nega  nirigû,  que  aquesta  ha  d'esser  bené- 
vola  en  vers  els  aliats  per  la  força  de  raons  geogrâliques,  racials,  i  espirituals. 

Aquestes  declaracions  publiques  de  Vostra  Excel-lencia  il-lustrissima  que 
interpreten  els  nostres  sentimens  i  les  nostres  conviccions  en  el  trâgic  con- 
flicte  actual,  ens  han  mogut  a  realitzar  aquest  acte,  ben  segrirs  que  amb 
nosaltres  senten  i  pensen  tots  els  catôlics  cristians  conscients  de  la  trascen- 
dencia  del  présent  moment  historié. 

Bessant  voslre  Pastoral  Vnell  de  Primat  de  les  Espanyes  i  de  Metropolitâ 
de  I  uragona. 

Dada  a  Barcelona  a  XII  dies  de  gêner  de  l'any  MGMXVII. 

Apeles  Mestres,  \ngel  Guimerâ.  Joaquim  (Jasas-Garbo,  Joseph  Maria  Roca, 
Gabriel  Es  tapé,  Rosendo  Serra,  Francisco  Maciâ,  Joan  Roman  Garcia,  Josep 
Bertrân  i  Musitu,  Ramôn  Miguel  i  Planas,  J.  Massé  Torrents,  Ferrân  Valls 
Taberner,  Narcis  011er, 
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IV.  Le  blocus  allemand. 

La  réponse  du  gouvernement  espagnol  à  la  Note  de  M.  Wilson  a 
trouvé  elle-même  une  réponse  indirecte,  hypocrite  et  brutale,  dans 
les  Notes  allemande  et  autrichienne  qui  lui  ont  été  remises  le  3i  jan- 
vier au  soir,  la  première  en  allemand,  la  seconde  en  français,  mais  de 
sens  identique.  Le  blocus  des  côtes  alliées  équivaut  à  celui  des  cô'tes 
neutres.  Aussi  l'Impartial  n'hésitait-il  pas.  dès  le  lendemain,  à  le  pré- 
senter comme  tel.  Le  public  a  réellement  senti  cette  fois  une  secousse. 
Heureusement,  le  comte  de  Romanones  a  su  dire  des  mots  opportuns  : 
«  La  vida  de  Espana  no  se  de'je  interrumpir,  y  no  se  inlerrumpira 
a-t-il  déclaré  au  Congreso.  Sa  sérénité  s'appuyait  peut  être  sur  celle 
de  l'armateur  Talla,  qui  avait  déclaré  le  matin  même  persister  dans 
son  projet  d'établir  une  ligne  de  deux  vapeurs  pour  porter  les  fruits 
des  Canaries  en  Angleterre.  Il  est  vrai  (pie  ce  noble  geste  ne  résolvait 
pas  tout  le  problème.  Des  millions  de  caisses  d'oranges  attendaient 
sur  les  quais  des  côtes  du  Levant.  Les  usines  de  Bilbào  allaient  man- 
quer de  charbon  et  mettre  plus  de  cent  mille  ouvriers  sur  le  pavé... 
La  Nation  offre  une  fiche  de  consolation  (2  février)  en  (lisant  qu< 
blocus  va  régler  la  question  des  subsistances.  Son  directeur-fondateur, 
le  marquis  de  Polavieja,  s'écrie  que  voilà  une  bonne  occasion  de 
garder  pour  le  pays  les  productions  militaires  des  fabriques  espagnoles. 
Voici  même  une  perspective  souriante  :  les  ports  espagnols  vont  avoir 
le  monopole  du  transit  entre  l'Amérique  et  les  pays  alliés!  Reste  à 
savoir  si  les  chemins  de  fer  de  la  péninsule  suffiront  à  relier  avec  ceux 
de  la  France  ce  magnifique  transit  maritime.  Dans  VA  II  C  du  même 
jour,  le  sénateur  Manuel  Linares  Rivas  fait  remarquer  que  pour  l'ex- 
portation du  minerai,  il  n'y  aura  rien  de  changé,  puisqu'on  torpillai! 
déjà  auparavant  les  bateaux  qui  le  portaient;  que,  pour  les  fruits,  on 
n'aura  qu'à  les  l'aire  manger  dans  les  casernes  et  les  administrations 
qui  dépendent  de  l'État;  qu'enfin,  le  charbon  viendra  d'Amérique 
au  lieu  de  venir  d'Angleterre... 

Toutes  ces  jolies  histoires  permettent  à  la  presse  germanophile, 
j'allais  dire  allemande1,  de  faire  bonne  contenance  el  de  nier  qu'il  ) 
ait  là  un  coup  direct  à  l'Espagne.  Puisque  le  public  admet  qu'on  se 
moque  de  lui, puisqu'il  ne  s'en  aperçoitmême  pas,  pourquoi  se  gênei  ' 


1.  Pour  qu'on  voie  à  quel  poinl  la  confusion  serait  légitime, je  reproduirai 
ment  les  manchettes  de  El  De'ialc  du  3  février  :  Sbrsai  ional  Dis<  on?  ir.n  n. 

—  El  almirantazgo  alem  vn  esta  firmemente  corvemch  Ikglaterra  tehdhâ 

que  ped1r  la  paz.  —  hlndbnburg  respohdb  de  la  -in  \.  ion  militai!  . 

frentes,  v.  sean  cuales  l'uehin   las  cojisscceacias  db  la   '-il  ii.imi- 

TADA.    » 
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El  puis,  ne  parle-ton  pas  d'une  cession  partielle  ou  totale  à  l'Espagne 
des  bateaux  allemands  réfugiés  dans  ses  ports'.1  Ne  peut-on  obtenir 
un  sauf-conduit  pour  les  fameuses  oranges,  sans  parler  des  bananes? 
Bref,  affirme  Espana  nueva  (2  février),  «la  situaciôn  creada  â  Espana 
por  los  bloqueos  inglés  \  alemân  no  es  tan  grave  como  los  interven- 
cionistas  la  pintan.  »  Aussi  bien  csl-on  vite  revenu  au  calme.  El  Diario 
universal  le  constatait  dès  le  •>.  février  au  soir  :  «  Quizâ  diriamos  que 
se  ban  tranquilizado  demasiado  y  demasiado  pronto.  »  Et  c'est  un 
journal  officieux  qui  parle.  Il  faudrait  d'abord  savoir,  explique  El 
Debale  (3  février)  quel  est  exactement  le  dommage  subi.  Et  il  donne 
une  carte  qui  montre  que  l'accès  des  pays  Scandinaves  est  encore 
libre,  si  l'on  fait  un  détour,  un  peu  long  il  est  vrai,  à  l'ouest  et  au  nord 
des  Iles  britanniques;  et  qu'il  reste  un  couloir,  bien  qu'assez  étroit, 
pour  aller  jusqu'en  Grèce.  Enfin,  n'y  a-t-il  pas  toutes  les  autres 
parties  du  monde,  y  compris  l'Océan  ici' 

Malheureusement,  voici  déjà  des  torpillages  et  même  des  vic- 
times. Il  y  a  au  moins  ceci  de  nouveau,  que  les  marins  n'ont 
plus  le  recours  des  barques  de  sauvetage,  et  le  délai  de  quelques 
minutes  pour  y  monter.  Il  y  a  aussi  ce  fait  que  les  gouvernements 
autrichien  et  allemand  n'ont  pas  même  attendu  vingt- quatre  heures 
pour  commencer  l'exécution  de  leurs  menaces.  11  est  vrai  que  le  3,  ie 
gouvernement  ne  savait  pas  encore  si  les  torpillages  en  question 
avaient  eu  lieu  avant  ou  après  le  ier,  six  heures  du  soir,  heure  fixée 
pour  le  blocus.  En  tout  cas,  il  est  temps  de  faire  justice  d'une  assimi- 
lation injurieuse  qui  revient  sans  cesse  dans  les  journaux  germano- 
philes. C'est  la  Corresponde/le ia  de  Espana  du  3,  qui  s'en  charge  et 
d'une  façon  très  nette  >  : 


1.  El  Libéral  de  Barcelone  reproduit  la  même  idée  (10  février)  : 

«  Es  bien  not'Tia,  como  ya  hemos  liecho  observar  repetidas  veces,  la  diferencia  que 
existe  cnlre  el  bloqueo  establecido  por  Inglaterra  contra  los  imperios  centrales  y  la 
pirateria  submarina de  éstos  contra  beligeraritesy  neutrales.  Pretender  como  prétende 
la  Prensa  germanôfila  que  unos  >  olros  nos  causan  el  mismo  dano  y  que  la  protesta 
debe  ir  contra  todos  en  iguales  términos  de  energia,  es  cosa  impropia  de  hombres  de 
razôn  que  aprecian  en  algo  su  seriedad. 

El  bloqueo  de  Inglaterra  es  legitimo.  El  darïo  que  produce  es  inévitable  en  la 
aoormalidad  de  la  guerra.  Un  beligerante  puede  bloquear  â  otro  ajustandoseâ  las 
prescripeiones  del  Derecbo  internacional. 

Inglaterra  cumplià  esas  reglas.  Espana  ha  podido  exportar  â  Alemania  sin  mus 
■  que  el  de  perder  la  mercanci'a.  Y  aun  para  este  riesgo  ténia  la  garanlia  del 
fallo  de  un  Tribunal  de  Presas. 

El  barco  inglés  hubiera  detenido  al  barco  espanol  cargado  de  contrabando;  pero 
no  I"  hubiera  cafioneado,  no  lo  hubiera  hundido,  ni  con  aviso  ni  sin  él. 

r  Ks  eso  mismo  l<>  que  hace  Alemania  ? 

Vntes  del  dia  cinco  de  este  mes  habia  hundido  en  el  mar  veintisiete  barcos 
espafioles  dando  tiempo  para  el  salvamento  de  la  tripulaciôn.  Después  del  dia 
cinco  dijo  que  l<^  hundiria  sin  importarle  que  con  ellos  perecieran  las  tripu- 
laciones.  » 


la  main  de  l'allemagne  en  espagne  -  . 

Vemos  rcpetido  cslos  dîas  —  sin  duda  es  una  consigna  —  un  argumente» 
capeioso.  con  el  que  se  train  de  defender  los  procedimientos  inadmisibles 
de  los  [mperios  centrales.  Es  como  signe  : 

«  Inglaterra  desde  el  primer  dia  de  las  hostilidades,  ha  bloqueado  â  Ue- 
mania  sin  protesta  de  los  neutros.  » 

Es  verdad.  Usa  de  su  derecho  de  beligerante.  ,;  ï  por  que  no  ban  protes- 
lado  los  neutrales?  l'orque  Inglaterra  se  atuvo  escrupulosamente  a  loque 
ordena  el  derecho  internacional.  Su  bloqueo  es  efectivo  y  mantenido  con 
medios  normales.  Y  las  faerzas  maritimas  de  Albion  no  han  hundido  ningun 
barco  neutral  ni  causado  la  muer  te  de  ninguna  persona  pacifica. 

,  ï  Vlemania?  Alemania,  como  no  puede  bloquear  â  mis  rivales,  porque 
carece  de  elementos,  echa  a  pique  lus  navios  mercantes,  enemigos  6  neu- 
trales, que  se  ponen  a  tiro  de  torpédo  de  sus  submarinos.  I  blo- 
queo. Eso  es  pirateria.  El  bloqueo  para  que  sea  reconocido  y  cespetado,  lia 
de  ser  absoluto.  Y  la  naciôn  que  lo  déclare  debe  estar  en  condiciones  de 
llevar  a  sus  puertos  los  barcos  que  capture,  pua  someterlos  al  la  1  lo  del 
correspondiente  Tribunal  de  presas. 

c  Se  ve  claro  por  que  los  neutrales  no  protestaron  contra  el  bloqueo 
inglés  y  si  protestan  contra  la  declaraciôn  de!  bloqueo  alemân  ' 

(i  Guântos  barcos  espano les  han  hundido  losingleses?  j  Guântos  marinos 
espanoles  se  han  ahogado  por  culpa  de  Inglaterra  ?  Ninguno. 

En  cambio,  son  ya  una  veintena  los  vapores  de  Espana  que  yacen  en  el 
fondo  de  los  mares  porque  .Vlemania  los  torpedeô.  Y  la  macabra  lista  de 
vîctimas  hispanas  que  perdieron  la  vida  porque  Vlemania  lo  quiso,  inau- 
gurada  con  los  nombres  de  Oranados  y  de  su  esposa,  aumenta  de  dia  en  dia 
entre  los  aplausos  de  los  periôdicos  que  han  hecho  de  Germania  su  patria 
adoptiva. 

Si.  Repitamos  las  severas  palabras  de  La  Epoca  :  a  No  hay  derecho  humano 
ni  divino,  natural  ni  positivo,  ni  podra  haberlo  nunca,  en  virtud  del  cual, 
a  ciudadanos  neutrales  pueda  hacérseles  perder  la  vida.  » 

Los  espanoles  que  se  sientan  verdaderamente  bijos  de  Espana,  graben 
esas  palabras  en  su  corazôn. 

Le  même  journal  et  l'Impartial  ont  du  reste  commencé  à  ouvrir  les 
yeux  du  public  sur  la  réalité  extérieure,  qu'il  s'obstine  à  ne  pas 
vouloir  envisager  ;  dès  le  3  février,  ils  annoncent  le  départ  des  ambas- 
sadeurs des  États  Unis,  accrédités  auprès  des  Empires  centraux.  Le 
trafic  avec  l'Amérique  pourrait  donc  devenir  difficile.  Il  serait  cruel 
d'insister,  et  je  m'en  garderais,  s'il  ne  fallait  tout  de  même  montrer 
l'ineptie  odieuse  et  coupable  des  arguments  fournis  par  les  Allemands 
en  faveur  de  celte  politique  d'autruche,  que  leur-  convenances  vou- 
draient imposer  à  l'Espagne. 

De  son  côté,  El  Libéral  cherche  à  éclairer  le  public  en  insérant 
(4  février)  une  suggestive  relation  d'un  agent  d'un  des  pays  alliés 
l'organisation  de  l'espionnage  allemand  en  Espagne  :  elle  i  si  bien  loin 
encore  de  donner  une  idée  suffisamment  concrète  el  adéquate  de  la 
sinistre  besogne  de  ces  gens  plus  ou  moins  -roi-  ou  titi  -  qui 
commandent  à  une  véritable  armée  d'espions  el    de  destructeurs,  et 
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dont  on  trouvera  les  figures  antipathiques  dans  une  photographie 
[nise  Le  jour  de  la  fête  du  kaiser,  et  publiée -par  Y  ABC.  Le  même 
journal  demandait  en  conséquence  une  surveillance  sérieuse. 

* 

Lo  que  nosotros  pedimos,  aun  en  estos  momentos  en  que  nos  encon- 
tramos  bloqueados  \  humillados  porel  capricho  feroz  de  los  aleinanes,  que 
bombaidean  en  plenas  aguas  jurisdiccionales  cspaùolas  nuestros  barcos,  es 
la  neutralidad,  la  buena  neutralidad. 

Pero,  por  lo  mismo,  creeinos  que  lo  nias  indispensable  es  impedir  que 
los  80,000  aleinanes  de  Espaûase  sirvan  de  losaparatos  de  telegrafiasin  hilos 
para  comunicar  con  los  submarinos  é  indicarles  los  derroteros  de  nuestros 
buques.  Por  lo  mismo,  pedimos  que  se  concenlren  los  barcos  alemanes 
y  austriacos  en  puertos  determinados,  y  no  se  les  deje  formar  alrededor  de 
nuestro  lerritorio  una  cintura  de  puestos  de  observaciôn  y  de  espionaje. 
Por  lo  mismo,  pedimos  que  se  prohiba  ;i  los  alemanes  residir  en  el  li total 
y  en  las  fronteras,  donde  ejercen  ante  autoridades  miopes  6  ciegas  une  per- 
pétua vigilancia  de  lo  que  nuestra  marina  y  nuestro  comercio  hacert.  Por  lo 
mismo,  pedimos  que  se  averigùe  lo  que  pasa  en  los  misteriosos  circulos 
alemanes  de  Madrid,  de  Barcelona,  de  Malaga  y  de  San  Sébastian,  de  los 
cuales  salen  las  ùrdenes  de  movilizacion  del  espionaje,  de  las  intrigas, 
de  las  campanas  antiespanolas  y  hasta  de  las  campanas  contra  el  conde  de 
Romanones.  Por  lo  mismo,  pedimos  que  se  ponga  algo  de  mas  cuidado  en 
la  vigilancia  de  nuestros  arsenales,  de  nuestras  estaciones  de  las  fronteras 
y  de  nuestras  fâbricas  de  artilleria,  que,  un  dia  n  otro,  pueden  verse 
sorprendidas  du  un  modo  desagradable,  como  ha  sucedido  en  los  Eslados 
Unidos. 


La  Correspondencia  de  Espana  interroge  le  gouvernement  au  sujet 
deooo  cartouches  de  dynamites,  d'armes,  de  détonateurs,  qui  se  sont 
trouvés  à  un  moment  donné  à  Madrid.  Mais  le  gouvernement  nie 
tout,  aussi  bien  le  ravitaillement  des  sous-marins  par  les  ports  espa- 
gnols que  l'emploi  des  postes  de  télégraphie  sans  fil. 

La  Action  (l\  février)  ne  craint  pas  de  publier  un  éditorial  avec  ce 
titre,  qui  implique  tous  les  renoncements  :  a  la  guerra  nlfnca.  La 
Tribuna  en  intitule  un  traidohes  â  l\  patria  (il  s'agit  des  journaux 
du  bord  opposé).  Elle  a  pris  texte  d'une  dépèche  de  Paris  annonçant 
que  la  commission  des  affaires  étrangères  a  décidé  de  travailler  éner- 
giquement  et  par  tous  les  moyens  possibles  contre  la  propagande 
antifrançaise  en  Espagne.  Elle  trouve  dans  un  article  d'Hervé 
une  preuve  manifeste  de  cette  ingérence  intolérable.  «  Désormais  )>, 
déclare-t-elle  sans  qu'on  voie  bien  le  lien  (car  son  éditorial  du  5,  où 
elle  cherche  à  répondre  à  Y  Impartial  qu'elle  avait  provoqué,  est  aussi 
confus  littérairement  que  moralement),  «  il  n'y  a  plus  de  francophiles 
ni  de  germanophiles,  il  n'y  a  que  des  interventionnistes  et  des 
neutralistes  ». 
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L'A  B C  du  5  s'explique  sans  plus  d'ambages  : 

Si  hubiere  alguno  tan  criminal  —  la  palabra  es  dura,  pero  no  encontra- 
mos  otra  que  sea  mus  grâfica  —  que  no  vacilase  en  llevar  à  Kspana  à  la 
guerra,  A  B  C,  de  cuyo  amor  al  orden  no  se  puede  dudar,  creeria  llegado  «'1 
momento  de  que  el  pueblo  espanol,  el  que  trabaja,  cl  que  da  mis  hijos  para 
la  guerra,  el  que  sostiene  las  cargas  del  Ksiado.se  levantase  como  un  solo 
hombre  para  proleslar  con  airada  energia  é  imponer  su  soberana  voluntad. 
Para  impedir  que  este  propôsito  suicida  se  llcvasc  â  cabo,  todos  los  procedi- 
mientos  nos  parecerian  licitos  y  faclibles,  todos,  dcsdc  la  pacifica  prolcsla  .le 
la  manifcslack'm  colectiva,  liasta  la  barricada  y  el  motiii. 

Le  6  au  soir  une  bande  de  200  petits  jeunes  gens,  des  requêtes 
(«  camelots  du  roi  »  jaïmistes)  fait  une  tournée  devant  les  rédactions. 
Le  lendemain,  en  conséquence,  la  Acciôn  annonce:  El  pi  eblo  espanol 

QUIERE   MANTENER    LA    NEUTRALIDA I). 


Mais  la  réponse  à  l'Allemagne  est  connue. 

Le  texte,  qu'on  n'espérait  guère  avoir  avant  le  8  au  soir,  parait  le 
même  jour  dans  les  journaux  du -matin.  Ou  a  dit,  niais  à  tort, 
semble-t-il,  que  le  prince  de  Ratibor,  l'ayant  communique  à  un 
journal  à  sa  dévotion  (la  Nation),  le  comte  de  Romanones  l'avait 
envoyé  à  toutes  les  rédactions.  Il  est  vrai  qu'il  a  paru  le  même  jour 
dans  les  journaux  parisiens  du  matin;  et  le  fait  a  fort  intrigué,  natu- 
rellement. Serait-ce  l'ambassade  d'Allemagne  qui  le  leur  aurait 
communiqué?  Je  l'emprunte  au  Libéral,  non  sans  collationner  avec 
El  Debale,  qui  enlève  simplement  une  virgule  à  un  endroit  et  en 
ajoute  une  à  un  autre. 

El  Senor  Ministro  de  Estado 

â  S.  A.  S.  el  Principe  Max  de  Ratibor  y  de  Corvey.  Embajador 
de  S.  M.  el  Emperador  de  Alemania  : 

Madrid,  6  de  Febrero  de  [917. 
Senor  Embajador  : 

Muy  senor  mio  :  El  Gobierno  de  Su  M  aj  es  lad  lia  examinado  detenida 
mente  la  Nota  que  se  sirviô  entregarme  V.  v.  S.  el3i  de  Enero  ùltimo,  en  la 
que  se  anuncia  el  propôsito  decidido  del  Gobierno  alemàn  de  interrumpir 
desde  el  dia  siguiente  todo  trâfico  maritimo,  sin  otro  aviso  3  por  medio  de 
cualquier  arma,  alredcdorde  la  Cran  Brctana,  de  Francia  \  de  tlalia  )  en  el 
Mediterrâneo  oriental;  y  debo  decir  que  su  lectura  le  ha  producido  muj 
penosa  impresion. 

La  correcta  actitud  de  ncutralidad  en  que  desde  un  principi 
Espana  y  en  que  se  ha  sabido  mantener  con  inquebrantable  Brm 
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tad,  le  ila  derecho  a  que  no  se  ponga  en  tan  grave  peligro  la  vida  dé  sus 
sûbditos  dedîcados  al  comercio  maritimo  y  â  que  este  no  se  perturbe  y 
merme  con  ta!  exceso,  en  toda  la  extension  de  las  zonas  en  que  el  Gobierno 
Impérial  asegura  que  ha  de  apeJar,  para  çonseguir  su  pi'opôsilo,  â  lodas  las 
armas  \  â  prescindir  de  lodas  las  limitaciones  que  se  babia  impuesto  basla 
ahora  eu  sus  medios  de  lucha  naval. 

Auu  antes  de  prescindir  cl  Gobierno  Impérial  de  estas  limitaciones,  ha 
protestado  el  Goberno  de  su  Majestad,  por  110  estimarlas  bastantes  para 
excusar  del  eumplimiento  de  las  prescripeiones  del  Dereeho  maritimo 
internacional;  pero  llevado  el  mélodo  de  guerra,  que  Alcmania  auuncia, 
;i  un  extremo  inesperado  y  sin  précédentes,  el  Gobierno  espaiiol,  teniendo 
eu  cuenta  los  derech'os  \  exigencias  du  su  ueulralidad.  debe  presentar  con 
mayor  razôn  su  protesta  al  Gobierno  Impérial,  tan  serena  como  firme- 
meule,  baciendo  al  mismo  tiempo  las  réservas  necesarias  que  impone  l'a 
presunciôn  légitima  de  la  ineludible  responsabilidad,  contraida  por  cl 
Gobierno  Impérial  a  causa  principalmente  de  las  pérdidas  de  vidas  que 
pueda  originar  su  actitud. 

Kl  Gobierno  de  Su  Majestad  funda  su  protesta  en  la  alirmacion  de  que. 
cerrar  por  compléta  el  eamino  de  eiertos  mares  sustituyendo  el  derecho  de 
captura,  innegable  en  ocasiones,  por  un  pretendido  derecho  de  destrucciôn 
en  todo  caso,  esta  fuera  de  los  principios  légales  de  la  vida  internacional; 
y,  sobre  todo.  y  mas  que  nada,  de  que  el  extender  cl  sentido  de  ese  derecho 
a  destruir  en  la  forma  anunciada  la  vida  de  los  no  combalientes,  de  los 
sùbditos  de  una  naciôn  neutral  como  Esparîa,  es  contrario  â  aquellos  otros 
principios  observados  por  todas  las  naciones  aun  en  los  momentos  de  mayor 
violencia. 

Si  el  Gobierno  alemân,  como  dice,  confia  en  que  el  pueblo  espaiiol  y  su 
Gobierno  no  se  cierren  â  los  razonamientos  de  su  décision  y  de  su  necesi- 
dad,  esperando  que  cooperen  por  su  parte  a  evitar  mâs  miserias  y  unis 
sacrificios  de  vidas  humanas,  comprenderâ  asimismo  que  el  Gobierno 
espanol,  dispuesto  â  prestar  en  el  momenlo  eficaz  su  iniciativa  y  su  apoyo 
a  todo  aqucllo  que  haya  de  contribuir  al  advenimiento  de  una  paz  cada  vez 
mâs  deseada,  no  puede  admitir  como  legitimo  un  régimen  de  guerra  excep- 
cional,  por  el  que,  â  pesar  de  sus  derechos  de  neutral  y  de  su  escrupulosidad 
en  el  eumplimiento  de  los  deberes  que  en  ese  conceplo  le  incumben,  se 
dificulta  y  hasta  se  inipide  el  trâfico  maritimo  de  Espana,  compro- 
metiendo  su  existencia  econômica  con  serio  peligro  de  la  vida  de  sus 
sùbdilos. 

El  Gobierno  de  Su  Majestad,  firme  mâs  que  nunca  en  la  justicia  que  le 
asiste,  no  duda  que  el  Gobierno  Impérial  sabra  inspirarse  en  los  sentimien- 
tos  de  amistad  (pie  unen  ;i  los  dos  paises,  y  encontrarâ,  denlro  de  las  duras 
exigencias  de  la  terrible  guerra  moderna,  medios  con  que  salisfacer  la 
réclamation  de  Espana,  fundada  en  cl  deber  inexcusable  que  obliga  â  su 
Gobierno  â  amparar  la  vida  de  sus  sùbditos  y  a  mantener  la  integridad  de 
su  soberania,  a  fin  de  que  no  se  interrumpa  el  curso  de  su  existencia 
nacional,  para  lo  cual  se  siente  plcnainente  apoyado  por  la  razon  y  cl 
derecho. 

Aprovecho  la  oporlunidad  para  reiterar  â  V.  A.  S.  las  seguridades  de  mi 
alta  cousiderarii.il. 

lirmado.) —  A   Gimano. 
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Tandis  que  El  Debate  éprouve  le  besoin  de  se  recueillir,  El  Libéral 
n'éprouve  aucune  difficulté  de  dire  ce  qu'il  pense  de  ce  documenl  : 

Hay  frases  en  el  documento  que  publicanios  hoy,  que  merecen  sei 
rayadas,  y  que,  de  seguro,  nuestros  lectores  subraya rân.  Decir  francam< 
â  los  alemanes  que  su  determinaciôn  de  torpedear,  sin   miramientos,   los 
barcos  neutrales,  sacrificando  vidas  de  ciudadanos  ajenos  â  la  grau   lucha 
europa,  es  ilegit'uno,  es  exeelente.  Pero  mejor  aiin  esindicar  a*  los  alemai 
como   lo  hace  el   minisiro  de  Estado  en  sus  ûltimas  lineas,  que   Espafia, 
apoyada  en  la  razôn  y  el  Derecho,  espéra  que  Vie  ma  nia  renuncie  a  sus  ci  i 
minales  proyectos,  para  évitai*  que  nuestro  pais  tenga  que  tomar  las  medidas 
necesarias  â  la  defensa  de  sus  intereses  m;is  sagrados. 

i  Deeis  que  no  son  exactainente  éstos  los  términos  del  ultimo  pârrafo  de 
la  Nota  espaùola?  Examinando  solo  su  letra,  no  lo  son,  en  efecto.  Pero  si  se 
tiene  en  cuenta  el  estilo,  lleno  de  élégantes  eufemismos  de  la  diplomacia, 
no  hay  duda  de  que  las  palabras  finales  del  Sr.  Gimeno  contienen  una 
advertencia  bastante  clara  y  bastante  enérgica  a  Memania. 


Son  homonyme  de  Barcelone  constate  le  lendemain  que  l'appro- 
bation est  universelle  parmi  le  public.  Et  j'ai  eu  l'impression  très 
nette  à  Madrid,  je  l'ai  encore  à  Barcelone,  que  cela  est  vrai.  Est-ce  de 
peur  d'avoir  contre  eux  le  sentiment  public  que  les  journaux  germa- 
nophiles finissent  par  se  montrer  satisfaits?  Dès  le  9  février,  El  Debale 
reconnaît  le  succès  de  la  note.  Il  produit  pourtant  ensuite  des  réserves, 
déjà  indiquées  en  partie  la  veille. 


Hablando  concretamente  de  la  Nota,  aplaudimos  en  ella,  desde  luego, 
sus  condiciones  extrinsecas,  cl  lenguaje.  El  tono  gênerai  es  digno  v  Anne 
y,  a  la  vez,  respetuoso  y  aun  adecuado  a  senlimientos  de  amistad.  No 
hemos  visto  en  ella — lo  decimos  ton  viva  complacencia  —  aquellos  tér- 
minos y  giros  secos,  casi  agrios,  en  que  se  redactô  la  Nota  de  conteslaciôn 
à  Wilson,  aspereza  que  aun  no  hemos  podido  comprender.  Discrepamos, 
pues,  de  algùn  colega  de  la  noche  que  echa  de  menos  110  sabémos  que  alli- 
sonancias  y  galas  de  concepto  y  de  expresiôn. 

El  fondo  del  documento,  en  gênerai,  nos  parère  igualmente  acerlado. 
Esta  bien  la  defensa  que  se  hace  de  los  derechos de  Espana;  bien  la  protesta 
contra  las  infracciones,  en  nuestro  perjuicio  realizadas,  de  leyes  5  convenios 
internationales;  bien  los  recuerdos  â  la  firme  \  constante  neulralidad  de 
Espaùa;  bien,  en  fin,  el  ofrecimiento  de  cooperar  al  advenimiento  de  la 
paz,  que  fué  en  la  contestation  â  Wilson  lamentablemente  omitido,  como 
entonces  hicimos  constar  y  censuramos. 

Hemos  de  formulai*,   no  obslanle,  algunos  reparos.  El  prim< 
de  la  conducla  toda  del  Gobierno  en  las  relaciones  internacionales.  Es  indu- 
dable  que  nuestros  derechos  de  neutrales  han  sido  lesionados  mis  Je  una 

vez,  por  unos  y  otros  beligerantes,  desde  que  la  guerra  empczi      es,  1 

bien,  certisimo  que  de  esos  atentados  debiô  protestar  el  Gobiei  1 n  igual 

energia,  se  tratara  de  uno  6  de  otro  bando  beligerante,  *>  es  incucstional 
en    fin,  que   los  atentados  de   que   hemos  sido  m.  limas  po'i 

Bull,  hispan. 
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naciones  de  la  Multiple  no  han  encontrado  on  nnestro  Gobierno  la  necesaria 
protesta. 

La  Nota  que  comentamos  ofrecia  ocasiôn  propicia  para  subsanar  este 
yerro.  >  si  alguna  razôn  ha  podido  tener  el  Gobierno  para  haceflo  asi,  para 
lo  que  le  falta,  en  absoluto,  es  para  reincidir  en  él  y  agravarlo  ton  una  t'rase 
infeliz  (pic  en  la  Nota  se  lee,  en  la  que,  à*  la  par  que  se  rechaza  y  condena  el 
bloqueo  decrelado  por  Alemania,  pan-ce  como  si  se  aceplara  el  bloquco 
inglés,  tan  arbitrario.  que  no  solo  prohibe  a  los  neutrales  el  tràflco  con  los 
beligerantes  —  corno  Alemania  lo  vecla  —,  sino  que  impide  hasta  cl  comer- 
cio,  no  bélico,  de  unos  neutrales  con  otros.  (;  No  es  sabido,  en  efecto,  que 
Inglaterra  prohibe  la  exportacion  de  frutas  espanolas  a  Dinamarca  y  a  los 
pafses  escandinavos  ? 

1  9e  ha  llegado  ;i  mas  al  aceptar  el  derecho  de  captura  (bloqueo  inglés;  y 
condena r  el  de  deslrucciôn  (bloqueo  alemân).  Porque  el  Gobierno  no  se  ha 
limitado  a  rechazar  el  segundo,  invocando  el  texto  escrilo  de  Gonvenios  y 
Tralados.  sino  que  su  repuisa  se  apoya  aun  en  «  principios  »  internacionales. 
Y  a  esto  no  ha  y  derecho. 

El  principio  de  la  destrucciôn  de  las  prcsas  neutrales  sera,  evidenlemente, 
nno  de  los  temas  ;i  disculir  en  las  futuras  conferencias  internacionales;  y  el 
Gobierno  espanol  no  debe  compromctcr  y  deflnir  su  crilerio,  desde  ahora 
para  enfonces,  en  contra  de  la  licitud  del  principio  citado.  Muy  al  contrario  : 
la  realidad  nos  dice  que  para  Espana  puede  ser  el  submarino,  en  tiempos 
veuideros,  su  principal  arma  de  defensa,  y  lanto  mas  cficaz  sera  esta  cuanto 
mayor  sea  también  la  eficacia  y  la  intensidad  de  action  del  arma  con  que  la 
realice.  Limilarla  declarando  ili'cilas  algunas  de  sus  aplicaciones,  es  perju- 
dicar  las  conveniencias  de  Espana.  La  prudencia  aconsejaba  al  Gobierno, 
en  este  punto,  dejar  en  suspenso  su  criterio,  eludir  todo  compromiso. 

Convenientisima  habria  sido  una  claridad  mayor  que  la  usada  en  la  redac- 
ciôn  del  ûltimo  pârrafo  de  la  Nota.  Aigunos  intervencionistas  han  intcr- 
pretado  la  frase  en  que  se  expresa  el  pi  «pôsito  de  que  no  se  interrumpo  la 
vida  nacional  corao  indicadora  del  desiujr.io  del  Gobierno  de  «amparary 
defender  »  a  los  buques  mercantes  espanolcs  que  se  decidan  a  surcar  las 
zonas  bloqueadas.  Es  indudable  que,  dada  la  tituaciôn  actual,  esos  buques 
serian  torpcdeados  y,  aun  sin  actuar  de  agoreros,  no  podemos  esquivar  la 
vision  de  los  gravisimos  conflictos  que  en  tal  caso  habrian  de  producirse, 
llevandonos  â  la  ruptura  con  los  Imperios  centrales.  Si  tal  interpretaciôn 
fuera  exacta,  la  Nota  del  Gobierno  espanol  séria,  indudablemente,  el  primer 
pnso  hacia  la  guerra. 

No  admilimos  semejante  locura.  No  creemos  que  el  Gobierno  haga  eso,  ni 
queremos  admitir  sernejanie  interpretaciôn.  A  nuestro  juicio,  se  abrc  un 
compas  de  espéra  al  apclar  ;i  los  sentimientos  amistosos  del  Gobierno  ale- 
mân. con  la  esperanza  de  que  se  encucntren,  «  denlro  de  las  duras  exigen- 
cias  de  la  guerra  moderna,  medios  con  que  satisfacer  la  reclamaciôn  de 
Espana  »;  y  abona  nuestro  parecer  la  noticia  que  se  nos  tclegrafic')  desde 
Bilbao  cl  pasado  dfa  *i  [inserta  en  El  Debate  del  siguienle  dia),  segdn  la 
«  iial  las  autoridades  de  Marina  han  hecho  saber  que  lodo  buque  que 
surque  la  zona  de  bloqueo  lo  harâ  por  su  cuenta  y  riesgo,  y  siempre  que 
demuestre  que  lleva  a  bordo  suficiente  numéro  de  botes  y  chalecos  salva- 
vidas;  \.  ademâs,  que  en  esos  buques  se  personarâ  un  olicial  de  Marina  que 
entera ra  ;i  la  marineria, con  lectura  de  la  \ota  alemana,de  los  riesgos  a  que 
se  èxpone. 
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Consignada  queda  nuestra  opinion,  iinica  que  nos  parère  razonabli 
la  simple  duda  es  harto  grave  para  que  el  pais  se  siente  tranquilo  j  descui- 
dado. 

La  Nota,  de  otra  parle  —  insislimos  en  ello— ,  no  encierra  soluciones  défi- 
nitivas.  Es  un  prôlogo...  y  hav  que  decir  en.  honor  â  la  verdad  que  el 
Gobierno  no  ha  querido  engaùar  à  nadie  a  este  respeclo.  El  propio  ministro 
de  Estado  fijô  el  carâcter  de  «compas  de  espéra»  que  la  Nota  tiene  al 
advertir  que  su  ûltimo  pârrafo  abre  la  puerta  à  futur  as  negociaciones.  La 
décision  final  de  esla  question,  por  consiguienle,  no  lia  sido  aûn  acordada. 
Hay  que  esperarla. 

Por  ello,  y  sin  regatearal  Gobierno  el  aplaùso  que  le  tributamos  al  prin- 
cipiode  este  articulo,  llaniamos  la  atenciôn  del  pais  sobre  la  situaciôn  transi- 
toria  que  la  Nota  créa,  y  le  encarecemos  que  viva  vigilante  \  alerta. 

Ces  réserves,  La  Action  du  même  jour  les  marque  plus  nettement 
encore,  d'une  façon  moins  entortillée.  Elle  s'inquiète  de  l'accueil  l'ail 
au  document  par  la  presse  française  : 

Alaban  los  diarios  parisinos  cl  docunienlo,  y  entienden  que  sus  déclara 
ciones  no  son  otra  cosa  que  el  prôlogo  de  la  ruptura  de  relaciones  de  Espana 
con  los  imperios  centrales.  Hablcmos  nosotros  para  decir,  cou  la  autoridad 
que  no  presta  el  asislhricnto,  en  este  punto,  de  la  opinion  nacional  plena, 
que  la  nota  no  puêde  decir  mâs  cpie  lo  que  dice  ;  que  no  valen  int<  rpreta 
ciones  ni  exégesis,'  por  muy  sutiles  que  en  taies  menésteres  sean  Los  diarios 
del  bulevar;  que  en  ella  no  hav,  no  pùede  haber,  prôlogo.  antécédente,  ni 
derivacién,  al  final  de  los  cuales  se  halle  la  ruptura  con  vlemania  j  con  el 
grupo  de  naciones  que  esta  représenta.  De  esto  estamos  absolutamente 
seguros;  porque  si  en  el  pënsamiento  del  Gobierno  espaiîo]  —  es  una  bipô 
tesis,  que  solo  en  calidad  de  lai  aceptamos  —  se  albergase  ese  propôsito, 
agazapado  entre  las  frondas  de  la  retorica  diplomatica,  la  hora  en  que  se 
exteriorizara,  séria  la  misma  en  que  el  pueblo  espanol,  unanime,  impusiera 
su  voluntad  sober.ana.  El  Gobierno  es  la  représentation  de  Espana  en  tanto 
en  cuanto  acierla  a  interpretar  su  voluntad  \  sus  seul  imientos.  ^  nada  mâs 
Espana  no  quiere  la  ruptura  de  relaciones  ni  contra  los  imperios  centrales 
ni  contra  las  naciones  de  la  Enlenta.  Si  a  los  diarios  de  Paris  se  les  ha 
hecho  créer  olra  cosa,  y  para  corroborar  el  informe  ha  sido  la  diligencia  con 
que  a  conocimiento  de  esos  periôdicos  ha  llegado  el  texlo  de  la  nota 
espanola,  sus  informadores  les  han  mentido,  o  son  ellos  los  que,  a  pesar  de 
vivir  en  Espana,  continûan  sin  enterarse.  Los espa  fioles  defenderdn  su  neu« 
tralidad  a  todo  trance  va  todo  evento.  Protestaran,  como  ahora  se  ha  hecho, 
contra  todo  lo  que  signiflque  lésion  de  su  derecho  j  dafio  de  -us  nacionalcs, 

sean  quienesquieran  los  causantes,  los  aliados  j  centrales,  q le  todos  han 

recibido  perjuicio,  y  tio  menor  de  los  primeras;   pero  a  la  intervenciôn, 
nunca.  Gonste,  una  vez  nuis,  que  no  sera  la  ûltima. 

VA  BC  publie  des  consultations  plus  ou  moins  lapidaires  de 
en  vue.   Je  cueille   celle  d'un  érudil   par  ailleurs  fort  sympathique, 
Rodrigue/.  Marin.  A  la  question  posée     d  Cuâl  debe  ser  la  actitud  de 
Espana?»,  il  répond:  «  Indudablernente   la  de  una  compléta  y  ab 
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luta  neutralidad.  No  somos  parte  en  eso  lamentabilisimo  pleito,  y  nos 
debemos  limitar  al  papel  de  expectadores,excepto  en  lo  que  podamos 
hacer  à  favor  de  la  paz,  pues  pua  procurarla  conviene  estardispuestos 
,i  toda  hora.  n  Que  n'a-t-il  commencé  par  la  garder,  cette  neutralité, 
en  refusant  sa  signature  aux  admirateurs  de  l'Allemagne? 

Vaticinant  presque  toutes  la  neutralité  et  l'amour  de  la  paix,  bien 
suprême,  les  paroles  de  ces  pylbonisses  trouvent  écho  dans  la  presse 
de  province.  El  Dia  grdfico  de  Barcelone  les  reproduit  en  grandes 
lettres  en  haut  de  ses  folios.  —  Malgré  tout,  je  persiste  à  soutenir  que 
l'A  B  C  esl  un  des  journaux  qui  ont  t'ait  le  plus  de  bien  à  notre  cause 
par  la  publication  d'articles  comme  ceux  d'Azorin.  Un  rais  de  lumière 
dans  une  chambre  noire  ne  suffit-il  pas  à  donner  l'image  de  la  réalité? 

C'est  dans  la  Pabllcidad  du  g  que  je  trouve  le  sentiment  le  plus 
exact,  à  mon  sens,  de  la  vraie  situation  : 

I\o  ;  la  nota  de  Espana  no  puede  causar  ninguna  desilusiôn.  Podràn  disi- 
niular  los  alcmanistas  el  mal  efecto  que  les  ha  producido,  queriéndola  pre- 
senlar  como  una  ventaja  para  su  causa.  Es  un  modo  como  otro  cualquiera 
de  hacer  ver  que  no  se  ha  sentido  un  bofelôn  recibido  en  la  mejilla.  Pero 
creemos  que  esa  nota  no  sera  recibida  como  una  ofensa  por  los  pueblos 
aliados.  Querrân  disimular,  présentândola  como  un  triunfo  de  su  causa, 
los  alcmanistas,  porque  éslos  siempre  han  querido  dar  a  entender  que 
eran  los  unicos  mantenedores  de  la  politica  de  la  neutralidad  de  Espana 
v  que  todos  cuantos  simpalizaban  con  là  causa  de  los  aliados,  querian  atentar 
contra  esa  neutralidad  y  deeantar  al  pucblo  a  la  intervencion.  Y  en  este 
sentido,  como  que  la  nota  que  ha  enviado  Espana  a  Alemania,  en  contes- 
taciôn  a  laque  esta  nos  remiliô,  anunciando  el  cierre  de  los  mares,  no  repré- 
senta ninguna  ruptura  ni  declaracion  de  guerra,  los  alemanistas  aparentan 
tener  razôn. 

Pero  este  es  una  apariencia;  no  una  realidad.  Un  claro  sentido  de  la 
realidad  ha  inspirado  la  nota  de  Espana. 

Si  et  Gobierno  de  Espana  se  liubiese  encontrado  con  una  fuerte  corriente 
de  opinion,  despierta  cl  aima  nacional  vigorizado  por  el  apoyo  que  le  pres- 
tasen  todas  las  fuerzas  del  pais,  recogiendo  los  ecos  de  una  prolesta  unanime, 
fundiéndose  todas  las  energias  en  un  mismo  sentimiento  para  poder  deter- 
minar  una  acciôn,  creemos,  y  de  ello  estamos  seguros,  que  en  la  nota  se 
hubiese  establecido,  no  una  reclamaciôn,  en  un  sentido  abstracto,  no  una 
protesta  mâs  o  menos  enérgica,  no  tan  solo  un  principio  de  derecho,  sino  un 
easo  concrelo  de  légitima  defensa  con  el  anuncio  de  un  râpido  procedi- 
miento  ejeculivo,  ya  con  la  incautaciôn  de  Iniques  alcmanes  para  res- 
ponder  de  los  buques  hundidos  espaîioles,  ya  con  cl  secuestro  de  bienes 
de  \<»  sûbditos  de  los  Imperios  centrales  para  responder  de  las  vidas  y 
haciendas  de  nuestros  marinos.  Pero  el  Gobierno  se  encuenlra  como  en 
medio  de  un  desierto.  Por  un  lado  una  compléta  indiferencia,  una 
absolu  ta  inconciencia  ;  por  otro  lado,  con  la  chilteria  de  los  gcrmanôfilos. 
l  n  pais  disgregado  sin  que  se  observe  ni  se  vea  por  niguna  parle  la 
manil'estaciôn  del  aima  colectiva.  ^  en  este  sentido  lo  unico  que  puede 
hacer  un  Gobierno  es  formulai-  una  protesta,  de  lonos  mesurados,  pero 
enérgicos  y  eslablecer  sobre  todo  un  principio  de  derecho. 


LA.    MAIN    DE    L  ALLEMAGNE    EN    ,-  S, 

En  la  nota  de  Espana,  en  una  forma  velada  y  comedida,  .^e  récrira 
procedimiento  empleado  por  Alemania,  en  su  gucrra  ma  ri  ti  ma.  Dentro  la 
zona.de  bloqueo  tendra  Uemania  el  dcrecho  de  la  incautacion  de!  buque; 
no  tiene  el  derecho  de  su  destrucciôn.  Espana  no  se  resigna 
derecho.  Formula  una  prolesta. 

Esc  es  el  primer  paso  que  da  Espana,  de  una  manera  prudente,  p 
aislamiento,  pero  decidida.  en  esa  magna  y  complica  la  cuestiôn  de  Europa. 
Nq  ha  podido  Espana  ir  tan  lejoscomo  Los  Esl  i  los  I  nidos,  a  una  ruplura 
diplomâtica,  primerament(  por  la  falta  de  una  concieneia  nacional;  d 
por  la  falta  de  medios  materiales.  Y  larazôn  m;is  poderosa  es  que  Espana  no 
habia  formulado  aun,  de  una  manera  terminante,  una  reclamaciôn  de  esta 
indole,  como  hizo  el  présidente  Wilson  en  las  sucesivas  notas  de  protesta 
que  tuvo  que  eriviar  a  los  Estados  centrales. 

En  esa  nota  que  Espana  acaba  de  enviar  a  Alemania  se  recoge,  en  parte, 
el  principio  juridico  que  LA  PI  BLIGIDAD  sentôy  mantuvô,  al  iniciar  su 
campana  sobre  cl  torpedeamientô  de  buques.  fundamentando  sus  argu- 
mentos  en  los  principios  sentados  y  rcconocidos  por  todas  las  naciones 
signatarias  del  convenio  de  La  llaya.  >"o  existe  el  derecho  de  destrucciôn 
del  buque,  dentro  de  la  zona  bloqueada.  aun  cuando  se  le  encuentra 
transportando  pertrechos  de  guerra  ;  solo  existe  el  derecho  de  incau- 
tacion. 

Y  ese  punto  que.  claramente,  sin  ambajes  ni  rodéos,  se  expone  en  la  nota 
de  Espana,  condena  todo  el  procedimiento  de  la  campana  alemana. 

r;  Pero,  que  har;i  Alemania  ante  la  nota?  debemos  preguntar.  £  Esa  recla- 
maciôn de  Espana  sera  suficiente  para  detener  las  iras  teutônicas  o  para 
calmar  ese  delirio  alemân  ?  ,;  Sera  como  un  conjuro  la  nota  de  Espar 
lo  creemos.  Alemania  se  encuentra  en  unestado  de  verdaderainsania.  Y  con 
nota  o  sin  nota,  con  reclamaciôn  o  sin  reclamaciôn  continuarâ"  su  obra  des- 
trutora  contra  nuestros  buques,  contra  nuestro  comercio,  contra  nuestro 
trabajo.  Pero  téngase  en  cuenta  que  ese  podcr  destruclor  tiene.  un  radio 
limitado  de  aceiôn.  Los  germanôlilos.  en  sueùos.  pueden  imaginai  la  Qgura 
de  una  Alemania  omnipotente  \  todo  poderosa.  La  realidad  indica  cosa  bien 
distinta.  Por  mucha  que  baya  sido  la  aclividad  y  la  audacia  de  los  subma- 
rinos  alemanes,  no  habran  podido  llegar  nunca  a  impedir  el  LrâQco  mari- 
timo,  no  de  los  pueblos  neutrales,  sino  de  los  pueblos  en  guerra.  ï  obser- 
vando  el  doloroso  espectâculo  que  se  nos  ha  ofrecido  a  los  espanoles,  viendo 
como  se  torpedeaba  a  un  pobre  buque  naranjero  espanol,  mien  Iras  II 
libres  y  tri  un  fan  tes  a  los  puertos  del  Havre  o  de  Tolôn,  pertrechos,  armas  j 
tropas,  hemos  deducido  que  Alemania  con  sus  submarinos  hace  i 
puede  y  no  lo  que  quiere.  **  aun  cuando  en  la  nota  anuncia  que  cstrei  hara 
el  bloqueo  y  que  cerrara  los  mares,  sabi  tros  que  no  podra*   hacer 

mas  de  lo  que  ha  hecho  contra  Espana. 

Solo  que  Alemania  con  su  nota  queria  cvi.il.le>  e  ho  de  bloquear 

a  Espana  con  el  pretexto  de  bloquear  a  sus  enemigos.   ^    el  G 
Espana  no  se  lo  ha  querido  reconocer. 


Les  sourdes  rancunes  contre  le  pays  qui  a  enlevé  à  1 
et  les   Philippines   sont    naturellement   exploité)  même 

presse  qui,  il  y  a  deux  mois,  demandait   qu'on  emboîtai   le 
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M.    Wilson.   Je   produirai    comme  exemple   le   Diario   de   Reus  du 
g  février  : 

l~\  que  debe  hacer  Espana  ante  tal  situaciàn  P;  acordarse  del  «Maine»! 
Es  decir,  de  i8§8,deaqùel  amarguisimo  Irance  por  que  pasara  sîn  cl  auxilio 
ni  la  compasiôn  siquiera  de  nadie,  .',no  es  la  ayuda  moral,  j  alguna  mate- 
rial,  ([lie  la  noble  Aleinania  no-  prestara  cuando  el  desastre  de  Cavité  (eomo 
hace  pocos  di'as  recordô  en  el  Senado  el  senor  Sanz  \  Escarlin  '),  cuando 
liacia  anicos  nuestros  buques  y  nuestra  soberania  en  Filipinas  aquelia 
escuadra  de  Dewey,  que  desde  largo  tiempo  hacechara  (i  acechara?)  la 
caza,  desde  el  puerto  frontero  de  Hong-Kong,  que  In  gla  terra  le  prestara, 
amende  algunos  barcos,  para  aniquilar  a  la  desmedrada  Espana.  Anle  este 
doloroso  recuerdo,  nuestra  cmiducta  es  clara  :  dejar  que  los  contcndienles 

se    remojen  »,    o    lo    que    es    lo    mismo  :    Neutralidad,    neutralidad 

Y    NEUTRALIDAD. 


A  signaler  dans  le  même  genre  d'idées  un  article  virulent  de  Vicente 
Gay  dans  le  Dia  <jr<tfico  du  12.  De  temps  à  autre  un  leil-motiv 
apparaît  ainsi,  plus  ou  moins  nouveau,  dans  la  presse  germanophile, 
et  c'est  alors  un  joli  concert  à  Madrid  et  dans  les  provinces. 

Mais  une  voix  respectée  de  tous  s'est  fait  entendre  aux  Gortes 
(12  février)  :  celle  de  D.  Antonio  Maura.  Elle  a  paru  un  moment  devoir 
faire  écrouler  le  comte  de  Romanones.  Le  grand  chef  conservateur 
a  révélé  ce  qu'il  avait  déclaré  au  roi  lors  de  la  démission  du  cabinet, 
en  janvier  dernier  :  «  Yo  dije  a  S.  M.  que  a  mi  sentir  ese  ministerio 
no  ténia  el  vigor,  la  autoridad,  el  acierto  ni  la  cohésion  necesarios 
para  gobernar  a  Espana  en  las  circunstancias  présentes..  .  que  por 
todo  esto  el  gobierno  no  ténia  la  confianza  nacional  en  momentos 
como  los  présentes. .  .  »  (voirie  discours  entier  dans  La  Action  du  i3), 
Nous  n'avons  pas  à  intervenir  dans  la  politique  intérieure  de  l'Espagne, 
mais  il  nous  sera  bien  permis  de  constater  que  cette  «  sortie  »  n'est 
pas  pour  donner  au  gouvernement  actuel  l'autorité  dont  il  a  besoin... 
Elle  a  produit  une  stupéfaction.  Pourtant,  jusqu'à  l'heure  qu'il  est,  le 
président  du  Conseil  paraît  avoir  résisté  à  la  puissance  de  ces  ondes 
oratoires. 

Cependant,  une  campagne  sournoise  et  rapide  est  menée  en  vue  de 
dégoûter  les  marins  des  dangers  de  la  zone  prohibée.  Des  feuilles  de 
tout  calibre,  sont  distribuées  à  profusion.  Rien  qu'à  Barcelone  j'en  ai 
vu  trois  différentes.  Il  s'agit  en  somme  d'enlever  à  l'Espagne  l'idée 
et  la  possibilité  d'affronter  le  blocus.  A  la  lettre,  le  mot  du  comte  de 
Romanones  «  no  se  interrumpirâ  »  voudrait  dire  que  tout  continuera 
comme  avant;  mais  il  peut  signifier  simplement  qu'on  s'arrangera 
comme  on  pourra  pour  vivoter.  On  fera  comme  le  dormeur  qui  ne  se 

1.  Sénateur  pour  la  Navarre. 


la  main  de  l'allemagne  en  espagne 

sent  pas  bien  du  côté  gauche  et  se  retourne  sur  le  droit.  D'au 
il  était  à  prévoir  — et  certainement  les  germanophiles  l'ohl  pré> 
premier  jour  — que  l'Allemagne  ferait  des  concessions.  La  plus  im, 
tante,  annoncée  le  12,  est  celle  qui  concerne  l'exportation  des  fruits  à 
Celte.  L'essentiel  est  que  l'Allemagne  fasse  montre  de  bonne  volonl 
de  déférence  pour  l'Espagne.  Le  public  n'ira  pas  voir  ce  qu'il  5  a  - 
cette  autorisation,  et  qu'elle  est  nécessaire  à  L'Allemagne  :    1    p 
qu'il   faut   qu'elle    ait   l'air   de    faire    tout   ie    possible    pour    ne   pas 
gêner,  pour   ne  pas  interrompre  la    vie  espagnole,  a"  pane  qu'elle 
s'ouvre    ainsi    ou     maintien!    ouverte    une    voie    possible    pour    La 
contrebande. 

L'attitude  du  Brésil,  de  la  Bolivie,  de  l'Uruguay,  du  Cbili  et  du 
Pérou  ne  laisse  pas  de  contrarier  les  neutralistes;  mais  celle  de 
l'Argentine  les  confirme  dans  leurs  espoirs.  Somme  toute,  on  vit,  on 
peut  vivre. 

Dans  VA  BC  du  i3,  1).  Manuel  Lin  ares  Rivas  développe  ce  thème 
agréable,  que  la  iXaciôn  avait  indiqué  au  premier  jour  :  L'exportation 
supprimée,  on  va  avoir  tout  pour  rien,  tout,  puisque  l'Espagne  produit 
ou  peut  produire  de  tout. 


Supongamos  el  bloqueo  efectivo,  y  que  por  consecuencia  no  ingrese  aada 
en  Espana  <;Nos  arruinariamos,  pereceriamos...  ?  ;;;  No  M!  Para  eso  séria 
précise,  que  viviéramos  de  la  imporlaciôn,  y  precisamente  es  lo  contrario. 
Vivimos  de  lo  nuestro,  y  el  lujo  y  los  grandes  negocios  les  hacen  con  la 
exportation  ;  es  dccir,  mandando  fuera  lo  que  nos  sobra  y  à  veces  lo  que 
nos  falla  ;  pero  que  nos  falta  por  eso,  por  mandarlo  fuera  en  busca  de  mâs 
in  te  ré  s. 

Y  no  solo  vivimos  de  lo  nuestro,  sino  que  ademâs  5  para  lo  nuestro  aun 
nos  sobra  enormemente.  En  céréales,  en  frutos  y  en  conservas  haj  en  Espana 
el  cuâdruple  de  lo  que  necesita  la  poblaciôn  espafiola.  \  si  nos  biciera  falta 
mâs  production  de  la  tierra,  tenemos  tien  a  en  abundancia  mu  cultivar  en 
Gaslilla,  Extremadura  y  en  Andalucia.  Si  la  ley  marcial  del  bloqueo  nos 
obligara  â  cultivarlas,  nos  habn'a  hecho  un  gran  bien,  y  nos  haria  desa 
rrollar  una  gran  riqueza  que  boj  esta  abandonâda. 

Las  naranjas  y  las  uvas  se  van  a  Inglaterra  5  d  Uemania  desde  las  tierras 
de  Levante    El  trigo  va  â  Alemania  también  desde  Castilla.   il   mal 
cebolla   se   va   â    America    desde   Galicia.    El    vino   se    va  û    Francia 
Andalucia.  .  . 

Gerrando  las  puertas  de  salir,  <■  que  sucederia  .'  Que  maiz  y  cebollas,  que 
naranjas  y  uvas  y  vinos  tendrian  que  consumirse  dentro  de  I  sp 
saldrian  mâs  barato  y  serian  menus  nfegocio;  pero  eso  anda  muj    distante 
de  ser  hambre  y  escasez  en  Espana.    W  contrario,  séria  abundancia    Por  ahi 
no  perdemos,.aunque  pierdan  un  poco  los  cosecberosy   los  t  rata  ni 
que  compran  los  huertos  en  junlo  \  para  mandar  fuera  toda  I  1 
muy  sensible  para  ellos,  pero  no  lo  es  para  Espana,  ni  I 
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de  sus  regiones  que  no  pueden  probar  una  naranja,  puesto  que  la  immensa 
mayoria  la  embarcan  para  el  extranjero  y  desdenan  facturarla  para  sus 
compatriotas. 

On  pense  si  la  perspective  est  pour  déplaire  aux  ménagères.  C'est, 
en  effet,  une  politique  de  pot-au-ltu  que  l'on  s'ingénie  à  recommander 
au  bon  peuple  espagnol,  tout  en  lui  chantant  des  refrains  qui  rappel- 
lent Galatée  : 

\h  !  qu'il  est  doux  de  ne  rien  faire, 
nuand  tout  s'agite  autour  de  nous  1 

St.-C. 

17  février  1 9 1 7 . 
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École  des  Hautes  Études  Hispaniques. 

Monsieur  le  Directeur, 

Étant  parti  pour  l'Espagne  avec  le  dessein  d'y  étudier  le  mouve- 
ment humaniste  à  l'époque  de  la  Renaissance,  et,  plus  spécialement. 
la  contribution  des  humanistes  espagnols  de  ce  temps  au  mouvement 
européen  par  lequel  se  fonda  la  philologie  classique,  j'ai  été  conduit 
progressivement  à  borner  le  champ  de  mes  recherches  :  la  philologie 
latine,  quoique  rénovée  dans  le  dernier  quart  du  w  siècle  par  un 
disciple  de  Laurent  Valla,  le  grand  Antonio  de  Lebrija,  a  cependant 
en  Espagne  des  racines  plus  lointaines,  assez  difficilement  accessibles. 
Les  études  grecques,  au  contraire,  étaient  faciles  à  suivre  dès  leurs 
origines.  La  tradition  constante  de  l'érudition  espagnole  les  fait 
remonter  au  Portugais  Arias  Barbosa  qui.  le  premier,  professa  le  grec 
à  Salamanque.  L'étude  sérieuse  de  l'hellénisme  en  Espagne  confirme 
l'exactitude  de  cette  donnée,  si  l'on  met  à  part  certains  cas  isolés 
d'humanistes  catalans  sachant  le  grec.  Or  il  m'a  semblé  légitime  de 
les  mettre  à  part,  d'abord  parce  que  leur  intluence  fut  nulle  sur  la 
fortune  ultérieure  des  lettres  grecques  en  Espagne,  et  en  second  lieu 
parce  que  la  Renaissance  des  lettres  en  Catalogne,  en  Vragon  el  dans 
le  royaume  de  Valence  garda  assez  avant  dans  le  wi  -ièele  une  indé- 
pendance marquée  à  l'égard  de  l'humanisme  castillan.  C'est  donc  sur 
l'initiation  de  la  Castille  aux  études  grecques,  à  l'époque  des  rois 
catholiques  et  de  Charles-Quint,  que  j'ai  été  amené  à  faire  con> 
mes  recherches. 

L'Espagne  n'a  jamais  été  pour  l'hellénisme  une  terre  de  prédilec- 
tion. Le  cardinal  Cisneros.  ('dictant  les  constitutions  de  l'Université 
d'Alcalâ,  excepte  la  chaire  de  grec  de  la  règle  générale  suivant  laquelle 
les  professeurs  étaient  élus  par  leurs  élèves  :  c'est,  dit  son  biographe 
Alvar  Gomez,  qu'il  ne  voulait  pas  l'aire  dépendre  du  suffrage  des  étu- 
diants l'enseignement  de  cette  langue,  mère  de  toutes  bonnes  disci- 
plines. Mais  il  ajoute  :  Sans  doute  aussi  ce  grand  cardinal  prévoyait-il, 
dans  sa  sagesse,  que  la  connaissance  du  grec  resterait  toujou 
Espagne  le  privilège    d'un    petit  nombre  de   do-  !  -  aux 

études    désintéressées. — Cette  particularité  explique  que,  dai 
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temps  de  ferveur  humaniste  comme  celui  qui  sert  de  cadre  à  mes 
recherches,  L'histoire  de  L'hellénisme  castillan  tienne  presque  tout 
entière  dans  les  noms  d'Arias  Barbosa,  du  Cretois  Démétrius  Ducas,  et 
d'Hernan  Nuflez  de  Guzman.  Ce  dernier  nom  est,  il  est  vrai,  consi- 
dérable. 

Tout  ce  qu'on  sait  sur  Arias  harbosa  se  résume  dans  la  notice  de 
Nicolas  Antonio  et  dans  quelques  lomoignages  de  contemporains  tel 
cpie  Marineo Sîculo!  Ses  travaux  philologiques,  en  particulier  la  gram- 
maire grecque  que  lui  attribue  la  tradition,  ne  nous  sont  pas  parvenus. 
Peut-être  des  fouilles  méthodiques  à  Salamanque  permettraient-elles 
d'en  retrouver  les  traces.  Mais  rien  n'est  moins  sûr.  —  Nicolas  Antonio 
laisse  malheureusement  dans  l'ombre  le  grec  Démétrius  Ducas  :  sans 
doute  est-ce  le  même  que  le  Cretois  Démétrius  qui,  en  1 481 ,  surveillait 
à  Florence  la  première  impression  du  texte  homérique.  Nous  savons 
qu'il  collabora  à  la  Bible  polyglotte  d'Alcalâ.  Il  subsiste  même  quel- 
ques exemplaires  d'un  livre  imprimé  à  Alcalâ  en  1 5 1 4.  par  ses  soins 
et  à  ses  frais  :  on  y  trouve,  en  outre  d'un  poème  sur  Hero  et  Léandre, 
une  rhapsodie  de  Chrysoloras,  Gaza,  et  autres  grammairiens  byzantins, 
avec  traduction  latine  interlinéaire  :  c'est  la  première  grammaire 
grecque  qui  soit  sortie  des  presses  espagnoles.  Enfin,  les  registres 
de  l' Academia  Complutense  (Archivo  histôrico  nacional)  fournissent 
quelques  données  sur  le  temps  pendant  lequel  il  enseigna  le  grec 
à  Alcalâ. 

Hernan  Nuûez,  lui,  fut  trop  illustre  en  son  temps  pour  que  sa 
mémoire  reste  entourée  d'une  semblable  obscurité.  Ses  contemporains 
l'appelaient  le  Commandeur  grec,  et  le  P.  Schott,  dans  la  substantielle 
notice  qu'il  lui  consacre  à  la  fin  de  son  Pomponius  Mêla,  lui  rend  ce 
témoignage  que  les  éludes  grecques  datent  en  Espagne  de  son  ensei- 
gnement. J'ai  donc  étudié  de  près  cette  figure  et  cette  œuvre  d'huma- 
nité, mettant  à  profit,  en  outre  de  ses  ouvrages,  ce  qui  nous  reste  de 
ses  lettres  à  Francisco  Vergara,  au  fameux  théologien  Juan  Ginés 
de  Sepulveda,  et  surtout  à  Lurita,  le  chroniste  d'Aragon.  La  corres- 
pondance de  ces  savants  eux-mêmes,  et  des  témoignages  épars  dans 
Les  écrits  de  ses  élèves  et  de  ses  successeurs,  enfin  certaines  pièces 
d'archives  conservées  tant  à  Madrid  qu'à  Simancas  viennent  ajouter 
à  ces  sources  principales  d'utiles  indications.  11  m'a  été  possible  de 
réunir  ainsi  les  éléments  d'une  notice  qui  jetterait  quelque  lumière 
sur  la  Vie,  l'Œuvre  et  l'Influence  d'Hernan  Nunez  de  Guzman,  le  Com- 
mandeur grec. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  suivre  la  carrière  de  cet  humaniste,  issu 
d'une  grande  famille,  et  dont  le  père  signa  à  l'acte  de  mariage  des  rois 
catholiques.  Tout  jeune,  il  part  pour  l'Italie,  à  la  conquête  de  la 
science  nouvelle.  Revenu  de  Bologne  riche  de  savoir,  possesseur  d'une 
collection  de  manuscrits  grecs,  sa  renommée  d'helléniste  grandit  bien 
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vite  en  Espagne.  D'abord  au  service  du  comte  de  Tendilla,  dont 
il  élève  lesfils  dans  le  culte  des  bonnes  lettres,  rédigeanl  entre  temps 
cette  encyclopédie  des  humanistes  qu'est  sa  glose  sur  Juan  de  Mena, 
il  est  appelé  à  Alcalâ  par  le  cardinal  Cisneros,  pour  prêter  sa  collabo- 
ration à  la  Polyglotte  et  là,  quand  meurt  Démétrius  Ducas,  il  lui 
succède  dans  la  chaire  de  grec  de  l'Academia  Complutense.  De  cette 
époque  de  sa  vie  datent  quelques  ouvrages  didactiques  :  édition-  d'un 
poème  de  Démétrius  Moschus  et  d'un  discours  de  sainl  Basile,  avec 
traduction  latine  interlinéaire,  —  Mais  survient  la  révolte  des  Comuni- 
dades.  Hernan  Nunez  embrasse  la  cause  des  Gomuneros  avec  une 
ardeur  singulière.  C'esl  alors  que  se  place  ce  qu'il  appelle  dans  une 
lettre  à  Vergara  «la  tragédie  de  sa  vie  n .  Blessé  dan-  une  émeute, 
obligé  de  fuir  Alcalâ,  il  se  réfugie  à  Salamanque.  Mais  là,  une  fois 
accueilli  par  l'Université,  il  est  au  port  :  il  y  professera  jusqu'à  sa 
mort  les  humanités,  dette  dernière  période  de  sa  vie  est  la  plus 
féconde.  Sa,  robuste  vieillesse,  narguant  la  mort  et  les  médecins, 
supporte  avec  aisance  le  fardeau  d'un  triple  enseignement,  car  il 
cumule  les  chaires  de  latin,  de  grec  et  d'histoire  naturelle  de  Pline.  — 
Et  c'est  avec  ce  labeur  qu'il  mène  de  front  ses  grands  travaux,  de 
critique  sur  le  texte  de  Sénèque,  de  Pomponius  Mêla  et  de  Pline 
l'Ancien.  Enfin,  de  même  que  son  premier  ouvrage  avait  été  un  com- 
mentaire sur  le  poète  espagnol  Juan  de  Mena,  il  revient  dans  ses  der- 
nières années  au  génie  de  la  langue  maternelle  qu'il  maniait  d'une 
plume  si  alerte  :  il  meurt  en  composant  un  recueil  de  proverbes,  fine 
fleur  de  la  sagesse  castillane. 

Chose  curieuse,  cet  initiateur  de  l'Espagne  à  l'hellénisme,  ce  <  "«  >ii i- 
mandeur  grec,  n'a  laissé  d'œuvre  notable  qu'en  philologie  latine.  Son 
Dimetrius  Moschus  et  son  Saint  lîasile  sont  des  «ou>  ; 
dépourvus  de  portée.  11  avait,  parait-il.  tait  un  examen  critique  de  la 
traduction  de  Platon  par  Marsile  Ficin  :  ce  travail  était  perdu  de-  I  ■ 
temps  de  Schott.  —  Ses  recueils  d'annotations  sur  Sénèque,  Pompi  - 
nius  Mêla  et  Pline  restent  titres  à  la  postérité.  Il  est  impossible 

de  donner  en  quelques  mois  une  idée  exacte  de  sa  méthode  :  Hernan 
Nùnez,  comme  philologue,  n'a  certes  pas  la  largeur  de  vue-  ni  la 
sûreté  de  jugement  d'Erasme.  Pourtant,  par  son  ingéniosité  liai  I 
n'excluant  pas  la  fidélité  à  la  tradition  manuscrite,  il  mérite  d'être 
nommé  à  côté  d'Erasme  parmi  les  fondateurs  de  la  critique  verbale. 
Ses  travaux,  et  sa  controverse  avec  le  Dr  Villalobos,  médecin  de 
Charles  Quint,  qui  avail  eu  l'audace  d'éditer  el  de  commenter  Pline 
sans  savoir  un  mot  de  grec  montrent  avec  quelle  ampleur  Hernan 
Nunez  conçut  la  tâche  du  critique  C'esl  vraimenl  par  son  esprit 
encyclopédique,  par  son  idée  de  la  critique  comme  svnth 
humanités  qu'il  a  mérité  ce  jugemenl  si  plein  de  Juste  1  Vir, 

ut  ita  dicam,  germanae  criticae  exemplar.  » 
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Il  me  reste  quelques  mots  à  dire  des  ressources  particulières  qu'ont 
fournies  à  mes  recherches  les  deux  grandes  bibliothèques  sévillanes? 
Pavais  été  attiré  à  Séville  tout  d'abord  par  la  renommée  de  la  Colom- 
bine.  La  bibliothèque  de  Fernand  Colomb  devait,  selou  toute  vraisem- 
blance, donner  une  juste  idée  d>s  livres  avec  lesquels  l'Espagne  fit  ses 
humanités.  Elle  devait,  d'autre  part,  présenter  un  ensemble  assez 
complet  des  premières  productions  de  l'humanisme  espagnol  :  ces 
prévisions  n'ont  pas  été  déçues.  De  plus,  la  collection  d'opuscules 
rassemblée  par  Fernand  Colomb,  si  curieuse  à  tant  d'égards,  contient 
quelques  brochures  sorties  des  presses  d'Àrnao  Guillen  de  Brocar,  le 
premier  imprimeur  de  l'Academia  Complutense  :  entre  autres,  un 
discours  prononcé  à  l'Université,  «  in  principio  anni  scholastici»,  par 
un  élève  du  Commandeur  grec;  cet  élève  n'est  autre  que  Juan  de 
Brocar,  fils  d'Arnao  Guillen  et  plus  tard  son  successeur;  quelques 
années  plus  tôt,  encore  enfant,  il  avait  eu  l'honneur  de  présenter  au 
cardinal  Cisneros  la  première  Bible  polyglotte  imprimée  en  Europe. 

Mon  attention,  d'autre  part,  avait  été  mise  en  éveil  par  une  indi- 
cation de  Gallardo,  selon  laquelle  la  magnifique  bibliothèque  du  Comte- 
Duc  serait  venue  échouer  au  couvent  de  l'Ange,  à  Séville.  Ce  couvent  de 
jésuites  a  depuis  longtemps  disparu,  mais  de  sa  bibliothèque,  quelques 
épaves  subsistent  dans  la  bibliothèque  provinciale  et  universitaire  de 
Séville.  Parmi  les  livres  de  cette  provenance,  il  faut  signaler  un 
manuscrit  sur  papier  de  Démosthène  :  il  date  de  la  Benaissance,  sans 
aucun  doute,  mais  l'examen  de  certains  passages  (rr  01.  —  Disc,  sur 
la  prévaric.  de  l'Ambass.)  invile  à  y  voir  la  copie  d'un  bon  Ms.  ; 
il  vaudrait  la  peine  de  le  collationner  plus  complètement  que  je  n'ai 
pu  faire.  —  Parmi  les  livres  du  même  fonds,  j'ai  tenu  également  en 
mains  un  exemplaire  des  Observations  sur  Pline  du  Commandeur, 
pourvu  d'annotations  marginales  du  plus  vif  intérêt  :  ce  sont  des 
variantes  accompagnées  de  l'indication  Caes.  — 11  s'agit  évidemment 
du  Caesaraugustanus  souvent  mentionné  par  le  Commandeur  dans 
sa  correspondance  avec  Zurita,  et  qui  lui  fut  communiqué  par  ce 
dernier  après  la  première  publication  des  Obscrvation.es .  Si  l'on  se 
rappelle  la  façon  dont  se  constitua  la  bibliothèque  du  Comte-Duc,  et 
en  particulier  le  pillage  auquel  il  soumit  celle  de  Zurita,  à  la  char- 
treuse de  l'Aida  Dei,  tout  porte  à  croire  qu'on  est  en  présence  de 
l'exemplaire  même  du  Chronisle  d'Aragon,  annoté  de  sa  propre  main. 

Enfin,  un  recueil  manuscrit  d'Opuscula  varia  conservé  à  la 
Bibliothèque  provinciale  de  Séville  m'a  réservé  une  bonne  surprise  : 
il  contient  un  dialogue  sur  la  médecine  dans  lequel  Hernan  Nûnez, 
grand  ennemi  des  médecins,  comme  on  sait,  joue  le  rôle  de  principal 
interlocuteur.  Il  y  fait  le  portrait  du  parfait  médecin,  comme  Cicéron 
fil  jadis  celui  du  parfait  orateur  :  en  fin  de  compte,  il  exige  de  lui  la 
science  universelle.  Le  dialogue  vaut  ce  qu'il  vaut  :  il  montre  en  tout 
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cas  quelle  impression  produisit  sur  les  contemporains  la   tendance 
d'esprit  encyclopédique  du  Commandeur  grec. 

Tels  sont,  Monsieur  le  Directeur,  les  premiers  résultats  de  mes 
recherches  en  Espagne.  Mou  intention  est  de  les  exposer  au  complet, 
lorsque  les  circonstances  me  le  permettront,  sous  la  forme  d'un 
mémoire  pour  le  diplôme  d'éludés  supérieures.  Chemin  faisant,  j'ai 
été  sollicité  par  une  foule  de  sujets  intéressants,  tenant  par  îles  liens 
divers  à  ma  recherche  principale.  Peut-être  raconterai-je  un  jour  les 
pérégrinations  du  grammairien  helge  Nicolas  Cleynaerts,  latiniste, 
helléniste,  hébraïsant,  que  le  désir  d'apprendre  l'arabe  entraîna  si  loin 
de  sa  chère  université  de  Louvain.  Ce  fut  Fernand  Colomb  qui  l'en- 
traîna en  Espagne.  Il  fut  un  temps  professeur  à  Salamanque,  passa 
en  Portugal  comme  précepteur  d'un  prince,  revint  en  Espagne,  cher- 
chant un  professeur  de  grec  à  travers  toute  l'Andalousie,  puis  au 
Maroc  :  il  devait  mourir  à  Grenade  sans  avoir  revu  les  Flandres,  donl 
la  nostalgie  l'accompagnait  dans  ses  courses  errantes.  11  a  raconté  ses 
tribulations  dans  des  lettres  latines,  spirituelles  et  colorées,  à  ses 
collègues  de  Louvain. 

Toutes  ces  recherches  amorcées  ou  simplement  entrevues,  j'espère 
qu'il  me  sera  donné  de  les  reprendre,  de  les  élendre.  Peut-être 
pourrai-je  alors  essayer  sur  l'humanisme  espagnol  de  la  Renaissance, 
sur  sa  place  dans  le  mouvement  européen  de  l'humanisme,  un 
travail  d'ensemble  qui  ne  soit  pas  trop  indigne  de  l'École  des 
Hautes  Études  Hispaniques,  Je  ne  pourrai  ainsi  qu'acquitter  bien 
faiblement  ma  dette  envers  l'Institut  français  de  Madrid. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'hommage  de  nus  sen- 
timents respectueux. 

M.  BATAILLON. 

Fontainebleau,  École  d'artillerie,  le  10  décembre  191G. 


Les  cours  pour  étrangers  en  Espagne. 

Nous  croyons  devoir  signalera  nos  lecteurs,  et  plus  particulière- 
ment aux  étudiants  en  espagnol,  les  deux  documents  suivants  : 

i°  Lettre  de  M.  Leôn  \  Castillo,  ambassadeur  d'Espagne  à  Paris,  à 
M.  \.  Briand,  président  du  Conseil  (  1 '1  février  0117  .  pour  lui  faire 
connaître  que  des  cours  ont  été  organisés  à  Madrid  par  le  Comité  de 
perfectionnement  des  études  (Junta  pafa  ampliaciones  de  esta 
l'usage  des  étrangers  qui  désirent  s<;  perfectionner  'lui-  la  connais- 
sance de  la  langue  et  de  la  littérature  espagnoles.  1 
nent  trois  cours  trimestriels  indépendants  et  un  cours  de  vacan 
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De  plus,  un  cours  esl  en  voie  de  formation  pour  préparer  des  lecteurs 
et  professeurs  auxiliaires  ce  qui  pourraient  être  utilisés  plus  tard  par 
les  professeurs  de  Langue  espagnole  dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement à  l'étrangi 

Lettre  de  M.  Goville,  directeur  de  l'Enseignement  secondaire, 
aux  recteurs  (27  février  1917).  pour  les  informer  de  l'existence  de  ces 
cours,  transmettre  copie  de  la  lettre  de  l'ambassadeur,  et  les  prier  de 
donner  à  celte  communication  «  la  plus  grande  publicité  possible 
dans  les  établissements  de  leur  ressort».  Celte  lettre -circulaire  a  été, 
en  eiffet,  envoyée  par  les  recteurs  aux  doyens  de  Facultés  et  aux 
inspecteurs  d'Académie. 

Ces  deux  documents  appellent  quelques  observations.  L'utilité  de 
cours  faits  à  l'étranger  par  des  professeurs  du  pays  à  l'usage  de  nos 
professeurs  ou  aspirants  au  professorat  de  langues  vivantes  n'est  pas 
douteuse  :  ils  ne  sauraient  être  trop  encouragés.  En  ce  qui  concerne 
l'Espagne,  nous  en  avions,  par  expérience,  si  bien  compris  la  nécessité 
que  depuis  longtemps  nous  avions  organisé  pendant  les  vacances  à 
Burgos,  puis,  à  Pâques,  à  Madrid,  des  cours  confiés  à  des  maitres 
espagnols.  Les  cours  de  Pâques  nous  ayant  paru  trop  brefs,  et  d'ailleurs 
difficilement  accessibles  à  la  majorité  de  nos  étudiants,  nous  y  avons 
renoncé,  en  engageant  ceux  qui  pouvaient  faire  le  voyage  de  Madrid 
à  cette  époque  à  profiter  des  facilités  nouvelles  qu'ils  pouvaient  trouver 
ailleurs.  Les  cours  de  vacances  de  Burgos,  grâce  sans  doute  à  la 
proximité  relative  el  à  l'agrément  du  climat,  ont  trop  bien  réussi 
pour  que  nous  y  renoncions  :  ils  seront  repris  et  développés,  dès  que 
les  circonstances  le  permettront. 

L'initiative  de  la  Junta  en  faveur  des  étudiants  étrangers  est  la 
contre-parlie  de  celle  que  nous  avions  prise  nous-mêmes  au  profit 
des  Espagnols  désireux  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  notre 
langue  et  nos  lettres.  C'est  à  cette  pensée  qu'a  obéi  la  création  de 
l'Institut  français  de  Madrid  (dans  sa  section  toulousaine  de  l'ensei- 
gnement), et  les  cours  de  français  fonctionnant  à  Burgos  concurrem- 
ment avec  les  cours  d'espagnol.  Nous  ne  pouvons  donc  qu'accueillir 
avec  sympathie  les  cours  dont  l'ambassadeur  d'Espagne  désire  faire 
connaître  l'existence  aux  intéressés  par  la  voie  officielle.  On  nous  per- 
mettra seulement  de  formuler  à  cette  occasion  un  triple  vœu. 

i°  Si  nous  sommes  bien  informés,  les  cours  de  la  Junla  étaient, 
avanl  la  guerre,  fréquentés  surtout  par  des  Américains  du  Nord,  des 
Allemands,  des  Anglais  et  des  Scandinaves.  11  y  venaient,  en  général, 
poursuivre  des  études  philologiques  et  scientifiques  plutôt  que  prati- 
ques, La  grande  majorité  des  étudiants  français  sont  des  candidats 
aux  divers  examens.  Si  l'on  veut  les  attirer,  il  y  aurait  intérêt  à  leur 
assurer  (par  une  organisation  appropriée)  les  secours  spéciaux  dont 
ils  ont  besoin  el  une  préparation  aux  programmes  français. 
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2"  L'immatriculation  aux  cours,  trimestriels  ou  de  vacances,  de  la 
Junta  était  jusqu'ici  d'un  prix  relativement  élevé  (l\0  ou  5 
par  mois).  Les  documents  cités  plus  haut  sont  muets  sur  ce  j  oint,  et 
nous  ignorons  s'il  ont  été  modifiés.  Or,  nos  étudiants  n'ont,  en 
général,  ni  les  ressources  ni  les  traitements  des  étrangers  qui  fréquen- 
tent ces  cours.  Emettons  donc  le  vœu  que  si,  à  titre  de  réciprocité,  la 
Junta  ne  peut  arriver  pour  eux  à  la  gratuit/'  complète,  elle  abaisse  du 
moins  considérablement  te  montant  des  immatriculations.  L'on  sait, 
en  effet,  que  tous  nos  cours  de  l'Institut  de  Madrid  sont  gratuits  pour 
les  membres  de  l'enseignement  espagnol  ou  ceux  qui  s'y  préparent,  et 
que  nos  cours  de  Burgos  sont  gratuits  pour  tous  les  auditeurs. 

3°  Et  eniin,  puisque  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Paris  a  eu  l'heu- 
reuse idée  de  faire  appel  au  gouvernement  français  pour  informer  les 
intéressés  des  secours  qu'on  leur  offre  à  Madrid,  nous  ne  doutons  pas 
qu'à  son  tour  l'ambassadeur  de  France  à  Madrid  n'imite  une  si 
louable  initiative,  et  que,  de  son  côté,  le  ministre  de  l'Instruction 
publique  d'Espagne  ne  veuille,  comme  vient  de  le  faire  son  collègue 
de  France,  aviser  officiellement  la  jeunesse  des  Universités,  des  I 
normales  ou  autres  écoles  spéciales,  des  ressources  que  nous  leur 
offrons  gratuitement  à  Madrid  et  à  Burgos. 

Et  ainsi  ce  sera  tout  bénéfice  pour.lcs  uns  el  pour  les  auti 

E.   M. 
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Francisco  Giner  de  los  Rios,  Ensayos  sobre  éducation.  (Ediciones 
de  La  Lectura.)  —  355  pages  [s.  d.]. 

Cet  ouvrage  renferme  un  certain  nombre  d'articles  (exactement 
vingt-deux),  publiés  antérieurement  dans  le  Boletin  de  la  Lnslilueiôn 
libre  de  Ensenanza,  revus,  corrigés  et  augmentés  par  l'auteur  en  vue 
d'une  nouvelle  publication  dans  la  section  «  Science  et  éducation  »  de 
la  Revue  La  Lectura.  Le  plus  ancien  de  ces  Essais  date  de  1870,  le  plus 
récent,  de  1902.  Ils  ne  renferment  donc  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est 
les  retouches  et  les  additions  introduites  récemment,  en  vue  d'en 
préciser  et  d'en  fortifier  la  doctrine,  ou  pour  donner  à  l'expression  un 
caractère  plus  châtié  et  définitif.  Cetlc  réimpression  s'imposait,  non 
seulement  parce  que  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  trop  discrète  de 
D.  Francisco  Giner  (dont  l'influence  personnelle  fut  si  grande)  garde 
toute  sa  valeur,  mais  surtout  parce  qu'il  n'est  pas  facile  à  tous  d'aller 
chercher  ces  articles  dans  le  Bulletin  spécial  qui  les  a  conservés. 
L'auteur  lui-même  est  mort  avant  d'avoir  pu  les  publier,  mais  jus- 
qu'au dernier  moment  sa  main  défaillante  les  a  réunis,  classés  et 
corrigés.  Le  plus  cher  de  ses  amis,  de  ses  collaborateurs  et  de  ses 
disciples  les  a  pieusement  recueillis  sur  le  lit  même  du  mourant. 

Interprète  fidèle  de  la  pensée  du  maître,  à  l'élaboration  de  laquelle 
il  avait  assisté  pour  ainsi  dire  jour  par  jour,  pénétré  profondément 
de  sa  doctrine  philosophique  et  pédagogique,  associé  à  l'œuvre  capi- 
tale de  l'Institution  libre  de  Ensenanza,  qu'il  continue  à  diriger,  nul 
n'avait  plus  d'autorité  que  M.  Manuel  B.  Gossio,  pour  mettre  au  point 
cette  nouvelle  édition  de  l'œuvre  magistrale,  pour  réunifies  «  frag- 
ments et  croquis  »  qui  devaient  servir  à  construire  le  monument 
interrompu  par  la  mort  et  pour  les  présenter  au  public.  C'est  ce  qu'il  a 
fait  dans  une  brève  mais  substantielle  et  émouvante  préface. 

Introduire  un  ordre  logique  entre  ces  articles,  écrits  au  hasard  des 
polémiques  et  des  besoins  du  jour,  ou  sous  l'inspiration  du  moment, 
n'était  pas  chose  facile.  Je  ne  sais  si,  malgré  sa  bonne  volonté,  et  son 
désir  de  suivre  fidèlement  les  indications  un  peu  vagues  laissées  par 
L'auteur,  l'éditeur  y  aura  pleinement  réussi  :  la  place  définitive  dé 
ces  matériaux  aurait  pu  sans  doute  varier.  Au  demeurant,  il  importe 
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peu  :  sous  quelque  rubrique  qu'on  les  classe,  ces  études  fragn 
conservent  leur  valeur  propre,  et,  dans  l'ensemble^   elles  n'ont  rien 
perdu  de  l'intérêt  qu'elles  présentaient  à  l'origine.  Beaucoup  des  pro- 
blèmes pédagogiques  qu'elles  posaient,  lorsqu'elles  parurent,  restent 
encore  à  l'ordre  du  jour,  et  les  solutions  proposées  s'imposent 
la  même  force  à  l'attention  :  elles  constituent  une  collection  de  di 
ments  précieux  pour  qui  voudra  résumer  l'histoire,  parfois  découra- 
geante, de  renseignement  public  en  Espagne. 

\ous  ne  pouvons  songera  passer  en  revue,  encore  moins  à  discuter 
chacun  de  ces  Essais.  Nous  vomirions  plutôt  indiquer  l'esprit  général 
qui  les  inspire,  les  principes  sur  lesquels  ils  reposent,  1rs  conclusions 
essentielles  qui  s'en  dégagent.  La  liberté  de  conscience  esl  le  postula- 
tum  nécessaire  de  tout  le  système,  comme  elle  est  à  la  base  de  toute 
théorie  moderne  d'éducation  rationnelle.  Mais  ce  principe,  inscrit 
désormais  dans  la  loi,  n'a  plus  besoin  d'être  défendu.  Il  suffit  d'en 
faire  entrer  logiquement  les  conséquences  dans  la  pratique  et  d'en 
déduire  les  applications  multiples.  A  ce  point  de  vue,  des  articles  tels 
que  l'Esprit  de  l'éducation  dans  l'Institution  libre  d' enseignement, 
l'Enseignement  confessionnel  et  l'École,  ou  les  Problèmes  urgents  de 
notre  éducation  nationale  sont  par  eux-mêmes  significatifs. 

Ce  qui  est  plus  original,  ce  qui  constitue  l'un  des  caractères  les  plu- 
personnels  de  l'esprit  du  maître,  c'est  l'insistance  avec  Laquelle  il  met 
en  relief  à  toute  occasion  l'idée  de  tolérance,  ou,  pour  mieux  dire. 
avec  laquelle  il  prêche  la  tolérance,  le  respect  des  opinion-  d  autrui, 
même  et  surtout,  pourrait-on  dire,  quand  ces  dernières  s'opposent  le 
plus  brutalement  à  ce  que  nous  regardons  comme  la  vérilé.  C'est  une 
idée  sur  laquelle  il  ne  se  lasse  point  de  revenir.  La  tolérance  qu'il 
recommande  à  ses  amis,  à  ses  disciples,  n'est  point  une  conception 
purement  abstraite,  philosophique,  déduite  de  la  démonstration  de 
l'égalité  des  droits,  mais  bien  plutôt  un  sentiment  profond,  vivant, 
de  nos  devoirs  vis-à-vis  de  nos  semblables,  inspiré  par  une  sympathie 
effective.  Point  de  haine  contre  les  doctrines,  encore  moins  contre  les 
personnes,  mais  un  appel  infatigable  à  l'union,  à  la  collaboration  de 
tous  en  vue  du  bien  général,  a  Nous  lançons  notre  appel  aux  quatre 
coins  du  ciel,  sans  inimitié  contre  personne,  ni  contre  les  jésui 
ni  contre  les  bancs-maçons,  les  catholiques,  les  protestants,  les 
athées...  mais  uniquement  contre  les  indifférents  (haraganes),  qu'ils 
soient  républicains,  libéraux,  conservateurs  ou  carlistes,  contre  tous 
ceux  qui  haussent  les  épaules  quand  on  parle  d'éducation  du  peuple 
et  des  intérêts  de  la  culture.  —  Notre  unique  passion,  c'est  d'évi 
guerre,  la  barbarie,  l'intolérance  sauvage,  l'africanisme,  de  travailler 
en  paix,  en  collaboration  avec  tout  le  monde,  à  la  solution  d'infinis 
problèmes...  en  nous  laissant  attaquer  sans  répliqu 
protester,  sans  nous  défendre,    et    tout  cela    sans  di  lain   poui   nos 
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adversaires,  car  cela  est  aussi  naturel  chez  eux  que  ce  serait  inconce- 
vable  chez  n<  ius. 

Cette  attitude  stoïcienne,  ou,  si  l'on  veut,  tolstoiennej  est  belle, 
à  coup  sur.  Quelques-uns  la  jugeront  peut-être  imprudente,  dange- 
reuse :  tendre  trop  facilement  l'autre  joue  quand  on  est  souffleté, 
n'est-ce  pas  encourager  la  lâcheté,  trahir  la  vérité?  Mais  le  sage 
estime  que  la  violence  finit  toujours  par  avoir  tort  et  par  se  nuire 
à  elle-même  plus  qu'elle  ne  nuit  à  autrui.  Quoi  qu'il  en  soit,  après 
la  lecture  de  ce  livre,  il  n'est  point  douteux  que  M.  Cossfo  en  a 
fidèlement  résumé  l'esprit  en  donnant  comme  titre  à  sa  préface  cette 
noble  déclaration  de  l'auteur  :  Dans  cette  guerre,  ce  livre  est  un  livre 
de  paix  :  En  esta  guerra,  este  es  un  llbro  de  paz.  Et  il  a  excellemment 
développé  cette  devise  dans  les  mots  suivants  :  «  Sa  préoccupation  la 
plus  profonde  dans  toutes  les  sphères,  et  tout  particulièrement  dans 
celle  de  l'enseignement,  fut  toujours  la  paix.  Concorde  sincère  et 
désintéressée  d'hommes  de  bonne  volonté,  d'où  qu'ils  viennent,  pour 
une  œuvre  d'éducation  supérieure  à  toutes  les  opinions  politiques, 
à  toutes  les  écoles  philosophiques,  à  toutes  les  croyances  religieuses  ; 
pacification  des  âmes  dans  ce  champ  neutre  et  sacré  où  se  forment  les 
nouvelles  générations;  respect  absolu  pour  l'enfant  auquel  on  doit 
éviter  la  profanation  anticipée  des  haines  et  des  discordes:  tel  fut 
l'idéal  que  D.  Francisco  prêcha  et  qu'il  pratiqua  toute  sa  vie.  » 

L'application  la  plus  originale,  mais  aussi  la  plus  délicate  de  ces 
principes,  on  la  trouvera  dans  sa  conception  de  l'enseignement  reli- 
gieux à  l'école,  question  partout  redoutable,  mais  plus  encore  en 
Espagne  qu'ailleurs.  Il  l'expose  un  peu  partout,  mais  surtout  dans 
l'important  essai  sur  l'Enseignement  confessionnel  cl  l'école.  Fidèle 
à  l'enseignement  de  Sanz  del  Rio,  il  croit  que  tout  enseignement  serait 
comme  découronné  qui  ne  ferait  pas  sa  place  légitime  au  sentiment 
religieux,  à  cette  qaaedam  perennls  religio,  qu'il  retrouve  la  même  à  la 
base  et  comme  à  la  racine  de  tous  les  cultes  particuliers.  Cette  base 
lui  semble  assez  large,  soit  au  point  de  vue  philosophique,  soit  au 
point  de  vue  moral,  pour  que  ^  toutes  les  dilïérences  cultuelles  s'y 
puissent  rencontrer  sans  se  froisser,  pour  que  toutes  les  religions 
s'y  puissent  mouvoir  sans  se  heurter.  11  y  voit  non  seulement  la 
reconnaissance  de  vérités  universelles  contre  lesquels  seul  «  l'athée 
de  principe  »  (variété  rare  en  Espagne)  pourrait  s'élever,  mais  une 
admirable  préparation  à  la  pratique  de  la  tolérance  et  comme  l'antidote 
du  scepticisme  el  «le  l'indiflerentisme.  H  n'a  jamais  admis  l'école 
athée:  contré  cette  conception  de  certains  éducateurs  français  il  n'a 
cessé  de  protester.  Sur  cette  «  base  fondamentale  unitaire  et  com- 
mune »  tout  édifice  religieux  pourra  s'élever  plus  tard  ou  même 
concurremment.  Le  point  de  dépari  lui  paraît  pouvoir  cl  devoir  être  le 
même  pour  tous,  car  dans  toutes  les  religions  ou  toutes  les  morales 
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positives,  il  est  certaines  croyances,  certains  préceptes  qui  son!  uni 
sellement  acceptés,  et  cela  suffit  pour  donner  à  renseignement  reli- 
gieux et  moral  à  l'école  une  dignité,  mie  portée  sociale  qui  l'ennoblil 
singulièrement.  La  différenciation  se  fera  par  la  suite;  l'enseignement 
cultuel,  selon  le  libre  choix  du  père,  se  donnera,  en  dehoi  s  d<  > 
au  foyer  familial  ou  au  temple,  et  là  encore  devra-t-il  conservei 
«un  esprit  de  respect  et  de  tolérance».  En  somme,  \l .  Ginei 
rallie,  sur  ce  point  important,  aux  principes  appliqués  dans  certaines 
écoles  de  l'étranger  et  particulièrement  à  l'  «  Ecole  modèle  »  de 
Bruxelles  de  187a.  Pratiquement,  en  ce  qui  concerne  l'Espagne,  pour 
sauvegarder  le  respect  des  droits  du  père  de  famille  et  celui  de  la 
conscience  du  maître  dissident,  il  proposait,  dès  1882»  «  en  attendant 
que  l'opinion  publique  soit  gagnée  à  la  cause  de  la  neutralité  de  l'en- 
seignement scolaire,  de  conserver  l'enseignement  religieux  dans  les 
écoles  de  l'État,  mais  de  le  donner  à  des  heures  et  dans  des  conditions 
telles  que  l'on  en  put  dispenser  les  enfants  dont  les  familles  le  désire- 
raient. 0  —  Je  n'ai  point  ici  à  discuter  celle  thèse,  mais  il  sera  permis 
peut-être  de  penser  que  celte  solution,  si  modérée  et  si  sage,  avait  des 
chances  de  ne  contenter  ni  les  uns  ni  les  autres,  ni  les  catholiques  ni 
les  libres  penseurs.  Aucun  fanatisme  ne  consentira  à  admettre  de  par- 
tage; c'est  l'édifice  tout  entier,  déjà  base  au  sommet,  que  chacun 
d'eux  réclame  pour  soi;  c'est  la  première  impression  qu'ils  veulent 
également  graver  dans  l'âme  de  l'enfant,  comme  sur  une  cire  vii  ; 
car  ils  savent  par  expérience  que  cette  empreinte  a  des  chances  de  ne 
plus  s'effacer. 

Sur  la  nécessité  de  mener  de  front  l'instruction  et  l'éducation  à  tous 
les  degrés  des  éludes,  M.  Giner  a  écril  de  fortes  pages  (El  espiritu  de 
la  éducation  en  la  Institution  libre  de  Ensenanza;  Instruction  y  edu 
ciôn;  Ensenanza  y  éducation,  etc.).  Peut-être  paraîtront-elles  moins 
originales  aujourd'hui,  caria  cause  semble  désormais  gagnée  et  la  thèse 
est  généralement  admise,  niais  cette  dernière  était  mine  encore,  en 
Espagne,  il  y  a  vingt-cinq  ou  trente  ans,  et  elle  avail  l'inappréciable 
avantage  d'être  mise  en  pratique  à  ['Institution   libre,  laquelle,  à 
risques  et  périls  et  avec  autant  de  vaillance  que  de  fermeté,  avail  ouvert 
la  voie  sur  ce  point.    Aussi  le   meilleur  commentaire  de  ces    pa 
serait-il  l'histoire  même  de  cette  Institution,  bien  connue  au  surplus 
de  quiconque  a  suivi  le  progrès  des  idées  pédagogiques  en   I  »j    . 
et  dont  ici  même,  à  plusieurs  reprises,  nous  avons  eu  à  nous  occup 

Et  puisque  nous  essayons  de  noter  rapidement  quelques-uni 
idées  fondamentales  que  l'auteur  s'esJ  attaché  à  répandre,  n'01 
pas  de  signaler  sa   conception   originale   de  l'unité  de  la   méth< 
à  suivre  dans  tous  les  degrés  de   l'enseignement.  Vu  tond,  il   n 
qu'une  méthode  d'exposition,  applicable  aussi  bien  d 
ment  primaire  que  dans  le  secondaire  ou  le  su]  1  1 
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des  choses  différentes,  mais  la  méthode  pour  enseigner  doit  être  la 
même  l  Voyez  Instruction  y  éducation,  p.  10  0.  «  Une  chaire  d'institut, 
aussi  bien  qu'une  chaire  de  doctorat,  celles  de  droit  civil,  comme 
celles  de  physiologie  ou  de  métaphysique,  toutes  doivent  reproduire, 
chacune  à  sa  manière,  le  type  fondamental  d'une  école  primaire  hien 
organisée,  n  L'Université  esl  déjà  en  puissance  dans  une  école  de 
pdrvulos;  le  eatedrdtico  continue,  mais  suppose  le  maestro. 

La  méthode  unique  devrait  être  non  la  méthode  d'autorité,  celle 
qui  impose,  qui  décrète,  comme  trop  souvent  il  arrive  là  même  où 
elle  se  justifie  le  moins,  dans  l'enseignement  supérieur,  mais  hien  la 
méthode  intuitive,  qui  montre  et  révèle,  «  qui  substitue  la  réalité  à 
l'abstraction,  la  lumière  qui  émane  des  choses  à  celle  qui  vient  uni- 
quement de  la  parole  du  maître,  laquelle,  fùt-elle  la  plus  vive,  la 
plus  pittoresque,  la  plus  brillante,  n'est  après  tout  qu'un  écho,  un 
rellet  décoloré.  »  De  cette  réalité  vivante,  le  primaire,  quelque 
borné  qu'il  soit,  ne  peut  s'écarter  absolument;  il  y  est  ramené  par 
la  force  des  choses;  il  doit  sans  cesse  reprendre  contact  avec  les 
réalités.  11  n'en  est  pas  de  même,  en  l'ait,  dans  l'enseignement 
supérieur  (tel  du  moins  qu'il  était  organisé  à  celte  date).  Celui-ci 
ne  vit  plus  dans  la  réalité;  il  perd  contact  avec  l'esprit,  avec 
L'âme  des  auditeurs;  il  reste  sur  eux  sans  action  réelle.  Peut-être  les 
conditions  mêmes  dans  lesquelles  il  se  donne,  la  solennité  qui  l'en- 
toure, l'infranchissable  barrière  dressée  entre  le  maître  et  le  disciple, 
les  foules  anonymes  qui  s'amoncellent  dans  les  amphithéâtres  (voyez 
p.  3i  i  :  La  aglomeraciôn  de  alumnos  en  nuestras  elases  de  Facultad), 
suis  parler  de  l'archaïsme  de  sa  discipline,  et  du  déplorable  système 
des  interrogations  et  des  examens,  peut-être  tout  cela  lui  impose-t-il 
la  forme  qu'il  a  prise,  la  méthode  à  laquelle  il  est  condamné.  Quoi 
qu'il  en  soit,  «  toute  celle  érudition,  tout  ce  fatras  n'ont' rien  à  voir  ni 
avec  la  conscience,  ni  avec  l'éducation,  ni  avec  le  progrès  essentiel  de 
l'individu  ».  «  De  là,  au  point  de  vue  pédagogique,  la  supériorité  géné- 
rale de  l'instituteur,  malgré  la  brièveté  de  ses  études  ;  de  là  vient 
aussi  que  l'Université,  avec  toutes  ses  robes,  ses  toques  à  franges  et 
ses  médailles,  a  beaucoup  à  apprendre  de  l'école,  quelque  déchue  et 
misérable  qu'elle  soit  en  fait  chez  nous  ;  de  là  vient  enfin  que  la  réforme 
des  méthodes,  et,  avec  elle,  la  régénération  de  notre  enseignement, 
de  notre  éducation  èl  île  noire  vie  nationale  tout  entière  doit  s'attendre 
a\ant  tout  de  l'école,  plutôt  que  de  l'Université,  en  tant  que  corps.  » 

De  pareils  passages  ne  permettent  point  de  le  dissimuler  :  M.  (Jiner 
esl  sévère  pour  la  liante  Université  de  son  temps.  C'est  contre  elle 
que  ce  pacifique  exerce  de  préférence  la  puissante  faculté  d'ironie 
dont  il  était  doué.  Il  n'attaque  jamais  les  individus,  mais'  il  est 
impitoyable  pour-  toutes  les  hypocrisies,  les  prétentieuses  insuffi- 
sances, et  la  solennité  doctorale.  Sa  méthode  personnelle  d'enseigne- 
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ment,  celle  qu'il  pratiquait,  il  semble  l'avoir  décrite  lui-mêm< 
souvent  sans  le  vouloir  (voyez,  par  exemple,  p.  a3,  1 3  lit,  au 

témoignage  de  ceux  qui  le  connurent  le  mieux,  la  simplicité  même 
et  l'absence  complète  de  toute  mise  en  scène.  Il  avait  horn 
»  pontifier  »  dans  la  chaire;  il  en  descendait,  il  se  mêlait  à  ses  étu- 
diants, toujours  tenus  en  éveil,  discutait  avec  eux.  leur  suggérait  des 
idées,  des  solutions,  les  amenait  peu  à  peu  au  but  (ïxé  d'avam 
professeur  éminent  n'avait  jamais  l'air  de  professer,  mais  jamais 
cependant  ses  auditeurs  ne  sortaient  de  ces  entretiens,  \  raimenl  - 
tiques,  sans  avoir  retiré  à  la  fois  profit  et  plaisir  de  cette  souple 
maieutique.  Car,  s'il  n'était  pas,  s'il  ne  voulait  pas  être  éloquent,  au 
sens  que  l'on  donne  trop  volontiers  a  ce  mot  dan-  1rs  aulas  espagnoles, 
sa  parole  familière,  toujours  improvisée,  pleine  d'une  verve  naturelle 
qui  coulait  de  source  la  vivacité  d'un  esprit  toujours  jeune  et  surtout 
la  chaleur  rayonnante  de  son  âme  pénétraient  plus  sûrement  dans  les 
esprits  que  les  périodes  les  mieux  arrondies  ou  les  artifices  sonores 
de  la  vieille  rhétorique.  Et  cela  était  chose  nouvelle  dans  les  amphi- 
théâtres retentissant  encore  du  verbe  éclatant  des  Castelar  et  de  ses 
émules.  A  lui  plus  qu'à  tout  autre  peut  s'appliquer  ce  qu'il  dit  p.  a  5 
du  professeur  et  de  l'enseignement  tels  qu'il  les  concevait  :  u  Alors  la 
chaire  devient  un  atelier:  le  maître,  un  guide  dans  le  travail;  les 
disciples,  une  famille:  le  lien  qui  les  rassemble,  purement  extérieur 
naguère,  se  convertit  en  lien  moral,  intime;  la  vie  circule  de  toutes 
parts,  et  l'enseignement  gagne  en  fécondité,  en  solidité,  en  attrait,  ce 
qu'il  perd  en  pompe  et  en  vains  ornement-.  » 

La  vie,  la  vérité,  la  nature,  le  grand  air,  c'est  tout  cela,  semble-t-il, 
qu'il  aurait  voulu  introduire  à  Ilots  dans  le  vieil  édifice  désuet  et  qui 
sentait  le  renfermé.  Personne  n'a  plus  travaillé  que  lui  à  faire  lomber 
les  barrières  sacro  saintes,  les  entraves  inutiles,  à  chasser  l'ennui  tra- 
ditionnel de  l'école,  du  collège,  de  l'université.  11  ne  se  lassait  pas, 
par  exemple,  de  réclamer  plus  d'espace  pour  les  jeux  des  enfant-  et 
des  écoliers,  traqués,  pourchassés  «le  places  en  places  par  les  préten- 
tieux et  encombrants  «embellissements»  d'une  municipalité  toujours 
prête  à  «  sacrifier  l'hygiène  à  la  splendeur  inopportune  et  ostentatoire 
de  ses  fêtes  magnifiques  ».  «  Dans  l'intérieur  de  Madrid,  disait-il,  il 
n'y  a  pas  un  seul  endroit  où  le-  entant-  puissent  jouer.  El  Ayunta- 
miento  de  Madrid  y  el  juego  de  l<>s  ninos 

Cela  était  écrit  en  iss>-.  Depuis,  le-  choses  -ni  changé;  mais  n 
pas  en  partie  à  sa  prédication  qu'on  le  doit?  De  même,  ne  lui 
pas  redevable,  dans  une  certaine  mesure,  à  lui  et  a  la  fnstUuciôn  libre, 
de   l'heureux  développement  qu'ont   pris  le-  exercices  physiques,   la 
gymnastique,  la  marche  au  grand  air,  le-  excursions  -  i  pré- 

paration   militaire    de-    Exploradores   de    Espana   (boys-s 
l'alpinisme?    Du  moins  a-t-il  toujours  écrit  et  pré 
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On  lira  avec  fruit  son  curieux  article  sur  Àristote  et  les  exercices 
corporels  ou  celui  sur  les  Vacances  dans  les  établissements  d'ensei- 
gnement. 

Marcheur  infatigable  lui-même  jusque  dans  les  derniers  mois  de  sa 
vie,  heureux,  dès  que  ses  cour:  ou  ses  occupations  lui  en  donnaient 
le  loisir,  d'aller  renouveler  >;i  provision  d'air  pur,  on  voyait  souvent 
cet  allègre  el  disert  péripatéticien  (dont  les  douze  ou  quinze  kilomè- 
tres (iui  séparent  l'Obelisco  du  Pardo  n'effrayaient  point  la  robuste 
vieillesse),  suivre  rio  arriba  le  cours  du  Manzanares  en  devisant  avec 
quelques  amis  de  choix.  Et  l'on  songeait  à  certains  dialogues  de  Platon. 
Je  n'oserai  affirmer  que  le  paysage  vaille  celui  que  nous  décrit  l'auteur 
du  Phédon,  mais  il  a  été  certainement  trop  décrié  par  les  touristes 
étrangers  et  par  certains  guides.  En  tout  cas,  notre  philosophe  en 
sentait  le  charme  et  il  en  parlait  avec  éloquence.  Sans  doute  la  masse 
imposante,  mais  un  peu  lourde,  du  Palais  Royal,  ne  rappelle  que 
vaguement  le  Parthénon;  les  chênes  verts  du  Pardo  ne  sauraient  faire 
oublier  les  platanes  ou  les  oliviers  de  Pllissus,  mais  à  mesure  que 
l'on  se  rapproche  de  la  montagne,  les  hauts  sommets  du  Guadarrama 
s'enlèvent  avec  vigueur  dans  le  ciel  pur,  les  pentes  bleuâtres  et  rousses, 
si  chères  à  Velâzquez,  étendent  leur  tapis  de  velours  entre  les  coulées 
de  granit,  et  tout  cela  le  remplissait  d'une  saine  allégresse.  11  fut  un 
alpiniste  enthousiaste  avant  la  naissance  de  1  alpinisme  en  Espagne. 
Combien  de  fois,  bâton  ferré  en  main,  n'a  t-il  point  franchi  le  Port 
sourcilleux  du  Lion,  alors  que  revenant  d'une  maison  amie  de  San 
Rafaël,  il  redescendait  rejoindre  le  train  à  Cerccdilla!  Après  avoir, 
grâce  à  d'intelligentes  et  généreuses  sympathies,  procuré  à  ses  écoliers 
des  vacances  vivifiantes  sur  la  côte  cantabrique,  dans  le  pittoresque 
paysage  de  San  Vicente  de  la  Barquera,  ce  lui  fut  encore  une  grande 
joie  de  pouvoir  leur  offrir  le  modeste  mais  moins  lointain  refuge  alpin 
du  Guadarrama,  au  milieu  des  névés,  là  même  où  la  jeunesse  des 
deux  sexes  va  maintenant  chaque  hiver  prendre  ses  fortifiants  ébats 
et  se  livrer  aux  sports  alpestres.  11  a  contribué  pro  virili  parie  à  la 
découverte  et  à  l'utilisation  pittoresque  et  hygiénique  de  cette  splen- 
dide  montagne  qui  divise  et  domine  de  ses  crêtes  rocailleuses  et  de  sa 
masse  neigeuse  les  deux  Castilles  étendues  à  ses  pieds,  et  à  créer  ainsi 
des  joies  saines  inconnues  ou  dédaignées  il  y  a  une  trentaine  d'années. 
L'alpiniste,  en  effet,  avec  son  sac.  son  piolet,  ses  skis,  est  devenu  un 
type  »  madrilègne  que  l'on  ne  s'étonne  plus  de  voir,  le  samedi  soir 
ou  la  veille  des  fêles,  descendre  vers  la  gare  du  Nord.  Si  l'on  ne 
conn. lissait  l'horreur  que  le  maître  professa  toujours  pour  la  statuo- 
manie  et  les  vaines  démonstrations,  c'est  là-haut,  à  l'abri  du  modeste 
chalet  de  L'Institution,  à  l'orée  des  premiers  sapins,  que  ses  amis,  ses 
disciples,  sa  famille  universitaire  devraient  lui  élever  un  simple  buste 
on  un  médaillon.  Il  faudrait  l'y  représenter,  non  pas  certes  avec  la 


MBLIOGRAPH1E  ,|() 

robe  doctorale,  la  toque  et  la  médaille,  mais  tel  qu'on  airm 
figurer  dans  le  paysage  familier,  assis  sur  le  rocher  meussu,  la 
découverte,  déjeunant  frugalement,  près  de  la  source  fraîchi 
morceau  de  pain  et  le  chocolat  apporté  dans  sa  sacoche,  el  devisant 
joyeusement  comme  un  sage  de  l'antique  Grèce. 

Mais  il  est  grand  temps  de  m'arrêter,  car  je  m'aperçoisque  le  compte 
rendu  tourne  à  l'esquisse  biographique  ou  au  portrait,  el  je  m'en 
excuse.  Le  temps  viendra  sans  doute  où  il  faudra  tracer  ce  poitrail. 
Celui  qui  mieux  que  personne  pourra  le  peindre  est  tout  désigné  : 
pour  le  trouver  on  n'aura  pas  à  sortir  de  la  Maison.  Il  a  en  main  déjà 
tous  les  éléments  nécessaires,  tous  les  matériaux  désirables,  les 
manuscrits  du  maître  (d'où  il  a  en  grande  partie  tiré  ce  premier 
volume  d'Essais),  sa  précieuse  et  inestimable  correspondance,  qui 
révélera,  dans  la  mesure  où  les  convenances  permettront  de  la  publier, 
l'influence  profonde,  dont  on  ne  se  doute  pas  assez,  exercée  autour 
de  lui  par  ce  maître  de  la  vie  morale,  par  ce  conseiller  incorruptible, 
par  ce  directeur  de  conscience,  auprès  duquel  tant  d'hommes  illustres 
aimaient  à  venir  ^chercher  un  conseil,  une  lumière,  un  réconfort,  car 
cette  humble  cellule,  blanchie  à  la  chaux,  où  il  est  mort,  et  donl 
quelques  livres  préférés,  quelques  portraits  plus  chers  el  quelques 
fleurs  formaient  tout  l'ornement,' a  reçu  bien  des  confidences  el  des 
confessions. 

Giner  a  vu  le  commencement  de  la  guerre  actuelle  qui  devait  si 
profondément  émouvoir  et  diviser  les  esprits  en  Espagne.  Il  professai! 
pour  la  science  et  pour  la  philosophie  allemande,  à   laquelle  il  avait 
été  initié  par  le  système  éclectique  de  krau.se.  l'éducateur  de  sa   géné- 
ration, un  respect  sincère.  Les  œuvres  des  grands   pédagogues  alle- 
mands lui  étaient  familières,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte 
par  ses  propres   livres  :    il  se  tenait  soigneusement  au   courant  du 
mouvement  intellectuel  d'outre-Rhin ;  il  avait,  en  Allemagne,  des  rela- 
tions et  des   amis.   Il  n'hésita  point  cependant  :    il  prit    parti,   dès 
l'abord,  avec  une  sorte  de  déchirement  certes  et  une  vraie  douleur, 
mais  fermement,  simplement,  pour  la  cause'  du  droit,  de  l'humanité 
et  de  l'indépendance.  Ennemi-né  de  toute  démonstration  extérieure, 
il  gardait  dans  l'expression  de  ses  sentiments  personnels  cette  disi 
lion,  cette  mesure  qui  était  l'un  des  charmes  de  sa    nature,  mais  sur 
ses  sentiments  mêmes  nul  ne  put  se  méprendre.  Sa  correspondance  au 
besoin  en  ferait  foi.  Qu'il  me  soit  permis  d'apporter  ici  un  tém 
personnel.   Voici  ce   qu'il   écrivait  le   a3  septembre    i»»i'i  :   i  De  mis 
sentimienlos  en  esta  tragedla,  es  inutil  hablar,  qaerido  an 
las  condiciones  de  Loda  mi  vidaj  pueden  llevanm 
del  kaiserismo,  que  para  la  propia   Alemania     su  prime» 
tiene  una  représentation  acenluada  pur  los  crimenes  de  h 
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Reims!  Que horror,amigo  inio!  Es  una  pesadiia,como  no  la  ha  tenido 
en  siglos  esta  pobre  Humanidad,  toduvia  tan  cerca  de  la  prehistoria.  » 
Ce  fui  .111  milieu  de  cette  tempête  qu'il  disparut.  11  s'en  alla  sans 
bruit,  modestement,  sans  cortège,  conséquent  jusqu'au  bout  avec 
ses  principes  philosophiques.  :'i  pensée  du  moins  demeure.  Ses  amis 
auront  soin  de  la  conserver  pieusement,  el  de  la  publier,  moins  dans 
un  but  de  vanité  posthume  contre  lequel  il  protesterait,  que  pour 
qu'elle  continue,  après  sa  mort,  à  être  encore  utile  au  pays  qu'il  a 
aimé  virilement,  sans  le  flatter,  sans  lui  cacber  jamais  la  vérité.  Ce 
premier  volume  nous  est  garant  de  leur  ferme  intention  de  poursuivre 
son  œuvre. 

E.  MÉRIMÉE. 
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APPENDICES 

A    LA 

CHRONIQUE  LATINE  DES  ROIS  DE  CAST1LLE 

JUSQU'EN  i236' 


I 

Prise  de  Zurita. 
(Ghroniqi  i:    générale) 

[D'après  le  ms.  castillan  Matrit.  1 3^7  (ancien  F.  h 2)  et  les  variantes  du   ms    <_alicien 

Matrit.  8817  (ancien  \-Gi)3.| 

(Fol.  390)  Capif  GGCXGVIH0.  como  el  Rey  dû  1    ■  1  srco  a  çorita. 

Cuenta  la  estoria  q  a"1»  por  su  Reyno  segu  q  avedes  oydo  II 
mandado  coîïïo  se  alçara  lopc  de  arenas  c<»  çorita  ^  E  el  li<\  de  .< 
qndo  lo  sopo  saco  su  hueste,  z  fue  la  çercar  i  el  conde  don  lope 
nô  era  y  ni  lo  sopo  q  el  conde  dô  nuïïo  no  lo  llamara5  *  po  cl  cond< 
qndo  lo  sopo  vino  y  muy  hie  gsado  con  grat  gente  q  venia  con  el  •  E 
el  Rey  diole  vn  lugar  q  grdasse  con  los  q  concl  veniâ  q  nô  tenie  poi 
bien  de  le  côbatir  por  q  lope  de  arenas  ténia  el  ca:  tillo  mucho  basl 
çido  *j  El  el  Rey  teniendolo  çercado  enbiole  a  de:ir  lopc  de  arenas  q 
se  qria  venir  asu  merced  avenir  se  con  cl  ^  El  q  mandasse  entr;  1 
enel  castillo  alos  condes(r,don  nuno  c  don  lope)con  qen  fablasse  su 

1.  Voir  Rull.  hisp.,  t.   XIV,  p.    !  ■  ,  et  353;  t.   W     : 

Tiré  à  part,  Bordeaux,  Feret,  1913  (Chronique  lutine  des  li'ùs  de  Castille  jusqu' 
I.  Le  manuscrit  et  le  texte.) 

1.  Sur  les  deux  manuscrits  auxquels  je  me  réfère  ci-dessu£,v<  ir  ma  note*  du  ch  II 
de  la  Chronique.  Voirégalemcnt  la  note  10.  a,  sul>  fine,  même  chapitre   —  Le  n 
mesure  arj3  sur  210"".  Papier,  xv*  siècle.  Les  t î t r<  - 

manquent,  mais  la  lettre  a  été  indiquée  provisoirement  par  le  copiste,  l'indique  les 
quelques  variantes  que  présente,  quant  au  sens,  le  ms.  $817,  en  mettant 
mots  ou  passages  du  1 347  qui  correspondent  à  ces  variantes  :  ou  verra  qu'il  ■ 
de  différence.  Je  garde,  en  les  simplifiant  parfois,  les  abréviations,  !"• 
résoudre. 

3.  AlfonsoiVIII). 

4.  Lire  «  andando  ». 

5.  «  q  ell  conde. .  llamara  »  manque  dans 

6.  Dom  m"  e  dom  estero. 

AFB.,  IV  Série.  —  Bull,  hispan.,  XVIII,  .917,  a. 
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pleytesia,  e  Los  condes  fuerô  alla  *  mas  luego  fueron  presos  z  bié 
recabdados  c  estando  asj  el  l'u\  cô  grât  pesai-  pur  los  condes.  ^  salio 
vu  omê  dcl  castillo  q  llaraauan  domingllo  z  vino  --c  pa  |  el  Rey  ^ 
E  dixole  q  sy  le  fi;iesse  merçed  <■  algo  q  le  gsaria  como  le  dièse  el 
castillo  o  el  Rey  le  dix o  qgelo  faria  muj  gnadamente  ^  E  domin- 
guillo  dixo  le  qle  (liesse  vn  orné  àqen  dièse  vna  ferida  do  q  saliese 
sangre  •  E  el  q  fuyria  cont  el  castillo  z  diria  a  lope  de  arenas  q  firiera 
vn  oïïTe  q  estaua  fablando  colîl  lley,  q  le  côsejaua  su  daîïo  ^  E  el  dixo 
q  onde  podria  aucr  oïïïe  q  asy  atêdiese  vna  ferida  r,  estaua  y  eslonçes 
vu  cauaïïo  toledano  •  E  dixo  al  Rey  selïor  por  tal  q  vos  cobredrs 
çorita  yo  esperare  vna  ferida  *  E  domingllo  lîriole  estonçes  cô  vn 
cuchillo  nialo  i]  traya  en  gsa  q  n<>  viniese  a  pelig"  ^  E  començo  a  fuyr 
coïït  el  ca>tillo  z  los  de  la  hueste  en  pos  del  diçicdo  prendedlo  fasta  q 
lo  metierô  por  el  castillo  ^  E  lope  de  arenas  pregunlole  como  venia 
z  dominguillt»  dixo  senor  yo  mate  vn  orne  honrrado  delos  q  estaua 
fablado  eonel  Rey  z  qle  conssejaua  vro  dario  ^  E  desto  plogo  mucho 
alope  de  arenas  z  desy  mandole  dende  adelante  q  fuese  guarda  mayor 
sob*  todos  los  veladores. 

Cap"  CCCXCIX.  como  mato  domingllo  a  lope  de  arenas  z  cob°  el 
Rey  a  çorita 

cuenta  la  estoria  q  lope  de  arenas  estando  vn  dla  afeytàdose  su 
barua  ',  E  non  estaua  y  of  nlg°  sy  nô  el  (pi.  3qi)  y  ('  el  alfajeme)  z 
entro  domingllo  por  la  cama  ^  E  lope  de  arenas  dixo  (^como  andas 
domingllo  z  el  le  dixo  senor  cayo  esta  noche)  vna  vêla  z  no  puede  orne 
y  rstar  mandad  la  adobar  ^  E  diçiendo  esto  diole  vn  tan  grande  golpe 
del  venablo  q  nunca  jamas  fablo  ^  E  salio  luego  del  castillo  por  vn 
forado  q  auia  feebo  z  vino  se  pa  el  Rey  z  dixole  ^  senor  mandad 
entrai'  encl  castillo  q  yo  conplido  lie  lo  q  p°meti  q  muerto  es  lope  de 
arenas  ^  q  yo  le  dy  tal  golpe  deste  venablo  q  nunca  jamas  fablo  c  sed 
çierlo  q  lope  de  arenas  nunca  mas  vos  deseruira  ^  E  estâdo  en  esto 
ssalio  al  Rey  vn  sobrino  de  lope  de  arenas  q  dio  al  Rey  el  castillo 
z  domïgllo  conlo  al  Rey  como  acaesçiera.  ^  E  salierô  delrcastillo  el 
conde  don  lope  z  el  conde  don  nuno  3  ^  E  el  conde  don  lope  viniera 
con  grâ  gente  de  xstianos  z  moros  z  el  rey  enbiole  adeçir  qle  agra- 
desçia  mucho  el  ayuda  qle  fiço^  ^  E  el  conde  don  nuno  qndo  lo  sopo 
fuese  pa  el  Rey  z  dixo  le  senor  el  conde  don  lope  vino  aq  a  vfo  seruj" 
muy  gsado  conviene  q  gelo  glardonedes  el  seruj"  q  vos  ha  fecho  sy  lo 
llaniar  vos  pa  ello  ^  E  entonçes  caualgo  el  Rey  z  fue  (5 en  pos  del) 
z  alcançolo  z  dixo  le  code  vos  me  avedes  fecho  grâ  seruj"  por  q  vos  so 

i.  o  alfagime. 

2.  como  andas  assy  Dominguillo  ta  en  esta  noitc  (phrase  tronquée). 

3.  Cette  phrase  manque  dans  <s s  i  •; . 

4.  8817  ajoute  :  «  s  o  conde  quando  vyu  q  era  tomado  ocastelo  logo  en  oui0  dia 
logo  moueu.  » 

5.  En  pos  do  diego. 
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tenudo  de  vos  fa;er  merçed  por  ello  *   E  qero  q  tengadS  de  mi  mas 
trradelaq  tenedes  fasta  aq  «  E  cl  conde  Respondio  c  dixo  ss 
vra  merçed   gradesco  vos  mucho  lo  q  me  décides  q  m<   qred 
mas  en  mayor  grado  vos  tëgo  por  q  me  conosçedes  el  seruj   q  vos  fi;e 
*  E  senor  pa  vïo  seruj'  nô  deuo  set  llamado,  ca  el  der"  llama 
cauallo  cada  q  su  seîîor  le  ha  menester  pà  su  seruj   f  («E  senor  yo 
non  vine  aq  por  lleuar  de  vos  algo  mas  por  grdar  mi  der     • 
çierto  q  desta  ve;  nô  leuare  nada  de  vos  q  mi  seruj0  séria  along 
Ç  mas  ot*  ve;  verneq  vos  l'are   mayor  seruj0  c  tomare  lo  q  mi  dierds 
ca  loado  sea  dios  q  yo  tengo  co  vos  sjrua  z  lie  voluntad  delo  fa;ei  • 
E  el  conde  fuese  su  via  c  el  Rey  na  su  Real. 


II 

L'impôt  demandé  par  Alphonse  VIII  aux  nobles, 

et  la  conduite,  de  D.  Diego  Lôpez  à  Alarcos. 

(Chronique  générale  | 

[D'après  lo  manuscrit  portugais  de  l'Académie  de  Lisbonne  et  celui  de  Paris     \ 

i.  E  eu  senor  no  vim  por  vosso  peyto.  senô  por  conplir  meu  di  ruardar 

meu  dereyto. 

a.  8817  ajoute:  «de  mays  dira  q  nô  veera  por  vos  mays.  porlo  conde.  Dom.  m*. 

3.  Le  morceau  public  ici  n'a  d'équivalent  ni  dans  le  texte  de  la  l  hi  aérai 

édité  par  M.  Menéndez  Pidal,  ni  dans  celui  qu'a  donné  Oca  m  po.  ni  dans  les  manuscrits 
io.'»7  et  8S17.  —  Je  mets  des  tirets  pour  représenter  les  blancs  laissés  par  le  cop 
vue  de  mettre  des  r,  qui  n'ont  été  mis  que  dans  les  premières  pages  du  manuscrit. 
Je  reproduis  telles  quelles  toutes  les  abréviations. 

Sur  le  manuscrit  ancien  de  l'Académie  de  Lisbonne,  M.  J.  Leit<  ncellos 

donne  quelques  indications  dans   Texlos  arckaicos  (ig<  un  in    folio 

de  44o  millimètres  sur  3io,  en  parchemin,  non  paginé,   datant  du  xv" 
titres  des  chapitres   sont  en  rouge;   les    initiale.-,  en  couleur  et  or.    L'écriture  est 
droite.  La  première  lettre,  0,  est  formée  de  quatre  hommes  nus.  D'autres  initiait  - 
comportent  dans  leur  décoration  des  lézards,  des  escargots,  des  Qeurs  fantaisistes,  d<  a 
guirlandes  dans  les  marges,  des  femmes  et  des  hommes  nus,  un  démon  barbu  et 
noir,  à  oreilles  d'âne,  un  joueur  de  cornemuse  qui  empale  un  maure  avec  sa  Qûtc, 
des  cages  contenant  des  oiseaux,  dont  un  perroquet  ou   une  perruche,  des  jeux,  des 
culbutes,  des  luttes  ;  plus  loin,  un  crabe,  un  cygne,  un  maître  en  soutane  qui 
des  verges  à  un  écolier.  A  la  page  où  il  est  question  de    l'évéque  de  ' 
Atulfo,  on  voit  la  scène  représentée  :  le  saint  homme  tenant  le  taureau  p 
et  le  roi  à  une  fenêtre,  des  spectateurs  sur  une  estrade. 

Mais  cette  décoration  curieuse  n'est  pa:  le  seul  attrait  de  ce  beau  manuscrit.  Le 
texte,  qui  commence  «Osnobrcs  ba  itendimienl 

storias  antigas  das  cauallarias  c  dos  outros  Dobri  et  termine  au  r< 

dernier  folio  (le  verso  est  en  blanc)  :  ■  lios  mouros  non  0  queri  do  mat 
bondade  que  em  elle  vyam.  trouueron  garfos  de  ferro  cô  quo  0  pi 
ron  del  corn  aquestos  garfos  en  algûûs  logares  di 
se  nô»  (le  titre  du  dernier  chapitre  est  :  Como  se  alçaron  todollos  m 
que  elrrey  dom  afonso  auia  guaanhados  c  sr 

q  elrrey  sob'lo  fez),  est   proche  parent  d'une   rédaction  de  la   Chi 
contenue  dans   un   manuscrit  de  la  Bibliotl 
M£  Morel-Fatio  dans  son  Catalogue  des  manuscrits  espagno 
cfits  portugais,  nouvelle  cote  <i  Port,  y  »). 
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<Como  elrrey  dom  afonso  de  castella  pedyu  apeita  aos  fidalgos.'  > 

(2  Conta  a  estoria  que  o  muy  boo  Rey  dom  afonso  de  castella  que 

soube  semprc  guaanbar  prez  e  hôrra  sobre  os  Rey  s  se?  vizinhos.  c 

Toutefois,  tandis  que  celui-ci  >a  jusqu'à  la  mort  de  Henri  II  de  Transtamare 
(1371)).  le  manuscrit  de  Lisbonne  s'arrête  court,  comme  j'ai  dit  plus  haut,  au 
milieu  d'un  épisode  qui  se  trouve  raconté  de  même  au  chapitre  X  de  la  Chronique 
particulière  d'Alphonse  X  (t.  LXVI  de  la  Bibl.  de  aut.  esp.,  p.  9).  —  Une  copie  du 
manuscrit  de  Paris,  conservée  à  l'Académie  des  Sciences  de  Lisbonne  (cote  3- 1 3-3), 
et  exécutée  en  i83'i  en  vue  d'une  publication  qui  n'a  abouti  qu'à  la  mise  au  pilon  de 
presque  tous  les  exemplaires,  m'a  permis  de  comparer  de  près  les  deux  rédactions 
et  de  constater  d'autres  différences  notables.  Ainsi,  M.  Morel-Fatio  note  que,  dans  le 
manuscrit  de  Paris,  «avec  le  chapitre  CCGCXII  (fol.  ig5)  commence  une  histoire 
des  mis  de  Portugal. . .  qui  se  termine  au  chapitre  CCCGXXXV1II  (fol.  309)»,  assez 
développée  par  conséquent.  Dans  le  manuscrit  de  Lisbonne,  à  l'endroit  correspon- 
dant on  lit  ceci  : 

«  Onde  sabee  que  en  estelogar  iaz  scripto  en  muitos  liuros  donde  deçendé  os 
Reys  de  portugal  z  suas  estorias  délies,  côuem  asaber  como  o  conde  do  anrrique  que 
era  casado  con  dona  tareyia  fllha  delrrey  dom  afonso  o  que  tomou  tolledo  amouros 
como  ia  dissemos.  tijnha  aprazada  a  villa  de  leon  que  se  a  quatro  meses  lhe  nâo 
acorresse  o  empador  que  fosse  sua  con  todas  suas  perteeças.  c  como  o  conde  morreo 
ante  que  o  prazo  fosse  acabado.  Eda  contenda  q  o  empador  depois  ouue  con  dom 
afonso  seu  filho.  E  como  foy  vëcido  o  empador  en  hûa  batalha  q  ambos  ouueron. 
E  per  q  guisa  dô  afonso  depois  foy  cercado  dele  en  guimarêes  c  se  o  empador  alçou 
do  çerco.  E  como  depois  este  dom  alfonso  peleiou  cô  çinco  Reis  mouros.  c  ante  q 
entrasse  aa  batalha  foy  alçado  por  Rey.  —  Mas  desto  e  das  cousas  que  aconteceron 
em  sua  vida,  con  loda  las  outras  estorias  dos  Reys  de  portugal  que  depos  el  ueherô 
nos  no  diremos  aquy  nada.  mas  contallas  emos  en  fim  deste  liuro  por  se  entenderem 
melhor.  posto  q  muitas  cousas  délias  fossem  feitas  en  este  tempo,  e  as  algùas 
estorias  contem  en  este  logar.  » 

Vient  ensuite  le  chapitre  intitulé  :  Como  o  empador  mandou  ëforcar  hiiù  infançô, 
fini,  dans  le  manuscrit  de  Paris  ne  vient  qu'après  l'historique  des  rois  de  Portugal; 
et  celui-ci,  en  définitive,  manque  dans  le  manuscrit  de  Lisbonne. 

Je  noterai  aussi  que  le  manuscrit  de  Paris,  si  j'en  juge  par  la  copie  de  Lisbonne, 
que  j'ai  eu  davantage  le  temps  d'étudier,  abrège  beaucoup  l'histoire  du  Cid,  telle 
qu'elle  est  dans  le  manuscrit  ancien  de  l'Académie  des  Sciences.  En  revanche,  dans 
celui-ci,  elle  est  incomplète:  elle  s'arrête  après  la  conversion  du  Maure  Alfaque 
Abucax,  qui  prit  le  nom  de  Gil  diaz  :  «  . . .  E  logo  cm  outro  dia  foi  baptizado  per 
mââos  dobispo  dom  jeronymo  ...  »,  ce  qui  correspond  à  la  fin  du  chapitre  GGCGLX 
de  la  copie  du  manuscrit  de  Paris,  et  G°.  1111.  LIX  (  =  609),  de  ce  dernier  manuscrit. 
Le  reste  du  folio  (une  colonne  du  verso)  est  en  blanc,  et  le  texte  reprend  au  haut  du 
folio  suivant,  avec  une  lettre  un  peu  moins  haute:  «  Ueendo  os  nobres  baroôes  de 
castella  t  de  leon  o  que  o  conde  dô  pedro  fazia.  E  como  sua  senhora  era  por  elle  cayda 
en  desonrrada  fama  querendo  casar  cô  seu  vassalo...»,  ce  qui  correspond  au 
chapitre  CCCCLXW  de  la  copie  du  manuscrit  de  Paris  et  G0.  II II.  LXXX  (  =  48o)  de 
celui-ci. 

Sur  ces  trois  manuscrits  j'ai  déjà  dit  un  mot,  note  *  au  chapitre  II  delà  Chronique. 
Voir  aussi  note  17,9.  Je  donne  les  variantes  du  manuscrit  de  Paris,  que  la  copie  de 
Lisbonne  reproduit  avec  soin  sans  doute,  mais  non  sans  quelques  infidélités  et  en 
résolvant  le--  abréviations  d'une  façon  qui  n'est  pas  toujours  sûre. 

Je  mets  entre  /  les  mots  ou  passages  du  manuscrit  de  Lisbonne  qui  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  le  manuscrit  de  Paris  ;  entre  (  )  ceux  qui  correspondent  aux  variantes 
du  manuscrit  de  Paris,  mises  en  bas  de  pages,  en  renvoi. 

1 .  Voir  la  note  3  au  S  9  de  la  Chronique  latine  des  Rois  de  Castille. 

2.  (fol.  219*)  El  Rey  dom  affonso  de  castella  foy  muy  nobre  Rey  t  de  grande 
entendimento.  muyto  graado.  c  amador  de  justiça.  E  tanto  foy  aboa  fama  pellas 
outras  terras.. .  Elle. 
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quis  emendar  en  sua  vida  z  en  seu  estado  como  homen  de  grande 
entendimento.  E  foy  muy  graado  c  muy  ardido.  z  muv  tenudo  na 
sua  terra  z  na  allxa...  Este  rey  dom  afonso)  estando  >  en  burgos  en 
suas  cortes.  ueo  afalar  cô  dom  (2  diego)  o  boon.  z  dissclbe  como  qu< 
hyr  cercar  côca  <c  fazer  mal  a  mouros  per  onde  quer  que  podesse>. 
mas  que  (3)  era  mïguado  (&  dauer).  E  que  se  (5  podessem  po<-i  |  cô  os 
fidalgos  que  lhe  dessem  (G  todos)  cinquo  marauidijs  île  cada  ca 
que  (7  per)  tanto  (8  farya)  <elle:>  muyto  (9  daquello)  que  qria.  I. 
('"rogou)<muyto  ado  diego  que>fezesse(")qnto  podesse  perac  lhe 
•adjudara  auer  estes  dinheiros.  E  dom  Diego  disse  que  farya  quanto 
podesse  por  lhe  fazer  f'uiço).  <E  que>outrodia<na  manhàa:>-  man- 
dasse cham('3  aqles)  fidalgos  <c  homèes  bôôs:>que  liv  eram.  c  <]  Ihes 
(i^prometesse  muytas  mercees.  E  depois^  qii<-  lhe  contasse  amygua 
q  auija.  z  ë  como  tijnha  en  uoontade  de  fazermal  a  mouros.  ahûa  por 
f'uiço  de  ds.  aoutra  poR  no  minguar  daquelo  que  fezerô  aqueles  dom  le 
elle  vijnha  que  foron  Keis  z  senhores  de  castella.  desy  por  acrecentar 
en  sua  honrra  z  délies  z  do  seu  senhorio.  e  que  todo  est.,  qô  podya 
fazer  sen  asua  ajuda  :  c  que  porem)  lhes  rogaua  que  teuessem  por  hem 
de  lhe  fazer<em>  f'uiço  cada  hûù  fidalgo  per  sy  de  çinquo  marauidijs 
cadaano.  E  que  por  tanto  auerya  elle(,G)  como  fazer  f'uiço  ads  z  ben 
aelles.  ('7  E  dom  diego  disse  esto)  por -que  ('^  era  auoz  sua  pa  primeiro 
falar  z  que  os  outros  todos  outorgaryam  no  que  el  dissesse.  E  que  elle 
teeriaseus)çincomarauidisnapontadoinantopa(iyllios)dar.  e(aoqi 


1.  stando  huû  dia. 

3.  diogo  (toujours  ainsi). 

3.  o  non  podia  fazer  por  que. 

4-  dinheiro. 

5.  podesse  fazer. 

G.  cada  huû. 

7.  por. 

8.  poderia  fazer. 

9.  do. 

10.  que  o  rrogaua. 

1 1.  com  elles. 

ia.  elle  délies  poder  cobrar  esto.  E  dom  diogo  lhe  dissèque  esto  pare< 
de  fazer,  mas  quanto  tocaua  asua  parte  que  elle  faria  hi  todo  seu  podei    a«i  -  nandolhe 
muytas  rrazôoes  en  como  os  fidalgos  non  eram  para  peitar.  pero  s.-  esto  queria  farer 
que  logo  en. 

i3.  todos  esses. 

ii.  proposesse  o  que  queria  fazer.  c  como  era  grande  bem 
non  podia  fazer  porque  era  mynguado.  c  que  perao  comprir  lhe  era  m<  stei  sua  ajuda 
délies,  c  que. 

i5.  despois  (toujours  ainsi). 

16.  en. 

17.  E  disse  ajnda  mais  dom  diogo.  Senhor, 

18.  euhey  uos  de  falar  primeiro  que  todos  os  outros.  outorgarey  com  u 
logo  os  meus. 

19.  uollos. 
30.  tanto  que. 
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os  outros  esto  ('  uissem.  que  nô  aueryam)  razon  de  (3  dizer)  contra 
ello  <nada:>-.  Eelrrey  (31he  prometeo  a  fazcr  por  ello  merçee. 
t.  disse  que  outro  dya  na  manhââ  mandaria  chaïïï  todos.  z  assi  o  fez. 
camandou  logo  a  todo  esse  dya  que  en  outro  pclla  manhââ  fossen  todos 
con  elle  no  paaço.  —  En  outro  dia  foron  todos  juntos.  z  aseentousse 
élire)  en  seu'  eslrado.  z  começôu  sua  razô)  en  esta  guisa.  Amigos 
<senhores>.  uassalos  z  (/'naturaaes).  minha  uoontade  <he>  de 
fazer  (5  f'uiço  ads  z  mal  aos)  ëmijgos  da  (6)  fe  (7  z  agora  côuëme  de 
uos  mostrar  como  meu  feito  esta.  Eu  como  qr  que  louuado  ds  seia 
muyto  hôrrado  con  a  uossa  ajuda  que  meajudastes  sempre  muy  bem 
z  muy  lealmente  :  no  estôu  pobre  z  muy  minguado  dauer.  ca  ouue 
muytas  razoôes  por  que.  Ca  quando  meu  padre  morreo.  liquey  eu 
moço  muy  peqno.  Desi  leuantaronse  p  minha  terra  muytas  contendas 
antre  os  homeës  boôs  que  hy  auya.  z  outrossi  algûas  cousas  que 
recrecerô  acastella  dos  uezinhos  que  auyamos.  per  que  ouue  a  tria  a 
seer  mais  minguada  z  perdeosse  z  gastousse  hy  o  mais  do  auer  que 
en  ella  auya.  tam  ben  do  meu  como  do  uosso  z  porem  ficou  a  terra 
pobre  z  estragada.  hora  amigos  por  esto.  eu  sen  auossa  ajuda  non 
posso  fazer  o  que  anïy  comp;a.  E  por  esto  uos  rogo)  que  tenhaaes  por 
ben  de  me  fazer  f'uiço  de  <;inco  marauidijs  cadaano  cadahûû  per 
pessoa.  is  z  per  tanto  auerey  eu  como  possa  fazer  f'uiço  a  ds  z  parta 
côuosco).  Ca  amym  compre  <de:>  faz'  (9  mal  a)  mouros  por  très 
cousas.  A  pmeyra  por  (i"  honrra  z  f'uiço  de)  ds.  AsegQda  por  man- 
teer  <mos>  aquello  q  manteuerô  (lI  aqles  donde  nos  vijmos.) 
Aterceira  por  acrecentar  ('2  en  nossa  terra,  z  en  nossa  hôrra  z  uossa 
z  de  todo  uosso  senhorio.  E  esto  dito  calousse.  —  Enton  se  leuantou) 
dn  diego  <o  bonn  en  pee>  z  disse.  Senhor  uos  nos  («3  cometees 


1 .  uyrë  nu  aueram. 

2.  hir. 

3.  disse  que  era  muy  boo  conselho.  z  mandou  logo  a  todos  os  fldalgos  que  en 
outro  dia  veessen  a  elle.  E  quando  todos  foron  antelle  proposelhes. 

\.   1  m >■  1  naturaaes  quero  que  saybhaaes  como  lie. 

5.  guerra  aos  mouros  que  son. 

6.  nossa. 

7.  7.  seraiço  de  ds  ~  pera  esto  leuar  adianto  quero  uos  dizer  como  stn  minha 
fazenda.  sabee  amigos  s  rnuy  leaaes  vassales  que  en  stou  muy  poltre  c  minguado 
segunJo  ao  meu  estado  he  compridoiro.  e  esto  pur  as  muitas  guerras  z  necessidades 
que  sempre  ouue  des  mynha  mocidade  ataa  este  tempo  como  uos  outros  ben  sabees. 
.  .1  mi  seruistes  en  ellas  muy  lealmente.  r.  por  esto  foy  uecessario  de  se  gastar  o 
thesouro  que  ficou  de  meu  padre,  c  de  meus  auoos.  E  por  tanto  eu  non  posso  l'azer  o 
que  queria.  Rogouos... 

8.  pera  fazer  scruiço  a  ds  z  partir  conuosco. 

nerra  aos. 

10.  seruir. 

11.  os  rreys  donde  eu  uenlio.  t. 

12.  no  senhorio  de  castella.  c  en  minha  honrra  z  uossa.  E  logo  que  elrrey  acabou 
de  falar.  leuantou 

i3.  dissestes  tantas  boas  rrazooens  mostrandonos  uossa  necessidade.  por  o  quai 
somos  todos  theudos  a  nos  fazer  seruiço.  z  pera  esto. 
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muytas  z  boas  razûôes.  aque  todos  somos  theudos.  por  faz"  auos  Fuiçô 
pa  acrecentamenio  de  uossa  hôrra  por  que  lie  muy  grande  razon. 
z  porem  senhor)  uedes  aquy  os  meus  cineo  marauidijs.  Eli  rej  '  disse 
que  lho  gradecia)  muyto.  —  Enton  se  (3  alçou)  o  conde  dom  nuno  de 
lara  z  disse.  (3  Quanto  nteece  aesta  razon.)  nos  non  aquelles  donde 
nos  vijmos  nùca  peitarô  ne  nos  faremos.  <E>  esto  digo  <eu  :  por 
my.  z  por  (4)  aqueles  queo  fazer  quif'em  <;  comigors-.  ('•>  Entom  se 
sayu  pella  porta  do  paaçq  >•)  disse.  Aquelles  que  quif'em  seer  vilaâos 
fiquë.  z  os  outros  (G  uaanse  comigo.  —  Caualgou  enlom  dom  nuno 
de  lara)  z  de  très  mil  caualeiros  que  (7estauu  no  paaço.  nù  ficarû  con 
elrrey)  se  non  très  (8)  z  dom  diego  (9  z  todolos  outros)  se  foron  con 
(«o  dom  nuno  z  disseron)  que  lhes  mandaua  fazer.  E("  dom  nuno  Ihe) 
disse.  Jdeuos  todos  pa  c-  as  pousadas  z  armaaeuos).  <  z  colheeuo* 
todos  auossos  cauallos.>  z  tomaae  cada  <hûû:>  cinq"  marauidijs  e 
(>3  poedeos)  en  senhos  (i4  trapos).  z  ('^  ataaeos)  nos  aluados  das  lâ<  is 
(«C)  z  saideuos  todos  (17  aaquelle  agro  z  ally)  me  acharees. 

<Conio  o  conde  dom  nuno  liurou  os  fidalgos  da  peita  z  coin  1 
aueo  elrrey  com  elles.  > 

Os  caualeiros  se  foron  pera  suas  pousadas.  r.   ('8  guisaron  s< 
cauallos  z  armas,  z  cadahûû  seus  cinquo  ('9  dinheiros)  atados  nos 
aluados  das  lanças  <  como  lhes  o  conde  dom  nuno  manda ra.  z 
foronsse  pa  <  elle  àaquel>  (-•  agro)  onde  ia  el  estaua  ;irmado  en 
çima  de  seu  cauallo.  <  z  se0  cinquo  marauidijs  no  aluado  da  là 
E  O'  depois  que  ally)  foron  todos  juntos  disseron.  ('■>)  Conde  senhoi . 
(*''  todos  aq;  somos)  auosso  mandado.  <como  nos  mandaai 


1.  gradeceolho. 
1.  leuantou. 
3.  certamente. 
h.  todos. 

5.  c  foysse  pello  paaço.  t  quando  sayo  pela  porta. 

6.  uaâosse  comiofo.  t  enton  l'oy  caualgar. 

7.  stauâ  no  paaço  nO  ficarô  lu. 

8.  c  elrrey. 

9.  c  assy  forom  per  todos  V.  ca  todos  os  outros. 

10.  ocondedô  nuno.  t  desque  for  2.'  com  elle  aa  pousada.  preguntaronl 

11.  elle  lhes. 

ia.  uossas  pousadas  c  armadeu<]  (de  mémo  :  tornade). 

i3.  atadeos. 

i'i.  panos. 

i5.  desy  poondeos. 

16.  c  caualgaae  en  uossos  caualos  c  sayuQ  todos 

17.  par  aquelle  ehâao  1  lu. 

18.  corregeron  lotro  se;). 

19.  nus. 

20.  desy. 
ai.  o  chââo. 
aa.  quando, 
a3.  ao. 

ai.  exnos  aqui. 
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E  elle  disse.  Los  fezestes  corne  caualeiros  fidalgos  que  uos  quisestes 
estremar  de  villaâos.  assi  como  fezerô  senpre  aquelles  (>  donde)  uos 
vijndcs.  (a  E  se  pr  ben  leuessees.)  pareceme  que  ('-'•  fia)  bem  de 
hyrem  t  '  aelrrey  dcus  de  uos).  e  delhe  (5  dizerdes)  assi.  <  que  >  o 
conde  (loin  nuno  r.  os  fidalgos  de  castella  a  que  <;  elle  >  oge 
(  tj  deinamlou)  a  peila  estam  en  (7  este  agro).  z  q  teem  (8  aquelles 
(jinquc  dinheiros  q  lhe  demandaua).  E  que  (0  enuye)  aquelle 
(i°  Recebedor)  quoos  ha  de  collier,  z  que  nos  lhe  daremos  esta  peita 
como  sempre  deiom  aquelles  (n  donde)  nos  vijmos,  E  quâto  lie  ao 
seu  corpo.  <  que  este  quedo  z  >  non  venha  (i2aca.  que)  onde  elle 
veër.  faremoslhe  sempre  conhecimëto  como  a  nosso  senh1"  («3)  z  guar- 
daremos  sua  hôrra.  Mas  aquell's  que  lhe  esto  conselharô  ou  querem 
seer  colhedores  -edesta  peita>  venham  <a>ca.  z  acharam  tal 
rrecado  quai  compre  anos  de  lhes  dar.  <s  quai  sempre  dero  aquelles 

donde  nos  vijmos. > Os  caualeiros  <disseron  quera  ben  o  que  o 

conde  dizia.  s>  escolheron  (lZ»dous  quaaes  virô  q  comp'a  pa  esto.) 
z  enuyarônos  aelrrey  <;  cô  aquela  messagen^>.  (i5  Eos  caualeiros 
foron  aelrrey  z  disseronlhe  sua  messagen.  assi  como  lh"  mandara  o 
conde  z  os  outros  castellaàos).  —  <  Quando  elrrey  esto  ouuyo.  disse 
q  se  fossem  hûû  poco  pa  fora  z  que  lhes  daria  reposta  aaquella  cousa. 
E  elles  se  sayron  fora  de  paaço.  >  —  (j6falou  entô  elrrey  con  dom 
diego  z  disse.)  <Dom  diegor>  que  uos  ('7  semelha)  deste  feito.  (18  ca 
amym  parece)  que  non  podemos  fazer  nada  do  q  (19  queryamos).  E 
dom  diego  disse.  (-,o  Senhor  ante  uollo  eu  dixe.  mas  uos  tanto  me 
aficastes.  que  ouue  a  seguir  vossa  uoôtade.  Mas  senhor  o  que  amyn 
parece   pr  melhor   he   esto.   seerdes   uos   escusado  z  lançar   aculpa 


i.  dhu. 

2.  E  porem. 

3.  seera. 

U.  dous  da  nos  aelrrey. 

5.  dizerem. 

6.  pedistes. 

7.  aquelle  chââo. 

8.  cadaliiiu  os  v°  mrs. 
y.  enuyees  hy. 

10.  collicdor. 

1 1.  dhu. 

1 2.  ca.  ca. 
i3.  natuial. 

i4-  logo  antressy  dous. 

i5.  t  elles  quaudo  for^  aute  elle  rrecontaronlhe  sua  messagem  como  lhes  o  conde 
mandara. 

16.  Elrrey  falou  con  dom  diogo  e  disselhe. 

17.  parece. 

18.  Eu  cuydo. 

19.  queremos. 

20.  Certo  senhor  eu  ben  uos  disse  esto  que  fidalgos  non  eram  pera  peitar.  Mas  o 
que  me  desto  melhor  parece  he  que  seiaaés  uos  escuso.  z  eu  culpado. 
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amyn.)  E  a  maneira  seera  esta.  Uos  (i  enuyarees)  dizer  ao  eond. 
nuno  z  aaqueelles  caualeiros  que  (a  aly)  estam.  que  eu  nô  uo- 
selhei  ben.  z  que  uos  assi  o  entendees.  z  que  por  esto  me  tiraae')  a 
terra  que  de  uos  tenho.  z  uos  assi  o  fazee.  E  mandaae  logo  fa: 
carias  per  q  (5  me  nô  conheçam  senhorio  en  ellas.  z  mandaae)  amyn 
que  me  saya  <logo>  de  uossa  terra.  E  dizeeaelles  qulhes  gradecees 
muijto  o  que  fezeron.  <zz  que  fezeron  corne  muy  bôos  que  eram.> 
ca  (c  fidalgos  nunca  peitaron  nem  eram  pa)  peitar.  (7  E  por  esta 
cousa  senhor  que  uos  façaaes.  ficarees  sen  culpa  z  elles  pagados  c 
f'am  theudos  auos  fuir.  Disse  entom  elrrey)  adô  diego.  (8  pois  que 
fa  do  uosso)  se  uos  ouuerdes  dhir  fora  <:  da  terra  z  do  rrevno  >  de 
castella.  Senhor  disse  elle  de  myn  nô  (9  ajaaes  cuidado.  ca  eu  tal 
soou  z  tamanho  poder  ey  na  casa  de  castella.  que  tain  ininguados  se 
acharon  elles  depois  que  eu  h  y  nô  for  que)  elles  meesmos  uos  rogaran 
por  mijn.  —  ('°  Mandou  entom  elrrey  chaïïï  os)  caualeiros.  z  disse 
lhes  (n  esta  reposta  que  dissessen  ao  conde  dom  nuno.  Ecnuiou)  con 
elles  hùû  seu  caualeiro.  pa  ('^  os  fazeR  mais  certos  de)  sua  reposta. 
(•3  Eelles  se  foron  aaquel  logar  onde  estaua  o  conde  c  as  outras 
companhas.  r,  disseronlhc  areposta  que  lhes  elrrey  mandaua). 
Eo  conde  z  os  outros  («^se  teuerô  por)  muy  (»5  contentos)  z  disserô 
que  <;  desse  ds  aelrrey  muita  vida  r.  saude.  que  >  entendera 
<:muy  >  ben  este  feito<edaua  tal  reposta  quai  comp'a.  Edepois 
que  esto  disseron>  ('<J  tornousse)  o  conde  dom  nuno  (,7  pa  a  pou- 
sada  z  elles  todos  con  elle).  <  ficou  entom  elle  c  elles  acom<  1  cô 
elle  aquelles  que  quiseron>  (18)  Em  outro  dya  ('9  tomou)  elrrej 
aterra  adom  diego  <assi  como  auya  prometido.  ^>  c  disse  1    ■)  que 

1.  mandarees. 

2.  corn  elle. 

3.  tolhees. 
U.  as. 

5.  mha  tirem  z. 

6.  filhosdalgo  non  deuem. 

7.  Esse  esto  fezerdes  auersseam  por  contentes  c  seeramauossoseruiço.  Elrrey  dis* 

8.  z  de  uos  como  seera. 

9.  curées,    ca   eu   creo  que   elles   me   achara    menos.    c    quando  bbc    d(    myn 
acharen  mlguados. 

10.  Entom  chamou  elrrey  os  dous. 

11.  todo  aquello  que  auees  ouuydo  que  lhe  conselhara  dom  dio^..  que  dit 
dom  nuno  e  demais  mandou. 

ia.  elles  seerem  certos  da. 

li.  Eos  caualeiros  foronsse  pera  o  conde.  c  contaronlhe  t<..l [ue  Ihea  elrroj 

dissera. 
14.  to%. 
i5.  contentes  de  tal  rresposta. 

16.  Enton  se  tornou. 

17.  pa  sua  ponsada  com  todos  aquelles  caualeiros. 

18.  E  logo. 

19.  tirou. 
30.  lhe. 
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se  fosse  fora  de  seu  rreyno.  ('  Eenuyou  a  pos  elle  suas  gentes.  que 
se  cl  z  os  sens  quisessem)  fazer  mal  na  terra  qo  (a  ouuessem)  con 
elle.  <  pa  dar  aentender  aos  out°s  queo  fazia  de  uoontade.  Mas  don 
diego  que  sabia  todo  coma  era,  foy  seu  passo  z  non  quis  fazer  mal 
na    terra  >.   z  (3  foisse   a)    nanarra.   (*'•  E)  ben  como  <o>   elle 

disse  aelrrey  assi  foy)  ca  non  (c  durou  allô)  seis  (7  domaas) 
q  lhe  ante  toda  sua  terra  non  fosse  entregue.  z  que  elle  non  ueesse 
8  aelrrey  z  a  sua  mercee.  E)  esto  foy  por  rogo  do  conde  dom  nuno 
z  (9  dos  outros)  fidalgos  <  de  castella  :>  que  disseron  aelrrey  que 
tal  homen  como  dom  diego  nC>  era  pa  andar  fora  da  terra(  >°  nem  o 
podia  elle  escusar  na)  casa  de  castella. 

<  Como  os  fidalgos  de  castella  deron  os  jantares  ao  conde  dû  nuno 
de  lara  z  aos  que  délie  decendcrô  z  da  morte  do  conde  don  nuno.  > 

Os  fidalgos  de  castella.  («>  ueendo  quanto)  por  elles  (12  fazia)  o  code 
dom  nuno  («3  fallaron  antre  sy.  que  homem  tam  boon  z  de  tam  nobre 
linbaagem.  que  lhe  nf>  minguaua  outra  cousa  se  non  q  comesse  por 
que  quanto  elle  z  os  de  sua  linhagê  ouueron.  todo  o  auyam  dado  aos 
fidalgos  en  guisa  que  ficaron  pobres.  Epois  que  tanto  por  elles  auya 
feito.)  que  lhe  dessem  jantares  per  suas  herdades  ael  z  aos  que  délie 
decendessem  pera  semp'.  assi  como  dauam  aelrrey  per  toda  sua  terra. 
E('^que)  aelles  no  montaua  <esto>  muyto.  z  (i5)aelle  z  aos  que  del 
descendessem  seeria  acorrimento.  z  que  os  fidalgos  por  (i°  esta  razon) 
aueryam  sempre  emparamento  quando  os  rreys  quisessem  seeR  contra 
elles  ('7  c  fazer)  o  que  non  deuijam.  E  por  (i8esta  razon)  ficaron  os  de 
lara  (>9deuiseiros)  de  mar  a  mar  en  castella.  Mas  logo  a  poucos  dias 
que  hi  chegou  dom  diego.  soube  o  que  os  fidalgos  fezeron  por  elle 
z  como  <:outrosi>  fora  (2°muy)  ajudador  o  conde  dom  nuno  pa  elle 
seer  tornado  (3ia)  sua  terra  c  honrra.  pos  con  elle  seu  amor  z  ajun- 

1.  z  mandou  logo  en  pos  elle  seus  caualeiros  que  se  quisesse. 

3.  peleiassê. 

3.  dom  diego  foisse  pera. 

lx.  mas. 

"1.  (lissera  aelrrey.  assy  aconteceo. 

6.  tardou. 

7.  semanas. 

8.  aa  mercee  delrrey. 

9.  doutros  nobres. 

iu.  z  mais  que,  ejle  o  non  podia  escusar  nen  a. 

11.  esguardando  oque. 

1-2.  l'ezera. 

i3.  de  lara.  s  sua  bondade  r,  linhagem.  ordenaron. 

1/1.  esto. 

i5.  que. 

16.  esto. 

17.  fazendo. 
iX.  tanto. 

19.  deuisados. 

20.  muito. 
31.  eu. 
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taron  casamentos  dos(')  lillios  do  conde  dom  nuno  con  <as>  lilhas 
de  dn  diego.  côuem  a  saber  dona  orraca  q  era  amayon        m 
dom  aluaro  q  era  o  mayor  fillio  do  conde  dom  nuno.  c  doua  marya 
con  o  conde  dô  gonçallo  sen  yrrmaào.  —  A  poucos  dias  -    d 
desto  >  (^morreosse  o)  conde  dom  nuno  en  côca.  c  fo)  tragido  ao 
moesteiro  de  petalles  lm  jaz.  z  des  conca  <  :-<  ataah  i.   nùca  ueo  <■  besta 
nem  en  collo  descudciros.  mas  semp'  en  collo  de  caualeiros  despada 
çinta.  —  <mas  liora  leixa  o  conto  a  fallar  desto.  c  torna  a   fallai 
delrrey  dom  afonso  como  foy  sobre  conca.  > 


<Como  Dom  diego  se  acolheo  ao  castello  de  larcos  con  o  pendom 
delrrey  aff>so.G> 

<Conta  astoria  en  este  loga  7  que  dom  diego  z  os  outros  fydalgos 
de  castella  non  quiseron  entrar  con  elrrey  nalide  ante  se  tiraron  afora 
z  esto  por  as  pallauras  q  elrrey  dissera  segundo  ia  ouuistes.  s  teendo 
que  os  despreçara  z  teuera  en  pouco.  E  por  esta  razon  foron  d'elle  assi 
queixosos.  queo  leixaron  no  campo  con  os  stremadaâos.  por  aqual 
cousa  ouue  elrrey  dom  afonsode  seer  uençido  segundo  uos  ia  dissemos. 
Mas>  dom  diego  q  algùa"  uezes -auya  dito  <presumindo  di 
que  quatro  cousas  nunca  cuidaua  fazeR.  A  primera  leixar  seu  senhor 
(9  en)  campo   <e  arredarse  afora  con  oseu  pondu  \   segunda 

que  nunca  darya  uilla  ne  castello  de  seu  senhor.  Aterceira  que  nûca 
lâçaria  arrefeens  que  non  tirasse.   E  aqrta  que  depuis  que  ferisse  0 
cauallo  das  sporas  <pera  fazer  algûa  sporoada>.  q  nê>  tornaria 
rosto>  atras.  Mas  ds.  (  '°cuia  he  todanobreza  z  senlMi i>>   c  alteza.  quis 
quebrantar<:a>  sua  presum  pçô.  ca  todas  aquellas  cou  sa -1  "passaron 
aquel  dia  <per  elle>.  Ca  esse  dia   fugio  do  campo  con  0  pend" 
delrrey  z  se  acolheo  con  elle  alarcos.  <E  :  -  en  esse  dia  deu  0  castello 
de  larcos  a  miraamolin.  <E>en  esse  dia-    quis  fazer  hûa  spoi 
por  ueer  se  se  poderya    sayr  do   castello  por  que   non  auyâ   viâda 

z   quando  foy  guisado  pera  ello  con  todolos  seus.   1 nse  aaporta 

do  castello  pera  hir  dar  ennos  mouros.  I  ni dû  diego  deu  dès 

1.  se^. 

2.  que  casasse. 

3.  que  casasse. 
li.  Morreo  esse. 

.").  ataa  pétales  (fol.  220"). 

C.   Voir  la  Chronique  latine  des  R 

7.  Lire  «  lo^ar  ». 

8.  Allusion  à  ce  que  raconte  le  texte  d'O  impo   reproduit 
celui-ci  dans  notre  manuscrit. 

9.  (fol.  22  r)  no. 

10.  cuio  he  toilo  senhorio. 

11.  passou. 
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esporas  ao  cauallo  pa  <os  bir>  ferir(').  mas  nenhùù  dos  seus  non 
quis  mouer  con  elle.  E  quanclo  sentio  queo  nenbûù  non  (2)  seguya. 
tornou  (3  acabeça).  <  z  entom  se  tornou  seu  passo  >  con  grande 
(^uergonça).  <E  en>  esse  meesmo  dya  deu  doze  caualeiros  amira- 
amolin  en  arrefèes  que  ac'to  dia  'fosse  a  marrocos  meterse  en  sua  p'sô 
z  nunca  if)  alla)  foy  ne  os  tyrou.  po  que  lho  ueo  <depois>  (6  frontar) 
lin  11  daqueles  caualeyros(7)per  muytas  uezes(8  p  anle)  elrrey  dô  afonso. 
z  <per  anto  muytos  (9)  nobres  <fidalgos>~  de  castella.  E  dom 
diego  lhe(»°  disse)  qo  non  andasse  mais  ("  afrontando).  ca  o  nô  podya 
fazer  -cen  nenhûa  guisa>.  Eo  cavaleiro  disse  que  pois  assi  era  que  se 
qria  tornar  pa  seus  companheiros  <;aa  prisom  de  miraamolin>.  z  que 
(>->  daryam)  as  carnes  <aelle>  c  (>3  as  aimas  a  ds.)  E  depois  qo  caua- 
leiro  foy  en  marrocos  z  miraamolin  uyo  que  dom  diego  non  queria 
hir  a  sua  p'son  (»4  mandoullie)  cortar  as  cabeças.  Este  caualeyro  que 
ueo  a  dom  diego  era  dos  descano.  <"Todas  estas  quat0  minguas  passa- 
ron  p  dom  diego  en  hûû  dia.>-  Alas  quando  (i5el  quis  fazer  sua  espo- 
roada)  z  os  seus  o  nô  quif'on  seguir  <como  ia  ouuistes  o-  estando 
muy  t'ste  aaporta  do  castello.  uio  vijr  os  pendôoes  de  seus  genrros  o 
code  dom  aluaro  z  o  conde  dom  gonçalo  ca  elles  non  foron  na  (>6 iide). 
Eelle  quando  os  <:assy>  uyo  vijr.  disse  aos  seus.  Uaamos  acorrer 
ameus  filbos  que  ueë  na  nos.  Entom  sayu  con  os  seus.  Eos  condes 
quando  cbegaron  aa  hoste.  ueerô  p  aqla  parte  onde  pousaua  dom 
("7  pero)  fernandez  de  Castro  que  <a  essa  sazon>  andaua  cô  miraamo- 
lin. E  fezeron  sua  esporoada  <muy  boa>  de  guisa  que  se  (>8auolueo) 
toda  aboste.  E  aesto  chegou  dom  diego  qos  hya  acorrer.  z  tyrouhos 
<:daly>-  z  ueossecon  elles  pa  o  castello.  ('9  E  depois  que  forom)dentro. 
tirou  dom  diego  todos  os  seus  das  pousadas.  z  deuhas  aos  q  vijnham 
con  os  condes.  dizendo  q  aquelles  as  m'eçiam  z  non  elles,  porqueo  nô 
quiserô  seguir  <;en  fazet  sua  sporoada  >. 

1.  os  mouros  z  sayr  do  castello  onde  non  lijnha  vianda. 

2.  o. 

3.  se. 

U-  uergonha. 

5.  la. 

0.  rrequerer. 

7.  despois. 

8.  présente 
-  9.  dos. 

10.  rrespondeo. 

11.  rrequerendo. 
1  2.   lhe  d^u.t. 

i3.  a  ds  as  aimas. 
lit.  maridoulhes. 
1  5.  dom  diogo  quisera  sayr. 

16.  batalha. 

17.  p°  (toujours  «  pedro  »  dans  la  copie  de  Lisbonne). 

18.  éuolueo. 

19.  Elles. 
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<Como    don    diego    preiteiou   de   dar    o    castello.  por   sayr    en 
saluo. 

Conta  a  estoria  que>  quando  miraamolin  uyo  como  se  (loin 
metera  no  castello  con  opendom  delrrey.  tcue  firmemente  que 
elrrey  era  dentro.  Efalou  con  dom  pero  fernandez  de 
queo  soubesse  certamente(').  Entom  foy  dom  pero  fernandez  ao 
castello  z  falou  con  dom  diego  (a  que  era)  muyto  <seu> 
z  p'guntou  lhe  se  era  elrrey  no  castello.  z  elle  lhe  disse  que  ni  n. 
mas  que  se  fora  pa  tolledo.  <e  q  elle  se  colhera  aly  con  oseu 
pendô.  E>pero  fernandez  lhe  preguntou.  quaaes  eram  li\  com  elle. 
z  se  era  hy  o  conde  dom  alu°  z  o  conde  dom  gonçallo  de  lara.  E  dô 
diego  disse  que  sy.  (6  Respondeo  pero  fernâdez  dizendo).  IJi  1 1  ■  # - 
cuydo  oge  tornar  reuidada  amal  querenca  que  me  querem.  —  En- 
tom se  tornou  a  miraamolin  z  disselhe  como  elrrey  non  era  ri" 
castello  <mas  que  era  hido  pa  tolledo  >.  E  miraamolin  non  o  quis 
créer,  ante  disse  que  se  non  leuantarya  de  sobre  o  castello  ataa  qui 
tomasse  elrrey  z  dom  diego  z  os  condes.  Mandou  entoin  a  dom  pero 
fernandez  que  tornasse  (6  allô)  z  dissesse  a  dom  diego  que  lhe  desse  o 
castello  s  ueesse  entrar  em  sua  prison  el  z  (7  todollos)  que  liy  eram 
se  no  que  a  todos  mandarya  cortar  as  cabeças.  (8  foy  el  entom  adom 
diego)  z  disse  (9)  o  q  lhe  miraamolin  mandaua  dizer.  r.  <outrossi  - 
como  sospeitaua  que  elrrey  era  no  castello.  E  dom  dieg<>  lh<'  disse  que 
fosse  çerto  que  no  era  hy.  E  pera  (to  seer  certo  desto)  que  lhe  d<  ssi 
dous  caualeiros  z  que  lhe  farya  mostrar  todo  o  castelo.  fazendolhe 
elles  p!meiro  menagem  que  de  cousa  que  (>>  allô)  uisse  non  dissi 
('2nada)senon<soo>dell\ey. —  Entom  mandou  dom  pero  fernandez 
adous  caualeiros  que  lhe  fezessem  menagem  z  que  fossem  ao  castello. 
Edô  diego  mandou  con  elles  outrocaualeiro  q  llies  mostrasse  0  castello. 
Een  quanto  elles  (  ■  ;allo)  foron.  ficaron  falando  dom  pero  feRnandez  c 
dom  diego.  E1'1  dom  pero  fernandez  ^illie  il  issr  -que-  en  toda  guisa  - 
desse  o  castello.  ('5  que)  melhor  era  deo  dar.  ca  morrerem  quantos  tu 
jaziam.  — Elles  en  esto  falando.  tornaron  os  caualeiros  q  foron  ao 


I . 

e  quaes  eram  hy  com  elle. 

2  . 

ca  erH. 

3. 

amigos. 

4. 

z  dom  pero  fernandez  lhe  disse 

5. 

nô. 

6. 

la. 

7" 

todos  os. 

8. 

elle  foy  la. 

9- 

a  dom  diogo. 

10. 

esto. 

1 1 . 

la. 

1 2. 

outra  cousa. 

i3. 

la. 

ii. 

disselhe. 

1  5. 

ca. 
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castello  e  disserom  como  qô  era  h\  elrrey.  <;o  entom  se  (>  tornou) 
dom  pero  fernandez  pa  miraamolin.  z  disselhe  todo  o  que  (2  lhcaueera 
o>n  ilom  diego).  Quâdo  miraamolin  sonbe  (3  certamente)  como  liy 
non  era  ch rcv  -  dom  afonso  •  jurou  peR  sua  cabeça  z  sobre  o  liuro 
alcoron.  que  sse  Ihe  logo  dom  diego  non  dcsse  o  castello.  q  el  seeria 
escabeçado  z  quantos  con  el  estauam.  Pero  se  lhe  logo  desse  o  castello 
i:  doze  caualeiros  en  arrefeens  que  a  eerto  dia  fosse  amarrocos  entrai- 
en  sua  prison,  que  lhe  quitaria  (4  todollos)  outros  tirando  ambos  os 
condes.  E  estb  fez  elle  por  amor  de  (loin  pero  fernandez  po'rque  eram 
se9  ëmijgos.  —  (5  Tornou  entom)  dom  p°  feRnandez  con  este  recado 
.1  dom  diego.  z  disselhe  (,;  todo  o  que  miraamolin  dizia)  z  o  juramento 
que  fezera.  z  que  logo  en  oulro  dya  entendia  <de>  tomaro  castello. 
ca  bem  sabya  elle  que  no  auya  hi  vianda.  E  a  do  diego  pesou  muyto 
c  (lesta  cousa).  z  ouue  (8  acordo)  con  os  condes  z  con  todollos  out°s 
<sobrcsto>.  E  < elles >  lodos  (9)  disserô  qo  l'ezesse  se  non  o  feito 
dos  condes.  —  Entom  cscolheo  dom  diego  doze  caualeiros  q  desse  en 
arrefeës.  ('°desy)  foy  a  dom  pero  fernandez  z  disse  (").  Todo  <;o  que 
me  dissestes>  qïo  faz'  se  non  que  me  lcixees  os  condes  meus  gêrras. 
E  <dom>  pero  fernandez  disse  q  esto  non  p^dia  seer.  ca  eram  seus 
emijgos.  —  Entom  lhe  (13  moueo)  dom  diego  <; outra  razon  dizendo> 
que  elle  no  querya  ueeR  a  entrada  do  castello.  e  que  lhe  leixasse  leuar 
outros  dous  caualeiros  quaacs  el  quisessc.  z  que  no  fosse  assi  soo.  E 
clic  disse  que  lhe  outorgaua.  Entom  mandou  dom  diego  vijr  aquellcs 
doze  caualeiros.  z  '«3  mandouhos)  que  se  fossem  meter  en  prison  de 
miraamolin.  Eelles  fezerôno  assi.  (i'' Entom)  fez  menagem  dom  pero 
fernandez  a  dom  diego.  que  depois  que  se  elle  fosse  con  aquelles  dous 
caualeiros  z  o  castello  fosse  entregue  a  miraamolin  que  logo  enuyaria 
quantos  no  castello.  ficauan  se  nô  os  condes.  (>5  Rogou  entom)  dom 
diego  a  dom  pero  fernandez  q  o  sperasse  aly.  (<6  desi)  foisse  ao 
castello  z  disse  aos  seus  ('7  toda  a  maneyra)  que  tijnha(«8  hordenada) 


I. 

foy. 

2. 

passara. 

3. 

certo. 

1. 

todos  os. 

5. 

Entom  tornou. 

6. 

toda  a  maneyra  do  mouro 

7- 

desto. 

8. 

seu  conscllio. 

9- 

lhe. 

10. 

t. 

1 1 . 

Lhe. 

12. 

disse. 

i3. 

mandouos. 

i&. 

c. 

r5. 

Entô  rogou. 

.•',. 

z. 

1 7. 

todo  0. 

18. 

ordeuado. 
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con  dom  pero  fernandez.  c  que  lins  mandaua  que  m  i  partis  eni   ; 
tello  ataa  que  elle (  ■  i  passasse  hua  legoa.  z  (pic  se  (  ■  alguû)  de  Fora  pre- 
guntasse  por  os  condes.  que  dissessem  que  dentro     îestauon)  •     no 
castello>.  —  <  Entom  >  ('>  se  armou)  elle,  c  fez  armar  os  con  : 
armas  dout"s  dons  caualeiros.  <desy  caualgarô       e  foronse  onde 
estaua  dom  pero  fernandez.  Edom  diego  (5o  tomou)  pella  maâô 
con  elle  falando  alaa  fora  do  arreal.  Entom  lhc  disse  dom  diego  que  se 
tornasse  z  (6  fosse  nembrado)da  fedejesu  xpo  <■  da  menagem  que  lhe 
fezera.  —  Dom  pero  fernandez  era  mn\  nobre  fidalgo  g  simprez  c  muy 
uerdadeiro.  z  disse  (7)  q  todo  o  que  lhe  prometera  (8)  guardarya  muj 
côpridamente.  Entom  se  (9spediron)  hùû  do  outro.  c  demi  dii  go  foissi 
con  seus  genrros  z  antre  (">  anoitc  c  o  dia)  andaron  tanin  q  foron  en 
saluo  (n)  <  Tornousse  entom  >  dom  pero  fernandez  i     i  pa  miraamo- 
lin.  z  disse (l3)  que  fosse  receber  o  caslello  (l4  c  contoulhe  entom)  como 
ficara  co  dom  diego  z  aménage  que  Lhe  fezera.  E  miraamolin        dissi 
q  ("6  de  todo  lhe  prazia).  <Entom>  (»7se  foy  )  ao  castelb »  z  entre- 
garonlho.  E  dom  pero  fernandez  possesse  aa  porta.  (l8ueendo)  como 
sabiam  os  xpââos.  z  esto  por  prender  os  condes  z  poer  os  ontros  en 
saluo.  Equando  todos  foron  fora  z  elle  non  achou  os  condes  preguntou 
que  fora  délies,  z  disseronlhe  que  os  dons  caualeiros  que  foron 

armados  con  dom  diego  que  esses  eram.  (a°  qïïdo  elle)  esto  ouuyo 
<pesonlhe  muyto  de  coraoô  o  disse.  Certo  enganoume  dô  diego  • 
pesame  <ende>  muito.  pero  (»>  por  todo)  este  nô  Leixarej  de  guardai 
a  menagem  q  (2?  lhe  fez),  Entom  os  lcuou  consigo  pera  sua  têda  r,  fez 
(a3  muy  ben  pensar  délies  z  logo)  en  outro  dia  os  pos  todos  en  saluo. 

(A  suivre.)  G.  CIROT. 


1.  nô. 

2.  algue  dos. 

3.  staua. 

4.  Armousse. 

5.  tomouo. 

6.  que  se  nebrasse. 

7.  lhe. 

8.  todo  lho. 

9.  espideron. 

10.  noite  t  dia. 

11.  <■ . 

ia.  tornousse. 

iZ.  lhe. 

i'i.  entom  lhe  contou. 

10.  lho  otorgou  c. 

16.  lhe  prazia  de  todo. 

17.  c  foisse. 

18.  por  vecr. 

19.  se. 

ao.  c  elle  quando. 

ai.  nen  por. 

aa.  ffiz  c. 

a 3.  lhe  boo  gasalhado  i  acolhtmeato  (fol 

232'). 

CAYETANO  ALBERTO  DE  LA   NARRERA 


Dans  un  de  ses  rapports  annuels  sur  l'administration  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Madrid  » ,  —  très  recherchés  aujourd'hui  à  cause 
des  renseignements  précieux  qu'ils  contiennent,  —  D.  Juan  Eugenio 
Hartzenbusch,  directeur  de  ce  grand  établissement,  a  inséré  une  notice 
nécrologique  sur  l'auteur  si  méritant  du  Caldlogo  bibliogrâfico  y  bio- 
grdfico  del  teatro  antiguo  espaiïol,  décédé  à  Madrid  le  3o  octobre  1872. 
La  Barrera  avait  lui-même  rédigé,  avec  la  précision  méticuleuse  qu'il 
apportait  dans  tous  ses  travaux,  une  sorte  de  curriculus  vilae  jusqu'à 
l'année  i832,  qu'Hartzenbusch  nous  a  rendu  le  service  de  reproduire 
dans  sa  notice.  Nous  y  apprenons  que  D.  Cayetano,  né  à  Madrid  le 
7  août  i8i5,  de  parents  également  madrilègnes,  appartenait  du  côté 
paternel  à  une  famille  originaire  de  la  province  de  Soria,  dont  plu- 
sieurs membres,  l'aïeul,  le  bisaïeul  et  le  trisaïeul  du  futur  biblio- 
graphe servirent  dans  les  armées  de  terre  et  de  mer.  La  grand'mère 
de  D.  Cayetano,  une  Ortega,  était  apparentée  au  célèbre  botaniste 
D.  Gasimiro  Gômez  Ortega.  Son  père,  D.  Antonio  de  La  Barrera, 
embrassa  la  carrière  de  la  pharmacie  et  s'établit  à  Madrid,  d'abord 
rue  de  la  Lune,  puis  à  Puerta  de  Moros.  Placé  d'abord  au  Collège 
impérial  de  la  Société  de  Jésus,  où  il  lit  ses  études  de  latinité,  qu'il 
compléta  par  un  cours  de  logique  et  de  mathématiques,  D.  Cayetano 
se  sentait  attiré  par  la  jurisprudence,  mais  la  situation  de  fortune  de 
ses  parents  ne  lui  permit  pas  de  se  rendre  à  l'Université  d'Alcalâ  de 
Henares  ;  il  se  résigna  à  demeurer  dans  sa  famille  et  ne  pensa  dès 
lors  qu'à  succéder  à  son  père.  Toutefois,  et  par  un  calcul  mal  conçu, 
nous  dit-il,  au  lieu  d'entreprendre  tout  de  suite  les  études  de  phar- 
macie, il  donna  la  préférence  à  celles  de  médecine,  qu'il  commença 
en  i83i  au  collège  de  San  Carlos,  où  l'année  suivante  il  gagnait  le 
grade  de  bachelier  en  philosophie.  C'est  ici  que  s'arrête  l'autobiogra- 
phie. Hartzenbusch,  pour  la  compléter,  nous  conte  que  La  Barrera, 
devenu  pharmacien  à  Madrid,  cou  botica  propia,  et  une  assez  jolie 
aisance,  put  s'adonner  pendant  bien  des  années  à  ses  goûts  de  biblio- 
graphe et  d'érudit  dont  l'heureux  résultat  fut  le  Catdlogo,  couronné 
en  1860  au  concours  de  bibliographie  de  la  Bibliothèque  Nationale 
et  imprimé  en  cette  même  année  aux  frais  de  l'Etat;  que  peu  à  peu 
l'amour  des  lettres  envahit  ce  pharmacien  au  point  qu'il  se  décida 
à  vendre  son  officine  et  à  en  placer  le  produit  dans  une  entreprise 

1.  Memoria  para  (a  Biblioteca  National  en  el  présente  aho,  1873.  Madrid,  1873,  gr.  in-8". 
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financière  qui  périclita,  laissant  la  fâcheuse  victime  dans  une  fort  triste 
situation.  Ce  fut  alors  que  la  réputation  qu'il  avait   acquis» 
travaux  littéraires  lui  servit;  elle  permit,  quelques  années  plus  tai 
à  des  amis  d'intercéder  en  sa  laveur  et  de  lui   obtenir  une   place  de 
bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort. 

J'ai  trouvé  dans  la  correspondance  d'Antoine  de  Latour  quelques 
lettres  de  La  Barrera,  dont  la  première  concerne  le  poète  dramatique 
Diamante  et  d'autres  renferment  quelques  détails  intéressants  touchanl 
la  vie  et  les  infortunes  du  pauvre  érudit.  Ces  lettres  sont  écrites  avec 
l'orthographe  spéciale  qu'avait  adoptée  La  Barrera  et  dont  il  parle  dans 
l'une  d'elles.  Les  renseignements  sur  Diamante  sont  déjà  connus  pai 
l'article  de  Latour  (L'Espagne  religieuse  et  littéraire,  p.  l3o),  mais- 
comme  le  supplément  du  Catdlogo,  dont  on  a  annoncé  souvent  la 
publication,  se  fait  toujours  attendre,  il  ne  paraîtra  pas  hors 
propos  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  du  Bulletin  la  lettre  de 
La  Barrera  et  le  document  qui  l'accompagne. 

Eszmo  Sr.  D.  Antonio  de  Latour.  A  la  honra  que  \  .  E.  me 
dispensa,  con  tal  cszeso  de  bondad  i  de  aprezio  solo  puedo 
corresponder  en  algun  modo  reiterândole  mi  gratitud  i  mi 
deseo  de  complazer-le.  Des*de  Luego,  i  con  el  mayor  gusto,  l»> 
verifîco  respecto  de  la  pregunta  que  se  sirve  dirijir-me, 
impulsado  por  la  mis.ma  duda  que  yo  tuve  al  eesaminar  \<<- 
documentos.  Pero  esta  duda  desaparezio  mui  pronto.  Hâlla  se 
evidenziado  la  identidad  del  J.  B.  Diamante,  clérigo  de  epistola 
en  i648  i  ya  presbitero  en  i656,  con  el  J.  B.  Diamante,  escritor 
dramâtico,  observando,  por  una  parte,  que  Barbosa  Machado 
espresamente  déclara  haber  sido  el  poeta  hij<>  de  Jacome 
Diamante,  espafiol,  i  de  madré  portuguesa;  i  por  otra,  que  el 
clérigo  prozesado  fin'' en  efecto  hijo  de  Jacome  Diamante  i  de 
su  primera  mujer  Magdalena  de  Acosta  (apellido  porlugués 
=  da  Costa),  segun  en  el  espediente  apareze  acreditado  por 
repetidos  documentos,  entçe  ellos  una  petizion  ûrmada  por  el 
mismo  Jacome.  —  A/erca  de  lo  que  Barbosa  afirmo  en  orden 
a  la  destreza  del  escritor  en  Los  ejerzizios  de  la  jineta  i  de  las 
armas,  lo  tengo  por  suposizion  hasta  zierto  punto  arbitrai 
una  de  las  que  frequentemente  suele  hazer,  como  buen  luso, 
para   enaltezer    a     las    personas    cuyas    vidas   refii  Por 

ûitimo,  cl  hecho  de  encontrarse  en  la  Biblioteca  del  Sr.  Duquc 

Hall,  hispan.  ' 
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de  Osuna  un  autôgrafo  de  nuestro  escritor  con  la  fuma  : 
«  Lizenziado  D.  Juan  Bautista  Diamante  »  i  la  fecha  de  i656, 
confirma  plenamente  la  identidad  espresada.  —  En  quanto 
a  las  alusiones  contenidas  en  cl  Vejamen  de  la  Soledad,  que 
yo  he  zitado  i  referido,  juzgo  que  pucden  tener  conecsion  con 
el  hecho  desgraziado  que  motivo  el  prozeso 

Cayetano  Alberto  de  la  Barrera. 
Madrid  u  de  Febrero  1861. 

L'extrait  du  procès  transcrit  par  la  Barrera  et  qui  accompagnait  une 
lettre  à  D.  José  Fernandez  Espino  communiquée  à  Latour,  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  papiers  de  ce  dernier,  est  ainsi  conçu  : 

en  la  ui;'  de  alcalâ  de  henares  en  v"  y  ocho  dias  del  mes  de 
Sete  de  mi  11  y  seissos  y  q"  y  ocho  anos,  en  cumplimto  del  auto 
del  S"  Retor,  yo  el  not"  fui  a  la  carzel  escolastica  desta 
Vniuersidad  y  en  clla  hize  parezer  ante  mi  a  Don  Juan  Bautista 
Diamante,  estu0  en  esta  Vniuersidad,  presso  en  la  dha  carzel, 
del  quai  rreziuf  juramenlo  en  forma  de  derecho  a  Dios  y  a 
una  cruz,  el  quai  le  hizo  y  proinetiô  dezir  uerdad  y  le  fué 
preguntado  lo  sigte. 

Preguntado  como  se  llama,  que  hedad  y  trato  tiene  y  de 
donde  es  natural.  Dixo  que  se  llama  Don  Juan  Bautista  Dia- 
mante y  que  es  eslude  en  esta  Vniuerss'1  y  Clérigo  de  epistola, 
y  es  natural  de  la  ua  de  Md  y  es  de  hedad  de  vla  y  dos  afios 
poco  mas  o  menos.  Y  visto  por  mi  el  dho  notario  que  el  dicho 
Don  J"  B"  Diamante  es  menor  de  veinte  y  cinco  a%  aunqemayor 
de  catorze,  le  aperziui  y  requeri  nombrasse  curador  ad  litem 
con  quien  Tomalle  su  confession  &a  &a  &a.  —  Es  copia  de  la 
diligenzia  que  empieza  al  fol0  78  del  proceso,  en  los  treze 
primeros  renglones  de  clla. 

Les  autres  lettres  ont  trait  à  La  Barrera  lui-même.  Dans  lapremière, 
il  rectifie  une  erreur  qui  s'était  glissée  dans  l'aiticle  de  Latour  et 
donne  quelques  détails  sur  son  caractère  et  ses  habitudes. 

. .  .  Han  informado  a  V.  E.  equivocadamente  al  rcferirle  que 
tengo  arrendada  la  que  fué  mi  ofizina  de  Farmazia.  La  he 
vendido  haze  mas  de  quatro  anos  ;  i  subsisto  con  el  producto 
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de  una  finca  que  poseo  en  esta  capital,  adquirida  por  herenzia 
en  el  ano  de  iS5>. 

Mis  anos  no  llegan  ami  a  la  média  zenturia  :  acâbo  «le  cum- 
plir  los  46  :  nazi  el  7  de  Agosto  de  i8i5,  en  esta  coronada  villa 
i  Corte,  calle  del  Postigo  de  San  Martin,  casas  delSr.  I>.  Agustin 

Duran.  Jeneralmente  me  dizen  que  represent enos  edad  de 

la  que  en  realidad  cuenlo  :  sin  duda  los  informantes  de  \  .  E. 
tienen  diverso  modo  de  ver;  i  si  haii  juzgado  por  la  madurez 
i  seso  que  tal  vez  me  atribuyen  les  debo  de  estar  agradezitfo. 

Respecto  de  mi  ortografia,  Y.  E.  mismo  es  quien  juzga  : 
mas  yo  debo  aclarar  este  punto.  Soi,  eonio  otros  muchos 
modernos,  partidario  de  la  reforma  ortogrâfica  radical  i  com 
pleta,  i  con  arreglo  a  ella  tengo  escritos  la  mayor  parte  de  los 
orijinales  de  mis  trabajos  literarios ;  pero  suelo  usai,  on  la 
correspondenzia,  de  otra  mas  parzial  i  zircunscrita,  que  desde 
luego  pudiera  adoptai*  se  con  grandes  ventajas,  i  sin  peligro 
de  ningun  cataclismo  literario-lengiïistico  de  los  que  temen  la 
Academia  i  los  Acadcmicos. 

Hasta  aquî  las  rectificaziones  que  \  .  E.  me  dispensarâ  en 
grazia  de  la  verdad  biogrâfica.  Con  ellas,  rebajando  algunos 
grados  de  la  calificazion  lisonjera  que  Y.  hazede  nais  limitadoa 
çonozimientos,  i  anadiendo  un  ëstenso  apéndize  al  capitulo  de 
las  rarezas  i  singularidades  que  me  distinguen,  quedarian,  el 
retrato  mas  aprocsimado  i  la  notizia  mas  perfecta. 

No  quiero  concluir  sin  hazer  aquî  menzion  de  algunos  pro 
fesores  de  la   facultad  de  Farmazia  que  modernamente   han 
sobresalido  en  el  cultivo  de    la   amena  Literatura   Espanola 
Taies  son  :  D.  Antonio  Flores,  autor  de  la  nuvela  :   Fé,  Espe 
rcuiza  y  Caridad,  de  Duce  EspafLoles  de  brocha  gorda,  i  de  otraa 
obras;  D.  Pedro  Galvo  Asensio,  que  ya  por  si,   ya  en  colabo 
razion  ha   escrito  los  drainas  :  El  conde  Fernan  Gonzalez,  dos 
partes;  La  accion  de  Villalar;  La  cuna  no  dd  nobleza  ;  La  venganza 
de  au  pechero;  Los  disjraces,  &a,  i  D.  .Juan  Uni/  del  Gerro,  que 
ademas  de  haber  escrito  varia  piezas  dramâticas  se  disl 
en  la  critica  literaria... 

Cayetano  Alberto  de  la  Barri  i 

Madrid  :  21  de  Octubre  de  1861. 
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\li-  senas  :  Galle  del  Norte  :  [5  ;  3°  lzqd*. 

Six  ans  plus  tard.  La  Barrera  informe  Latour  de  deux  événements, 
l'un  heureux,  l'autre  fort  triste  :  sou  mariage  et  sa  ruine.  Et  en  même 
temps  qu'il  donne  au  secrétaire  du  duc  de  Montpensier  quelques 
détails  sur  ses  travaux,  il  le  prie  d'appuyer  de  son  influence  la 
demande  qu'il  a  adressée  à  l'autorité  compétente  à  l'effet  d'obtenir 
une  place  de  laveur  dans  le  «  corps  des  archivistes -bibliothé- 
caires ». 

, .  .  Aqucl  filosofo  retrajdo  i  encastillado  en  su  inecspugnable 
ziudadela,  pintado  por  V.  E.  en  dos.  preziosas  obras  de  su 
pluma,  ha  venido  por  fin,  a  los  5i  afios  de  su  edad  a  capitular 
con  la  soziedad,  doblando  su  zerviz  al  santo  yugo  del  matri- 
monio.  El  12  de  Enero  de  este  ano  le  contraje  en  la  parroquia 
de  San  Justo  i  Pastor  de  esta  côrte  con  Da  Maria  de  Loreto 
Hernandez  Cornejo,  natural  de  la  misma  :  encontrando  en 
este  enlaze  toda  la  felizidad  moral  que  puede  esperarel  nombre 
de  una  consorte  amante  i  virtuosa.  Con  mucha  satisfaezion 
suya,  porque  no  puede  niénos  de  estimar  a  quien  ha  honrado 
i  favorezido  a  su  esposo,  incluyo  a  V.  E.  una  prueba  de  nuestros 
rclratos  fotogrâficos,  i  ofrezco  a  su  disposizion  la  casa  que 
habitamos  :  calle  de  la  Pasa,  numéro  1  primero,  portai 
zerrado. 

Indicaba  yo  a  V.E.,  en  carta  que  le  dirigi  por  el  ano  de  1861, 
que  eran  ya  por  aquellas  calendas  en  gran  numéro  i  de  mucha 
importanzia  las  adiziones  que  tenia  hechas  a  mi  impreso  Cald- 
logo  biogrâjîco  y  bibliogrâfico  del  Tealro  anliguo  Espanol.  Prosegui 
mui  asiduamente  esta  prolija  tarea  durante  los  zinco  aîios  que 
subsiguieron  hasta  el  de  18G6;  i  aprovechândo-me  del  feliz 
descubrimiento  de  très  tomos  de  Cartas  orijinales  de  Lope 
de  Vega,  hecho  en  el  archivo  del  Sr.  Conde  de  Altamira, 
escribi  para  que  formase  parte  de  dichas  adiziones,  aunque 
en  volumen  separado,  una  Naeva  biografia  de  aquel  Fénix  de 
los  Injcnios,  rico  de  preziosos  i  peregrinos  datos,  i  que  por  si 
sola  forma  un  tomo  que  consta  en  su  ms.  de  mas  /joo  pâjs. 
Presentado  por  mi  todo  este  trabajo  al  ùllimo  concurso  de 
premios  de  la  Biblioteca  \az',  ha  obtenido  de  hecho  cl  primero 
siendo  adquirido  por  el  Gobierno  en  prezio  de  oc  ho  mil  reaies, 
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i  disponiéndb-se  que  son  impreso  a  su  costa  i  que  di 
impresion  se  me  regalen  igual  uûmero  de  ejemplares  que  de 
la  primera.  No  se  ha  dado  a  este  el  nombre  de  premio  para 
no  séntar  el  précédente  de  que  una  obra  le  obtenga  dos  <»  mas 
vezes,  creyéndo-se  los  autores  con  dereclio  a  él  por  cualquier 
trabajo  adizional... 

A  poco  de  realizado  mi  enlaze,  i  cuando  las  nuevas  obliga 
ziones  me  ecsijian  mas  seguros  i  abundantes  medios  de  subsis 
tenzia,  he  tenido  la  desgrazia  de  perder  en  un  soziedad  de 
crédite  la  mitad  de  mi  pequeno  capital.  Beduzido  asi  al  triste 
estremo  de  abandonar  las  I. ciras,  vender  mislibros  i  volver  al 
ejerzizio  de  mi  profesion,  me  dezidf,  fundando  grandes  espe 
ranzas  en  la  Beal  orden  de  27  de  Diziembre  de  [860,  por  la 
cual  el  Gobierno  me  conzedio  opzion  a  plazas  de  grazia  en  el 
cuerpo  de  Archiveros  Bibliotecarios,  i  siguiendo  el  consejo  de 
varios  amigos,  a  solizitar  una  de  esas  plazas,  cabalmente  cuando 
el  nuevo  arreglo  parezia  favorezer  el  écsito  de  mi  pretension. 
Muchos,  i  de  mui  distinguida  posizion  social  i  literaria  se  han 
interesado  por  mi,  pero  hasta  el  dia  sin  favorable  resultado. 
El Sr. Ministro  de  Fomento  contesté»  confecha  de  3i  del  pasado 
Julio  al  Eszmo  Sr.  Jeneral  San  Roman  :  que  sentia  nû  poder 
complazer-lc  por  ahora,  dândo-me  entrada  en  el  cuerpo,  por 
razon  de  que  las  economiàs  introduzidas  eu  el  presupuesto 
del  ramo  hazian  nezesaria  la  supresion  de  plazas.  Si  \  I 
con  sus  elevadas  relaziones  pudiese  en  algun  modo  favorezer 
mi  pretension,  no  solo  daria  esta  nueva  prueba  de  aprezio 
a  quien  le  debe  tantas... 

Gayetano  Vlberto  11   la  Barrera  i  Leirado. 

Madrid,  [ode  Setiembre  de  F867. 


En  novembre  de  la  même  année,  La  Barrera  pul  annoncei 
correspondant,  en  le  remerciant,  l'heureuse  réussite  de  sa  sollicitation. 
Nommé  employé  à  la  bibliothèque  de  Saragosse,  I  ».  1  lyetano  1  rmuta 
avec  un  collègue  et  rempli!  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Madrid 
l'emploi  bien  modeste  qui  lui  procura  juste  de  quoi  vivre,  mais  qui 
avait  au  moins  l'avantage  de  le  replacer  dans  un  milieu  où  il  trouvait 
à  satisfaire  ses  soùts  studieux. 
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Eszmo  Sr.  D.  Antonio  de  Latour. 

Mui  sefior  mio,  i  mi  estimable  amigo  i  favorezedor  :  rezibi 
la  de  V.  E.  por  conducto  del  Eszmo  Sr.  D.  Santiago  de  Tejada, 
con  una  tarjeta  de  este  cabailero,  a  qnien  tnve  la  bonrà  i  la 
satisfaczion  de  visitar  dos  dias  despues.  Acojido  por  dicho 
sefior  con  la  mas  carinosa  amabilidad,  su  recomendazion  en 
mi  favor  al  Sr.  Ministro,  que  acababa  de  venir  de  Zaragoza, 
lleg<5  al  mejor  i  mas  oportuno  tiempo.  El  28  quedé  nombrado 
ofïzial  del  Guerpo,  con  destino  a  la  Biblioteca  de  Zazagoza... 

llabiendo  comenzado  ayer  la  présente,  hube  de  interrumpir 
mi  tarea.  Entrelanto,  uno  de  los  ofiziales  de  la  Biblioteca 
îNazional  me  lia  becho  proposizion  de  permuta,  que  yo  he 
azeptado  con  el  empressement  que  V.  E.  puede  figurarsc.  Ile 
dado  ya  los  primeros  pasos  encaminados  al  logro  de  esta 
nueva  solizitud,  en  el  cual  pienso  que  no  babra  difîcultad... 

Cayetano  Alberto  de  la  Barrera  i  Leirado. 

Madrid,  5  de  Novbre  de  1S67. 

A.  M. -F. 


LA  PRENSA  ESPANOLA  Y  LA  GUEKHA 


Aunque  tengamos  que  extendernos  algo  en  ostos  apuntes,  juzj 
indispensable  exponer,  de  un    modo   sucinto.    ciertos    antécédentes 
respecto  a  la  situation  de  Espana  antes  de  la  déclaration  de  la  guerra. 


En  Espana,  nadie  crée  que  pueda  sobreVenir  un  aconteciniienl.i  tan 
trascendente  para  la  vida  de  las  naciones.  Y,  como  nadie  espéra  un 
suceso  de  tal  indole,  podemos  apreciar,  friamente,  cuales  son  las 
corrientes  de  aproximaciôn  del  pois  hacia  los  pueblos  beligerantes. 

Dada  la  relation  intima,  la  comunicaciôn  espiritual,  de!  espanol 
con  los  individuos  de  las  naciones  europeas.  al  formarse  un  estado  de 
opinion  en  el  pais,  espontâneamente,  por  impulso  individual,  debe 
operarse  una  aproximaciôn  de  elementos,  qlie  forman  mayoria,  cuya 
adhésion  es  para  Francia. 

Hay  muchas  razones  para  creerlo  asi.  Las  levés  espanolas,  casi  en  su 
totalidad,  estân  tomadas  —  algunas,  traducidas  literalmente  de 
Francia  e  Inglaterra.  La  educaciôn  espanola  ha  seguido  durante  medio 
siglo  la  orientation  marcada  pur  Francia  :  su  literatura,  su  teatro,  el 
libro  fiancés,  en  gênerai,  es  el  que  forma  la  cultura  espanola;  hasta 
el  punto  que  puede  decirse  que  toda  mentalidad  espanola  esta  mol- 
deada  a  la  forma  de  Francia,  \  que  en  toda  obra  producida  por  un 
espanol  hay  un  sedimento  del  cerebro  francés.  El  idioma  frani 
el  ûnico  obligatorio  en  la  ensenanza  espanola,}  esta  tan  generalizado 
que  ninguna  persona  de  mediana  educaciôn  lo  desconoce.  Desde  hace 
veinte  anos,  todo  espanol  que  ha  tenido  algun  medio,  ha  ido  a 
Francia,  lia  visitado  Paris,  )  admira  Paris.  Lâs  clases  a<  lud 
pasan  mas  tiempo  en  Francia  que  en  Espana...  En  gênerai  poi  condi 
ciones  afines  de  carâcter,  de  raza,  ha\  mayor  simpatia  entre  el  franc*  - 
y  el  espanol  que  entre  un  espanol  j  un  ciudadano  de  cualquiera 
otra  nation  del  planeta. 

Es  lo,  que  decimos,  es  mirando  al  a  pecto  gênerai  del 
raiiios  la   masa  de  espanoles  formada  pur  los   elementos   i  "; 
anticléricales,  literarios  3  artisticos,  puede   asegurarse  )  compi 
que  toda  ella  —  y  es  la  mayoria  del  pais  -    ama  ù  Fi  ini  i  1 
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titud  y  por  romanticismo ;  la  Enciclopedia  y  la  Revoluciôn  tîenen,  aun 
hoy,  un  recuerdo  y  una  admiraciôn  profunda  en  Espana;  mâs  pro- 
Funda  que  en  Francia,  porque,  para  Frauda,  que  ha  continuâdo  su 
evoluciôn,  osas  dus  grandes'  obras  redentoras  significan  hechos 
realizados,  \  para  Espana  constituyen  una  aspiraçiôn. 

Siendo  exactos  estos  datos  que  aducimos  —  y  muchos  masque 
podriainos  énumerar  —  para  asegurar  que  las  simpatias  do  Espana 
son  para  Francia  (;que  cs  1°  quc  ha  restado  a  Francia  la  adhésion 
de  Espana ? 

1 1  .i y  un  hecho  que  distancia  a  un  gran  numéro  de  espanoles  de 
Francia  :  la  separaciônde  la  Iglesia  y  del  Estado. 

Pero,  este  hecho,  solo  acusa  ignorancia  y  se  hubiera  podido  vencer 
fâcilmeirte.  Tengan  en  cuenta  que,  en  el  Parlamento,  el  Sumo  Pontifice 
del  clericalismo  espanol,  \  àzquez  de  Mella,  ha  pedido  para  Espana 
la  separaciôn  de  la  Iglesia  y  del  Estado,  corao  resolucion  beneficiosa 
para  la  Iglesia.  Reducir  los  elementos  cléricales,  hubiera  sido  cam- 
pana  fâcil  de  realizar,  y  no  se  ha  hecho. 

,  Puede  decirse  que  no  existiera  en  Espana  corriente  alguna  de 
aproximaciôn,  hacia  Alemania  ?  No.  La  habia,  visiblcmente,  entre 
ciertos  elementos;  luego,  los  hechos  han  demostrado  que  habîa  mâs 
de  lo  que  se  podîa  suponer,  porque  el  espionaje  alemân  ha  trabajado 
en  Espana  como  en  todas  partes,  con  la  mayor  tenacidad. 

El  clcmento  germanôfilo  se  reduce  en  Espana,  antes  de  comenzar 
la  guerra,  a  una  gran  parte  de  la  oficialidad  del  ejéreito,  a  un  grupo 
politico  y  a  un  numéro  reducido  de  profesores.  Pero,  ni  Espana  crée 
en  sus  politicos,  ni  en  la  oficialidad  de  su  ejéreito,  ni  el  imperativo 
categôrico  puede  hacer  proselitos  en  un  pais  poco  educado,  que  pasa 
de  la  creencia  al  escept'icismo  absoluto  y  que,  en  gênerai,  por  instinto, 
es  de  un  salvaje  individualisme 


La  declaraciôn  de  la  guerra  produce  en  Espana  una  emociôn 
énorme  :  en  el  ânimo  de  la  mayoria  de  los  espanoles  hay  el  convenci- 
miento  de -que  Espana  tiene,  por  compromiso  ineludible,  una 
iccién  designada  en  la  lucha.  Se  crée  que  existen  tratados  secretos 
que  nos  ligan  a  Francia  e  [nglaterra,  y  en  este  sentido  se  habla  \  se 
comenta  en  todas  parles;  pero  nadie  se  atrevea  aventurai*  juicios,  ni  a 
marcar  h  un  orientaciôn  definitiva.  Nadie  esperaba  los  aconleci  mien  los  ; 
ninguno  esta  suficientemente  preparado  para  dirigirse  al  pûhlico. 
Si  alguien  arriesga  una  opinion,  inmediatemenle  la  retira  y  calla... 
Sin  embargo,  hay  un  elemento,  ûnico,  que,  desde  el  primer  instante, 
de  fi  ne  su  actitud,  como  si  de  antemano  conociera  los  acontecimientos 
que   se  preparaban  y  estuviera    en   los    secretos  del    porvenir.   Este 
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elemento,  es  cl  tradicionalista ;  el  que  \i\ 
con  el  jesuitismo,  \  se  déjà  gobernar  por  cl. 

El    diario   El   Correo    Espanol  comienza    desde   el   prinn  i 
campana  germanôfîla.    Este  diario    que   nunca    fué   popular,    m  se 
vendiô  en  las  calles;  lanza  todas  las  tardes   una   nube  de  vendi 
con  un  extraordinario  y,  râpidamente,  organiza  su  ediciôn,anti 
i  los  demâs  diarios  de  la  noche.  À  pesar  de  esta  actitud 
campana,  como  es  un  periôdico  de  partido  sin  arraig 
•gente  no  hace  caso  de  su   campana  :  todavia,    no  h  nzado 

a  formarse  los  dos  bandos  de  aliados   \   germanôfil  piniôn 

pûblica  no  esta  preparada  para  taies  acontecïmientos  :  por  si  sola,  por 
réflexion propia,  es  incapaz  de  formar  juicio  ;  muchi  nalizar 

el  concepto  que  sépara  a  los  dos  contendientes  \  lo  que  cada  uno  de 
ellos  représenta  para  cl  porvenir  de  la  humanidad.  M  siquiera  es 
capaz  de  entrever  una  razon  patriôtii  sta 

Es  el  momento  de  encau/.ar  a  la  opinion  ;  dr  orientarla,  disponién- 
dola  a  seguir  eicamino  nue  mas  convenga. 

Pero,  lo  que  se  aprecia  en  la  generalidad  del  pûblico,  sucede  iguai- 
mente  en  el  interior  de  cada  una  de   los   redacci  los  diarios 

espanoles.   En  poco  tiempo,    por    razones  muy  conocidas,   el   oivel 
mental  de  la  prensa  lia  bajado  de  nu  modo  extraordinario    La  j 
ha  quedado  reducida  a  una  labor  de  reporterismo,  j  en  ninguna  de 
las  redacciones  figuran  hombres  de  juicio,  que  sean  de  un 

criterio,    y   que  puedan   emprender    decididamente    una    campana 
beneficiosa  para  el  pais.   Esta  es  la  razôn  por  la  cual,  en  los  prir 
momentos  de   la  lucha,  la  actitud  de  la  prensa    no  se  dif< 
nada  de  la  del  pûblico.  Pero,  ha\  torque  no  podemos  ; 

devista.  En  gênerai,  la  situaciôn  de  las  empresas  periodistiCas 
causas  muy  conocidas,  es  dificil;  t.  -   se  encuentran  en   un 

estado  economico  muy  critico,  que  se  complica  va  doble 

mente,  al  faltar  el  anuncio  extranjero.  De  aqui,  un  retraimiento, 
agùardando  que  alguien  venga  a  ofrecerles  una  compensaciôn  poi  sus 
campa  fias... 

La  historia  de  lo  sucedido  con  uno  il-'  los  diarios  que  ha  lu 
\  hace,  mas  rabiosa  >  disparatada  campana  germanôfîla,  \ 
hacerse  extensiva  a  los  demâs  periôdi 

En  los  momentos  de  la  declaracion  de  guerra,  esl 
dénias,   se  encuentra  en   complicada   >    dificil  situaciôn   ■ 
Diariamente,   surge   el  conflicto  por  falta   de  din 
y  para  el  pago  de  jornales;  la  i   cobra   I 

informaciôn  exterior  e"s  nula.   \  | 
redactor  jefe        aliado,  francôfilo  decidid 
envian  corresponsales  a   Fi 
El  diario  comienza,  mesurad  una  polil 
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El  propôsito  del  redactor  jefe,  es  cl  de  préparai"  a  la  opinion;  pedir 
al  gobierno  la  movilisaciôn  y  una  exposiciôn  clara  y  concreta,  de 
cuales  son  los  compromises  contraidos  por  Espana. con  quién  y  hasta 
gué  alcance  :  cl  objeto,  es  emprender,  deeididamente,  la  campana 
intervencionista. 

Este  criterio  del  redactor  jefe,  es  objeto  de  varias  conferencias  con 
cl  directôr,  que,  encontrando  cada  dia  mayores  dificultades  econô- 
micas,  espéra,  aguarda  algûn  ofrecimiento.  Pero,  este  tarda  y  hay 
que  decidirse.  Va  parece  resuelta  su  vacilaciôn,  y  pronto  a  emprender 
la  campana,  cuando  el  directôr  recibe  la  visita  de  un  agente  de  la 
Embajada  de  Austria.  El  directôr  indica  al  redactor  jefe  la  necesidad 
de  variar  de  criterio  ;  el  redactor  se  niega  a  emprender  campana  ger- 
manofila,  por  juzgarla  fatal  para  Espana,  yabandonala  redacciôn.  Las 
negociaciones  con  la  embajada  austriaca  continûan.  E\  Banco  alemân 
trasatlântico  descuenta  al  diario  las  letras  de  corresponsales  que 
nadie  quiere  descontarle.  Un  agente  de  la  embajada  va  todos  los  dias 
al  periôdico,  encerrândose  en  un  despacbo  de  la  administraciôn;  él  es 
el  (pie  dirige  el  periôdico.  Diariamente,  lleva  hecbo  el  articulo  de 
fondo,  que  un  redactor  corrige  para  darle  forma.  Los  articulos  aterra- 
dores  que  envia  el  corresponsal  de  Bélgica,  se  arreglan  ô  no  se  publi- 
can  ;  se  retiran  los  corresponsales  enviados  al  extranjero;  no  se  publica 
mâs  informaciôn  que  la  que  envian  las  embajadas  germânicas  ;  se 
emprenden'eampanas  verdaderamente  absurdas,  pero  que  sirven  los 
intereses  politicos  de  Alemania  dentro  de  Espana.  Una  de  ellas, 
—  a  semejanza  de  las  recientes  maniobras  realizadas  par  el  espionaje 
alemân  en  los  Estados  Unidos,  con  objeto  de  crear  un  conflicto  entra 
la  Repûblica  norte-americana  y  Méjico,  —  fué  la  pretendida  inter- 
venciôn  de  Espana  en  Portugal  ;  campana  que  conquistô  los  simpatias 
en  ciertas  esteras,  y  cuyo  fin  oculto  por  parte  de  Alemania  estaba 
bien  claro. 


Una  vez  aceptada  por  las  empresas  periodisticas  la  tutela  de  las 
Embajadas  de  Alemania  y  Austria,  sus  agentes  maniobran  con  acti- 
vidad,  \  con  una  inteligenciay  conocimiento  del  pais,  verdaderamente 
extraord  inarias. 

Lo  importante  para  ellos,  es  apoderarse  del  ejéreito,  de  la  pluto- 
cracia,  del  clero;  de  todos  los  elementos  reaccionarios,  que,  si  no 
toman  parte  activa  en  la  politica,  influyen  poderosamente  en  ella, 
y  para  los  cuales  una  preponderancia  germânica  en  Espana  équivale 
a  una  -Milvaguardia,  a  una  afirmaciôn  de  que  ban  de  perdurar  sus 
principiôs. 

En  poco  tiempo,  Alemania  se  hace  dueiïa  en  Madrid  y  en  provincias 
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de  toda  la  prensa  catôlica  y  conservadora,  que  es  la  mas  num 
Armados   de  esta  prensa  y  convencidos  de  que   una    inl 
espanola  a  favor  de  Alemania  es  imposible,  dirigen  sus  campai" 
objeto  de  conlener,  de  obstruccionar  todo  movimiento  en   sentido 
aliado. 

El  medio  mas  seguro  de  lograr  sus  propôsitos,  disfrazando  a  un 
tiempo  sus  intenciones  y  halagando  a  la  masa  conservadora  e 
rante,  es  la  campaiïa  neutralista,  reforzada  pot'  la  fantâstica  amenaza 
de  la  guerra  civil.  Con  esta  politica.  ganan  râpidamente  a  la  opinion 
desconcertada  y  atemorizada  por  la  magnitud  de  los  acontecimientos. 
Pero,  esta  pantalla  de  la  neutralidad,  conseguido  el  objeto  de  los 
primeros  instantes,  va  definiéndose  poco  a  poco,  basta  quedar  de 
manifiesto  su  verdadero  carâcter  germanofilo.  En  Espana,  neutralidad 
quiere  decir  en  todo  caso  germanotilia  ;  hasta  el  punto  que  cuando  un 
politico  de  tanta  autoridad,  entre  sus  partidarios,  como  el  Sr.  Maura, 
babla  y  bace  declaraciones  en  un  sentido  no  conforme  con  estos  prin- 
cipios  y  esta  significaciôn  de  neutralidad,  los  periôdico's  fundados 
para  hacer  politica  exclusivamente  maurista,  —  los  jôvenes  mau- 
ristas  :  algo  asi  como  los  jovenes  turcos,  —  arremeten  sin  el  menoi 
miramiento  contra  Maura;  le  censuran,  le  récriminai!  y,  siendo  el 
jefe,  le  rectifican  y  le  desautorizan. 


Durante  todo  el    periodo  de  gobierno   conservador,  la   prens 
limita  a  esta  campana  de  neutralidad.  Todos  los  diarios  que  no 
vendidos  a  Alemania,  caminan  conbalancin.  haciendoequilibrios,  sin 
manifestarse  francamente  en  ningûn  sentido.  Diarios  populares  impor- 
tantes, y  de  verdadero  abolerigo  demôcrâtieo,  co 1  Heraldo,  nave 

gân  entre  dos  aguas  y  se  les  ve  maniobrar,  apareciendo  unos  dîas 
germanôfilos  y  Otros    aliados.    El   mismo   Libéral,  durante    mucho 

tiempo,   se  detiene  en  estejuego,  a  posai-   de   la   significaci ilara 

y  francamente  aliada  de  su  director,    en  aquella  época    D     llfredo 
Vicenti... 

La  prensa  no  definida  como  germanôfila  que  era  la  mâs  populai 
—  ha  pecado  mas  que  la  mâs  rabiosamerite  germânica  esa  prensa, 
no  solo  no  ha  hecbo,  sino  que  ha  dejado  hacer. 

Al  encargarse  del  poder  el  partido  libéral,  esta  prensa  no  puede 
continuai-  sa  marcha  indefinida.  Toda  ell  i  esté  lig  ida  a  I  i  politica  di  l 
gobierno,  y  el  mismo  carâcter  antiliberal  >  antidemocrâtico  que 
entrana  la  germanotilia,  obliga  a  estos  diarios  a  definirse  como 
aliados;  pero  lo  hacen  de  una  manera  timida,  con  res 
aliados,  porque  no  hacen  campana  germanôfila;  siguen  ocultândose, 
vergonzosamente,  iras  de  la  burda  armaz<Jn  de  la  neutralidad  j  no 
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prestan  al  gobierno  el  apoyoquele  es  indispensable  para  hacer  frente 
a  los  graves  acontecimientos  que  se  ven  venir  3  que  son  inévitables. 
Durante  unos    meses,    El  Pais  fué  germanôfilo;   Es  pana   Naeva 
continua  siéndolo. 


No  queremos  seguir  enumerando  al  detàlle  todas  la  maniobras  de 
la  prensa;  pero  si  debemos  hacer  constar,  para  que  se  vea  toda  la 
labor  activfsima  de  los  agentes  alemanes,  los  hechos  siguientes  : 
aparté  los  diarios  ya  fundados  antes  de  la  guerra  y  que  los  Imperios 
germânicos  ganaron  para  su  politica,  se  han  fundado  en  Madrid 
El  Debate,  que  estaba  muerto;  La  Action,  La  Nation  y  El  Dia.  En 
Barcelona,  compran  El  Dia  Grdfico,  y,  desde  el  comienzo  de  la  guerra, 
fundan  una  gran  revista  alemana,  primero;  Iuego,  otra  austriaca. 
Ambas,  con  lujo  de  papel  e  impresion,  bien  redactadas  e  incluyendo 
frecuentemente  articulos  de  los  profesores  mas  cclebrados,cosa  que.  en 
estos  tiempos  en  que  lajuventud  espanola  ha  dado  preferencia  a  los 
estudios  filosôficos,  tiene  una  gran  eficacia  de  propaganda. 

Ademâs  de  estas  publicaciones,  que  se  reparten  gratis,  los  alemanes 
establecen  un  servicio  de  informaeiôn  :  «  Gorrespondencia  alemana 
de  la  guerra  ».  Cuatro  paginas,  al  tamafio  de carta  comercial,  impresas 
en  lipo  pcqueno  y  divididas  en  secciones,  telegrâfica,  de  traducciôn 
de  articulos  de  prensa  alemana  y  de  noticias  générales.  Esta  infor- 
maeiôn que  se  envia  a  tedos  los  diarios  de  Espana,  tiene  una  cabecera 
que  dice:  «  Se  ruega  su  publicacion  gratuita  a  tilulode  informaeiôn.  » 
Estas  hojas,  dan  hecha  la  informaeiôn  a  una  infinidad  de  periôdicos 
que,  ô  no  la  tienen,  6  se  la  ahorran  por  este  medio. 

# 

#   * 

Solo  dos  diarios  madrilcnos  muestran  desde  el  comienzo  de  la 
guerra,  por  razones  particulares,  su  tendencia  aliada  :  La  Epoca 
\  La  Gorrespondencia  de'Espana.  Pero,  ambos,  selimitan  a  una  labor 
easi  informativa;  ni  uno  ni  otro  hacen  verdadera  campana  para  mover 
a  la  opinion.  Solo  en  estos  ûltimos  tiempos  La  Correspondencia  ha 
denunciado  algunos  hechos  que  han  producido  inmediatamente 
impresion  en  elpûblico,  que,  hasta  entonces,  ignora  todas  las  maqui- 
naciones  sécrétas  del  espionaje  alemân.  Esto  pudo  hacerse  desde  el 
primer  momento,  pero  nadie  lo  hizo, 

# 

*    # 

Para  terminar  hemos  de  decir  algo  respecto  a  la  campana  seguida 
por   el    diario   ABC.   ,  l'unie  extranar  a  alguien  que  un  periôdico 
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en  cuva  empresa  tienen  intereses  algunas  corpoi 
haga  campanâ  germanôfila?  Véase  la  marcha  tic  este  diarii 
fundaciôn,  recuérdense  las  campanas  en  cl  realizadas,  principalmentc, 
las  dcl  proceso  Ferrer  y  la  que  siguiô  a  esta,  en  favor  di    La  I  ierva. 

Pero,  aparté  de  esta  tendencia  conservadoia  \  clérical  qu» 
terizô  siempre  y  quelediô  su  fuerza,  liay  un  motivo  de  [ndole  pri 
Su  l'undador,  director  y  propietario,  de  anliguo,  pretendiô  estai 
una  especie  de  intercambio  y  de  monopolio  entre  la  prensa  francesa 
y  la  empresa  que  cl   représenta  :  el  objeto  cra  acaparar  el  anuncio 
ex tranjero.  A BC  ha  tenido  una  sucursaï  en  Parisyhasta  hubo  el  pro- 
pôsito  de  hacer  una  ediçiôn  bilingue  en  la  capital  de  Francia.    ! 
estos  proyeetos  fracasaron;  un  espiritu  tan  mezquino  como  el  que 
révéla  ABC  no  podia   encontrar  ambiente,   [tara  nada,  en   ni 
elemento  francés.    Ademâs,   en   cierta  ocasiôn,  cl  gobierno   francés 
concedio  un  numéro  de  distinciones  a  individuos   de    Espana.  En  la 
Lista  indicada  al  gobierno  por  la  embajada  de  Espana,   Bguraba  el 
nombre  del  director  de  A  BC,  que  ambicionaba  tic  antiguo  la   I 
de  honor.  El  nombre  lue  borrado... 


Y,  ahora,  conocidos  los  râpidos  apuntes  que  hemos  indicado,  si  nos 
desprendemos,  por  un  momento,  de  nuestra  arraigada  parcialidad 
y  juzgamos  indiferentes  toda  la  énorme  labor  realizada  por  I"-  emba 
jadores  de  Aleniar.ia  y  de  A.ustria,  tendremos  que  reconocer  que  sus 
gestiones  ban  sido  admirables  y  de  una  eficacia  maravillosa.  flan 
servido  a  su  causa  cou  un  desvelo,  con  una  actividad,  con  una  perse 
verancia,  con  una  sagacidad,  cou  una  devociôn  >  un  desprendimiento 
que  esta  por  en'eima  de  todo  elogio  y  que  es  digno  de  la  mayoi 
récompensa.  No  se  puede  hacer  mas  en  servicio  de  la  patria. 

Ellos,  con  un  conocimiento  perfecto  de  las  circunstancias   \ 
personas,   han  gastado  a  tiempo  \  sin  taza  su  dinero;   han   ; 
espias  en  todas  partes,  para  saberlo  todo  é  inmediatamente  denun 
ciarlo;  han  perseguido  al  gobierno  y  a  cada  uno  de  los  gobernantes 
grandes  y  chicos,   no   dejândoles    hacer    movimiento   que    pudiera 
redundar  en  perjuicio  de  sus  plan.-;   han    corrido   continuaraentt 
Espana  en  todas   direcciones,  para  aprovechar  1"  que  les  convenu! 
y  desbaratar  lo  que   les  perjudicaba.    Vutes  de  declararl 
guerra,  han  acaparado  cuanto  elemento  util  habia  en  i 
pues,  cuando  va  les  era  imposible  la  exportaciôn,  cuando  han 
por  sus  espias.  que  tal  ô  cual  cosa  iba  a  ser  adquirida  por  I 
la  han  comprado  ellos  a  precio  fabuloso  )  a  sabiendas 
in  util. 

Ellos  han  llegado  a  formar  un  ambiente,  un  i  M'" 
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no  existia;  se  han  impuesto  .il  pais  y  han  imposibilitado  la  action 
di  los  gobiernos,  creândoles  una  situaciôri  tan  diffcil,  tan  arriesgada 
como  la  actual. 

Han  llegado,  y  esto  es  pùbli  \-o,  a  detener  un  dia  al  Rey  en  la  calle  ; 
y  le  han  obligado  a  volverse  a  palacio,  a  llamar  al  jcfe  del  gobierno 
y  (|uc  (liera  a  este  las  ordenes  «pie  ellos  deseaban,  que  exigian  en 
nombre  de  la  neulralidad'de  Espana... 

Pero  ,  porqué  han  podido  realizàr  esta  labor  ?  j  Porqué  han  podido 
alraerse  un  numéro  tan  considérable  de  fuerzas,  en  un  pais  donde  no 
tenian  arraigo  y  donde  es  (an  dificilaunar  voluntades  ?..'.  Simplemente, 
porqué  no  han  tenido  quien  se  lo  impidiera;  quien  les  opusiera  el 
menor  obstâculo,  la  menor  corlapisa;  quien  contrarrestara  en  lo  mas 
minimo  su  acciôn  incesante.  l'orque  han  estado  solos,  a  placer; 
duenos  completos  de  la  situaciôn. 

l'ara  todos  los  que,  desde  el  dia  mismo  en  que  se  déclaré  la  guerra, 
se  deçlararon  franca,  abierta  y  decididamente  aliados,  sigue  siendo 
un  enignia  la  actilud  de  estps  paises  respecto  a  Espana. 

Se  ha  dicho  que  los  gobiernos  aliados  no  querian  reeurrir  a  estos 
bajos  recursos,  y  que  esperaban  que  fuera  suficiente  lo  justo  de  la 
causa  que  defienden  para  atraer  al  pais.  Si  los  pueblos  estuvieran 
constituidos  por  mas  6  menos  millones  de  individuos,  pero  todos 
ellos  verdaderos  ciudadanos,  con  un  concepto  justo  de  la  ciudadania, 
hubiera  podido  realizarse  esc  fenômeno;  pero...  «  Critôn,  el  vulgo 
hace  lo  que  la  casualidad  le  dépara.  » 

A  una  masa  de  poblaciôn  que  simpatizaba  con  Alemania,  los  fran- 
côfilos  y  aliados  hemos  podido  oponer  nueslro  esfuerzo  personal. 
A  los  manejos  y  al  dinero  alemân;  a  la  actividad  incomparable  y  a  la 
fiscalizaciôn  y  al  apoyo  de  las  embajadas  de  Alemania  y  de  Austria, 
han  debido  oponerse  iguales  fuerzas,  por  parle  de  Inglaterra  y  de 
Francia. 

A  muy  poca  costa,  Francia  e  Inglaterra  pudieron  apoderarse  del 
pais  desde  los  primeros  instantes;  mâs  tarde,  también  con  poco 
esfuerzo,  pudieron  destruir  toda  la  influencia  germanofila  :  tenian  en 
su  favor  todos  los  elementos.  Pero,  el  abandono,  la  indiferencia,  la 
incuria  relativa  (si  se  compara  con  la  actividad  aleniana)de  los  repré- 
sentantes de  Francia  c  inglaterra,  no  teniendo  ningun  significado,  ni 
otra  explicaciôn,  se  ha  traducido  en  Espana  por  desprecio  hacia 
la  naciôn. 

Nosotros,  nos  atrevemos  a  juzgar  en  este  sentido,  porqué  descono- 
cemos  ciià les  han  sido  las  gestiones  politicas  de  los  gobiernos;  pero, 
en  el  aspecto  exterior,  en  la  parte  de  politica  popular,  podemos 
afirmar  que  nada  se  ha  hecho,  al  contrario  :  si  no  fuera  indiscreto, 
acaso  9e  pudiera  demostrar  que  han  trabajado  en  contra  de  ellos 
mismos. 
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Tan   solo  ahora,  a  partir  île   fecha   recientisima,   parece  qui 
gobiernos  aliados  han  venido  a  darse  ciienta  de  que  existe  un  pais 
Europa,  con  veintidos  millones  de  habitantes,  en  el  que  no  habian 
reparado,  a  pesar  de  que   Francia,  [nglaterra  j  Bélgica,  tienen  en  éJ 
infinidad  de  intereses  materiales  que  defender. 

En  estos  ûltimos  dîas,  se  lia  hablado  de  cïerta  discrèta  proti  cciôn 
por  parte  de  [nglaterra  a  àlgunos  diarios. 

Pero  d  merece  la  pena,  a  estas  alturas,  atraerse  una  prensa  caduca, 
por  todos  conceptos  desauloii/.ada,   \  que   ha  Llegado  .il    hecho  in 
dito  de  enmudecer  ante  el  torpedeamiento  de  barcos  espanol 

La  prensa  espanola  estaba  agonizando  autos  <lr  la  guerra  :  la  gu<  rra 
le  ha  prolongado  la  vida,  pero  morirâ  positivamente  al  terminar  las 
hostilidades. 

La  prensa  estaba  para  morir  antcs  de  la  guerra,  porque  la  prensa 
espanola  no  se  ha  renovado.  Las  redacciones  no  han  marchado  en 
paralelo  con  cl  taller  de  mâquinas;  el  redactor  es  inferior  a  la  lino- 
tipia,  y  ni  uno  solo  de  los  directores  tiene  la  capacidad  de  una  rota ti va. 
Este  ya  cra  bastante;  pero  la  campana  de  la  prensa  contra  cl  gobierno 
de  Maura  decidiô  a  este  senor  a  acabar  con  ella.  La  Gierva,  ministro 
de  la  gobernaciôiij  creô,  a  este  efecto,  las  conferencias  telegrâfîcas  con 
provincias.  Desde  aquel  momento,  la  prensa  de  provincias  tomô  un 
gran  impulso,  en  perjuicio  de  la  de  Madrid,  que  perdio  la  venta  y  una 
gran  parte  del  anuncio.  Solo  habia  un  medio  para  que  la  prensa  de 
Madrid  recuperara  estas  pérdidas  :  la  superioridad  sobre  el  diario 
régional.  Dejar  de  ser  periôdicos  puramentede  reportaje,  informativos 
Imponerse  por  mentalidad,  por  nivel  intelectual,  por  informaciôn 
exterior;  por  la  sunia  de  elementos  que  puede  réunir  \  sostener  cl 
diario  de  Madrid  y  que  el  periodieo  de  provincias  nu  puede  mantener. 

Viendo  esto  clàramente,  /:/  Imparcial,  que  bajaba  pordia 
del  Trust,  y  quiso  reorganizar  su  redaccion  ;  pero  recurriô  a  los  mismi  >s 
elementos  de  siempre  y  la  reforma  no  ha  tenido  la  eficacia  deseada. 

La  guerra  mantiene  esta  agonia  de  la  prensa  :  de  una  parte,  la 
sostiene  el  dinero  alcmân;  de  otra,  cl  arreglo  con  el  Estado,  en  la 
cuestiôn  del  papel.  Al  terminar  la  guerra,  fatalmente  tendrân  < m« 
morir  la  mayoria  de  estos  diarios.  Casi  nos  atreveriamos  a  haci  i  una 
lista  de  los  que  tienen  sus  dias  marcados. 

En  estos  momentos,  la  publicaciôn  dv  un  nuevo  diai  io,  de  un  diario 
moderno,  orientado  en  une  polftica  democrâtica,  sin  pertenecei  a 
partido,  y  que  defienda  la  causa  de  los  aliados  \   sus  inl  in  el 

territorio  espanol,  no  constiluirîa  solo    un  acierto  ;  séria  llenai   una 
necesidad,  y,  en  cierto  modo    cumplir  con  un  debei    i  un 

paîs  en  el  que  se  cuenta  cou  énormes  simpatîas,  con  adh<  siôn 
gada,  y  al  que  se  ha  dejado  en  cl  màs  absoluto  abandon 
de  toda  la  presion  y  todo  cl  desenfreno  alemân 
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La  publicaciôn  de  un  diario,  en  Espana,  dedicado  a  una  politica 
aliada,  tendria,  corne  primer  objeto,  la  desaletnanisaciôn  de  Espana. 
Espana,  coino  raza,  ni  comprende,  ni  quiere  al  alemân;  pero,  corno 
pais  atrasado,  reaccionario  en  gran  parte,  atâvico  e  impresionable,  se 
ha  dejado  subyugar  por  él. 

Paraelporvenir,  para  la  politica  de  manana,  para  la  union  econômica, 
en  oposiciôn  a  la  actual  colonia  alemana  que  càmina  de  acuerdo  con 
el  elemento  clérical,  es  indispensable  una  fuerza.  Los elementos  de  las 
derechas  tienen  en  sn  programa  de!  porvenir  entregar  a  Alemania  las 
industrias,  Alemania  vencida,  necesita  nias  qne  nunca  a  Espana;  le 
es  indispensable,  corno  punto  de  salida  al  mar. 

Sintoma  caracteristico  de  lo  bien  urdido  de  la  trama  alemana 
respecto  a  Espana,  es  el  hecbo  de  qne,  pocos  meses  anles  de  la  décla- 
ra-ion  de  la  guerra,  los  alemanes  lograron,  contra  la  opinion  \  la 
oposiciôn  mâs  viva  de  universitarios  e  intelecjtuales,  la  facultad  de 
concéder  titulos  y  revalidas  académicas  a  los  jôvenes  espanoles  que 
liubiesen  cursado  6  cursaren  en  el  Colegio  alemân,  de  Madrid,  esta- 
blicimiento  oficial  alemân  autônomo  dentro  de  la  naciôn  espaiîola. 

Este  Colegio,  acargodelaembajada,  ténia elproposito  de  crearotros 
cstablecimientos  similares,  en  todas  las  poblaciones  importantes  de 
Espana,  sobre  todo  en  las  maritimas.  Y  un  minislro  conservador, 
Bergamin,  se  declarô  patrocinador,  defensor  y  propulsor  de  estas 
aspiraciones  alemanas,  contra  todos  los  intereses  espanoles.  Ni  la 
discusiôn  muy  empenada  de  las  Câmaras,  ni  las  quejas  de  los 
elementos  nacionales,  fueron  bastantes  a  derogar  un  decreto  que 
concedia  tan  monstruoso  privilegio  a  los  alemanes.  Este  decreto,  este 
derecho  signe  enfin  ;  y  la  realizaciôn  de  las  intenciones  de  Alemania,  en 
este  punto,  significa  la  germanizaciôn  de  Espana  en  mny  pocos  afios. 

En  el  foridOj  todo  esto  respondiô  a  una  honda  cuestiôn  politica, 
sobre  la  cual  cimentaba  Alemania  sus  empresas  ulteriores  en  Espana. 

El  linico  medio  de  contrarrestar  estos  manejos,  séria  la  publicaciôn 
de  un  gran  diario,  libre  de  todo  compromiso  politico  y  econômico  : 
<pie  no  necesite  para  vivir,  ni  de  la  prolecciôn  de  un  parlido,  ni  de 
la  subvention  de  un  ministerio,  ni  del  apoyo  de  las  grandes  empresas. 

Este  diario  ganaria  râpidamente  a  la  opinion,  âvida  de  una  publi- 
caciôn verdaderamente  independiente,  inspirada  en  un  alto  criterio 
\  que  franca  y  noblemente  aborde  los  prbblemas,  sin  las  trabas  y 
lis  limitaciones  (pie  coartan  actualmenie  a  loda  la  prensa  èspanola. 

* 

:■■-■     * 

Después  de  redactadas  ligeramente estos  apuntes,  surge  la  eues! ion 
grave  y  dificil  por  quéatraviesa  en  estos  momentos  la  politica  èspanola. 
El   conflicto  planteado  a  los  gobernantes  espanoles,  es  la  comproba- 
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ciôn  de  lo  que  dejamos  expuesto.  No  ha\  nias  que  un  problema 
nocido  y  declarado  por  todos  :  la  dificultad  de  contrarrestar,  de 
todo  el  ambiente  ganado  por  la  propaganda  germanôfila   en   Espana  ; 
la  necesidad  de  desvanecer  toda  la  insidia,  derectilicar  todas  las  talse- 
dades  propaladas  por  la  prensa  germanôfila. 

Para  Espana,  es  de  una  importancia  vital  la  ruptura  de  la  absurda 
neutralidad  en  que  la  han  complicada.  y  en  la  cual  ella   pretendiô 
ampararse;  pero  esta  neutralidad  ha  sido  una  ardid  politica  que  \l< 
mania  ha  manejado  y  explotado  durante  cerca  de  très  afios,   v  <\u<- 
ahora  hay  necesidad  de  destruir  de  golpe. 

Abordada  francamente  la  situaciôn,  aun  era  tiempo  de  reconquistai 
lo  perdido.  Para  la  generalidad  del  pais,  educados  como  analfabetas, 
nuestra  union  a  los  aliados  significa  cl  envio  inmediato  dr  hombres 
al  frente  :  no  se  explican,  ni  les  cabe  en  la  cabeza  otra  clase  de  intei 
venciôn,  porque,  ademâs,  hay  interés  en  que  la  crean  asi...  >. 

V 
Mayo  1917. 

1.  Quelques  réserves  que  nous  ayons  à  faire  touchant  certaine-,  assertions  de  noire 
collaborateur,  notamnient  en  ce  qui  concerne  la  propagande  française  en  Espagne, 
nous  avons  pensé  que  l'opinion  d'un  Espagnol  assurément  bien  informé  -ur  la 
presse  de  son  pays  méritait  d'être  publiée.  Nous  nous  sommes  content  ••  de  suppri- 
mer quelques  précisions  trop  concrètes  (G.  C). 


Éull.  hispan. 
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Dans  le  dernier  fascicule  du  Bulletin  hispanique,  j'ai  commencé  à 
montrer  ce  que  fait  la  main  de  l'Allemagne  en  Espagne  :  j'ai  tout 
simplement  recueilli  des  échantillons  de  la  presse  germanophile; 
mais,  pour  ne  pas  laisser  le  lecteur  sous  une  mauvaise  impression, 
j'ai  eu  soin  d'enregistrer  aussi  les  manifestations  qui  se  sont  produites 
en  sens  contraire  et  par  réaction. 

Il  faudrait  à  présent  aborder  la  question  de  l'espionnage,  si  formi- 
dablement organisé  par  l'Allemagne  dans  la  péninsule.  Je  suis  obligé 
de  remettre  à  plus  tard  cet  exposé,  qui  verra  la  lumière  en  temps  plus 
opportun. 

En  attendant,  reposons-nous  les  yeux,  réjouissons-nous  en  relisant 
quelques  documents  qui  seront  plus  tard  l'honneur  de  l'Espagne,  et 
sa  défense.  . 

Après  quoi,  on  me  permettra  quelques  réflexions  sous  forme  de 
remerciements. 

Manifeste  du  comte  de  Romanones,  président  du  Conseil, 
remis  au  roi  le  19  avril  1917. 

El  profu udo  convencimiento  adquirido  de  que  la  defensa  de  las  vidas 
i  intereses  espafioles  no  puede  hacerse  eficaz  mienlras  nuestra  politica  aute 
la  guerra  se  desenvuelva  dentro  de  las  mismas  limitaeiones  que  hasta  ahora, 
obligan,  Senor,  ;i  mi  conciencia  de  patriota  y  de  gobernante,  conocedor  de 
sus  obligaciones  ante  el  présente  y  et  porvenir  de  su  patria,  ;i  bacer  a  V.  M. 
y  â  la  naciôn  las  manifestaciones  que  este  documento  contiene,  y  â  adoptar 
irrevocablemente  la  resoluciôn  que  talcs  convenciiuientos  imponen. 

Era  mi  propôsito  soineler  ;i  las  Cortes  esta  cuestiôn  ;  mas  para  ello  neecsi- 
taba  el  Gobierno  de  V.  M.  llevar  â  la  deliberaciôn  de  aquéllas  soluciones 
concretas  que,  al  cxaminarlas  en  Consejo,  no  logré  acerca  de  las  mismas  la 
indispensable  unanimidad. 

Siernpre  lie  estado  convencido  de  que  la  politica  internaeional  que  permi- 
tiria  engrandecer  â  Espana  es  la  empiendida  en  1902.  Aquella  politica  se 
inicii»  por  un  Gobierno  del  cual  tenfa  cl  honor  de  formar  parte,  y  fué 
reiterada  y  acentuada  en  los  Tralados  de  1904  y  njnj,  y  en  las  declaracioncs 
de  Carta<:ena  de   1907)   i«|i'>. 

El  <->tallido  de  la  guerra  suspendio  cl  desarrollo  de  aquella  politica;  pero 
ni  debia  ni  podia,  ;î  mi  entender,  rectificarla.   El  curso  de  los  sucesos  ha 
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robustecido  mi  conviccion.  Hace  unas  semanas,  al  dar  i  uei 

de  La  ûlti  ma  nota  sobre  el  bloqueo  submarino,  afirméqi 

no  se  interrumpin'a  ;  declaro  que.  a  pesai  delOs  esfuerzos  del  Gobierno,  la 

vida  de  Espafia  corre  peligro  de  interrumpi 

Se  lia  labrado  en  mi  ânimo  el  convencimiento  indestructible  de  que  I09 
problemas  que  la  pazplantearâ  ante  el  porveriir  de  cada  una  de  las  n  i 
exigen  de  Espana  no  baya  rectificaciôn  en  el  camino  iniciado  en   iq< 
qi stapolitica  implique  en  modo  alguno  intervenu  en  la  _  tuai. 

Pesa  en  mi  ânimo  otra  consideraciôn.   Espana  taria  del  patri 

monio  espiritual  de  una  gran  raza.  Aspira  bistoricamente  a   presidir  la 
confederaciôn  moral  de  todas  lasnaciones  <le  nuestra  sangre.  N   esa  aspira 
eii'ii  se  malograrâ  deflnitivamenle  si,  eo  bora  tan  decisiva  para  I < >  fuluro 
como  la  àctual,  Espana  y  sus  bijas  aparecieran  espiritualmente  divin 

Siendo  esta  mi  conviccion  en  punto  que  afecla   i  los  futuroa  destinosde 
la  patria.  honradamente  no  puedo  gobernar  sino  ajustando  à  ella  mis 
Vuestra  Majestad,  dispensândome  una  honra  para  la  cual  nun<  i   sei 
tante  la  gratitud  niia.  depositôenmi  su  absoluta  conQanza,  autorizândome 
en  todo  momento  para  procéder  como  a  mi  juicio  mejor  conviniere  â  los 
ïntereses  del  pais.  Pero  realmente  reconozeo,  después  de  babi 
con  patriotica  ansiedad  las  manifestaciones  de  laconciencia  pûblica,  algunas 
surgidas  del  propio  partido  que  me  bonra  con  su  direcciôn  y  jefatura,  que 
boy  una  gran  parte  de  la  opinion  espanola  no  participa  de  mi  conviccion. 

Para  quien  sienta  bondamente  su  condicién  de  libéral  y  noblemente 
sobrclleve  las  respônsabilidades  del  Gobierno  eu  una  democracia.  es  un 
imposible  moral  gobernar  contra  el  sentir  pûblico.  Ni  debo  ni  quiero 
goberna.  contra  La  opinion.  No  la  comparto;  pero  ante  ella  me  rindo.  >  por 
eso  pongo  en  manos  de  Vuestra  Majestad  la  dimisiôn  del  Gobierno  que 
tengb  la  honra  de  presidir. 

Esta  dimisiôn  tiene  carâcter  irrévocable,   l'or  eso  no  someto  à   Vuestra 
Majestad  la  clccciôn  de  do-  politicas,  sino  que  declaro  resueltamente  que 
hoy  no  puedo  seguir  asumiendo,  conforme.!  mis  convicciones,  la-  responsa 
bilidades  del  Gobierno  de  mi  pais. 

(Correspondencia  de  Espana,  i.ja\ril  ig 


Manifeste  du  parti  réformiste. 

La  Junta  Nacional  del  partido  reformista,  después  de  examinar  la  situaciôn 
polilica  originada  por  la  ultima  crisis  ministerial  i  eo  el  debei  de 

dirigirse  nuevamente  a  suscorreligionariosj  al  pais,  ya  que  la  clausura  injus- 
tifleada  de  las   Gortes,   darlosa   siempre   para   el   régimen    parlamentario, 
impide  desde  luego  tratar  ante  ellas  la  polilica   inlernacional  del  an 
Gobierno.  las  graves  manifesl  >ntenidas  en  La  nota  pr( 

Monarcaporel  présidente  dimisionario  y  la  signiflcai  ion  del  actual  Gabinele, 
temas  todos  que  revisten  a  la  hora  présente  cxcepcional   ti 
que  pueden  ser  decisivos  por  sus  resultados  para  La  vida  j  el  porvi 
Espana. 

Conviene,  por  de  pronto,  recordar  que  al  ser  llamado  al  Podei  el 
de  Romanones,  como  jefe  del  partido  libéral 
extremar  la  nota   de  la  llamada  neutralid.nl   e-lii.l... 
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de  disipar  ciertos  recelos  nacidos  de  su  significaciôn  aliàdôfila,  e  interesado 
por  eslo  mismo  en  que  los  elementos  reaccionarios  y  germanôfilos  del  pais 
no  le  suscilaran  con  su  protesta  obstâculos  y  dificultades  de  ningûn  linaje. 
Siguiô,  pues,  subie  esta  materia  la  inisnia  pauta  trazada  anteriormente  por 
el  senor  Dato. 

\  -ii  puéril  afân  de  vivir  tranquilo  en  el  Gobierno  lo  sacrifice  todo,  abso- 
lutamente  todo,  desde  las  reformas cconômicas  y  financierasanunciadas  cien 
veces  como  salvadoras  por  el  partido  libéral  Trente  al  egoisrno  de  las  oligar- 
quias  plutocrâticas,  hasta  las  mas  elementalcsexigencias  de  la  politica  inter- 
nacional.  en  la  cual  todo  gobernante  serio  que  hubiera  querido  ser  fiel  al 
pacto  de  Carlagena  y  facilitar  sobre  esta  base  una  aproximaciôn  mas  estre- 
cha  y  cordial  con  Inglaterra  y  con  Francia  debia  sentirse  moralmente  com- 
pelido  a  practicar  la  neutralidad,no  en  los  términos  que  seùalabael  mensaje 
de  la  Corona,  sino  con  aquel  matiz  de  neutralidad  benévola  para  los  aliados 
a  que  le  obligaban  en  cierto  modo,  mas  que  sus  compromisos,  las  conve- 
niencias  de  Espana. 

Habriamos  adoptado  asi,  mirando  sobre  todo  el  porvenir,  la  actitud  unica 
que  nos  correspondia,  maxime  teniendo  en  cuenta  que,  al  hacerlo,  no  que- 
brantâbamos  ninguno  de  los  deberes  fundamentales  que  la  neutralidad 
implica,  ni  contrariâbamos  tampoco  los  anhelos  del  pais,  enemigo  resuelto 
de  intervenir  voluntariamente  y  sin  causa  justificada  en  la  guerra. 

Pero  el  Gobierno  libéral  entonces,  por  incapacidad  o  por  miedo,  no  supo 
o  no  quiso  adoptar  la  postura  que  convenia  a  nuestros  intereses.  Como  si 
respondiese  en  su  conducta  a  sugestionesytemores  mas  altos,  procediô  en  el 
Podcr  con  las  vacilaciones  e  incoherencias  propias  tan  solo  de  quien  creyera 
que  la  politica  exterior  de  Espana  estaba  subordinada  a  los  resultados  de  la 
guerra.  Tuvo  especial  empeno,  ademâs,  en  mostrarse  cquidistante  de  los 
dos  grupos  de  naciones  beligerantes  en  que  se  divide  la  actual  contienda, 
ahogando  para  conseguirlo  la  voz  de  las  ideas  o  de  los  sentimientos,  e  impi- 
diendo  que  se  manifestara  pûblicamente  la  simpatia  o  la  adhésion  en  favor 
de  cualquiera  de  ellas.  Hasta  prohibiô  que  se  discutiera  el  problema  en  las 
Cortcs,  sin  comprender  que  bay  ocasiones  en  que  el  silencio,  lejos  de  ser 
virtud,  constituye  un  crimen,  porque  no  solo  se  mantiene  en  la  ignorancia 
y  en  la  desorientaciôn  a  todo  un  pueblo  sobre  asuntos  que  le  interesanmuy 
de  cerca,  sino  que,  por  efecto  de  esta  misma  ignorancia,  se  le  aleja  espiri- 
tualmente  de  una  lucha  en  la  que  se  estân  jugando  sus  futuros  destinos.  El 
resultado  de  semejante  politica,  mil  veces  funesta,  ha  sido  esta  especie  de 
insensibilidad  en  que  vivimis  con  relaciôn  al  conflicto  europeo,  y  la  loca 
esperanza,  abrigada  por  algunos  gobernantes,  de  que  tal  conducta  séria 
titulo  mâs  que  suficiente  para  oficiar  como  mediadores  en  la  hora  solemne 
de  la  paz. 

Es  desuponer,  dada  la  celeridad  con  que  se  precipitan  los  sucesos,  que  en 
estos  dias  se  hayan  disipado  muchas  ilusiones.  Asi  parece  revelarlo  laûltima 
nota  entregada  al  Rey  por  el  conde  de  Romanones,  y  en  la  cual  se  apunta  la 
idea  de  que  por  no  haber  seguido  la  ûnica  politica  que  podia  engrandecer 
a  Espana,  la  politica  de  los  Tratados  de  1902  y  1905,  la  de  las  declaraciones 
de  Cartagena  de  1907  y  191 3,  estamos  a  punto  de  divorciarnos  del  mundo 
latino,  de  perder  el  depôsito  que  encierra  el  patrimonio  espiritual  de  una 
gran  raza  y  de  incapacitarnos  para  presidir  la  Confederaciôn  moral  de  todas 
las  naciones  de  nuestra  sangre. 

Estimamos  un  acierto  esta  déclaration  y  consideramos  que  hay  en  clla 
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una  clara  vision  del  porvenir.  Ks  lo  que  tantas  y  tantas  veces  heinos 
nido  nosotros  con  visible  malquerencia  de  los  partidos  tumantes   V.I 
ademâs  que  esa  es  la  ùnica  bandera  en  que  habrân  de  vincularse  ma 
los  intereses  y  el  honor  del  pais. 

Pero  bueno  es  bacer  constar  que  la  politica  seguida  basta  la  fecha  no  ha 
sido,  ni  con  mucho,  la  mâs  adecuada  para  realizarese  idéal  que  hoy  se  pro- 
clama. Desde  los  comienzos  de  la  guerra,  sin  lenior  a  sus  Quctuacione 
sus  resultados,  ha  debido  sostenerse,  corao  sostuvo  el  partido  reformista, 
que  Espana  estaria  con  Inglaterra  y  Francia  vencidas,   antes  que  con   Ue 
mania  y  Austria  vencedoras,  ya  que  asi  lo  exigian  necesidades  de  su  comei 
cio,  apremios  de  su  posiciôn  geogrâfica,  vinculos  materiales  y  lazos  de  id<  as 
desde  los  comienzos  de  la  guerra,  y  solo  por  amor  al  pais,  ha  debido  impo- 
nerse  una  neutralidad  que  hiciera  compatible  la  prâctica  de  sus  deberescon 
aquella  solidaridad  moral  a  que  cstâbamos  obligados  en  favor  delà  causa 
justa,  justisima  de  las  naciones  aliadas;  desde  los  comienzos  de  la  guni.i 
en  fin,  y  obedeciendo  ûnicamente  al  interés 'national,  hemos  debido  ponei 
coto  a  las  maniobras  e  ingerencias  de  ciertos  elementos  que,  en  su  afân  de 
servir  a  los  imperios  centrales,  no  vacilaron  en  comprometer  la  acciôn  del 
Gobierno,  lastimando  a  lave/,  nuestra  soberania  y  nueslro  pâli  ioti-iu>>.  \  si 
eso  hubiéramos  hecho,    no  pasariamos  hoy  por  el   sonrojo   de  que  esos 
mismos  elementos  tomasen  a  Espana  por  un  pais  conquistado  \   utili/aran 
después  plumas  mercenarias  para  dar  un  ambiente  de  justification  a  sus 
designios. 

Mas  no  hay  que  perder  el  tiempo  en  recriminaciones  estériles.  Ha  lli 
la  hora  de  Espana,  si  es  que   Espana   quiere  salvarse,   y   la   necesidad   de 
adoptar  en  la  politica  international  resoluciones  claras  y  bien  definidas. 

Seguir  en  la  neutralidad  es  imposible,  sobre  todo  en  esa  neutralidad  a 
todo  trance  »  que  predican,  entre  otros,  algunos  llamados  libérales,  j  que 
por  transigir  con  todas  las  afrentas  constituye  la  claudication  mâs  vergon- 
zosa  delà  dignidad  nacional.  La  neutralidad,  para  nosotros,  tiene  siempre 
un  limite  infranqueable,  que  es  el  honor  de  Espana.  \si  ha  tenido  que 
reconocerlo  et  Gobierno  en  la  nota  oficiosa  dando  cuenta  de  su  consti 
tuciôn  y  de  sus  propôsitos,  y  asi  lo  ha  ratificado  el  présidente  del  Cons< 
Sr.  Garcia  Prieto,  en  las  referencias  hechas  a  los  corresponsales  de  la  Prensa 
extranjera. 

No  formulamos,  pues,  una  pétition  insensata  y  temeraria  si,  invocando 
el  honor  de  Espana,  nada  mâs  que  el  honor  de  Espana,  reclamamos  hoj  el 
rempimiento  diplomâtico  cou  Uemania.  Es  una  exigentia  obligada  del 
decoro  patrio. 

El  valor  moral  de  las  naciones  se  acredita  en  el  mundo,  aparté  de  otros 
molivos,  por  la  energia  con  que  aquéllas  defienden  su  derecho    La  re 
ciôn  ante  el  agravio,  cuando  no  es  un  signo  de  impotencia,  es  una  ej»  ul 
devileza.  Y  los  pueblos  viles,  tarde  o  temprano,  concluyen  siempre  poi 
maleria  de  compensaciôn  o  de  reparto. 

Ahora  bien;  suponer  que  Espana  ha  llegado  a  este  rebajamiento  séria    i  i 
mâs  grave  de  las  injurias  quepudiera  inferirsele  >  \».\-  lo  mismo  qui 
afrentosa  y  absurda  tal  hip«')tcsis,  no  es  dable  consentir  un  solo  momento 
mas  el  que  por  culpa  de  Alemania.  con  manifiesta  violation  del  derecho  de 
gentes,  con  olvido  de  nuestro  generoso  comportamiento  j  con  de 
las  necesidades  de  nuestra  vida,  se  paralice  el  trâfico  comen  ial  de 
se  torpedeen  sin  previo  aviso  su-  buques,se  hundan  en  el  mai  a  sus  Iripula 
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ciones  y  se  extienda  por  muchos  de  sus  hogarés,  como  consecuencia  de  sus 
injustas  medidas,  la  inquiclud  y  el  hambré.  Los  casos  del  «  Tavira  »,  del 
«  San  Fulgencio»,  dol  «  Thom  »  y  del  «  Cabo  Blanco  »  ligitiman  sobrada- 
menle  nuestras  exigencias.  Poreso  repetimos  quo  es,  a  nuestro  juicio,  un 
Inexcusable  deber  de  gobierno  romper  toda  relaciôn  diplomâtica  con  Ale- 
mania,  evidenciando  asî  (juc  no  podemos  ni  queremos  seguir  siendo  amigos 
de  quien,  a  sabiendàs,  nos  maltrala  y  nos  escarnece.  Esto  es  lo  que  pedimos, 
y  nada  masque  esto. 

Estamos  seguros  que  en  esta  actitud  nos  aeompana  la  inmensa  mayoria 
del  pais. 

Los  que  inspirândose  en  môviles  bastardos  pretenden  coloear  al  ejéreito 
en  contra  nuestra,  se  equivocan.  y  ademâs  le  ofenden.  El  ejéreito,  por  su 
constituciôn,  por  el  fervoroso  culto  que  rinde  a  su  bandera,  es  y  sera  siempre 
un  paladin  vigilante  y  acucioso  del  honor  nacional.  Reputarle  capaz  de 
tolerar  el  agravio  equivaldrfa  a  confundirle  con  una  de  esas  mesnadas 
indisciplinadas  y  turbulentas  en  quienes  el  egoismo  o  la  cobardia  ahoga  los 
màs  nobles  sentimientos,  incluso  aquellos  que  nacen  de  la  dignidad  patrio- 
tica  ofendida.  Por  eso  estamos  seguros  de  que  el  ejéreito  cumplirâ  en  lodo 
easo  con  su  deber. 

Pero  aun  existen  otras  razones  que  nos  impulsan  a  perseverar  en  la  cam- 
pana.  Quienes  crinozean  someramente  loque  por  efecto  de  la  guerra  se 
trama  en  el  mundo  saben  que  nueslra  patria  eorre  el  gravisimo  riesgo,  si  es 
que  no  rompe  la  neutralidad  pasiva  y  vergonzosa  en  que  vive,  de  no  tener 
asiento  en  la  Conferencia  de  la  paz. 

Que  no  olviden  los  espa noies  lo  que  esto  significa.  Es  la  repeticiôn  del 
Gongreso  de  Viena,  agravado  considerablemente.  Es  la  muerte  moral  de 
Espana.  A  la  hora  misma  en  que  el  mapa  politico  de  Europa  habrâ  de 
modilicarse  profundamente,  y  en  que  por  una  liquidaciôn  radical  de  valores 
habrâ  de  sufrir  transformaciones  inesperadas  la  vida  entera,  la  voz  de 
Espana  no  se  dejarâ  oir,  como  si  por  un  acto  de  suicidio  colectivo,  obra 
de  la  incapacidad  y  de  la  inconsciencia,  hubiéramos  renunciado  para 
siempre  a  todos  los  idéales  y  a  todas  lasesperanzas.  Y  no  es  esto  lo  peor,  sino 
que  por  efecto  del  aislamiento  en  que  vamos  a  quedar  se  truncarâ  para 
mucho  tiempo  el  consorcio  espiritual  y  econômico  con  aquellas  Republicas 
americanas  que  son  el  fruto  de  nuestra  sangre  y  de  nuestra  lengua,  y  hasta 
ims  sentiremos  forzosamente  humillados  dentro  de  la  propia  peninsula 
ibérica,  ya  que  su  représentation  habrâ  de  llevarla  a  costa  nuestra  Portugal, 
cuyos  estadistas  han  tenido  el  acierto  de  imponer  a  su  pueblo  el  sacrificio 
de  hoy  para  engrandecerle  manana. 

No  olviden,  por  lillimo,  los  cspanolcs  que  la  révolution  rusa  y  la  inter- 
vention de  los  Estados  1  nidos  en  la  guerra  ha  dado  a  esta,  como  dijo 
\\  ilson,  el  carâcter  de  una  lucha  politica  intercontinental,  en  que  pugnan 
biiosamenlc  dos  clâses  de  idéales  :  de  un  lado  la  liber tad,  del  olro  la  auto- 
cracia;  la  primera,  representada  por  las  nationes  aliadas;  la  segunda,  por 
loi  imperios  centrales. 

Gon  las  nacîones  aliadas  estamos.  vibrantes  de  entusiasmo  y  de  admi- 
ration, seguros  de  que  la  Victoria  glorificarâ  muy  pronto  la  grandeza  de  su 
causa  y  el  heroismo  de  sus  hijos. 

Vos  lîgan  a  ellas  nuestras  convicciones  democrâlicas,  la  fe  en  la  juslicia, 
el  amor  a  Espafia.  Sabemos  que  son  nueslros  intereses  >  nuestra  indepen- 
(ifiicia  los  que  nos  exigen  viviren  la  comunidad  de  las  naciones  occidentales. 
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Sabemos  ademâs  que  triunfarân  con  ellas  los  idéales  redentores 
y  del  progreso. 

Mal  harân  en  permanecer  sordos  a  estos  clamores  Los  que  estan  en  lo  allô 
y   tienen   su  vida  vinculada  al  honor  y  a  la  prospei idad  de    I  Sobre 

éllos,  injustamerrte  quizâs,  haccn  efectiva  la   responsabilidad    l>>>  pueblos 
cuando  se  encuentran  deprimidos  por  las  torpezas  de  sus  gobernantes 


Junta  National  del  partido. 

D.  Gumersindo  de  Azcàrate. 

Dipulados  a  Coites  :  v 

l>.  Melquiades  Alvarez,  D.  Manuel  Pedregal,  D.  Cândido  Damada.  D 
Llari,  don  JoséZulueta,  D.  Ramôn  Alvarez  Valdés,  don  Juan  l  fia.  l>.  L.  In- 
dalecio  Corujedo,  don  Augusto  Barcia,  D.  Ambrosio  Eiurtado  de  Mendo 
D.  José  Maria  Rodriguez,  don  Leopoldo  Palacios,  D.  Miguel  Moya  \  Gaston 

Senadores  : 

D.  Antonio  Landeta.  D.  Jerônimo  Hou.  présidente  del  Comité  provincial 
de  Baléares. 

Ex  diputados  a  Cortes  : 

D.   Prâxedes  Zancada.    D.    Luis   de   Zulueta,    D.  Camilo    Pérez    Pastor, 
D.  Adolfo  Gil  y  Morton.  1).  Julio  Cervera  Baviera,  D.  José  Igual. 

Ex  senadores  : 

D.  Tomâs  Romero,  D.  Mauricio  Ulargui. 

Don  Agustin  Cortés  Mimera,  eoncejal  représentante  de  la  minorfa; 
D.  Adolfo  Posada.  Catedrâtico  ;  D.  Manuel  Garcos  Morente,  idem.  I>.  Luis 
de  Hoyos  Sâinz.  idem:  D.  Francisco  Rivera  Pastor.  idem:  D.  Gustavo  Pitta- 
luga,  idem;  D.  Hipôlito  Rodriguez  Pinilla,  idem:  D.  Manuel  Izafia,  abo- 
gado;  D.  José  Maria  Gonzalez,  idem;  D.  Juan  Dagas,  idem  D"  l  nrique  de 
Mesa,  idem;  D.  Ramôn  Pérez  de  Agala.  idem;  senor  marqués  de  Palomades 
de  Duero.  idem;  D.  Rafaël  Sâncbez  Ocafia,  ingeniero;  D.  Vicente  \  y  B 
Villamil.  jel'e  provincial  de  Alicante;  D.  Gregorio  Encinas,  comerciante 

Jefes  y  présidentes  de  Comités  provinciales  . 

D.  Enrique  Isâbal  Pallarés,   Zaragoza;  D.   Juliân   Pérez  Lozano,  Mi 
D.  Wenceslao  Montoya  Lorenzo,  Albacete  ;  D.  Manuel  Père:  G  \ 

D.  PerTecto,  Câceres;  D.  José  Marchena  Colombo,  Huelva;  D.  Aniano  M 
Lezcano,  Palencia,  1».  José  de  la  Torre  v  Torre,  Santander;  D    M 
[fiîguez,  Soria;  D.   Mauricio  Fernândez  Cucvas,  Zanlora;  D.  José  Mi 
San  Româp,  Sevilla;   D.    Filiberto   Villalobos,  Salamanca;   D    Gaudencio 
Moure,  Orense;   D.    Vntonio  Jiménez   Lôpez,  Granada;   D.  Manuel   H 
guéz  Pifiero,  Cadiz  ;   D.  Ramôn  Bautisla  Claveria,  Oviedo  ;  D   Josi    Gai 
jaén;  D    Ubaldo    Fuentes    Birlaya,    Umansa    Albacete  ;   D    Eduard 
\.ceino   Gômez,   Linares    Jaén  .    D.    Tomâs   de    ^quino    \i 
(Murcia);  don  César  Puig  Martin,-/.  Ucoj  I  Uicante)  ;  D    Paulino  < 
Moral,  Su.tander:  D.  Joaquin  Dualde,  Barcclona;  D.  Carlos   Rivei  i   Ruif, 
Mâlag'a;  D.  Matias  Pehalva,  Palencia,  j  l>.  Manuel  Rovira  Serra,  Madrid 

(IferaUo  de  Madrid 
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Quelques  paroles  du  «  Mitin  »  de  Madrid  (27  mai  1917). 

Ovejero. 

...  En  nombre  de  esta  doctrina  pacifista  me  adhiero  a  este  acto  on  el  cual 
se  viene  a  defender  el  honor  escarnecido  de  nuestro  pueblo. 

Kl  proletariado  espaùol  participa  en  este  acto  en  este  sentido  al  prestarle 
su  apoyo  moral  y  su  ferviente  simpatia. 

Nos  importa  mucho  decir  que  si  nos  duele  el  ultraje  a  nuestra  dignidad, 
nos  sentimos  profundamente  indignados  ante  los  buques  torpedeados  y 
ante  la  pérdida  de  vidas  por  los  criminales  atentados  cometidos  por  los 
alemanes.  (Grandes  aplausos.) 

Nosotros  que  hemos  llorado  ante  los  escombros  de  Lovaina  y  ante  las  pie- 
dras  sagradas  de  Reims,  sentimos  un  dolor  mas  grande  todavia  al  ver 
que  aqui  se  babla  de  neutralidad  precisamente  por  aquellos  que  fueron 
complices  de  la  violaciôn  de  Bélgica.  (Gran  ovaciôn.) 

Cuando  se  nos  inlerrogue  acerca  de  si  queremos  conservar  la  neutralidad, 
diremos  que  la  neutralidad  de  Belgica  fué  violada  por  el  imperialismo 
prusiano... 

Castrovido. 

...Se  dice  que  nosotros  tratamos  de  tocar  el  clarin  guerrero,  llevando  a 
Espana  a  intervenir  en  el  movimiento  de  las  naciones,  y  esto  séria  una 
locura,  porque  séria  criminal  valerse  de  un  invâlido  para  tal  faena  o  séria 
la  ûltima  calamidad  que  sufririamos  y  por  eso  no  podeinos  ir.  (Grandes 
aplausos.) 

Se  no  tacha  por  nuestros  adversarios  de  que  tratamos  de  poner  frente  a 
trente  la  paz  y  el  intervencionismo. 

Se  trata  de  poner  frente  a  frente  la  paz  que  defendemos;  no  la  paz  con 
vencedores  y  vencidos,  sino  la  paz  con  la  libertad,  la  democracia  y  la  jus- 
ticia;  no  con  vencedores  ni  vencidos,  pero  si  excluyendo  al  militarismo,  al 
clericalisino  y  al  kaiserismo.  (Bien.) 

Lo  que  pasa  en  esta  guerra  monstruosa,  es  que  no  luchan  en  ella  naciones 
distintas,  sino  quedebe  considerarse  como  una  guerra  civil  entre  la  libertad 
y  la  reacciôn,  entre  la  barbarie  y  la  civilizaciôn,  entre  la  libertad  de  los 
pueblos  y  el  dominio  universal  en  nombre  de  la  cultura  como  antes  se  bizo 
en  nombre  de  la  religion. 

Los  pacifistas,  los  que  nos  han  dicho  intervencionistas,  son  los  intervenidos, 
los  intervenidos  inconfesables,  los  ganados,  los  comprados,  los  corrompidos. 
(Aplausos.  ) 

En  Espana  todo  responde  a  la  neutralidad  y  los  que  amenazan  la  paz 
poniendo  en  litigio  el  honor  ante  todos  los  pueblos  beligerantes  son  los 
intervenidos;  estos  que  derriban  Gobiernos  y  que  se  han  convertido  en 
sociedad  defensora  de  los  que  torpedean  nuestros  barcos,  estos  que  ofenden 
la  dignidad  nacional,  son  los  que,  como  decia  antes,  ponen  en  peligro  la 
paz  de  Espana. 

Decia  el  gran  poeta  catalan  Maragall,  que  Castilla  le  daba  lastima  porque 
no  miraba  al  mar. 

Es  verdad.  pero  no  hay  necesida.d  de  ver  para  tocar  una  cosa  y  para  sentirla, 
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Castilla  no  ve  el  mar,  pero  lo  ven  los  vascos,  los  cântabros,  los 
los  catalanes  y  los  queridos  valcncianos... 

Castilla  en  el  interior  de  Espana  no  ve  al  mar,  perodiô  navegantes  ; 
conquista  de  America,  y  Castilla  protesta  enérgicamente  de  estos  ataques 
que  destruyen  nuestra  marina  y  cuestan  la  vida  a  nuestros  marini 
infelices  pescadores. 

N'osotros  decimos  que  de  corazôn  estamos  al  lado  de  Bélgica    de  Fi 
delà  repùblica  rusa,  de  Italia,  de  Portugal  y  de  todos  los  pueblos  que  lui  ban 
por  la  civilizacion  y  el  derecho  y  que  abominan  del  Kaiseï  ism 

Mexéndez  Pallarés. 

...  La  agresiôn  de  Alemania  a  los  pueblos  libres  es  un  problema  de  todo  el 
mundo. 

Las  izquierdas  no  vienen  a  este  milin  por  môviles  de  partidismo,  sino 
a  afirmar  su  solidaridad  con  las  naciones  aliadas,  que  deflenden  la  indepen- 
dencia  de  los  pueblos,  la  justicia  y  la  libertad. 

La  actitud  de  las  derechas  no  tiene  explicacion  racional  posible. 

Por  su  opinion  sectarista  olvidan  los  principios  de  defensa  del  altar  y 
dejan  los  evangelios  en  las  zarzas  de  su  germanofilia  y  prestan  su  adhésion 
a  los  métodos  de  la  guerra,  en  los  que  no  puede  pensai-  jamâs  ningûn  cris- 
tiano.  No  reconocen  ningûn  valor,  ningûn  valor  suprasensible. 

Saben  efectivamente  que  Espana,  ni  étnicamente.  ni  geogrâficamente 
puede  sumarse  al  -imperialismo  gerniânico;  >  descienden  a  sus  tendencias 
absolutistas  en  Espana,  refugiândose  en  la  neulralidad. 

Es  verdad  que  hasta  abora  la  opinion  nacional  en  Espana  n<>  babia  res- 
pondido  a  su  bistoria,  a  su  espiritu  de  raza  y  a  su  alto  concepto  de  la  patria. 

El  horror  a  la  guerra  todavfa  domina  en  gran  parle  de  la  opinion  del 
pais,  y  de  ello  sacan  soffsticas  ventajas  los  germanôfilos  en  quienes  el  dictado 
de  pacifistas  es  un  verdadero  sarcasme 

El  horror  a  la  guerra  llenô  esta  plaza  de  toros  el  dîa  que  hablô  Maura, 
germanofilo  germanizado  cuyo  discurso  paradôgico  fué  un  documento  de 
pobre  dialéetica  por  el  que  logro  el  aplauso  para  acaso  tesis  antagônica. 

Maura  se  inspiré  en  el  horror  a  la  guerra,  en  el  sentido  vulgar  \  eg 
disculpable  en  un  simple  ciudadano  burgués,  pero  no  en  este  sentido  tn>t.' 
y  noble  denlro  de  una  vision  del  conjunto  de  la  vida  de  la  bumanidad  como 
hubiera  correspondido  a  un  espiritu  superior,  como  lo  bubiera  hecho  un 
pensador,  o  un  filôsofo,  o  un  poeta.  (Muy  bien.  Grandes  aplausos.  No  ea 
verdad.  Los  pacifistas  somos  nosotros. 

La  guerra  es  un  crimen,  es  un  crimen  en  quien  la  provoeô,  un  derecho 
en  quien  la  repelc... 

Toda  guerra  plantea  ante  el  mundo  un  caso  de  justicia  del  universal 
interés  y  corresponde  a  las  naciones  no  complicadas  en  la  contienda  form  u 
un  estado  de  opinion  unanime,  avasallador,que  détermine  que  naci6n  obra 
criminalmente,  provocando  y  realizando  la  agresiôn.  j  cuâl  olra  realiza  el 
derecho  de  légitima  defensa. 

El  aislamiento  moral  y  material  determinado  por  la  ruptura  de  rela 
ciones  diplomâticas  y  mercantiles  es  la  sanciôn  m.is  levé  que  en  bolo< 
a  la  justicia  puede  imponerse  a  toda  naciôn  que  provoi  ando  injustani 
la  guerra  simbolice  en  un  acto  perverso  el  influjo  de  mucho9  ra 
jnfracciôn  de  todas  las  leyes  y  de  todos  los  idéales  de  la  \ida. 
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No  olvide  Espana  que  esta  guerra,  sin  igual  en  la  historia,  tuvo  como 
primera  pagina  la  violation  de  la  neutralidad  belga;  Bélgica  la  gloriosa,  la 
berôica  >  la  m&rtir. 

Unamuno. 

. . .  Se  comprende  mus  por  pudor  que  por  miedo  que  no  se  quiera  ir  a  una 
intervention  armada  con  un  ejército,  que  no  lo  liay  adecuado  para  el  caso  y 
que  cuando  podria  formarse  séria  tarde  para  esta  intervention. 

Pero  es  que  bay  otros  modos  de  intervention  en  esta  guerra  civil,  en  esta 
révolution  que  ilumina  con  llamaradas  de  sangre  la  conciencia  de  la  huma- 
nidad;  porque  es  esta  una  guerra  contra  el  absolutismo,  y  el  absolutismo 
espaiïol  se  deliende, 

c-  Que  puede  retener  a  los  poderes  pûblicos  de  incorporarse  a  la  bistoria 
de  Europa?  Miedo  a  la  guerra  civil,  acaso? 

Ils  que  la  tenemos  ya;  tcnemos  la  guerra  civil  en  Espana.  y  Dios  quiera 
que  no  adopte  la  forma  vergonzosa  de  Grecia  o  no  nos  lleve  acaso  al  des- 
membramiento  de  lo  patria,  porque  bay  regiones  espaùolas  que  quieien  ser 
europeas,  viriles,  humanas,  >  si  no  se  les  da  medios  de  serlo  tendrân,  acaso, 
para  conseguirlo,  que  dejar  de  ser  espaùolas  al  cabo. 

Ne  se  bablc  de  séparatisme  El  separatisla  sera  el  resto  de  Espana,  que  se 
sépare  de  la  humanidad  civilizada.  (Aplausos.  Muy  bien.) 

;  Es  que  se  le  quiere  réservai'  a  Espana  el  papel  de  mediadora,  acaso  de 
Celestina,  y  que  se  firme  la  paz  aqui  en  un  congreso  y  con  una  corrida  de 
toros  o  sin  ella.  y  ponernos  de  acuerdo  con  el  Fomento  del  Turismo  para  el 
alboroque  de  las  negociaciones? 

Séria  un  espectàculo  bochornoso  y  de  terceria. 

Pero  no,  no  intervendrâ  en  la  paz  quien  de  una  manera  o  de  otra  no 
intervenga  en  la  guerra;  y  no  es  intervenir  en  esta  hacer  oficios,  por  pia- 
dosos  que  ellos  sean,  de  ayuda  al  desvalido  de  uno  y  otro  campo,  mientras 
se  déjà  indefensos  a  los  propios  sûbditos. 

Si  se  defienden  con  estas  notas  a  las  que  se  contesta  cob  embustes  o  con 
mal  velados  sarcasmos,  no  sirve  querer  agazaparse  en  el  derecho  interna- 
tional constituido,  en  vez  de  contribuir  a  formar  el  derecho  internacional 
pûblico  constituyente. 

...Y  si  no  nos  defendemos,  podrâ  acaso  suceder  que  para  defenderse 
tengan  otros  que  defendernos  a  nosotros.  (Ovation  délirante.) 

Dicese  que  no  bay  opinion  a  favor  de  la  intervention  en  Espana.  Aqui  no 
ha\  opinion  a  favor  de  casi  nada,  no  bay  voluntad,  lo  que  bay  no  es  volun- 
tad,  sino  una  real  gana  de  no  hacer  nada,  de  no  vivir  en  la  Historia.  (Mu- 

Chos  aplausos.) 

...  Y  m  nos  fijamos  bien  veremos  que  los  germanôfilos  de  la  neutralidad  a 
lodo  trance  \  costa  son  los  absolulistas  partidarios  del  viejo  tradicionalismo, 
j  peor  aun  que  el  absolutismo  regio  es  el  absolutismo  gubernamenlal. 

i  Creen  acaso  que  manteniéndose  la  neutralidad  incondicional  a  todo 
trance  \  costa  podr.-în  mantener  esta  caduc  a  Espana  olicial,  la  de  los  ex 
ministros  y  caciques  inmorales,  la  del  profesorado  de  la  arbitrariedad,  la  de 
los  doc  tores  analfabetos,  la  del  veigonzoso  encasillado  électoral,  la  del  pre- 
supuesto  del  cubilete  y  regateo  chalanesco? 

Esta  Espana  pasa  poi  la  énorme  vergùenza  de  esta  ley  de  juiidicciones 
que  no  lia  podido  el  Parlamento  abolir  por  miedo  a  un  nuevo  Pavia. 
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Y  ante  esto,  ante  esa  techumbre  que  se  derrumba  j  con  qui 
picola  la  patria,  ^  la  dignidad  y  el  honor  no  significan  na 

Se  equivocan,  porque  libre  la  humanidad  de  esta  pesadilla  j 
haga  la  paz  roja,  porque  la  paz  no  va  a  scr  blanca,  una  politi<  >  teùida  de 
sangre  en  el  Jordan  de  la  democracia,  cuand  ;  esta  paz  i 

sentarân  aqui  las  eternas  cuestiones:  la  civil,  la  educacional,  la  i 
econômica,  la  régional... 

Y  a  esta  guerra  ha  acabado  de  darla  su  sello  la  revoluciôn  rusa  j  la  enl 
de  la  gran  democracia  norteamericana. 

\  entonces,  cuando  llegue  esta  paz  roja.  si  nosolros  ne  bemos  sabido 
incorporarnos  a  la  gran  revoluciôn  europea  sera  un  bochorno  y  una  ver- 
guenza  llamarse  y  tener  que  ser  Uamado  espanol.  (Aplausi 

Nos  alimentaremos  en  el  suelo  siempre  querido  de  la  patria,  viviremos 
alejados  y  estériles.  enterrados  en  nuestras  casas,  entre  ruinas,  sin  una 
esperanza  de  hisloria,  enajenados  del  sentimiento  de  la  hermandad  del 
rebano  troglodita. 

Y  cuando  esos  pueblos  gocen  la  paz  roja  ganada  con  su  sangn 

no  habrâ  aqui,  no  podrâ  haber,  paz,  no  la  liay  todavia;  ni  sera"  una  braza 
de  ignOminià  en  las  entranas  de  la  conciencia  civil  ;  la  nuestra  sera  paz  de 
huero  renombre,  paz  negra,  paz  de  lueba  tenebrosa  de  la  historia;  queda 
remos  destinados  a  pastar  en  este  solar  de  la  patria,  pero  buérfanos  en  la 
hisloria,  enterrados  en  las  sombras  de  la  humanidad.  (Grandes  iplai 

Y  si  los  poderes  pûblicos  no  quieren  bacer  la  revoluciôn  desde  arriba,  de 
que  hablaba  Ma,urâ.  y  esa  revoluciôn  no  puede  ernpezar  hoj  sino  rompiendo 
çori  los  que  ban  establecido  el  bloqueo  practico  ;  si  no  quieren  los  poderes 

pûblicos  hacer  esta   revoluciôn  desde  arriba  y  ponerle   a  la    m quia 

espanola  un  gorro  frigio,  si  queréis,  entonces  tendremos  que  hacerla  poi 
abajo  nosotros,  y  para  esto  nos  bastarâ  cruzarnos  de  brazos  firmemente, 
dispuestos  a  negar  nuestro  concurso  a  lus  (pie  de  tal  manera,  separatistas 
de  la  humanidad,  se  ponen  fuera  dé  la  historié  bajo  el  peso  de  lat 

rias  de  los  obstâculos  tradicionales ;  porque  en  Espana       ese  Escorial    mon 
ton  de  escorias  y  cementerio  de  sus  Eteyes  absolutos      era  regida  poi  el 
primero  de  los  Austrias,  nacido  >  criado  en  Espana      aunque  no  es| 
que  los  déspotas  no  tienen  patria...  (Gran  ovaciôn.) 

MSLQI  l  ^.DES    Ai  \  \HI  /. 

...  ç  Que  os  he  de  decir  de  la  guerra  ?  ,;  Que  puede  decii  todo  nombre  que 
piense  acerca  de  la  guerra?  La  guerra  es  azote  \  educadora  de  la  humanidad 
a  un  mismo  tiempo.  ^zote  por  su  tragicadesolaciôn.  con  su  cortejo  inevi 
table  de  dolores  \  lâgrimas.  Por,  las  ensenanzas  que  encierra.  sobre  lodo, 
por  esa  corriente  ideolôgica  que  lluye  de  su  seno,  es  renovadora  de  grandes 
valores  con  fuerza  prolifica  bastante  para  crear  un  mundo  nuevo  en  el  <  ual, 
amigos  mios,  yo  abrigo  la  esperanza  de  que  la  paz  social  se  >bre  la 

justicia,  no  sobre  las  armas  >  en  el  cual  la  libertad  \  el  trnbajo  reçu 
la  vida  entera,  haciéndola  ■  rosa,  mds  ra<  ional 

siva  y  nuis  humana.    Muy  bien.) 

Por  eso  vo  no  concibo,  chu,,  no  concebia  el  ilustrc  i  namuno,  que 
puede  desentenderse  de  la  guerra,  ni  los  hombres  ni  los  pueblos    i  - 1  inhi 
biciôn    ab^urda   que  algunos   pregonan,   supondria  en   I 
pasividad  rayana  en  el  crimen  ;  en  los  pueblos,  un  ai  lami 
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cursor  inévitable  de  su  abyecciôn  moral  y  de  su  muerte.  Ya  se  yo,  ya  sabéis 
todos  también,  que  Espafia,  por  desgracia,  ha  pasado  por  aberraciones  y 
delirios  semejantes.  Vivimos  durante  todo  el  siglo  XVI1  apartados.  El  régi- 
men  militarista  aqui  en  Espana,  sin  el  freno  de  cultura  que  existe  en  otros 
paises  représentant  el  despotismo  permanente  y  escandaloso  de  la  fuerza. 
(Prolongados  aplausos.) 

Espanoles  que  me  escucbâis  :  decid  a  nuestros  enemigos  que  es  amor  a  la 
justifia  el  que  nos  impide  estar  con  los  imperios  centrales.  Tiene  fama  este 
pais  de  ser  como  don  Quijote,  romântico,  caballeroso,  un  tanto  sonador. 

Paladin  esforzado  de  las  causas,  habrâ  de  recoriocer  que  solo  a  la  voluntad 
de  los  imperios  centrales  y  a  esa  megalomania  germànica  sufrida  con  ensal- 
zaciones  de  razas  y  con  ambiciones  conquistadoras,  se  debe  el  desate  de  esta 
catastrofe  donde  perece  la  juventud  entre  mares  de  sangre  y  donde  se  des- 
truye  la  riqueza,  entre  ruinas  y  desolaciones.  (Grandes  aplausos.) 

A  nii  no  me  extrana,  no  me  ha  extraiiado  nunca,  que  patrocinen  esta 
causa,  légitimas,  carlistas  y  hasta  mauristas.  (Aplausos.)  Tienen  miedo  al 
pueblo.  viven  ademâs  de  espaldas  a  la  luz  y  su  pasiôn  politica  no  les  permite 
decir  con  verdad  la  justicia. 

Lo  que  me  extrana,  descontando  su  insensatez,  es  de  que  los  llamados 
catôlicos  espanoles  —  |  que  sarrilegio,  demôcratas  y  republicanos  espa- 
noles; que  sacrilegio  !  —  (Aplausos)  justifiquen  aquella  invasion  de  Bélgica 
que  sirviô  para  que  esta  naciôn  escrjbiese  la  pagina  mas  gloriosa  de  su 
historia  (Ovaciôn),  que  los  catôlicos  justifiquen  las  deportaciones  de 
Francia  ;  que  los  catôlicos  justifiquen  a  aquel  hundimiento  del  «  Lusitania  », 
donde  pobres  mujeres  y  ninos  encontraron  la  muerte  por  las  asechanzas 
del  imperio  germânico.  (Nutridos  aplausos.) 

\o  les  diria  :  catôlicos  insensatos,  catôlicos  fanaticos,  catôlicos  que  dégra- 
dais la  religion  subordinândola  al  interés  politico,  pensad  en  lo  que  hacéis  ! 
(Bravo,  bravo;  aplausos  prolongados.)  Pensad  que  la  Iglesia  représenta 
todavia  en  los  pueblos  una  gran  fuerza  moral,  pero  para  conser varia  es 
indispensable  que  esa  fuerza  viva  asociada  permancntemente  a  los  senti- 
mienlos  de  la  piedad  y  de  la  justicia  (muy  bien,  muy  bien),  y  si  por  un 
divorcio  pasional,  esa  fuerza  moral  se  separase  de  la  justicia,  su  prestigio  se 
hundiria  definitivamentc  ante  la  exsecraciôn.  (Aplausos  estruendosos  que 
impiden  continuar  al  orador.) 

Decidles,  amigos  mios,  a  nuestros  adversarios,  que  el  pueblo  espanol  no 
puede  estar  al  lado  de  los  imperios  centrales  por  interés  de  civilizaciôn.  Yo 
no  si'-  si  tienen  razôn  los  socialistas,  muchos  socialistas,  cuando  dicen  que  el 
carâcter  prédominante  de  esta  lucha  es  un  antagonismo  de  intereses  econô- 
micos;  yo  solo  dire  que  la  realidad  es  mas  compleja,  queridos  amigos  mios. 
y  que  la  realidad  nos  dice  que  en  la  lucha  hay  todo  eso.  Pero  hay  algo  mas, 
hay  la  contienda  de  dos  civilizaciones,  de  una  civilizaciôn  occidental  que  es 
la  nuestra,  y  de  una  civilizaciôn  germànica  que  es  la  suya.  Para  mi  la  civili- 
zaciôn occidental,  la  nuestra,  heredera  de  la  civilizaciôn  greco-latina  elabo- 
rada  a  través  de  los  siglos  por  una  pleyade  de  artistas,  de  pensadores,  enno- 
blecida  por  el  renacimiento.  puribcada  por  la  reforma,  templada  ademâs  en 
el  jngo  santo  de  varias  revoluciones.  Esta  civilizaciôn  occidental  ha  hecho 
surgir  todo  el  movimienlo  humanitario  y  democrâTico  que  tuvo  influencia 
excesiva  en  Inglalerra  durante  el  siglo  \  VII.  en  Francia  durante  el  siglo  XVIII, 

i.   Lire-  «  MX  »? 


l  espagne  Francophile  i ',;, 

que  fué  la  base  de  la  independencia  americana,  que  contribuy.6  a  formar  la 
unidad  italianay  que  ha  inftuido  preferentemente  en  eldesarrollo  actual  de 
la  révolution  rusa.  Os  lo  din'a  mejor  (pie  yo  mi  sabio  e  ilustre  compafi 
seùor  Unamuno.  El  pensamiento  alemân  se  desvi.'.  de  esta  direcciôn  cienti 
fica,  formo  una  cultura  suya,  una  especie  de  panaceismo  polilico  so 
base  de  aquella  omnipotencia  del  Estado,  ente  divino,  que  por  lo  mismo 
que  concentraba  en  si  la  plenitud  de  la  fuerza,  sacrificaba  a  ella  todos  los 
interescs  y  todas  las  aspiraciones,  y  de  aqui,  a  la  civilizaeiôn  de  la  gui 
la  idealizaciôn  de  la  guerra,  no  habia  mas  que  un   paso.  Lo  apoyalia  la 
historia. 

Toda  la  vida  de  los  Hohenzollerns  y  de  Prusia  era  la  apoteosis  viviente  de 
la  inereia.  Habfan  sido  clectores  en  un  caslillo  que  dominaba  la  Sua  via, 
habian  sido  después  reyes  de  Prusia,  habian  llegado  a  sei  emperadores  de 
Alemania  por  efecto  de  esta  cficacia  de  la  fuerza. 

Oidlo  bien  :  quieren  hacer  que  para  Europa  sea  Uemania  In  que  para 
Alemania  ha  sido  Prusia  :  el  eje  de  una  confédération  donde  el  imperio 
alemân  ejerce  el  poder  absoluto  y  la  hegemonia  sobre  todos  los  pueblos  \ 
sobre  todas  las  naciones  de  la  tierra... 

(Grandes  y  prolongados  aplausos.) 

Repito  que  no  predicamos  la  guerra,  pero  que  por  dignidad  'I''   Bspanà, 
queremos,  amigos  mios,  que  sepa  Francia.  que  sepa  Inglaterra,  que  llenas 
de  pasiôn,   vibrantes  de  entusiasmo,  estân  a  su  lado  identifiçadas  con  su 
causa  desafiando  todos  los  peligros  las  izquicrdas  que  forman  la  démo 
espanola.  (Grandes  aplausos.) 

Me  pediais  una  déclaration. 

(Voces  :  [  Venga!) 

Alla  va.  Yo,  queridos  amigos,  en  union  de  los  diputados  reformistas, 
estuve  en  Francia,  visite  a  sus  hoinbres  politicos  y  llegué  i  Las  trincheras. 
Guando  llegué  a  las  trincheras.  al  ver  mi  pequenez,  no  sabfa  >i  arrodi- 
Uarmc  o  permanecer  en  pie.  Aquellos  «  poilus  »,  aquella  gente  del  pueblo, 
aquellos  soldados  de  Francia  me  pamieron  los  soldados  de  la  Convenciôn 
que  llevaban  en  su  aima  el  idéal  redentor  de  la  humanidad.  (Grandes 
aplausos.) 

Guando  los  vi  y  pasé,  yo  dije  para  mis  adentros  :  jqué  grandeza  la  del 
pueblo  francés.  que  herofsmo  la  del  pueblo  francés,  que  virtud  tan  extra 
ordinaria  y  tan  magnifica  la  de  aquella  Repûbiica  redentora  que  habia 
sabido  organizar  aquel  ejéreito  de  héroes!... 

Lerhih  \. 

...Izquicrdas  y  derechas.  progreso  y  reacciôn,  derecho  >  despotismo,  esto 
es  para  mi  el  problema  que  entrana  la  guerra. 

Porque  es  problema  de  izquierdas  j  derechas,  Maure  se  levantaba  en  el 
Teatro  Real  y  se  nos  aparecia  respondiendo  a  sus  compromisos  como  incli 
nado  al   grupo  occidental  de  los  beligerantes ;    porque   es   probien 
izquierdas  y  derechas,  iba  luego  a  Beranga,  >   Maura  reclificaba  en 
modo  y  consentia  que  los  éxitos  de  su  periôdico  rectificaran  loque  publi- 
camente  habia  dicho,  borrando  aquellas  mâs  viriles  afirmaciones  que 
hecho  en  su  primer  dlscurso  del  teatro  Real. 

Por  esto  Maura  vino  aqui.  no  hace  rhuchos  dias 


t46  BULLETIN    HISPANIQUE 

su  ulliina  situation  politica,  apareciendo  en  definitiva  cobardemente  entré* 
gado  para  no  perder  la  jefatura  (Aplausos);  cobardemente,  entregando 
toda  su  historia,  toda  su  formalidad  en  manos  de  las  derechas  ;  peso  muerto 
que  le  Lmpedirâ  en  el  porvenir  ser  util  a  la  patria.  (Muy  bien.) 

Problema  de  izquicrdas  y  derechas  nos  lo  eslâ  diciendo,  por  ultimo,  la 
intervenciôn  en  la  guerra  de  los  Eslados  1  nidos,  a  donde  no  les  llevaba 
interés  materia]  de  ninguna  especie  y  que  nos  lia  presentado  el  mâs  alto 
ejemplo  de  desinterés,  de  abnégation  y  de  entusiasmo  quo  en  los  tiempos 
modernos  lia  ofrecido  pueblo  alguno  do  ninguna  democracia... 


Message  d'Alomah. 

...  La  neutralidad, con  todo  su  egoisrao  malerialista,  es  también  una forma 
do  actividad,  porque  es  la  aceptaciôn  de  los  actos  contra  los  cuales  no  se 
protesta,  Asi  como  la  llamada  masa  neutra  o  pasîva,  en  los  comicios,  vota, 
por  abstention,  con  las  mayorias,  los  pueblos  neutrales,  an  te  una  guerra  de 
agresion,  votan  con  los  agresores.  Las  nacioncs  que  callaron  ante  la  viola- 
tion de  Bélgica  y  han  seguido  callando  después,  èstân  manchadas  con  la 
sangre  de  Lovaina  y  Lieja.  En  derecho  international,  la  intervenciôn 
para  hnponer  la  libertad  o  para  defender  al  débil,  es  una  facultad  reco- 
nocida.  En  la  jurisprudencia  futura  constituirâ.  no  ya  un  derecho,  sino 
un  deber. 

Antiguamente,  solo  las  guerras  de  religion,  féroces  y  antropôfagas,  repré- 
senta ban  un  germen  de  sentido  universal,  mâs  alla  de  las  ruines  guerras 
nacidas  dcl  pleito  familial  entre  monarcas.  La  guerra  de  hoy,  eco  formi- 
dable del  grito  de  Valmy  y  Jemmapes,  es  la  primera  grau  lucha  entre  el 
interés  absorbenle  de  un  pueblo  y  el  idéal  universalista  y  armônico  dcl 
principio  humano.  Es  una  guerra  entre  la  bestia  y  el  ângel  que  alientan  en 
nosotros;  y  por  una  paradoja  honrosisima,  los  Aliados  luchan  también  por 
la  propia  libertad  de  sus  agresores. 

l'ero  faltaba,  a  los  espiritus  sencillos,  una  prueba  de  epue  también  esos 
agresores  pugnan  por  la  tirania  de  todos  los  dénias  pueblos,  aun  los  que 
oficialmente  no  tienen  a  deshonor  llamarse  neutrales.  JNo  bastaba,  para  esas 
aimas  simples,  ver  agruparse  en  adoration  ante  la  barba ra  truculencia  a 
todas  las  fuerzas  que  en  nuestro  pais  sostienen  y  excitan  la  tirania.  Y  ahi 
tenéis  a  Alemania  agrediendo  también  a  nuestros  navios,  matando  a  nues- 
tros  marineros,  usurpando  nuestro  dominio  juridiccional.  Los  Aliados,  os 
decîa,  batallan  también  «por  la  libertad  de  sus  enemigos,  \  Los  germanicos 
pelean  también  por  la  tirania  sobre  sus  «  amigos  »  ! 

vntano  existio  una  Ëspana  gefmânica  que  también  nos  legô  une  pesada 
culpa  que  rescatar,  eu  cuanto  al  territorio  de  la  sagrada  Bélgica.  La  Espana 
del  siglo  \I\  adquiriô,  dolorosamentc,  otra  gran  culpa  histôrica,  obstinan- 
dosc  en  tiranizar  a  America,  su  hija,  y  en  perpetuar  un  dominio  material  a 
costa  del  mâs  rico  y  grandioso  de  los  dominios  cspirituales.  Hoy  betnos 
vislo  a  Inglaterra  cantar,  ante  el  sepulcro  de  Washington,  la  gloria  de 
Frauda  al  socorrer  a  America  contra  la  propia  Gran  Bretana.  Sepamos 
tener  también  la  grandeza  de  unirnos  en  una  lucha  de  libertad  con  los  que 
ayer  fueron  nuestros  adversarios  en  la  lucha  por  nuestra  tirania... 

{Publicifjiad,  28  mai  1917.) 
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Dans  la  guerre  actuelle,  si  quelque  chose  nous  réconforte  maintienl 
notre  constance  au  niveau,  au-dessus  de  l'épreuve,  enfin  nous  rem- 
plit d'un  orgueil  salutaire,  c'est  bien  le  spectacle  des  sympathies 
agissantes  qui  se  sont  déclarées  en  notre  faveur.  I  ne  fierté  frissonnante 
nous  a  repris,  nous  les  vaincus  de  70.  C'est  nous  d'abord  que  I  Ule- 
magne  voulait  abattre;  c'est  nous  qui,  les  premiers,  l'avon 
définitivement  reculer.  L'une  après  l'autre,  d'innombrables  nations 
se  sont  jointes  à  nous.  Cette  guerre,  avant  tout,  est  notre  guerre;  La 
victoire  sera  surtout  notre  victoire,  connue  la  paix  sera  notre  paix. 
Protagonistes  d'un  drame  gigantesque,  nous  sommes  au  centre,  au 
premier  plan  des  peuples.  Elle  n'est  pas  un  vain  symbole,  la  statue 
de  la  Liberté  éclairant  le  monde  qui  se  dresse  dans  le  porl  de 
New- York  :  comme  elle,  la  France  a  derrière  soi  l'Amérique,  prèti 
à  la  défendre,  tandis  que  les  plus  mâles  démocraties  européennes  onf 
toute  déjà  épousé  sa  querelle  et  engagé  l'épée. 

Non,  notre  cause,  il  n'était  pas  possible  qu'elle  lût  mauvaise,  ni 
qu'elle  fût  perdue,  quand  tant  d'alliés  nous  venaient,  quand, des  pays 
qui  ne  se  sont  pas  encore  déclarés,  tant  de  voix  s'élevaient  pour  nous 
encourager,  pour  dire  leur  foi  clans  notre  idéal  et  notre  victoire! 

Parmi  les  peuples  auxquels  les  circonstances  n'ont  pas  permis  de 
sortir  de  la  neutralité,  il  n'en  est  pas  dont  l'amitié  nous  soil  plus  pré- 
cieuse que  le  peuple  espagnol.  C'est  que  notre  amitié  pour  lui  a  et  a 
toujours  eu  un  caractère  tout  particulier.  Ne  voyez  pas  là  une  de  ces 
déclarations  que  l'on  fait,  une  nuit  de  détresse,  quand  on  a  besoin 
d'un  voisin  jusque-là  ignoré  ou  méprisé,  quand  la  maison  brûle  ou 
que  des  voleurs  s'y  sont  glissés.  Lise/  nos  poètes,  nos  romanciers,  nos 
historiens.  Tpus  vous  diront  quelle  noble  image  de  l'Espagne  nous 
portons  dans  l'esprit,  image  consacrée,  que  nulle  impression,  sem- 
ble-l-il,  ne  peut  dépoétiser  ni  enlaidir.  Nous  ne  pouvons  imagine) 
que  nos  écrivains,  qui  lui  ont  mis  cette  auréole,  se  soient  tromj 
la  voyant  belle  et  chevaleresque.  L'idée  de  l'honneur  n'est-elle  pas 
pour  nous  une  idée,  littérairement,  socialement  même,  espagnole? 
Du  moins,  c'est  dans  la  société  reflétée  par  votre  littérature  que  nos 
auteurs  du  x\nr  siècle  en  ont  trouvé  la  forme  la  plus  originale  el  la 
plus  typique.  Cela  n'est-il  pas  essentiel,  définitif?  Cela  ne  résume-t-il 
pas  tout  ? 

A  ne  lire  que  nos  œuvres,  un  Espagnol  qui  sérail  élevé  chez  nous 
apprendrait  à  aimer  son  pays.  Et  cette  idée  que  les  autres  peuples 
se  font,  que  vous,  vous  faites  de   vous-mêmes  et  de   votre  patrie, 
l'hommage  éternel  d'un  Corneille  ou  d'un  Hugo,  auxquels  N 
a  fourni   leurs    plus   heureuses   inspirations,    n'a-t-il    pas 
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à  l'entretenir  et  à  la  fixer?  Aucune  nation  autre  que  l'Espagne  n'a 
eu  à  ce  point  le  privilège  d'occuper,  de  séduire  les  écrivains  d'une 
autre;  aucune  non  plus,  autre  cpie  la  France,  n'a  donné  à  l'Espagne 
tant  de  place  dans  sa  littérature,  c'est-à-dire  dans  ses  sentiments  les 
plus  intimes  et  les  plus  permanents,  dans  ce  qui  fait  l'âme  des  enfants 
pareille  à  celle  des  vieillards,  et  perpétue  la  mentalité  de  la  race. 

11  est  au  moins  un  fait  qui  prouve  que  cette  sympathie  pour  votre 
pays  n'est  pas  un  sentiment  inefficace  et  superficiel.  Comment  expli- 
quer que.  depuis  deux  ou  trois  générations,  il  ait  à  ce  point  intéressé 
nos  travailleurs,  nos  chercheurs?  Car  nulle  part  vous  ne  trouverez 
l'hispanisme  aussi  florissant,  aussi  productif.  Dans  quel  pays  consta- 
terez-vous  la  rivalité  de  deux  revues  déjà  anciennes,  vieilles  l'une  de 
vingt-trois  ans,  l'autre  de  vingt  ou  presque,  entièrement  consacrées 
à  l'Espagne?  Dans  quel  pays  compterez -vous  des  livres  sur  votre 
histoire,  votre  littérature,  votre  langue,  comme  il  s'en  est  publié  chez 
nous  depuis  trois  quarts  de  siècle?  autant  d'érudits  aussi  au  courant 
de  vos  publications,  consacrant  leur  vie  entière  à  suivre  votre  vie 
intellectuelle,  vivant  en  relations  constantes  et  exclusives  avec  vous? 
Si  luxuriante  floraison  suppose  des  racines  profondes  et  une  terre  bien 
préparée. 

Sans  doute,  nous  sommes  vos  plus  proches  voisins.  Mais  ce  n'est  pas 
toujours  à  son  plus  proche  voisin  qu'on  s'intéresse  le  plus.  La  vérité, 
c'est  que  ces  vocations  d'hispanisants,  une  ambiance  sympathique, 
cette  ambiance  littéraire  précisément  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
les  a  déterminées.  C'est  parce  que,  enfant,  il  s'est  épris  du  grand 
héros  de  Corneille  et  de  l'Espagne  de  Hugo,  que  tel  des  nôtres  s'est 
mis,  homme,  à  étudier  votre  moyen-àge.  Cette  vision  majestueuse  et 
théâtrale,  que  d'instinct  il  sentait  à  la  fois  vraie  et  fausse,  il  a  voulu 
la  contrôler,  la  reconstituer  pièce  à  pièce.  Il  y  a  mis  la  patience  qu'on 
n'apporte  qu'aux  choses  qu'on  aime  par  l'imagination  et  la  passion. 

Le  cas  de  ce  patient,  bien  entendu,  n'est  pas  unique.  C'est  celui 
sans  doute  de  presque  tous  nos  hispanisants.  Je  me  rappelle  avec 
quel  enthousiasme,  quelle  fougue,  un  Boris  de  Tannenberg  parlait 
de  l'Espagne,  et  combien  il  regrettait  de  ne  pouvoir  se  consacrer  à  elle 
tout  entier!  L'Espagne  n'est  pas  pour  nous  une  de  ces  régions  froides 
et  mortes  où  les  candidats  au  gros  bouton  de  cristal  vont  prendre  des 
sujets  de  thèse  et  piocher  méthodiquement  un  sol  aride  par  une  tem- 
pérature de  o  degré.  Qu'ils  s'occupent  de  Quevedo  ou  de  Mariana,  de 
Gracian,  de  Calderon  ou  de  Breton  de  los  Herreros,  de  l'art  drama- 
tique à  Valence,  ou  de  votre  musique  mystique,  nos  compatriotes  ont 
certainement  commencé  par  une  invocation  à  cette  Hellade  nouvelle, 
jardin  de  poésie  et  d'art,  de  spontanéité  et  de  génie.  L'hispanisant  est 
d'abord  un  hispanopbile  :  c'est  avec  raison  que  vous  rendez  le  mot 
qui  le  désigne  par  hisj)anofilo  et  non  par  hispanisla. 
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Un  si  grand  nombre  d'aficionados,  plus  ou  moins  exclusifs    s'<  xpli- 
querait-il  dans  un  pays  où  ne  régnerait  pas  une  atmosphère  saturée  de 
sympathie   intellectuelle   pour    le    vôtre?    Précisément    à    cause   des 
contacts  perpétuels  de  nos  deux  littératures,  on  peut  dire  qu  il 
dans  tout  Français  cultivé  un  hispanisant  (hispanôfilo)  qui  s'ign 

Mais  de  cette  tendance  hispanophile  de  nos  intellectuels  je  veux 
alléguer  une  autre  preuve.  On  n'est  pas  sans  se  souvenir,  dans  les 
milieux  universitaires  espagnols,  de  certaine  visite  faite  en  avril  i 
par  quelques  professeurs  de  l'Université  de  Bordeaux  aux  universi- 
taires de  Madrid,  Valladolid  et  Salamanque.  L'un  d'eux  avait  même 
poussé  une  pointe  timide  jusqu'à  Séville.  Au  mois  d'octobre  suivanl 
un  plus  grand  nombre  profita  des  tètes  du  quatrième  centenaire  de 
l'Université  d'Oviedo  pour  insister  sur  ce  qui  avait  été  dit  en  avril 
et  ainsi  firent  encore  deux  autres  à  Saragosse  où  ils  représentaient 
l'Université  de  Bordeaux  au  Congrès  historique  international.  Ils 
apportaient,  avec  le  salut  de  leurs  collègues,  une  idée  :  celle  d'un 
échange  de  conférences  entre  leur  Université  et  les  Universil 
gnôles.  L'intérêt  qu'ils  avaient  à  cela,  était,  si  je  puis  dire,  aussi 
désintéressé  que  possible  :  purement  scientifique,  avec  sans  doute  un 
peu  de  ce  sentimentalisme  que  j'avouais  tout  à  l'heure.  On  voulait  lier 
conversation  et  devenir  amis.  Peut-être  besoin  tout  méridional, 
quoique  les  Bordelais  soient  les  moins  expansifs  et  les  moins  liants, 
dit-on,  des  méridionaux.  Mais  surtout  et  toujours  cet  engouement 
cet  entichement,  cette  toquade  pour  l'Espagne  dont  tout  Français  a  un 
grain  dans  la  tête,  un  grain  qu'on  retrouverait,  à  l'autopsie,  jusque 
dans  des  têtes  de  doyens  et  de  recteurs,  probablement  même  de 
ministres. 

Il  est  naturel  de  considérer  comme  des  amis  les  gens  pour  lesquels 
on  éprouve  de  l'amitié.  Point  n'était  donc  besoin  de  grandes  démons- 
trations en  retour  (et  certes  elles  n'ont  pas  fait  défaut),  pour  persuader 
aux  universitaires  français  que  leurs  collègues   espagnols  étaient  des 
amis;  depuis,  ceux-là  ont  toujours  traité  ceux-ci  comme  tels    L'inter 
cambio  (ce  mot  a  été  forgé  alors)  a  provoqué  des  allées  el  senne-,  de- 
tournées,  des  palabres,  des  toasts,  enfin  de-  conférences,    roui  cela 
simplement  pour  le  plaisir  d'être  ensemble,  de  faire  ensemble  acte  pro« 
fessionnel.  Le  mot  interçambio  était  bien  la  seule  inscription  de  I 
bourdons  de  pèlerins.  Aucune  devise  belliqueuse.  Qui  pouvait  son 
aux  événements  d'aujourd'hui,  et  à  entraîner  l'Espagne  dans  L'orbite 
française  ou  franco-anglaise?  Si  jamais  un  seul  a  pens 

Mais  que  nous  y  pensions  à  présent,  quoi  de  plus  naturel,  quand 
celui-là  même  qui,  sans  s'effrayer  des  plus   insolites  contradicti 
vous  affirme  que  votre  de\oiicst  de  rester  neutres  jusqu'à  t 
la  guerre,  vient  proclamer  en  mène-  temps,  à  deux  i    |  ifférentes 

et  à  six  mois  d'intervalle,  que  l'Espagne  doit  nécessairement     i    ei 

Bull,  kispan. 
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dans  un  système  d'alliances  et  non  pas  rester  isolée1;  :i"  vu  sa  situation 
géographique  et  les  relations  antérieures,  choisir  l'alliance  avec  les 
nations  occidentales3?  El  que  pourrions-nous  ajouter  comme  argu- 
ment objectif  capable  de  \<>us  convaincre? 

Comme  argument  nouveau  et  personnel,  nous  n'en  avons  qu'un, 
très  subjectif,  c'est  lq  sentiment  même  (pie  nous  éprouvons,  que  nous 
éprouvions  déjà  pour  vous.  Ce  sentiment  est  un  fait  comme  un  autre; 
il  faut  en  tenir  compte.  La  guerre  d'aujourd'hui  prouve  la  force  de 
l'idée,  qui  défie  les  forces  matérielles  et  les  domine,  qui  les  produit 
il  les  organise.  L'idée  est  encore  sur  la  terre  la  plus  grande  des  forces. 
Quand  elle  tend  à  la  réalisation,  quand  elle  se  réalise,  sa  masse  pèse 
pins  que  toul  le  fer  extrait  des  mines  des  deux  mondes.  Or,  le  senti- 
ment  est  L'idée  vivante.  C'est  lui  qui  fait  l'unité  des  grandes  nations; 
c'est  lui  qui  les  crée,  les  maintient  et  les  défend.  Le  sentiment  que 
nous  éprouvons  à  votre  égard  n'est  donc  pas  de  ces  choses  qui 
n'entrent  pas  en  ligne  de  compte  dans  les  rapports  officiels  entre 
deux  pays. 

Il  sera  facile  de  tourner  en  dérision  ce  sentimentalisme  international. 
Mais  la  sympathie  entre  nations,  comme  entre  les  individus,  peut-elle 
n'être  pas  d'ordre  sentimental  ?  Il  est  faux  qu'il  n'y  ait,  pour  les  unir, 
que  les  intérêts,  surtout  quand  il  s'agit  de  démocraties,  toujours 
impulsives  et  simplistes. 

Et  ne  venez  pas  répéter  ce  qu'un  de  vos  derniers  présidents  du 
Conseil  disait,  paraît-il,  aux  journalistes  :  «  Quand  nous  avons  eu 
la  guerre  avec  les  États-Unis,  personne  ne  s'est  occupé  de  nous.  » 
Autant  que  je  me  souvienne,  la  sympathie  française  allait  à  l'Espagne. 

i.  «...  No  faltan  en  Espafia  quienes  piensan  que  habiendo  vivido  siglos  enteros 
aislados  y  en  la  indiferencia  bien  podriamos  excusarnos  de  la  preocupacion  de 
cambiar  de  derroteros.  Pero  esa  es  gran  équivocaciôh ;  porque  es  verdad,  es  verdad 
que  tiace  dos  siglos  estamos  en  cl  aislamiento  y  la  indefensiôn  de  Espafia  ;  pero  son 
los  siglos  de  nuestro  desmoronamiento,  son  los  siglos  de  nuestra  decadencia,  son  los 
siglos  en  que  hemos  ido  desprendiéndonos  del  manto  y  de  la  carne  de  nuestros 
ma  \  ores,  los  siglos  que  nos  condujeron,  comoûltima  y  siniestraculminaciôn,  ^1898...» 
(I).  Antonio  Maura,  Discours  du  29  avril  1917,  texte  de  El  Debate.) 

a.  «  . . .  Espana,  por  naturaleza,  por  historia,  pertenece  al  grupo  occidental  de  los 
naciones  europeas.  (Muy  bien.)  Pertenece  al  grupo  occidental,  quiera  6  no  quiera, 
y  séria  inûtil  m/quererlo,  porque  esa  es  la  realidad... 

»  La  tradiciôn  île  vida  comiin,  de  compenetraciôn  social  en  ciencias,  en  letras,  en 
artes,  en  economia,  en  costumbres  de  la  vida  entera,  forma  11  do  una  red  tupidisima, 
nos  coloca  en  la  inlimidad  de  inglaterra  y  de  Francia. 

»  Hay  que  examinai-  todo  eso  muy  severamente.  La  situacion  geogrâfica,  los 
intereses  politicos,  hacen  para  Espana  <)uc  al  salir  de  la  comunidad  con  Inglaterra 
y  crin  Francia,  sus  obligaciones  y  necesidades  militares  se  centuplicarian,  y  no  lo 
piensan  mucho  los  que  se  dejan  llevar  de  la  impresiôn  y  de  las  sugestiones  del 
corazôn. 

»  Hay  que  mirarlo  despacio,  vuelvo  ;ï  decirlc  ;  yo  no  se  la  estimacion  que  Ingla- 
terra y  Francia  harân  de  l'a  intimidad  y  de  la  comunidad  con  Espafia  :  les  toca  â  ellas. 
Yo  digo  que  a  Espafia  le  importara  mucho  permanecer  en  el  eje  y  centro  natural  de  . 
su  vida...  »  (Id.j 
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En  général,  nous  n'approuvions  pas  la  politique  américaine.  Et,  sans 
aller  bien  loin,  le  Bulletin  hispanique,  dans  son  premier  fascicule, 
n'a-t-il  pas  défendu  votre  cause  par  la  plume  d'un  homme  qui  fait 
autorité  en  matière  de  droit  international,  Despagnel 

La  force  constituée  par  le  sentiment  que  nous  avons  pour  vous 
a  pour  symétrique  et  complémentaire  le  sentiment  que  tous  éprouvez 
et  manifestez  pour  la  France.  Et  de  celui-là.  qui  nierait  maintenanl 
la  valeur  effective  ? 

Si  cette  correspondance  n'avait  pas  existé,  quelle  déception  pour 
nous!  Elle  existe.  Je  ne  chercherai  pas  à  la  justifier  en  énuméranl  les 
raisons  que  vous  avez  de  nous  aimer.  On  le  dit  justement.  L'affection 
ne  se  commande  ni  ne  se  raisonne. 

Beaucoup  d'entre  vous  apprécient  notre  intellectualité,  notre  raffine- 
ment. Quelques-uns  goûtent  notre  littérature  comme  nous  goûtons 
la  vôtre.  C'est  une  tradition,  une  habitude  prise,  un  sentiment  presque 
naturel  chez  vous  (pie  d'aimer  la  France2;  et  ceux  mêmes  d'entre  vous 
qui  préconisent  une  politique  germanophile  aiment  à  se  proclame! 
amis  de  la  France.  Cette  profession  de  foi  et  d'amour  sans  laquelle 
ils  craindraient  de  passer  pour  des  hommes  sans  élégance,  les  met 
à  l'aise  pour  nous  tourner  le  dos  politiquement.  Mais,  élégance  el 
littérature  à  part,  il  semble  bien  que;  pour  la  plupart,  ce  que  vous 
voyez  en  nous,  c'est  surtout  :  r  les  fils  de  la  Révolution,  el  l<  - 
adversaires  de  l'impérialisme  allemand.  Suivant  vos  allinilés  respec- 
tives, vous,  Espagnols,  vous  vous  êtes  dirigés  vers  nous  ou  vers  nos 
ennemis.  A  part  de  belles  exceptions,  ceux  d'entre  von--  qui  onl 
intérêt  à  la  conservation  des  privilèges  et  des  castes,  base  d'un  tradi- 
tionnel organisme  social,  ont  eu  l'intuition  d'un  danger  prochain  poui 
eux  si  l'Allemagne  et  l'Autriche,  qui  représentent  le  type  le  plus 
parfait  de  cet  organisme,  venaient  à  succomber.  Cela  ne  veul  pas  dire 
que  quiconque  n'a  pas  à  défendre  de  privilèges  est  forcémenl  poui 
nous;  car  s'il  n'y  avait  pour  défendre  les  privilèges  que  ceux  qui  en 
jouissent,  il  y  a  longtemps  qu'il  n'\  aurait  pins  de  privilèges.  Ce  qui 
est  vrai,  c'est  que  [tour  venir  à  nous,  il  faut  être  désintéressé  en  fail 
ou  en  volonté.  C'est  dire,  au  total,  que  chez  vous  les  forces  dém 
tiques,  par  la  même  polarisation  qui  se  produit  en  ce  moment  dm-  le 
monde  entier,  vont  automatiquement,  chimiquement,  se  groupei 
autour  du  bloc  sans  cesse  grossissant  des  alliés. 

Mais  s'il  est  une  idée  dont  se  sont  bien  pénétrés  depuis  un  siècle  les 
fils  de  89,  c'est  que  l'organisation  intérieure  d'un  pays,  sa  1  onstitution 
politique  n'est  pas  une  question  dont  ils  aient  à  se  mêler.  L'expérience 
les  a  instruits  à  cet  égard.  Ils  comprennent  .pie  certaines  circonstances 

* 

1.  T.  I,  1899,  n"  1-2,  Le  tra  entre  l'Espagne  cl  In  ! 

2.  L'ARC  du  19 -mai  1917  contient  ;'i  ce  sujet  un  article   plutôt   mal     illant 

mesquin,  mais  somme  toute  assez  spirituel. 
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peuvent  imposer  le  maintien  de  certain  état  de  choses.  Aussi  bien, 
loin  d'eux  L'idée  dune  propagande.  Et  ce  n'est  pas  au  nom  de  leurs 
principes  démocratiques  qu'ils  vous  demandent  votre  appui,  votre 
appui  moral.  C'est  au  nom  du  droit,  de  la  justice,  de  l'humanité. 

Précisément  parce  que  nous  invoquons  ces  grandes  entités,  heureu- 
senient  encore  souveraines  dans  le  monde,  nous  ne  pouvons  vous 
reconnaître  à  vous-mêmes  le  droit  de  rester  réellement  indifférents  el 
littéralement  neutres.  Ah!  s'il  n'y  avait  quel'Alsace-Lorraine  entre  nous 
el  l'Allemagne,  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  revanche  de  70,  si,  en  un 
mot,  nous  n'avions  qu'une  querelle  à  vider;  je  vais  plus  loin  :  si 
même  il  n'y  avait  en  face  de  nous  que  le  militarisme  prussien,  l'im- 
périalisme allemand,  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  ne  pas  vous 
concéder  à  l'abri  des  coups  une  place  de  spectateurs  !  Mais  il  .y  va  de 
tout  autre  chose  !  Ce  sont  les  principes  de  la  vie  internationale  qui 
sont  en  jeu.  Nous  ne  pouvons  vous  laisser  libres  d'en  accepter  la 
violation  :  vous  devez  être  avec  ou  contre  ces  principes,  avec  ou  contre 
nous  par  conséquent.  Et  pour  la  même  raison,  nous  n'avons  pas 
accepté  et  nous  n'accepterons  pas  d'arbitrage  :  nous  ne  voulons  pas 
paraître  en  plaideurs,  comme  parties,  devant  un  tribunal.  Ce  n'est 
pas  de  l'équité  simplement  que  nous  demandons.  C'est  une  satis- 
faction, mais  une  satisfaction  exemplaire  et  décisive,  complète  et 
définitive.  Nous  considérons  notre  cause  comme  jugée.  11  n'est  plus 
question  que  d'exécution. 

«  Cette  guerre  ne  nous  regarde  pas!  »  ai-je  entendu  dire  chez  vous  ; 
je  l'ai  même  lu  dans  quelques-uns  de  vos  journaux.  Et  c'est  peut-être 
ce  que  j'ai  lu  qui  faisait  dire  ce  que  j'ai  entendu.  Votre  grand  orateur 
de  la  Droite  ne  pense  pas  autrement  '. 

Cette  guerre  ne  vous  regarde  pas?  Dans  ses  causes  immédiates 

1.  «Y  esos  que  fingen  acutar,  ô  que  acatan,  la  voluntad  nacional,  que  no  nos 
pideti  sino  que  sin  ir  â  la  guerra  nos  doclaremos  por  un  bando,  nos  sugieren  esta 
pregunta  :  pues  si  no  vamos  â  pelear,  ,<  adônde  vamosP  (lUsas.j  ,  A  que  vainos  ? 
1  (Mie  nueva  cooperaciôn  podemos  nosotros  aportar  ?  Porque  nosotros  hemos  dicho  el 
primer  dia  que  seriamos  neutrales,  y  ha  sido  tan  afianzada  por  la  hidalgùia  y  el 
honor  de  Espafia  esta  afirmaciôn,  que  no  han  necesitado  preocuparse  nuestros 
vecinos  de  sus  fronteras  con  nosotros,  que  no  es  pequeiïo  descuido,  que  no  es 
pequeiïo  alivio.  (Grandes  aplausos.  1 

.  \"-otros  no  hemos  pensado,  no  hemos,  ni  por  cornplejidades,  enturbiado  la  réso- 
lution de  no  aprovecharnos  de  la  ocasiôn  para  buscar  la  justicia  y  el  desagravio  en 
nuestras  cosas.  (Muy  bien,  muy  bien.)  Y  eso  se  reconocerâ  ô  no  se  reconocerà,  se 
estimarâ  ô  no  se  estimarâ;  pero  es  una  honda,  una  intrinseca,  una  estabilisima 
realidad. 

«Nosotros,  en  nuestras  relaciones  con  Inglatcrra  y  con  Francia  y  con  Alemania, 
hemos  tenido  el  trato  mâs  amistoso,  la  rnayor  complacencia,  la  suina  condescen- 
dencia  compatible  con  nuestra  posiciôn.  Somos  amigos,  nos  conducimos  como 
amigos  ;  pero  como  ajenos  â  la  lucha.  c-  Que  senospide  pues  ?  Se  nos  pide  que  decla- 
riinos  la  ruptura  de  relaciones  con  Alemania.  j  Ah,  sefiores  !  Nosotros  de  Ademaniu 
no  tenemos  a^ravio  que  juslifique  la  ruptura  de  relaciones.  (Enorme  ovaciôn.) 

No  tenemos  agravios  que  justiûquen  la  ruptura  de  relaciones;  y  la  justicia  y  la 
equidad  v  cl  bu  en  procéder  son  la  coraza  de  los  débiles.  Nosotros  110  podemos  cometer 
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peut-être:  dans  ses  buts  avoués  ou  secrets,  peut-être  encore.  Mais 
dans  sa  forme,  dans  son  aspect,  dans  ses  conséquences  morali 
admettriez  la  violation  de  la  neutralité  belge?  les  déportations  de 
civils  ?  le  bombardement  de  populations  sans  défense  la  destruction 
systématique^  la  guerre  sous-marine,  sans  égard  même  pour  les 
neutres?  enfin  la  guerre  intégrale,  la  vraie  guerre,  la  guerre  à  l'ail» 
mande?  Ne  discutons  pas!  Il  y  a  des  peuples  qui  n'admettent  pas  cette 
guerre-là,  et  ces  peuples  se  sont  joints  à  nous. 

Cette  guerre  ne  vous  regarde  pas?  Je  ne  parle  pas  de  vos  bateaux 
torpillés  ou  canonnés,  de  vos  marins  blessés  ou  tués,  de  vos  eaux 
territoriales  violées.  A  vous  de  voir  si  cela  vous  regarde  !  Au  moins 
ne  nous  en  rendez  pas  responsables!  —  Mais  les  corps  de  nos  compa- 
triotes qui  viennent  échouer  sur  vos  rivages?  Quel  poète  exprimera 
jamais  l'horreur  de  ce  spectacle  ?  Non  !  non!  Cette  guerre  yous  touche  : 
elle  vous  entoure,  elle  vous  emprisonne,  elle  vous  comprom.  I  ! 

Elle  vous  compromet,  d'abord  parce  qu'elle  a  donné  lieu  à 
certaines  accointances  individuelles.  . .;  ensuite,  parce  qu'elle  risque 
de  faire  ressortir  ce  fait  regrettable  que  le  devoir  par  vous  assumé 
tout  naturellement  de  défendre  votre  neutralité  est  un  devoir  diflî- 
cile  a  remplir;  enfin,  parce  que  trop  de  gens  chez  vous  montrent 
que  ce  qu'ils  craignent  dans  la  rupture  avec  l'Allemagne,  c'est 
la  guerre, —  la  guerre,  terreur  des  mères!  une  guerre  non  aven 
turée  cependant,  une  guerre  sur  le  velours,  où  vous  ne  courez  les 
risques  ni  d'une  invasion,  ni  de  grandes  hécatombes,  ni  même  de 
plus  de  désastres  maritimes  que  vous  n'en  éprouve/,  actuellement1, 

la  iniquidad  de  romper  relacioncs  con   quien    nu  las  ha  roto  ni  dado  motivo   para 
romperlas.  (Grandes  aplausos.) 

» ,;  Que  queda?  Un  anhelo  muy  natnral  y  inuy  respetable.  In  I  tribu- 

laciôn,  en  los  horas  supremas,  el  corazôn  humano  pide  la  compaûia  de  I"- 
ami^os,  y  yo  no  lo   censure-;  yo  lo  comprendo,  yo  me  lo  explico;  pero  do  hay  que 
olvidar  que  la  adoption  del  odio  ajeno  es  la  marca  l'xtrema  de  la  domesticidad. 

•  Espana  tiene  demasiada  estatura,  aunque  la  naja  encorvado  la  adversidad  ;  tienc 
demasiada  grande/;  pieusa  demasiado  en  la  gloria  futura  ;  tiene  dem  idad 

para  scr  paje  Je  armas  de  los  naciones  que  luchaa    (lmponente  ovaciôn,  que  dura 
varios  minutos.  —  Voces  de  ;  Viva  Maura  :  Viva  cl  Salvador  de  I  tc.)i 

M.  Vâzquez  Mella  a  profité  de  la  consécrati.-n  de  la   ,i''> sse   jaimisl 

Cœur  de  J.su,  pour   vanter  à   nouveau   la  neutralité        Si   Espana   persisli   en   h 

actitud  en  que  se  haila  colocada,  no  mezelândose  en  la  gui 

tarse  como  heraldo  de  la  neutralidad.  »    Discours  résumé  par  81  D 

i.  Extraits  de  la  Memorm  de  in  Asocia 

1917)  : 

a  El  tonelaje  utilizable  en  el  cbmercio  exterior  d<    Espana  ha  ex  péri  n* 
mante  disminuciôn  con  motivo  <W  Las  pérdidas  de  buques  sufri  I 
de  la  guerra;  si  continua  extremândose  la  perse  uciôn  de  buqu 
miento  de   exportaciones   e    Lmportaciones    I:  uspenders< 

muy  considerablemente,  con   gravisimo  quebraoto  para 
reseritida. 

a  Los  maies  que  dériva  la  disminuci  m  de  tonelaje  dcanian 
industria,  mejor  dicho,  afecta  màs  intensamente  que  .1  las  I  mpi 
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ni  d'un  blocus  beaucoup  plus  isolant,  ni  enfin  d'un  avenir  moins 
flatteur. 

Vous  dire  :  «  Ce  que  nous  vous  demandons,  ce  ne  sont  pas  vos 
hommes,  »  sciait  vous  faire  injure  !  Une  telle  restriction  mériterait 
votre  ressentiment  ;  elle  ne  serait  digne  ni  de  vous  ni  de  nous.  A  vous 
seuls,  d'ailleurs,  il  appartient  déjuger  si  vous  devez  donner  votre  sang 
pour  une  cause  qui  ne  met  pas  directement  en  jeu  l'existence  de  votre 
patrie.  Mais  il  est  bien  certain  que  ce  que  nous  vous  demandons  avant 
tout,  c'est  votre  sympathie  sans  réserves,  sans  détours,  sans  division. 
Nous  voudrions  sentir  en  vous  dès  à  présent,  pendant  la  guerre,  notre 
alliée  d'après  la  guerre.  Nous  voulons  dès  à  présent  vous  compter  dans 
l'Union  des  pays  non -allemands.'  La  même  sentimentalité  qui  nous 
attachait  à  vous,  nous  porte  à  vouloir  que  vous  vous  attachiez  à  nous, 
sinon  usque  ad  sanguinem,  du  moins  in  mente.  Nous  ne  compren- 
drions pas  (jue  les  crimes  dont  nous  nous  plaignons  et  pour  lesquels 
tant  de  peuples  ont  marqué  si  manifestement  leur  réprobation,  trou- 
vent chez  vous  des  apologistes.  Nom  nous  étonnons  qu'on  nous  jette 
l'anathème  parce  qu'il  y  a  chez  nous,  ou  parce  qu'il  y  avait  un  parti 

demâs  manifestaciones  de  la  actividad  mercantil;  siendo  esto  asi,  jûzguese  cuân 
desacertados  hau  caminado  aquellosquecon  feus  insistentes  y  sistemâticasacusaciones 
liai)  cultivado  la  animosidad  exteriorizada  por  la  opinion  y  han  conducido  a  los 
Poderes  pûblicos  a  sustentar  criterios  inadmïsibles  con  la  conservaciôn  de  la  Marina 
mercante. 

»  Parcce  lôgico  que  en  situaciones  como  la' présente,  revcladoras  de  tan  graves  peli- 
gnis,  y  ante  las  ensenanzas  que  los  hechos  prodigan,  se  dispensara  a  la  Marina  mer- 
cante intensa  y  eficaz  proteccion  que  tutelara  su  existencia  y  preparase  su  creciente 
prosperidad;  mas,  fenômeno  inexplicable,  las  Empresas  navieras  se  ban  encontrado 
indefensas  ante  las  agresiones  injustas  a  sus  flotas;  cierta  clase  de  opinion  ha  feste- 
jado  el  hundimiento  alevoso  de  sus  barcos;  han  sufrido  tenaz  persecuciôn  ;  y  se  ha 
ensanado  contra  ellas  la  maledicencia,cxhibiéndolas  como  monstruosas  agrupaciones 
cuyos  egoi'smos  constituyen  la  mâs  aterradora  amenaza  a  los  intereses  nacionales. 

»  Esta  obstinada  actitud  conduce  a  entibiar  los  fervorosos  entusiasmosde  los  arma- 
dores,  a  sembrar  justificados  recelos  en  el  capital  y  a  retraer  a  unos  y  a  otro  de 
destinar  su  trabajo  y  sus  disponibilidades  eu  el  aumento  de  nuestra  Marina  mercante. 

»  Las  consecuencias  se  tocarân  en  dias  no  lejanos,  si  las  aguas  continûan  discurriendo 
por  los  mismos  cauces,  cuando  los  buques  en  su  mayoria  viejos  no  sean  utilizables, 
y  no  se  sustituyan  en  la  proporciôn  debida  los  inservibles  y  los  perdidos. 

»  Llamarân  entouces.los  instigadoresde  tanfuncstacampana,a  los  que  ahora  acusan, 
v  un  serén  oidos,  porque  con  inconscieiicia  supina,  destruyeron  en  ellos  las  inclina- 
ciones  que  hoy  sienten;  acudirân  al  capital  inmovilizado  en  inversiones  de  valorcs 
pûblicos  y  lincas,  pero  sus  re<[uerimientos  no  scrân  atendidos,  porque  la  experiencia 
nos  ensefia  que  el  capital  viciado  por  la  molicie  de  la  reuta  tija  no  sabe  mudar  de 
colocaciôn,  y  menos  lo  haria  para  sufrir  los  ataques  a  que,  si  la  manerade  pensar  no 
cambia,  se  ve  expuesto  el  que  en  industfia  maritima  se  emplea. 

<■  Desde  el  comienzo  de  la  guerra  han  sido  hundidospor  submarinosaustro-alema- 
nes  3o  buques  'jue  representan  05,407  toneladas  de  registro. 

»  Han  sido  hundidos  por  contacto  con  minas  5,  con  ia,5o3  toneladas. 

-,  \  se  ban  perdido  por  accident*;  de  mar  i5,  con  4o,86/i  toneladas. 

»  lui  total,  ■'><>  buques  con   1  1^,77^  toneladas. 

»  De  ellos,  37  buques,  con  8o,f)4a  toneladas,  corresponden  a  los  barcos  grandes 
dedicados  al  comercio  exterior  y  i3  con  37,83o  toneladas,  a  los  barcos  de  navegaciûn 
regular  de  altura  y^rran/;abotaje.|» 


I,  ESPAGNE    FRANCOPHILE 

anticlérical,  alors  que  dans  aucun  pays  le  catholicisme  n'esl  pins 
intimement  pratiqué.  Nous  n'admettons  pas  que  certains  de  vos  jour- 
naux, dirigés  par  dos  Espagnols,  soient  aussi  allemands  qui 
étaient  publiés  en  Allemagne  (je  ne  parle  pas  de  >  eux  que  nos  ennemis 
ont  créés  eux-mêmes,  mais  de  ceux  qui  existaient  déjà).  Mous  ne  nous 
expliquons  pas  que  l'on  nous  déteste  pour  des  raisons  de  politique 
intérieure.  Voilà  ce  qui  nous  choque,  nous  énerve  et  finirait  par  nous 
révolter- 

Quand  nos  rudes  soldats,  nos  poilus,  harassés,  mutilés,  reviendront 
dans  leurs  foyers,  faudra-tdl  encore  qu'ils  aient  l'écœurement  d'ap- 
prendre que  dans  un  pays  voisin  il  y  a  eu  des  complicités  p 
chose  pire  peut-être,  des  connivences  gracieuses,  enfin  toute  une 
presse  acharnée  contre  nous,  tout  un  parti  soulevé  par  la  mauvaise 
foi. ..  i?  Quelle  colère,  quelle  haine  peut-être  !  De  quels  yeux  regarde- 
ront-ils les  cimes  des  Pyrénées?  Songez  qu'ils  auront  le  cœui  fiei 
Tous  seront  nobles,  et  de  vrais  nobles.  Leurs  titres?  La  Maine  l  \  -,  i 
la  Somme,  Verdun,  Craonne!  Ils  seront  aussi  grands  que  vos  héros 
d'épopée.  Ils  vaudront  les  plus  braves  de  votre  Recomjaistn.  Leur 
Reconquête  aura  duré  moins  longtemps,  mais  combien  plus  terrible I 
Ils  feront  souche  de  glorieuses  lignées.  Un  jour  peut-étn  .  à  certaines 
conditions,  ils  pardonneront  à  ces  odieux  Allemands,  parce  qu'en 
définitive  ceux-ci  se  seront  battus  pour  une  patrie.  Aux  avoeat-  de 
leurs  ennemis  pardonneront-ils?  Quel  avenir  ces  bénévoles  défenseurs 
d'une  cause  indéfendable  et  condamnée  préparent-ils  donc  à  vos  fils 
et  aux  nôtres  ? 

C'est  pour  contribuer  à  détourner  ces  présages  que  j'ai  écril  ces 
quelques  lignes,  toujours  persuadé,  ainsi  que  je  tache  depuis  long- 
temps  d'en  persuader  mes  compatriotes,  que  ce  qu'il  \  a  de  meilleur 
chez  vous  est  avec  nous.  Comment  en  douter,  du  reste,  après  les 
belles  et  grandioses  manifestations  récentes,  <>n  en  présence  de  cette 
grande  et  généreuse  presse  qui  nous  défend  avec  tant  de  clairvoyance 
et  de  désintéressement  ? 

Puissent-ils  aussi  et  enfin  comprendre  ceux  qui,  chez  vous3  pensent 
en  allemand  et  agissent  en  Allemands,  que  votre  avenir  est  avec  nous, 
et  avec  nous  vos  intérêts  comme  vos  aspirations  ! 

Vous  ne  serez  peut-être  que  les  ouvriers  de  la  onzième  heure,  mais 
le  même  salaire  vous  est  assuré  qu'à  ceux  de  la  première  :  llionncui  ! 

L'honneur,  non  pas  de  recevoir  chez  vous  le-  plénipotentiaires  de 
la  paix,  car  s'il  y  a  une  première  réparation  à  exiger,  c'est  «pie  la  paix 
se  fasse  en  Belgique,  les  Allemands  partis,  et  non  en  Espagne  où  il 
y  en  a  trop.  L'honneur,  non  pas  d'être  des  arbitres     Bismarck   n'en 
a  pas  demandé  en  71  ;  nous  n'en  voulons  pas  davantage  en  1917  ou 

1.  Voyez  la  récente  brochure  de  Francisco  Melgar,  1m  Gran  I  ictima. 

2.  Avec  l'Allemagne  :  je  ne  parle  pas  de  ses  alliés. 
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en  i g  i S.  Mais  l'honneur  de  paraître  en  armes  au  conclave  du  droit  et 
de  la  justice.  La  branche  d'olivier  est  démodée  depuis  que  M.  Wilson 
ne  la  porte  plus.  Ce  qu'on  porte,  actuellement,  c'est  l'épée! 

Je  sais  que  le  grand  orateur  auquel  j'ai  fait  plusieurs  fois  allusion 
déclare  votre  épée,  sinon  émoussée,  du  moins  hors  d'état  de  servir». 
Je  n'en  crois  rien  ;  il  exagère  sûrement  pour  les  hesoins  de  sa  cause. 
En  tout  cas,  rappelez-vous  donc  ce  que  fait  Roland  (et  comme  il  est 
beau,  alors  !)  dans  la  Légende  des  Siècles  : 

Et  n'ayant  plus  d'épée,  il  leur  jetait  des  pierres. 

Mais  non,  pas  même  cela,  pas  même  des  pierres!  Jetez-leur  votre 
ressentiment,  votre  reproche,  la  sentence  de  votre  justice;  et  nous, 
alors, .nous  saurons  que  nous  avons  bien  pour  nous  toute  la  conscience 
humaine,  soulevée  contre  une  conception  abominable  de  la  patrie  et 
du  droit. 

St-C. 


i.  «...  Espana  vive  en  una  total  indefension.  Sostenemos  un  Ejército.  El  trato 
que  se  ha  dado  a  lascuestions  mi'itarcs  durante  muchos  anos  ha  sido  el  que  resultaba 
de  las  incidencias  de  la  vida  propia,  sin  atender,  ni  proveer,  ni  preparar  aquel  fin 
primordial  para  el  cual  el  Ejército  ha  de  existir,  porque  sin  él  no  habria  para  que 
sostenerle;  y  el  Ejército  necesita  la  inversion  del  trato  que  se  viene  dando  a  las 
cuestiones  militares. 

Nécessita  toda  la  dotaciôn  de  material  de  que  carece;  necesita  una  organizaciôn 
adecuada  para  la  verdadera  defensa  nacional...  Todo  eso  esta  por  hacer,  y  todo  eso 
représenta  un  esfuerzo  énorme,  que  sigue  postergado.. .  Y  cuando  nosotros  hayamos 
logrado  que  el  Ejército  espanol  tenga  proporcionalidad  especifica  para  poder  opo- 
nerse  â  otro  contingente  anâlogo  de  un  Ejército  extrangero  (cosa  que  ahora,  aun 
centuplicando  la  cualidad  personal  de  la  entidad  y  la  virtud,  séria  inûtil,  porque 
ante  el  combate  estaria  aniquilado  el  Ejército)  ;  cuando  hayamos  logrado  eso, 
no  tendremos  mas  que  el  primer  elemento  de  defensa  de  nuestro  territorio;  todavia 
no  tendremos  todo  para  la  reciprocidad,  porque  Espana,  la  Espana  a  que  alcanza 
nueslra  mirada,  y  aun  nuestra  ilusiôn  entusiasta,  no  puede  sonar  en  ofrecer  en  su 
trato  internacional  considérable  Ejército  que  vaya  â  remotos  eampos  de  batalla  con 
nuestros  amigos;  como  no  puede  obtener  poderosas  escuadras  que  vayan  con  las 
ajenas  a  mares  remotos,  no.» 


1~)  juin  1917 


LA  RÉDACTION  :  E.  MÉRIMÉE,  A     MOREL  KATIO,  P.  PARIS 
G.  GIROT,  secrétaire;  G.  RADET,  directeur-gérant. 

Bordeaux.  —  Imprimeries  Gou.>olilhou,  rue  Guiraude,  9-11. 
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DÉCOUVERTE  DE  DEUX  CENTRES  DOLMÉNIQUES 

SUR  LES  BORDS  DE  LA   LAGI  \\   DE  LA  JANDA 
(CADIX) 


I.  —  Les  dolmens  et  l'ancienne  bourgade  de  l'Acizcar 

(Facinas). 

Le  colonel  W.  Verner,  en  iqi4,  avait  montré  à  M.  l'abbé 
Breuil  un  dolmen  sous  les  chênes-lièges  à  peu  de  distance  de 
la  maison  de  garde  de  l'Acizcar.  In  nouveau  voyage  en  [916 
permit  à  ce  dernier  de  faire  des  recherches  aux  alentours, 
qui  amenèrent  la  découverte  (jig.  1  de  nombreux  autres 
monuments  analogues  et  de  vestiges  de  «  poblacion  assez 
importants.  Les  brèves  notes  suivantes  indiquent  les  résultats 
qu'il  a  pu  obtenir. 

Dolmen  n°  1 .  A  environ  25o  pas  ouest-nord-ouot  de  la  casa 
de  guarda  del  Acizcar  Jig.  2,  -V,  'i  . 

Extrémité  nord-est  (cabecera)  bien  conservée  :  fond,  formé 
par  deux  supports  de  i  mètre  à  im  io  de  liant  ;  un  suppi  »rl  ouest 
à  angle  droit  subsiste  debout,  de  i  mètre  île  haut;  -mu  \i-  à  \j«. 
est  tombé  à  l'intérieur  de  la  chambre.  Deux  pierres  provenant 
de  la  eouverture  gisent,  l'une  à  l'est,  l'autre  a  l'ouest.  Deux 
petites  pierres  au  sud-ouest  indiquent  que  la  galerie  s'étendait 
de  ce  côté. 

Au  chevet  du  dolmen,  et  au  dehors,  un  empierrement  i 
lier  de  blocailles  forme  un  bombement,  tumulus  incompl 
chaussage. 

Le  dolmen  occupe  une  position  très  apparente,  qui  domine 
le  voisinage. 

Dolmen  n"  2.  A  120  pas  du  dolmen  n    1  et  en   plein  noi 
trouve  une  très  belle  galerie   dolménique  d'environ    5    5o  de 

AFB.,  IV  Série.  —  Bull,  hispan.,  X.V1II,  191 
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longueur,  orientée,  comme  toutes  les  autres,  avec  le  chevet 
au  nord-est,  mais  un  peu  plus  à  l'est  (fig.  5  et  6). 

La  «  cabecera  »,    haute  de   im  10  au-dessus  du  sol,  a   2m2o 
de  large  sur  o"1 78  d'épaisseur  maxima.   Les  deux   lignes  de 


.O 


%■  .0 


D 


a 


a         □ 


y*jT 


£ 


*- 


tê-mZ*vL, 


Fig.  1.  —  Plan  partiel  du  Llano  de  la  Jata  (Acizcar),  d'après  un  relevé  toporjra- 
phique  du  colonel  W.  Verrier,  complété  par  M.  Breuil  pour  le  pointage  de 
plusieurs  monuments.  La  dimension  des  monuments  est  exagérée  par  rapport 
à  l'échelle  du  terrain. 


supports  subsistent  assez  intactes.  Ceux  de  l'est,  à  partir  de  la 
«  cabecera  »  mesurent  :  le  premier,  1  mètre  de  haut  et  autant 
de  large;  le  second,  om 8  sur  o'"78;  le  troisième,  distant  du 
second  de  im  20,  om25  sur  o'"  Go;  le  quatrième,  o"1  23  sur  ombj, 
La  seconde  file  est  composée  de  cinq  grandes  pierres  mesu- 


DECOUVERTE  DE  DEUX  CENTRES  DOLMENIQl  ES  i5q 

rant  :  la  première,  om4o  sur  om65;  la  seconde,  en  forme  de 
borne  à  section  rectangulaire  de  om48  sur  om6o  de  côté,  a 
i  mètre  de  haut;  les  deux  suivantes  ont  om67  et  o"'5i  de  haut 
pour  om52  et  om65  de  large.  Puis  vient  un  espace  vide  de 
om8o,  où  l'on  n'aperçoit  qu'une  petite  pierre  au  ras  du  sol; 
enfin  se  trouve  le  dernier  montant,  de  om4o  de  haut  pour 


°~cû0 


Fig.  a.  —  Plan  et  profil  du  dolmen  n*  i  de  l'Acizcar. 

de  large.  La  galerie  a  o"loo  de  largeur  maxima.  Une  grande 
dalle  brisée  en  deux  fragments  git  à  droite  du  coté  méridional 
de  la  galerie. 

Ce  monument  est  placé  sur  un  point  nettement  surélevé 
et  des  traces  de  chaussage  de  talus  s'aperçoivent  sous  le 
gazon. 

A  3o  pas  au  nord  du  dolmen  n*  r,  contre  deux  blocs  naturels, 
existe  un  tumulus  semi-circulaire,  accolé  à  ces  blocs,  <!<• 
3  mètres  de  diamètre,  formé  de  blocs  dispos  réguliè 

rement.  Sa  hauteur  est  très  faible. 
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Dolmen  n"  3.  Au  nord-ouest  du  premier  dolmen,  à  87  pas.  Il 
forme  une  galerie  d'environ  5  mètres  de  long  (fig.  7,  8,  9,  10). 


Fig.  3.  —  Dolmen  n"  i  de  l'Acizcar,  côté  sud-ouest. 


Fig.  /«.  —  Dolmen  n°  i  de  l'Acizcar,  côté  ouest,  avec  les  pierres  calant  la  «  cabecera 


La  pierre  de  chevet  (cabecera),  large  de  3  mètres,  s'élève  à 
im3o  au-dessus  du  sol.  Comme  dans  le  précédent,  elle  est 
tournée  au  nord-est. 
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Les  couvertures  de  la  galerie  ont  couru  latéralement;  une 
très  grande  table  gît  à  l'est,  qui,  en  glissant,  a  fait  s'incliner 
vers  l'intérieur  du  couloir  trois  supports.  I  n  quatrième  du 
même  côté  a  été  écrasé  par  une  autre  table  de  belle  dimension. 


^Q^ 


C^^D 


Fig.  5.  —  Dolmen  n*  i  (Acizcar),  profil  et  plan. 


Fig.  6.  — ÇDoImen  |n'  ?.  (Aei/car).  vues  sudfel  sud-  mesl 


La  partie  ouest  de  la  galerie  n'est  conservée  que  dans  sa  partie 
antérieure,  où  trois  support? ,  sont  debout  ;  à  l'ouest,  une  pierre, 
table  ou  support,  gît  à  plat. 

A  10  pas  vers  le  sud-ouesl  se  trouvent,  orientées  dans  le  pro 
longement  de   l'axe  dolménique,    trois   pierres    alignées    sur 
2  mètres  de   long,   Alors,  après  un  changement  de  direction 
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vers  l'ouest,  vient  un  alignement  de  pierres  de  19  mètres,  que 
j'ai  ainsi  notées  :  3  pierres,  1  pierre,  2  pierres,  7  pierres,  puis 
d'autres  plus  petites  aboutissant  aux  vestiges  d'un  édicule. 

A  36  pas  du  dolmen  n°  3,  en  plein  sud,  se  trouve  un  monu- 
ment incertain,  composé  d'une  très  grosse  table  triangulaire 
posée    à  plat,  entourée  d'un   cercle  de    sept   gros  blocs;   six 


Fig.  7.  — ■  Plan  et  profil  du  dolmen  n"  3  (Acizcar). 

forment  un  arc  de  cercle  continu   entourant  deux  côtés  ;  la 
septième  est  seule  du  troisième  côté. 

Dolmen  n°  b  (fig.  11  et  12).  A  i3  pas  à  l'ouest  de  ce  monu- 
ment douteux;  cabecera  presque  en  plein  ouest,  un  peu  nord 
cependant,  de  2m20  de  large  sur  i,n5o  de  hauteur  et  environ 
o'"75  d'épaisseur.  L'ensemble  du  monument  dépasse  8  mètres 
de  long;  la  galerie  est  entièrement  effondrée  sous  le  poids 
d'une  énorme  table  de  3  mètres  de  long  sur  plus  d'un  mètre 
d'épaisseur.  Seul  un  support  demeure  oblique  à  l'extrémité  de 
cette  énorme  dalle,  avoisinant  une  autre  qui  a  chaviré.  Plus 
en  avant,  une  table  plus  petite  gît  à  terre,  et  un  petit  support 
isolé  termine  la  galerie  vers  son  entrée  ancienne, 
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Fie  8àio.  —  Vues  du  dolmen  n"  3  (Açizcar),  clc  L'est, 
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\u  delà,  le  sol  descend  en  un  gradin  qui  a  été  fortement 
chaussé  de  petits  blocs  sur  /i  mètres  de  large.  On  peut  voir 
aussi  que  les  alentours  de  la  grande  pierre  de  chevet  ont  été 
consolidés  de  la  même  manière. 


Fie.   ii  et  12.  —  Dolmen  n°  4  (Acizcar),  plan,  profil  et  vue  du  côté  sud. 


Dolmen  n"  5  (fig.  13).  A  54  pas  du  grand  dolmen  n°  f\  et  au 
nord  se  trouve,  au  ras  du  sol,  un  autre  monument,  apparem- 
ment un  dolmen  aussi,  de  6  à  7  pas  de  longueur,  orienté 
comme  les  autres. 

Une  table  de  i'"25  de  largeur,  et  de  forme  triangulaire 
allongée  occupe  le  centre  d'une  petite  butte  tumulaire.  Les 
deux    fi  les  de  pierres  de   la   galerie  se  voient   nettement  au 
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ras  du  sol.  Quelques  autres  pierres  analogues  B'alignenl   \Au< 
ou  moins  distinctement  vers  le  nord. 

A  70  pas  au  nord  ouest  du  grand  dolmen  n°  4  se  trouve  un 
groupe  de  six  blocs  volumineux,  dont  le    plus  gros   s'élève 
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Fig.  i3.  —  Dolmen  n*  5  (Acizcar),  plan. 
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Fig.   \k- —  Dolmen  n"  G  |  V.cizcai  1,  plan  el  profil. 

de  1  mètre  au-dessus  du  sol.  Ils  forment  un  cercle  <l«-  8   p;is 
de  diamètre. 

A  4o  pas  au  sud-ouest  se  trouve  un  édifice  mal  défini,  H  un 
carré  de  pierres  de  7  mètres  <1<^  côté,  paraissant  former  la  base 
des  murs  d'une  maison.  Les  parois  sonl  Lui»  s  d,-  deuj  M 
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blocs  rectangulaires  assez  espacées.  Du  côté  de  la  pente,  des 
blocs  plus  volumineux  soutiennent  le  terre-plein. 

A  côté,  vers  l'ouest,  se  trouve  un  groupe  de  blocs  représen- 
tant probablement  les  ruines  d'un  monument  :  une  ligne  de 
blocs  en  comprend  quatre  gros  et  autant  de  petits  ;  quatre 
autres  gisent  autour,  vers  les  extrémités;  un  à  un  bout,  trois 
à  l'autre,  dont  deux  d'un  seul  côté. 

A  /»2  pas  au  nord-ouest  se  trouve  un  autre  carré  de  6  mètres 
de  côté,  présentant  les  caractères  déjà  décrits. 

En    plein   sud,  à  80  pas,  et  en  descendant,    se  trouve  un 

ensemble  de  blocs  arrangés 
difficiles  à  décrire.  Un  fort 
roncier  en  masque  une  par- 
tie et  un  sentier  le  traverse 
à  angle  droit.  Au  nord  du 
roncier,  se  trouvent  quatre 
pierres  analogues  à  des 
supports  de  petit  dolmen, 
mais  au  ras  du  sol,  sauf 
une,  avec  de  l'eau  entre  les 
pierres  :  il  ne  s'agit  peut-être  que  de  l'ancienne  margelle  d'un 
réservoir  d'eau. 

Ensuite,  il  y  a  t\  mètres  de  roncier.  De  l'autre  côté  du  ron- 
cier, sur  une  longueur  de  \f\  mètres  environ,  se  trouve  une 
sorte  de  galerie  de  grosses  pierres  rangées  en  double  ligne,  ne 
dépassant  guère  le  sol;  au  voisinage,  existent  d'autres  lignes 
de  pierres  à  angle  droit  et  des  dalles  tombées  à  plat. 

Il  est  fort  incertain  s'il  s'agit  d'une  galerie  ou  de  débris 
de  murailles  de  monuments,  construites  en  double  parement. 
Comme  il  existe  au  voisinage  d'autres  constructions  analo- 
gues, mais  nettement  reconnaissables  comme  maisons,  nous 
inclinons  vers  ce  genre  d'interprétation. 

A  5  pas  à  l'ouest  de  l'extrémité  de  la  galerie  (?)  précédente 
existe  une  autre  maison  carrée,  de  6  mètres  de  côté,  à  muraille 
en  double  parement.  Le  côté  nord  en  est  particulièrement  bien 
conservé.  Il  est  divisé  en  trois  secteurs  à  peu  près  égaux  par 
des  pierres  plus  volumineuses  placées  en  travers, 


Fig.    i">.  —  Dolmen  n°  G  (Acizrar),  côlé  sud. 
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A  3o  pas  au  sud  se  trouve  un  bloc  oblique  dans  lequ 
été  creusée  une  auge    sépulcrale  de    2mio    de   long,   qui    ne 
mesure  actuellement  que  i5  centimètres  de  profondeur 


Fig.  .Cet  .7.—  Dolmen  n'  :     Uizcar),   dil      reBoro  del    Ho  Poleai 

depuis  de  nombreuses  années  pai   le  colonel  W.  Verner  :  plan  et  vue  du  non 
ouest,  d'après  une  photo  du  colonel  W    Verner. 

Tout  autour,  sur  une  assez,  large  extension  de  terrain,  existent 
des  vestiges  d'habitation,  dont  les  pierres  roulènl  sur  le 
La  base  des  murailles  dessine  toujours  un  carré. 
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A  L'est  du  bloc  à  sépulture  creusée,  à  5  ou  6  pas,  existe  une 
maison  carrée  bien  conservée  avec  vestige  de  muraille  plus 
puissante  à  multiple  parement,  suivant  le  sentier  sur  5  mètres, 
puis  s'incurvant  sur  8  mètres,  avec  des  blocs  plus  volumi- 
neux. En  descendant  vers  le  marais,  de  nombreux  vestiges  de 
muraille  forment  des  angles  droits. 

A  70  pas  nord-nord-ouest  du  roncier  et  de  la  petite  source 
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Fig.  18.  —  Tumulus  de  l'arroyo  el  Granadillo,  rive  gauche. 

entre  des  pierres  placées  droit,  on  trouve  deux  blocs  tenant  au 
sol,  à  plat,  présentant  chacun  deux  sépultures  :  sur  l'un,  elles 
sont  d'égale  taille;  sur  l'autre,  il  en  existe  une  grande  de 
contour  pédiforme  asymétrique  et  une  très  petite. 

Une  autre  sépulture  creusée  existe  dans  un  autre  bloc,  à 
12  pas  au  nord. 

Une  grande  roche  naturelle  saillante  se  dresse  à  33  pas  au 
nord-nord-ouest,  à  la  manière  d'un  observatoire  à  l'angle  du 
talus  vers  la  vallée  et  du  ravin  du  ruisseau  dit  «  Ganuto  del 
Granadillo  ». 

Du  côté  du  plateau,  c'est-à-dire  à  l'est,  est  appliqué  un 
tumulus  (fig.  18)  de  3m5o  de  diamètre  à  la  base,  de  2  mètres 
de  large  à  son  sommet,  atteignant  à  peine  1  mètre  de  haut. 
Il  est  fait  de  terre  rapportée  et  de  blocailles  soigneusement 
disposées  en  lignes  régulières. 
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A  3o  pas  du  tumulus,   vers  le  nord-est,  existe  un   mur  de 
maison;  10  pas  plus  loin  est  une  belle  maison  rectangulai 
de  10  pas  sur  6,  dont  le  coté  ouest  sud-ouest,  vers  la  pente, 
chaussé  de  grosses  pierres. 

Cette  maison  est  particulièrement  bien  conservée,  «  I  le 
double  parement  de  gros  blocs 
formant  la  base  des  parois  est 
fort  visible.  La  largeur  des  mu- 
railles est  de  environ  imio,  et  la 
distance  intérieure  entre  les  deux 
parements  est  de  55  centimètres. 
Certains  blocs  employés  ici  ont 
jusqu'à  i  mètre  de  long. 

Si  l'on  traverse  le  regato  del 
Granadillo,  en  plein  nord  et  à 
90  pas  environ  de  la  maison 
précédente,  se  trouve  un  dolmen 
peu  visible,  n°  6,  presque  tout 
enterré  (fig.  1U  et  15)  :  les  sup- 
ports sont  au  ras  du  sol,  mais 
on  distingue  bien  les  deux  fdes 
parallèles.  Une  grande  table  d'en- 
viron 2m5o  sur  1  '"  7 f>  s'incline 
vers  l'intérieur  et  s'y  enfonce  i<IG.  19. 
dans   la  terre.    Une  autre   table 
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Cercle    de    piei  1  es,    ave< 
petite  galerie  annexe;  rive  di 
l'arroyo  el  Granadillo.  Diamètre  du 

gît  au  sud,  recouvrant  en  partie      cercle  :  huit  pas. 

les  supports.  La  longueur  totale 

du  monument  est  de  5  mètres.  Sou  orientation  au  nord  esl  est 

la  même  que  dans  les  monuments  déjà  décrits. 

En  plein  ouest  du  dolmen  précédent,  et  à  70  pas,  Be  trouve 
une  belle  maison  carrée  à  gros  éléments,  de  7  mètres  sur  S. 
toujours  à  double  parement  de  pierres. 

A  7  pas  de  l'angle  sud-ouest  de  la  belle  maison  est  une  autre 
muraille  peu  visible,  terminant  une  sorte  de  petite  galerie  de 
[\  mètres  de  large,  aboutissant  à  un  terre-plein  ressemblant  à 
une  aire,  entouré  d'un  cercle  de  pierres  (Jîg.   19  lumi- 

neuses.   Vers  le  sud,   où  se   trouve  le   talus,   celui  ci    ;i   été 
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Fig.  20.  —  Croquis  partiels  de  quelques  murailles  de  maisons  carrées  de  l'Acizcar. 


FiG.  ai. 


Bases  de  murailles  à  double  parement  des  maisons  carrées  de  l'Acizcar 
situées  sur  la  rive  gauche  de  l'arroyo  Granadillo. 


p,G-   33>  —  Partie  d'une  maison  carrée  à  bases  de  murailles  à  double  parement. 


i 


DECOUVERTE    DE    DEUX    CENTRES    DOr.MÉNIQUES  i-[ 

soigneusement  renforcé   par  un   chaussage  de   blocailles. 
direction  de  la  galerie  est  au  nord-est.  Le  diamètre  du  cercle 
est  de  8  pas. 

A  80  pas  vers  le  nord  est  une  roche  saillante  naturelle, 
entourée  de  blocailles  roulantes.  11  nous  sert  de  repère  pour 
aller  au  delà. 

A  90  pas  nord- nord-ouest  de  cette  roche  repère  se  trou- 
vent des  blocs  naturels  volumineux,  avec  deux  petites  cham- 
bres accolées,  déterminées  par  la  disposition,  contre  les  grands 
blocs,  de  plus  petits  fermant  un  espace;  un  seul  est  très  net. 
A  côté,  restes  d'une  maison  carrée,  construite  comme  les  autres. 

A  52  pas  à  l'est  de  cette  maison  se  trouve  un  dolmen  bien 
visible,  n"  7,  connu  sous  le  nom  de  «  El  Tesoro  del  ïio  Polear  0  ; 
il  est  vidé,  et  contient  de  l'eau  après  les  pluies.  La  partie  septen 
trionale,  voisine  d'un  sentier  très  fréquenté,  a  disparu  en  grande 
partie,  à  l'exception  dune  large  table  descendue  en  contre-bas 
jig.  16  et  17).  L'extrémité  méridionale  est  intacte,  sans     cabe 
cera  »;  une  table,  demeurée  en  pla<3e,  a  comme  dimensions  2' 
sur  im6o  et  ko  centimètres  d'épaisseur.    Elle  repose  à  l'ouesl 
sur  un  bloc,   apparemment  naturel,  de    1   mètre  de  hauteur 
visible,  60  centimètres  de  large  et  de  2™ 25  de  long.  Le  support 
parallèle  mesure  la  même  hauteur  à  l'intérieur,  sur  3  mètres 
de  large  et  25  centimètres  d'épaisseur.  Un  autre  support  ternie 
l'entrée  de  la  galerie,  et  deux  pierres,  moins  volumineua 
consolident  encore  le   monument.   Son  orientation,  au   con- 
traire de  tous  les  autres  dolmens  de  la  région  que  nous  avons 
examinés,  est  nord-ouest-sud-est.  On  y  aurait  découvert,  lors 
des  fouilles  qui  y  ont  été  faites,  un  «  botijo  verde  »  et  un  vase 
de  couleur  rouge  (?). 

A  2^0  pas  vers  l'est-nord-est  se  trouve  une  maison  rectan 
gulaire  de  k  mètres  sur  3  à  l'intérieur,  faite  de  parois  \  double 
parement  construit  en  gros  blocs 

Une  autre,  de  \  pas  décote,  existe  à  17  pas  au  sud,  donl  l<  a 
parois  mesurent  1  mètre  d'épaisseur. 

D'autres  monuments,  maisons  carrées  ei  blocs  disposi 
muraille  entre  de  grandes  roches  naturelles,  abondent  eni 
en  remontant  dans  la  direction  de  la  casa  del  Jata.  A  peu  <lc 
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distance  de  celle-ci,  à  droite  en  montant  et  sur  le  même  plan, 
se  trouvent  divers  blocs  à  sépulture  creusés  et  un  petit  monu- 
ment ruiné  circulaire  ressemblant  à  une  tourelle.  Immédia- 
tement au-dessus,  et  après  avoir  franchi  un  talus  consolidé  par 
des  blocs  arrangés,  on  trouve  un  ensemble  bizarre  :  il  s'adosse 
à  gauche  en  montant  à  un  groupe  de  roches  élevées,  au  pied 
desquelles  est  une  sorte  de  tumulus  de  blocaux  aplatis  d'assez 
grande  dimension,  sans  terre,  d'un  diamètre  de  7  mètres.  A 
10  mètres  à  droite  commence  une  muraille  courbe,  qui  débute 
par  quelques  grands  blocs  adossés  aux  roches  et  se  poursuit 
en  un  arc  de  cercle  de  11  pas  de  long,  fait  de  blocs  dressés 
assez  volumineux,  disposés  en  double  parement  très  puissant. 

A  son  extrémité,  la  paroi  forme  un  angle  rentrant  et  s'arrête 
après  environ  2  mètres. 

Je  suis  informé  que  de  l'autre  côté  del  regato  del  Tuerto,  les 
vestiges  antiques  se  poursuivent,  mais  le  temps  m'a  manqué 
pour  continuer  mes  investigations,  assez  lentes  dans  un 
terrain  couvert  de  forêt  de  chênes-lièges  et  de  broussailles  fort 
épaisses  par  place. 

En  résumé,  il  existe  à  l'Acizcar,  lieu-dit  Llano  de  la  Jata, 
un  groupe  important  de  dolmens,  à  orientation  constante,  et 
quelques  petits  tumulus,  avoisinant  de  nombreux  édifices 
earrés,  quelquefois  circulaires,  à  murailles  en  pierre  sèche 
généralement  réduites  au  double  parement  de  leur  base 
(fig.  20  à  22  .  D'assez  nombreuses  sépultures,  entaillées  dans 
le  bloc,  complètent  cet  ensemble,  entouré  en  divers  points  par 
des  dispositifs  de  murailles  de  blocs  de  caractère  défensif. 

Seules,  des  fouilles  pourraient  éclaircir  si  ces  vestiges  appar- 
tiennent à  une  seule  époque  ou  à  différentes  civilisations. 

II.  —  Autres  vestiges  sur  les  bords  de  la  Laguna  de  la  Janda. 

Nous  avons  signalé  déjà  dans  le  voisinage  immédiat  des 
monuments  de  l'Acizcar  un  petit  nombre  de  sépultures  taillées 
dans  le  roc.  De  telles  sépultures  sont  extrêmement  nom- 
breuses dans  toute  la  région  à  l'est  du  Barbate  et  au  sud  de 
Gastellar  de  la  Frontera  ;  bien  que  les  montagnes  situées  à 
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l'ouest  et  au  nord  soient  de  même  nature  gréseuse,  on  n'en 
rencontre  plus  en  dehors  de  ces  limites,  il  en  existe,  notam- 
ment au  voisinage  du  Tajo  de  las  Figuras,  quelques  unes  p 
des  roches  peintes  néolithiques,  et  d'autres   en  grand  nombre, 
sur  le  plateau    avoisinant,    rangées  en   files    sur  des    roi 
horizontales  fig.  23  .  Souvent  elles  occupent  la  surface  d'un 
promontoire  rocheux, 
comme    à     Garisuelo 
(fig.    2k),  ou    bien   le 
sommet  de  blocs  iso- 
lés,  comme   à   Betin, 
sur  le  flanc  nord  du 
San  Bartholomé.  Tou- 
tes sont  très  allongées 
et  étroites,  plus  larges 
à  l'intérieur   que  sur 
les  bords,  jamais  elles 
ne   sont    rectangulai- 
res ;  le  côté  de  la  tète 
est  un  peu  plus  large 
que  vers  les  pieds,  et 
aussi    plus    profond. 

Très  exceptionnellement,  deux  sépultures  des  environs  de  Los 
Barrios,  dehesa  de  Bacinete,  présentent  une  entaille  spéciale 
pour  la  tète  fig.  25).  Leur  dimension  varie  depuis  a  mètres 
jusqu'à  celle  d'un  enfant  en  bas  âge.  Les  seuls  vestiges  qu'on 
remarque  alentour  sont  de  menus  tessons  de  poterie  grossière 
à  grains  de  quartz  et  d'autres  à  paie  plus  fine  et  rusée. 

Leur  association  très  fréquente  aux  roches   peintes  néoli 
thiques  est  remarquable  :  certainement,  on   a   pu   les  creuser 
dans  le  grès  peu  compact  avec  des  outils  de  pierre,  mais  peut 
être  leur  âge  est-il  postérieur,  et  l'association  simplement  due 
à  la  succession  des   populations  sur  des  points  favorabl 
l'habitation.  Là  encore,  des   fouilles  seules  pourront  donner 
des  précisions  et  des  certitudes1. 

i.  Des  sépultures  analogues,  niais  d'aspect  plus  jeun-  et  1 
été  signalées  à  Cogul  (Lerida),  non  loin  des  roches  peintes  bien 

Bull,  hispan. 


Fig.  a3. —  Sépultures  taillées  dan-  I.  grès,  plateau 
dominant  le  Tajo  de  las  Figuras  (casas  viejas). 
Photo  de  M.  Miles  Burl 
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Fig,  2/j.  —  Promontoire  rocheux  (grès  éocènes)  criblé  de  sépultures, 
dehesa  de  Carisuelo  (Sierra  de  Zanona). 


Fig.  ïd.  —  Deux  sépultures  de  la  dehesa  de  Bacinete  (Los  Barrios) 
avec  entaille  spéciale  pour  la  tête. 
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Fig.  26  et  27.  —  Sépultures  dans  une  1  -  Matas, 

avec  rainures  de  polissage.  (Photos  du  colonel   W.  Vern 
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Au  voisinage  du  grand  cortijo  de  las  Habas,  situé  entre 
l'Àcizcar  et  le  rio  Almodovar,  sur  un  plateau  à  peine  plus  haut 
que  la  dépression  de  la  Laguna  de  Tarifa,  se  trouve  un  bloc  de 
grès,  à  ras  du  sol,  et  creusé  de  plusieurs  de  ces  sépultures 
(fig.  26  et  27).  De  nombreuses  rainures  de  polissage  de  haches 
et  de  ciseaux,  apparemment  d'âge  néolithique  et  énéolithique, 
y  sont  étroitement  associées.  Beaucoup  de  tessons  de  poterie 
friable  à  pâte  rosée  assez  fine  se  remarquent  alentour. 

De  l'autre  côté  de  l'Almodovar,  et  à  peu  de  distance  (i  kilo- 
mètre environ)  du  cortijo  de  Tapatanilla,  dans  les  plaines 
basses,  inondées  en  hiver,  et  couvertes  par  les  asphodèles,  se 
trouvent  deux  blocs  de  grès  certainement  rapportés,  l'un 
dressé,  l'autre  renversé,  peut-être  quelque  dolmen  ruiné  et  en 
partie  détruit,  peut-être  simple  menhir  (fig.  28  et  29).  Ces 
blocs  présentent  de  nombreuses  rainures  de  polissage,  certai- 
nement anciennes,  mais  on  n'y  voit  pas  ces  larges  rainures  du 
bloc  de  las  Habas.  Il  s'agit  là  de  polissoirs  d'âge  néolithique 
ou  énéolithique,  comme  il  en  existe  ailleurs  dans  la  région, 
mais  moins  caractérisés. 

D'abondants  vestiges  de  stations  de  cet  âge,  avec  silex  et 
poterie,  existent  à  Taïvilla  et  entre  Taïvilla  et  Tapatanilla, 
où  les  niveaux  à  cendres  d'habitation  sont  recoupés  par  les 
talus  de  la  route  de  Cadix  à  Algeciras. 

Près  de  Taïvilla  également,  sur  le  haut  du  versant,  opposé 
au  village,  de  la  colline  du  Machorro,  M.  Breuil  a  remarqué, 
en  191/i,  plusieurs  grands  blocs  rejetés  au  coin  d'un  champ, 
dont  l'un,  de  pierre  tendre  (grès  marneux  fin)  présentait  sur 
une  face  des  gravures  légères.  Ultérieurement,  il  fit  recueillir 
ce  bloc  par  les  soins  du  colonel  W.  Verner,  et  en  avril  19 16,  • 
il  revint  dans  la  région,  et  put  l'examiner  avec  plus  d'atten- 
tion; il  retourna  aussi  voir  les  blocs  demeurés  à  l'endroit  où  il 
les  avait  vus  deux  ans  auparavant. 

Ils  se  composent  d'une  table  à  peu  près  carrée  de  plus  de 
im5o  de  côté,  et  de  plusieurs  montants,  dont  un  de  calcaire 
assez  grossier,  façonné  sommairement  par  des  coups  sur  les 
côtés  longs. 

La  pierre  gravée  (fig.  30)  était  un  des  supports  du  monument 
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l'iu.  28  et  29.  —  Monument  ruiné  (menhii    id     1    1    Lanilla, 
avec  nombreuses  rainures  de  polis^a^tt^  (l'Iiotoi  du  colonel   ^     v 


1  7S  BULLETIN    HISPANIQUE 

ruiné  par  les  laboureurs;  elle  mesure  55  centimètres  de  haut, 
pour  34  centimètres  à  la  base  et  une  épaisseur  de  i5  centi- 
mètres; sa  forme  générale  est  triangulaire,  et  le  côté  droit  a  été 
façonné  par  des  coups  destinés  aie  régulariser.  La  surface  gravée 
est  divisée  en  trois  zones  par  deux  lignes  horizontales,  espa- 
cées  de  u5  centimètres.  La  pointe  supérieure  porte  un  cercle 

gravé,  et,  sur  le  bord  droit, 
de  nombreuses  stries  paral- 
lèles ;  la  zone  médiane  a  aussi 
un  cercle  gravé,  avec  une 
cupule  circulaire  au  centre, 
et  beaucoup  d'autres  lignes 
souvent  difficiles  à  suivre. 
Une  ligne  verticale  part  du 
centre  de  cette  zone  vers  le 
milieu  de  la  base,  formant 
un  dessin  cruciforme  avec  la 
seconde  ligne  horizontale.  Le 
point  d'intersection  des  deux 
lignes  sert  de  centre  à  une 
figure  intermédiaire  entre 
un  carré  et  un  cercle,  qui 
s'étend  par  moitié  de  chaque 
côté  de  la  ligne  horizontale. 
Suivant  celle-ci,  se  trouve 
une  série  de  chevrons  juxta- 
posés, médiocrement  régu- 
liers, et  dont  l'assemblage  forme  des  dents  de  loup. 

La  zone  inférieure  est  divisée  en  deux  par  la  ligne  verticale; 
une  partie  de  sa  surface  manque,  du  côté  droit;  dans  la  moitié 
gauche,  on  discerne  un  ovale  peu  visible.  Quant  à  la  double 
ligne,  en  forme  d'X,  qui  se  remarque  sur  la  photographie, 
elle  est  formée  par  deux  minces  filons  plus  résistants,  et  for- 
mant un  relief  naturel. 

M.  Breuil  avait  songé  à  rapprocher  cette  stèle  des  figures 
dites  a  statues  ^menhirs  »,  dont  elle  reproduit  la  division  en 
trois  zones.  Cette  idée  lui  parut  d'autant  plus  plausible,  qu'il 


Fig.  3o.  —  Bloc  gravé  provenant  d'une 
pflite  chambre  funéraire  ruinée  du 
Machorro,  à  Taïvilla. 
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a  eu  l'occasion  de  voir,  au  Musée  d'Albuquerquë,  une  haute 
stèle  de  granité,  ainsi  divisée  en  trois  zones,  séparées  par  des 
bandes  horizontales  :  à  la  partir  supérieure  était  gravé  un 
cercle  simple;  à  la  partie  médiane  un  cercle  plus  grand  en 
inscrivant  un  ou  deux  autres.  MM.  Pacheco  et  Cabrera  don 
neront  sans  doute  bientôt  la  description  de  cet  intér< 
monument. 

Celui  du  Machorro,  beaucoup  plus  humble,  vient,  nous 
avons  pu  nous  en  assurer,  d'une  sépulture  à  dalle  reposant 
sur  des  montants;  malheureusement,  nous  n'avons  pas  su  quel 
mobilier  y  était  déposé;  la  trouvaille  d'un  vase  a  été  men 
tionnée  devant  nous  par  un  paysan.  Le  fait  que  les  pierres  onl 
été  partiellement  équarries  nous  porte  à  ne  pas  le  croire  anté- 
rieur à  l'âge  de  bronze. 

III.  —  Les  dolmens  du  Tajo  de  las  Figuras 
(Casas  Viejas). 

Quelques  jours  après  les  recherches  donl  nous  venons  de 
rendre  compte,  M.  Breuil  se  rendait  à  cheval  du  Convento  del 
Guervo  à  Casas  Viejas.  Après  avoir  franchi  le  Celemin  dans  la 
plaine  que  domine  le  «  Tajo  de  las  Figuras  »,  il  s'approchail 
des  faibles  lomas  herbues  qui  en  entourent  le  socle,  el  à  son 
grand  étonnement,  dans  ces  terrains  découverts  déjà  si  sou 
vent  traversés  par  lui-même  et  par  MM.  Pacheco  cl  Cabré,  il 
remarqua  à  quelques  mètres  un  tumulus,  du  sommel  duquel 
émergeaient  de  grandes  pierres. 

Évidemment  son  attention,  mise  en  éveil  par  les  consta- 
tations faites  à  l'Acizcar,  avait  été  celle  lois  appelée  Bur  des 
blocs,  près  desquels  il  était  passé  m, unies  fois  en  rgi4  -"1S  en 
remarquer  l'aspect. 

Mais,  du  sommet  de  ce  premier  tumulus  dolménique,  on 
voyait  se  bomber  tout  près  une  série  d'autres  monuments 
semblables,  et,  en  moins  d  une  demi  heure,  dix  d'entre  eux 
étaient  définitivement  repérés  el  identifiés  ./  .  31  Des 
recherches  complémentaires,  faites  quinze  jours  plus  lard, 
n'ajoutèrenl  que  peu  de  chose  aux  premières  constatations. 
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Les  dolmens  commencent  en  un  point  situé  au  sud-ouest 
du  Tajo  de  las  Figuras,  s'échelonnant,  presque  alignés  ouest- 
sud-ouest,  est-nord-est,  au  sommet  du  petit  talus  de  graviers 
dominant  immédiatement  la  plaine  de  terre  noire  et  d'allu- 
vions  modernes.  Plusieurs  autres  forment  une  seconde  ligne 
à  n5  pas  plus  au  nord. 

Tous  ont  été  entourés  d'un  lumulus  de  gros  galets,  plus  ou 
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Fig.  3i.  —  Croquis  du  terrain  où  se  trouvent  les  dolmens  du  Tajo  de  las  Figuras. 

moins  bien  conservé.  Tous  ceux  qui  ont  gardé  leur  forme 
sont  orientés  nettement  comme  ceux  de  l'Acizcar,  la  «  cabe- 
cera  »  entre  le  nord-est  et  l'est-nord-est. 

Dolmen  n°  1  (fig.  32).  Tumulus  en  gros  galets,  mal  conservé. 
Au  nord,  une  table  de  i  mètre  sur  im5o  et  a5  centimètres 
d'épaisseur  gît  à  plat,  à  i'"7o  d'une  autre  dalle  en  partie 
enterrée,  d'une  largeur  de  i  mètre  sur  3o  centimètres  environ. 
Deux  supports  en  forme  de  borne,  et  un  autre  placé  plus  en 
avant  en  forme  de  dalle  dressée  dessinent  la  paroi  orientale  de 
la  galerie.  La  paroi  occidentale  est  faite  de  cinq  pierres  qui  se 
suivent,  dont  les  plus  grosses,  de  3o  et  35  centimètres  de 
eôté;  une  seule  sort  de  terre  de  35  centimètres.   La  longueur 
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totale  du  monument,  non  compris  la  table  glissée  au  noi. 
d'environ  2m5o. 

Dolmen  n"  2,  à  !\\  pas  au  sud-sud-ouest  du  précédent  fïg.  32 
et  33  .  Monument  d'environ  5  mètres  de  long,  avec  tumulus 
de  galets  assez   apparents,  et  chaussage  de  la  grande  pierre 
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Fig.  3a.  —  Plan  des  dolmens  i  à  3  du  Tajo  de  las  Figuras. 


du  chevet.  Celle-ci,  fendue  en  deux,  présente  une  hauteur  de 
5/j  centimètres  au  dessus  du  sol,  pour  im3o  de  large  et  is  centi 
mètres  d'épaisseur. 

La  chambre  est  assez  indistincte  et  en  grande  partie  mas- 
quée par  les  terres;  plusieurs  portions  de  tables  gisent  à  plat, 
et  cinq  supports  sont  visibles,  dont  deux  symétriques  vers 
l'ouverture  de  la  galerie;  le  principal,  voisin  des  débris  de 
tables,  laisse  voir  une  hauteur  de  55  centimètres  pour  la  même 
longueur  et  i5  centimètres  de  largeur. 

L'orientation  de  la  «  cabecera  »  uu  nord  est  ssl  tri     "•  "• 
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Le  3'  dolmen  fig.  31  est  à  65  pas  environ  à  l'ouest-sud-ouest 
du  second  et  à  go  pas  sud  ouest  du  premier.  Sa  longueur  est 
6  mètres.  Il  forme  butte  en  bordure  de  la  terrasse.  Son  orien- 
tation est  toujours  la  même.  La  «  cabecera  »  n'est  pas  visible, 
mais  la  grande  dalle  qui  recouvre  le  fond  de  la  chambre  est 
en  place,  elle  mesure  2'"  35  de  large  sur  im55.  La  galerie  est 
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Fig.  33. 


Dolmen  n°  s  du  Tajo  de  las  Figuras,  vu  de  l'est. 
On  aperçoit  à  droite  le  dolmen  n°  h. 


effondrée;  quatre  piliers  ouest  sont  tombés  côte  à  côte  et 
gisent  parallèlement  les  uns  aux  autres  ;  ils  sont  visibles  sur 
une  longueur  de  r"5o,  \m[\i,  i"'23,  im20.  Trois  pierres  de 
l'autre  file  se  voient  encore,  dont  la  plus  grande  apparaît  sur 
63  centimètres  et  67  centimètres. 

Un  autre  bloc  allongé  vers  le  milieu  de  la  galerie  mesure 
im62  sur  68  centimètres;  d'autres  pierres,  arrachées  et  cassées 
récemment,  gisent  au  voisinage,  du  côté  sud-ouest. 

Le  4e  monument,  l'un  des  mieux  conservés,  est  orienté  le 
chevet  au  nord-nord-est  (fig.  3U  et  35).  Il  est  à  3o  pas  ouest  du 
troisième,  au  centre  d'une  très  forte  butte  artificielle  de  galets 
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de  20  mètres  environ  de  diamètre.  Sa  longueur  est  de  8m5o,  en  y 

comprenant  une  table  qui  paraît  déplacée  en  avant  de  l'entrée. 

La    chambre    terminale    est    intacte,    recouverte    par    une 
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Fig.  34.  -  Plan  des  dolmens  4,  5,  6,  .0  (IX  par  erreur)  du  Tajo  de  las  Figurai 

énorme  dalle  de  2  mètres  sur  2°\',3  et  80  centimètres  d'épais 
seur,    dont  l'angle  nord  manque.  À  cet  angle,  on  peut  voir  la 
«cabecera»,    support   de    i»55  de   long   sur   28   centimèti 
d'épaisseur,  et  le  bout  du  premier  pilier  ouest,  épais  de  I  '.  cen- 
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FiG.  35. —  Dolmen  n°  h  du  Tajo  de  las  Figuras. 
Son  peu  de  relief  au-dessus  du  sol  empêche  d'en  obtenir  une  vue  plus  complète. 
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Fig.  30. —  Le  Tajo  <lo  las  Figuras,  vu  du  dolmen  n*  5  au  premier  plan,  avec  la 
perspective  du  dolmen-tumulus  n*  4,  et  dan»  la  plaine,  des  dolmen»  n"  a  et  3. 
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timètres,  visible  sur  53  centimètres,  et  qui  disparaîl   sous  la 
grande  table.  Un  petit  pilier  s'aligne  sur  la  trajectoire,  on  n'en 
voit  que  le  sommet  qui  émerge  sur  o"'G3  x  oma8.  !  ai    grande 
pierre  droite  ferme  la  chambre  en  travers;  ce  qui  en  ém 
mesure  2  mètres  de  long  sur  [\-  centimètres  d'épaisseur. 

Au  delà,  on  suit  bien  le  coté  oriental  de  la  galerie,  composé 
de  cinq  blocs  dont  le  sommet  seul  est  visible.  Au  boul  de  la 
ligne  de  pierres,  dessinant  la  paroi,  est  une  table  de  1  i6  sur 
89  centimètres  gît  i/ plat. 

Le  5e dolmen  est  à  3o  pas  ouest-sud-ouest  du  précédent,  il  ne 
reste  que  peu  de  vestiges  du  tumulus  et  de  la  galerie  fig.  .'."/ 
et  36). 

La  «  cabecera  »,  orientée  au  nord-est,  émerge  de  33  centi 
mètres;  elle  mesure  18  centimètres  d'épaisseur  et  im6i  de  Ion 
gueur.  La  table,  recouvrant  la  chambre,  s'esl  inclinée  vers 
l'intérieur  de  celle-ci  et  s'y  enterre  partiellement.  On  la  \<»il 
sur  1  mètre  de  long  et  sa  largeur  est  de  im22.  Quatre  blocs  en 
demi-cercle  et  un  morceau  de  table  de  56  centimètres  sui 
79  centimètres  sont  tout  ce  qui  reste  du  monument,  dont  la 
longueur  actuelle  est  de  2m5o. 

Le  6e  dolmen,  à  11  pas  du  cinquième,  et  orienté  connue  les 
autres,  est  d'une  longueur  actuelle  de  5  mètres  environ  (fig  54  . 

Sa  chambre  est  bien  visible,  mais  peut-être  effondrée  sous  le 
poids  de  la  grande  dalle  de  2m35  sur  \'~nj  el  29  centimètres 
d'épaisseur  qui  la  recouvre;  en  effet,  la  «cabecera  semble 
une  dalle  à  plat,  s'engageant  sous  la  grande  table  précédente; 
sa  longueur  visible  est  de  1  mètre,  sur  17"  visible  dans 
l'autre  dimension.  Un  montant  épais  de  9  centimètres  el  long 
de  88  centimètres  délimite  la  chambre  à  l'est;  on  n'en  voit 
que  le  sommet;  deux  autres  blocs  apparaissent  au  sud  de  la 
grande  dalle.  Du  reste  du  monumenl  on  ne  voil  que  deux 
pierres  à  ras  du  sol,  s'alignaut  vers  le  sud-ouest;  l'une  es!  un 
pilier,  visible  sur  r"  ]■>  de  long  el  25  centimètres  d'épaisseur; 
l'autre  est  une  table  rectangulaire  de  87  centimètres  Bur 
1  mètre. 

Un  7e  dolmen,  sans  tumulus,  est  à  20  pas  à  l'ouesl  du  pi 
dent  Jig.  37).  On  ne  voit  pas  nettemerii  sa     cab<  mais 
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Fig.  37.  —  Dolmens  7  et  9  (X  par  erreur)  du  Tajo  de  las  Figuras. 
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Fig.  38.  —  Plan  du  dolmen  n"  8  du  Tajo  de  las  Figuras. 
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la  galerie  s'aligne  toujours  du  nord-est  au  sud-ouest;  on  la  suit 
sur  cinq  mètres  environ,  avec  une  interruption  d'environ 
deux  mètres.  Du  côté  est,  quatre  montants  sont  visibles,  de 
70,  76,  78,  87  centimètres  de  large;  l'autre  file  ne  comprend 
que  trois  pierres  de  dimensions  analogues;  l'espace  entre  les 
deux  lignes  de  piliers  est  de  88  centimètres. 

Le6'e  dolmen  est  à  1 15  pas  du  précédent,  vers  le  nord  fig.  38). 
Le  tumulus  est  très  visible,  mais  le  monument  est  complètement 
disloqué.  On  en  voit  cinq  grandes  pierres  éparpillées  sur  les 
lianes  et  le  sommet  du  tumulus;  celle  qu'on  peut  prendre  soit 
pour  la  <(  cabecera  »,  soit  pour  la  dalle  de  la  chambre,  a  2m52 
de  large,  34  centimètres  d'épaisseur;  sa  dimension  transversale 
visible  —  car  elle  s'enfonce  dans  le  sol  —  est  de  77  centimètres. 

Le  9e  dolmen  est  à  33  pas  à  l'est  du  huitième;  on  peut  y 
constater  l'existence  d'une  motte.  L'orientation  est  régulière- 
ment au  nord-est  (fig.37).  La  pierre  du  chevet  mesure  i'"5osur 
36  centimètres  d'épaisseur;  six  blocs  délimitent  le  côté  occi- 
dental du  couloir;  le  côté  oriental  est  indiqué  par  cinq  autres, 
avec  interruption  depuis  le  milieu  de  sa  longueur  jusqu'à  la 
«cabecera».  Une  table  a  glissé  latéralement  à  l'est;  elle  mesure 
1  mètre  sur  i'"3o.  La  longueur  du  monument  est  d'environ 
5  à  6  mètres. 

10e  dolmen.  —  En  passant  le  petit  ruisseau  qui  traverse  le 
plateau,  et  en  se  dirigeant  à  l'ouest,  à  une  distance  de  io5  pas 
environ  du  dolmen  n°  8,  existe  un  tumulus  de  galets,  avec,  au 
centre,  une  table  de  imrj'2  sur  1  "i5  et  des  blocs  peu  visibles 
indiquant  une  galerie  enterrée,  orientée  comme  les  autres 
(fig.  3U). 

Peut-être  y  a-t-il  lieu  d'indiquer  comme  1  ie  monument  un 
groupe  de  grandes  pierres  juxtaposées  à  plat,  situées  bien 
plus  à  l'ouest,  en  bordure  du  thalweg  et  de  la  terrasse,  au 
bord  du  sentier  qui  longe  la  clôture  de  fil  de  fer  de  la  propriété 
voisine. 

A  l'intérieur  de  celle-ci,  dans  la  bordure  boisée  d'«  acebu- 
ches»,  nous  n'avons  pu  trouver  de  monument  certain,  quoique 
plusieurs  grandes  dalles,  en  partie  éparses,  en  partie  englobées 
dans  des  constructions  ruinées  très  postérieures,  indiquent  que 
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les  dolmens  continuaient  de  ce  côté;  mais  le  voisinage  d'un 
groupe  de  maisons  anciennes  leur  aura  été  fatal. 

Il  est  à  remarquer  que  les  blocs  des  dolmens  ont  dû  être 
transportés  à  quelque  distance  de  leur  gîte  naturel,  car  aucune 
grosse  pierre  n'existe  en  dehors  de  ce  monument  jusqu'au 
voisinage  des  ccrros  gréseux. 

La  découverte  de  fragments  de  silex  taillés  et  de  céramique 
aux  alentours  des  dolmens  est  assez  fréquente. 

Ainsi  deux  groupes  importants  de  sépultures  dolméniques 
avoisinent  les  deux  groupes  principaux  de  roches  peintes  des 
sierras  de  Zanona  et  de  Momia. 

Les  peintres  de  ces  cavernes  et  les  constructeurs  de  dolmens 
ne  formaient  donc  probablement  qu'un  même  peuple. 

H.  BREUIL, 

Professeur  à  l'Institut  de  Paléontologie  humaine. 

Colonel  Willoughby  VERNER. 


INVENTAIRE  DE  LA  COLLECTION  TIRAN 


Les  documents  dont  nous  publions  ci-après  l'inventaire  ont 
été  pendant  de  longues  années  déposés  aux  archives  du 
ministère  des  Affaires  étrangères.  Le  chef  de  ce  département 
ministériel,  constatant  qu'ils  n'avaient  ni  par  leur  origine  ni 
par  leur  nature  aucun  caractère  diplomatique,  proposa  le 
21  mars  1 9 1 4  à  son  collègue  de  l'Instruction  publique  de  les 
lui  remettre  pour  les  Archives  Nationales,  et  celui-ci  ayant 
accepté,  le  transfert  eut  lieu  le  7  avril  de  la  même  année. 

Il  s'agit  d'une  collection  acquise  à  Valence  en  18^2  par 
M.  Melchior  Tiran  qui  avait  été  chargé  d'une  mission  en 
Espagne  par  les  ministres  de  l'Instruction  publique,  de  la 
Guerre  et  des  Affaires  étrangères.  Officier  de  la  garde  royale 
avant  i83o,  ce  personnage  s'était  adonné  depuis  aux  études 
historiques  et  on  lui  avait  confié  le  soin  de  copier  ou  d'extraire 
dans  les  différents  dépôts  de  la  péninsule  ibérique  les  textes 
espagnols  et  arabes  relatifs  à  l'histoire  de  l'Algérie  ».  Au  cours 
de  ses  recherches,  Tiran  connut  l'existence  d'un  lot  important 
de  documents  se  rapportant  à  la  politique,  à  la  guerre,  aux 
finances,  au  commerce,  à  la  littérature  et  surtout  aux  affaires 
religieuses  de  l'Espagne,  rassemblés  au  xvine  siècle  par 
D.  Felipe  Beltran,  évéque  de  Salamanque  et  grand  Inquisiteur; 
il  décida  les  héritiers  du  prélat  à  les  lui  céder,  et  la  collection, 
expédiée  à  Paris,  fut  déposée  aux  archives  des  Affaires  étran- 
gères. Elle  ne  paraît  pas  avoir  éveillé  beaucoup  de  curiosité, 
car  ce  fut  seulement  en  ces  dernières  années  qu'on  songea 
à  la  classer.  M.  Théodoric  Legrand  fut  chargé  de  ce  travail  et 
rédigea  un  inventaire  sommaire.  Une  fois  transportés  au  palais 

1.  M.  Gilbert  Jacquelon  a  donné  de  très  intéressants  détails  sur  la  mission  de 
Tiran  en  Espagne  dans  son  ouvrage  Les  Archives  espagnoles  du  gouvernement  général 
de  l'Algérie,  histoire  du  fonds  et  inventaire  (Alger  et  Paris,  iSgi,  in-S»). 

Bull,  hispan.  i-'i 
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Soubise,les  papiers  ïiran  ont  été  placés  dans  la  série  AB  XIX, 
où  ils  occupent  les  numéros  558  à  597.  La  Direction  des 
Archives  a  jugé  qu'il  était  utile,  tout  en  conservant  dans  ses 
grandes  lignes  le  cadre  de  classement  adopté  par  M.  Legrand, 
de  donner  une  idée  plus  détaillée  et  plus  précise  des  pièces  qui 
composent  cette  collection. 

Georges  DAUMET. 


AB  XIX  558      Administration  municipale  et  provinciale. 

«  Real  cédula  en  que  se  dcclaran  algunas  dudas  tocantes  a  la  eleccion 
y  subrogacion  de  diputados  y  personero  delcomun...  »,  imprimé 
(i5  nov.  1767). 

a  Real  provision  para  que...  no  se  arriendan  los  oficios  publicos 
de  regidor  »,  impr.  (28  avril  1768). 

«Real  provision...  para  que...  los  diputados  del  comun  duren 
por  dos  anos...  »,  impr.  2  exempl.  (3i  janvier  1769). 

Mémoires  et  documents  concernant  les  localités  suivantes  : 

Alcalâ  la  Real,  province  de  Jaen,  impr.  (s.  d.). 

Rilbao(i746). 

Cadiz  (1727). 

Castelseras,  faubourg  d'Alcafiiz,  prov.  de  Teruel  (s.  d.). 

Castro  Urdiales,  prov.  de  Santander  (1738). 

Cienpozuelos,  prov.  de  Madrid  (s.  d.). 

Gordoue,  impr.  4  exempl.  (18  août  1771). 

Grenade  :  troubles  du  8  octobre  1748  (1749). 

Irun  (s.  d.). 

Madrid.  «  Privilegio  de  las  calidades  que  han  de  tener  los  que 
huvieren  de  ser  regidores  de  Madrid»  (24  déc.  i638)  ;  —  Règlement 
pour  l'entrée  et  le  transit  des  marchandises  dans  cette  ville  (s.  d.)  ; 

—  abolition  de  l'office  de  «  corregidor  »  de  Madrid  et  création  d'un 
poste  de  «  governador  politico  y  militar  »  (22  sept.  1746)  ;  —  rétablis- 
sement de  l'office  de  «corregidor»  (i4  oct.  1747);  —  «Consulta»  rela- 
tive à  l'approvisionnement  de  Madrid  en  pain  (1750)  ;  —  «  Represen- 
tacion  bêcha  por  la  Sala  sobre  el  abasto  de  pan  diario  en  Madrid  (1753); 

—  poids  royal  (27  mars  175G);  —  «  Real  cédula...  por  la  quai  se 
divide  la  poblacion  de  Madrid  en  ocho  quarteles...  »;  —  «  Rando  » 
défendant  les  loteries  d'objets  précieux,  effets  et  comestibles  (n  mars 
1773)  ;  —  «  Reglas  que  practican  los  alguaciles  de  corte  y  escrivanos, 
oficiales  de  la  Sala,  con  asistencia  de  losporteros  que  sirven  a  los  Sres 
alcaldes,  assi  mayor  como  todos  los  demas...  »,  impr.  (s.  d.). 
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Oviedo  (s.  d.). 

Pampelune  (1767). 

Tolède,  impr.  (1618  et  1620). 

Tudela  (1736). 

«  Gobierno  politico  y  econoniico  en  lo  gênerai  y  particular  de  la 
provincia  »  (s.  d.). 

«Consultas»,  ordonnances  et  règlements  relatifs  aux  intendants 
(1718-1779). 

Documents  relatifs  aux  fonctions  des  «  corregidores  »  (1693-1748). 

«  Real  cédula...  para  la  repoblacion  de  la  provincia  de  Ciudad 
Rodrigo  »,  impr.  2  ex.  (28  nov.  1769). 

Pétitions  provenant  du  royaume  de  Navarre,  de  la  seigneurie  de 
Biscaye  et  du  Guipuzcoa  (171 1-1707  1. 

Lettre  et  mémoire  de  l'«  alcalde  mayor  »  de  Logrono  (1753). 

Dispense  royale  pour  Y  «  alcalde  mayor  »  de  Jaca  et  celui  de  Valence 
(11  mars  1728). 

558  bis    Noblesse,  preuves  de  pureté  de  sang,  généalogie. 

Lettre  de  Philippe  V  à  D.  Fernando  de  Valdes,  gouverneur  du 
Conseil,  ordonnant  qu'on  observe  la  «  prematica  »  du  11  février  1723 
relative  à  la  manière  de  prouver  la  noblesse  et  la  pureté  de  sang 
(22  mars  1738). 

Mémoires  sur  les  preuves  de  pureté  de  sang. 

Mémoire  du  duc  de  Sesa  et  Baena,  comte  de  Cabra,  pour  revendiquer 
la  Grandesse  de  re  classe  (s.  d.). 

Acte  d'Henri  IV,  roi  de  Castille,  conférant  la  qualité  d'  «  hidalgo  » 
à  Alfonso,  Juan  et  Diego  Ramirez  (18  mars  1/167). 

Mémoires  pour  réclamer  la  qualité  d' «  hidalgo  »  ou  des  titres, 
émanés  de  diverses  personnes,  entre  autres  de  Diego  Ladron  de 
Guevara,  évêque  de  Panama,  puis  de  Quito,  vice-roi  du  Pérou 
(xvm°  siècle). 

États  de  services  de  divers  personnages  militaires  et  civils  (xvni" 
siècle). 

Arbres  généalogiques  des  maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche, 
ouvrage  dédié  à  Da  Maria-Luisa-Anlonia,  infante  d'Espagne,  femme 
de  l'archiduc  Léopold,  prince  héréditaire  de  Toscane  (17G5). 

Arbre  généalogique  de  la  maison  Farnese  (1707). 

Fragment  d'un  mémoire  historique  intitulé  :  Origen  de  la  casa  de 
Austria  (s.  d.). 

Mémoires  sur  la  préséance  des  nobles  castillans  et  catalans,  2  ex.  du 
mémoire  des  Castillans  (xvin'J  siècle). 

Mémoire  historique  sur  l'origine  des  duchés  en  Castille  (1G28). 

Mémoire  sur  le  titre  et  l'office  de  maréchal  en  Espagne,  impr.  (s.d.). 
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559      Copies  de  documents  anciens,  donations  aux  églises, 
privilèges,  «  fueros  »,  actes  royaux. 

Donations  des  rois  Fruela,  Ramiro  et  Ordono  à  l'église  d'Oviedo 
(912,  926,  io3o?);  —  du  roi  Sanche  au  monastère  de  San  Pedro  de 
Arlanza,  province  de  Burgos,  avec  la  confirmation  d'Alphonse  X 
(1069  et  1255). 

Donations  du  comte  D.  Pedro  Assuris  et  de  sa  femme  Eylo  au 
monastère  de  San  Isidro  de  Duenas  (11 12  et  11 17);  —  de  D"  Mayor 
Perez,  fille  dudit  comte,  au  même  monastère,  à  un  chapitre  de  cha- 
noines réguliers  et  à  un  couvent  de  Prémontrés  (1 124,  11 46,  11 48); — 
de  la  comtesse  Eylo  et  de  son  mari  D.  Ramiro  à  l'abbaye  de  Santa 
Maria  de  Retuerta  (n5i)  ;  —  de  la  comtesse  Ermesinde  à  l'église  de 
Burgos  (1164);  —  du  comte  D.  Pedro  au  monastère  de  Alcallex 
(11  75-ii83);  —  de  la  comtesse  Ermesinde  et  d'autres  personnes  à 
l'ordre  de  Calatrava,  à  l'abbaye  de  Buenafuente  et  à  celle  de  Huerta 

(l22.°-I255). 

Donations  et  privilèges. 

Eglise  de  Ségovie  (  1 1 23- 1 307) . 

Église  de  Burgos,  couvent  de  Santa  Maria  la  Real  de  cette  ville 
et  Hôpital  du  Roi  (i255-i326). 

Tolède  :  monastère  de  San  Clémente  (i254-i353). 

Église  de  Salamanque  (1  a55-i3 11). 

Église  d'Avila  (i256-i3o2). 

Chapitre  de  Covarrubias,  province  de  Burgos  (1260). 

Monastère  de  Valverde  (1286). 

Église  et  chapitre  de  Castrojeriz  (1 299-1 352). 

Monastère  de  Santa-Maria  de  Benavides  (1 37 1  ). 

Monastère  de  San  Millan  de  laCogolla,  prov.  de  Logrofio(i3o4-i344)- 

Privilèges  et  «  fueros  »  accordés  ou  confirmés  à  différentes  villes. 

Azotan,  province  de  Tolède  (1274). 

Badajoz  (1287). 

Burgos  (i334). 

Câceres  (1 290-1301). 

Carrion,  province  de  Palencia  (i3o2). 

Cordoue  (i23i). 

Escalona  (1 3 1 7;. 

Lences,  province  de  Burgos  (J289  et  1299). 
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Pampelune  (i 519). 

Pancorbo,  province  de  Burgos  (i33g). 

Plasencia,  charte  de  fondation  (1189). 

San  Esteban  de  Gormaz,  province  de  Soria  (1257). 

Sepûlveda,  province  de  Ségovie  (1279). 

Talavera  de  la  Reina,  province  de  Tolède  (i3o8). 

Tolède  (1 354-1379). 

Toro(ia83). 

Treviiïo,  province  de  Burgos  (1289). 

Trujillo,  province  de  Câceres  (i256). 

Notes  fragmentaires  sur  le  «  fuero  »  de  Castille  (s.  d.). 

«  Fuero  particular  de  Léon  »  (1020). 

«  Fragmentos  de  fueros  e  historias  antiguas  sacados  de  los  manus- 
critos  de  la  libreria  del  marques  de  Agropoli  »  :  fragments  de  chro- 
niques, analyses  et  copies  de  documents  relatifs  à  la  Navarre  et  à 
l'Aragon,  provenant  en  partie  du  monastère  de  San  Juan  de  la  Pena 
(ixe  et  xe  siècles). 

559  bis 

Mémoire  au  roi  sur  l'origine  de  la  seigneurie  de  Biscaye  et  ses 
«  fueros  »  (xvuie  siècle). 

Ordonnances  de  Charles  II  et  de  Philippe  V  confirmant  les  coutumes 
du  Val  de  Baztan  (1696  et  1733). 

«  Quaderno  de  las  levés  y  agravios  reparados  a  suplicacion  de  los 
très  estados  del  reyno  de  Navarra  »,  impr.  (1 743-1 744). 

Mémoire  du  licencié  Antonio  de  Léon  «  sobre  la  importancia,  forma 
y  disposicion  de  la  recopilacion  de  las  leyes  de  las  Inclias  occidentales  » , 
impr.  (s.  d.). 

«  Cortes.  » 

Ordonnance  de  Sanche  IV  rendue  après  les  «  Cortes  »  de  Palencia 
(1386). 

«  Cortes»  de  Valladolid  :  pétitions  et  réponses  (1293). 

«  Cortes  »  de  Valladolid  :  pétitions  et  réponses  (1307). 

«  Cortes  celebradas  en  los  reynos  de  D.  Sancho  IV  et  de  D.  Fer- 
nando IV  »,  impr.  en  177J  (1293,  1299,  i3o5,  1307). 

Actes  d'Alphonse  XI  relatifs  à  la  tenue  des  «Cortes»  à  Valladolid 
et  à  Madrid  (1320-1329). 

«  Cortes  »  de  Valladolid  :  pétitions  et  réponses,  incomplet  (  1 3 u 5  ) . 

Ordonnance  rendue  par  Alphonse  XI  dans  les  «  Cortes  »  d'Alcala 
de  lienares,  incomplet  (i348). 
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«  Cortes  »  de  Toro  :  pétitions  et  réponses;  ordonnance  rendue  par 
Henri  II  à  la  suite  de  ces  «  Cortes  »  (1870). 

Extraits  d'ordonnances  rendues  par  Henri  II  aux  «  Cortes  »  de 
Burgos  et  par  Jean  V"  à  d'autres  «  Cortes  »  tenues  dans  la  même  ville 
(1369  et  1379). 

Ordonnance  rendue  par  Jean  Ior  aux  «  Cortes  »  de  Ségovie  (i3go). 

Fragment  sur  ce  qui  s'est  passé  aux  «  Cortes»  de  Madrid  (1393). 

Pétition  adressée  à  Charles  II  par  les  députés  du  royaume  d'Aragon 
demandant  la  réunion  des  u  Cortes  »  (s.  d.). 

Ordonnances  de  Jean  Ier  (1 379-1 386). 

Copies  et  analyses  de  lois  et  d'ordonnances  (i325-i4o4)- 

Délimitation  par  Alphonse  X  des  territoires  de  Tolède  et  de  Talavera 
de  la  Reina  (1262)  ;  —  délimitation  par  le  même  roi  des  territoires  de 
Tolède  et  de  Cordoue  (1264). 

Sentences  rendues  par  Alphonse  XI  dans  un  différend  élevé  entre  la 
cité  de  Tolède  et  un  certain  Diego  Garcia  au  sujet  de  la  Puebla  de 
Alcocer,  prov.  de  Badajoz  (i332  et  1342). 

«  Repartimiento  »  de  Se  ville  (12/42). 

Donations  royales  à  des  particuliers;  —  analyses  de  testaments 
(n48-i5ia). 

Copies  de  testaments. 

D.  Pedro,  comte  de  Molina  (1 171  et  1 187). 

Aimeri,  vicomte  de  Narbonne  (1202). 

Diego  de  Peralta,  habitant  de  Ségovie  (i545). 

D.  Alfonso  Fernandez  de  Vargas,  senor  de  Burguillo  (1390). 

D.  Martin  Fernandez  de  Toledo  (i354). 

D.  Alonso  de  Castilla,  évêque  de  Galahorra  (i540« 

D.  Benito  Arias  Montano  (1598). 

D.  Alfonso  de  las  Casas  (  1 4 2 1  ) . 

Analyses  des  testaments  de  D.  Pedro  Suarez  de  Toledo  et  de  diffé- 
rents membres  de  la  famille  de  Guzman  (xiv6  et  xve  siècles). 

Henri  II,  roi  de  Castille  (1879). 

Résumé  des  legs  faits  par  Da  Beatriz  de  Silveira  (1G60). 

D.Iîligo  delà  Cruz  Manrique  de  Lara, comte  de  Aguilar,impr.(i73i). 

D.  Pedro  de  Castilla,  «  alcalde  decano  de  casa  y  corte  »  (1750). 

D.  Ignacio  Ortiz  de  Moncada,  curé  de  la  paroisse  Saint-Sébastien 
de  Madrid  (1696). 

D"  Maria  Barbara  de  Portugal,  femme  de  Ferdinand  VI  (1756). 

D.  Alfonso  Pablo  Avellaneda,  chevalier  de  Saint-Jacques  (1753). 

Da  Isabel  Maria  de  la  Cruz  Ahedo  (1747). 

D.  Joseph  Antonio  San  Roman  Martin  de  Barrio,  chevalier  de  Saint- 
Jacques  (1707;. 
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560  Justice. 

Règlements  judiciaires  édictés  par  Ferdinand  IV  aux  «  Cortes  »  de 
Valladolid  (1299);  —  Confirmation  par  Jean  II  de  règlements  judi- 
ciaires édictés  par  Alphonse  XI  et  Jean  Ier  (1/127). 

Ordonnances  royales  relatives  à  l'administration  de  la  justice  et  à 
la  législation  (1 088-1779). 

Liste  alphabétique  des  ordonnances  et  statuts  généraux  relatifs  aux 
tribunaux  de  la  cité  et  du  rovaume  de  Valence,  en  dialecte  valencien 
(s.  d.). 

«  Brève  noticia  de  los  quatro  juhicios  privilegiados  de  Aragon...  » 
(s.  d.). 

«  Relacion  de  las  ordenes  générales  que  los  rêves  D.  Phelipe  20  y  3°... 
dieron. . .  y  el  Rey  nuestro  Sefior. . .  ha  dado  tocantes  a  los  consultas 
de  plazas  y  corregimientos  que  se  hacen  por  la  Camara. . .  »  (1622). 

Projet  de  réforme  de  l'administration  judiciaire,  présenté  à 
Philippe  V  (1 710). 

Instructions  relatives  au  choix  des  magistrats  (171 5-1759). 

«  Relacion  delosalguaciles,  escribanos  y  porteros,  incluso  el  alguazil 
mayor  que  S.  M,  a  tenido  por  vien  de  mandar  sirban  los  dos  juzgados 
de  corte  y  villa  de  Madrid. . .  »  (1726). 

a  Reflexiones  que  se  deducen  del  real  decreto  de  3  de  octubre  de  1 7AS 
en  que  se  déclara  las  causas  que  deven  quedar  al  conocimiento  de  la 
Camara  y  las  que  deven  remitirse  a  las  chancillerias  y  audiencias  del 
reyno  o  a  los  tribunales  ecclesiasticos.  » 

Décret  de  Charles  III  supprimant  dans  certains  cas  les  privilèges  de 
juridiction,  impr.  (1776). 

«  Real  provision.  .  .  creando  un  promotor  de  concursos,  obras  pias 
y  otros  juicios  universales  en  Madrid  »,  impr.  (1769). 

«  Memoria  de  los  pleitos  y  expedientes  que  paran  en  poder  de. . . 
relator  de  la  Camara  de  Castilla.. .  »  (1747). 

«  Memoria  de  los  pleitos  que  se  han  determinado  en  la  Camara  por 
decretos.. .  »  (17^7). 

«  Real  cédula...  reduciendo  el  arancel  de  los  derechos  procesales 
a  reaies  de  vellon  en  toda  la  corona  de  Aragon  y  para  que  en  todo  el 
reyno  se  actiîe  y  ensefïe  en  lengua  castellana...  »,  impr.  (1768). 

Lettre  de  D.  Alonso  Muniz  à  l'évèque  de  Barcelone  au  sujet  des 
jours  fériés  des  tribunaux  (17/19). 

Ordonnances  et  rapports  relatifs  au  salaire  des  magistrats  (17 17-17C3). 

«Real  cédula...  por  la  que  se  prescribe  el  método...  con  que...  se 
han  de  distribuir...  las  seis  plazas  de  que  se  compone  clnuevo  tribunal 
de  la  Rota  »,  impr.  2  ex.  (1779). 

«  Noticias  particulares  de  algunos  de  los  tribunales  de  la  Corte...  » 

(8.  d.). 
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560  bis  Chancellerie. 

«  Ordenamiento  que  fiso  el  rey  Enrrique  [II]  en  Toro...  de  la  tasa 
de  las  cartas  de  su  chancilleria  »  (i3Cq) ;  —  «  Cortes»  de  Burgos,  péli- 
tions  et  réponses  (1367); —  «  Ordenamiento  que  fiso  el  rey  Enrrique... 
de  como  hordeno  la  justicia  de  su  casa  e  almotaceno  las  cosas  a  como 

valicSCU...    »   (  l36o). 

Formulaires  de  la  secrétairerie  royale  (xvir  siècle). 
F<  irmulario  de  consultas  y  de  todo  genero  de  autos,  decretos  y  sen- 
tenzias  del  concejo  »  (s.  d.). 

«  Noticia  île  la  practica  que  hay  en  la  Secretaria  de  la  Camara  y  estado 
de  Çastilla  para  la  execucion  de  todos  los  despachos  de  gracia  que  se 
expiden  por  ella  »  (xvme  siècle). 

Mémoires  relatifs  aux  privilèges  des  secrétaires  du  roi  (xvm*  siècle). 

Conseils  :  Décrets  relatifs  à  rertaines  attributions  du  président  ou 
gouverneur  du  conseil  de  Castille  (1730)  ;  —  Nomination  de  l'évèque 
d'Oviedo,  1).  Gaspar  Vasquez  Tablàda,  au  poste  de  gouverneur  de  ce 
conseil  (17^6);  — Nomination  du  duc  de  Huescarà  la  place  de  conseiller 
el  doyen  du  Conseil.  d'État  (175/i);  —  «  Escribanos  de  la  Camara 
del  consejo.  »  —  «  Fiscales  de  la  Camara  del  consejo.  »  —  Mémoire  sur 
une  question  de  préséance  des  ministres  des  divers  conseils  (xvm"  s.)  ; 

—  ((Consultas»  et  avis  donnés  au  roi  par  le  conseil  de  Castille  et 
différents  personnages  (xvnc  et  xvm"  siècles)  ;  —  Ordonnance  réglant 
l'organisation  du  conseil  d'Italie  (1701);  —  Documents  relatifs  au 
secrétariat  de  la  Nouvelle-Espagne  et  à  celui  du  Pérou  (xvm°  siècle); 

—  Confirmation  des  privilèges  des  «  Receptores  de  el  numéro  de  esta 
corte,  reaies  consejos,  juntas  y  tribunales  »  (1725);  —  Ordonnances 
et  instructions  relatives  aux  notaires  et  greffiers  (1734-1763)  ;  —  Statuts 
et  mémoires  relatifs  au  collège  des  avocats  de  Madrid  (xvm8  siècle);  — 
«  Alcaldes  »  et  «  alguacilcs  de  la  casa  y  corte  ».  —  «  Consulta  del 
consejo...  de  Çastilla...  sobre  el  exercicio  y  distinciondelas  escribanias 
de  Camara  del  consejo  y  las  secretarias  de  gracia  y  justicia  de  la 
Camara  de  Çastilla  »  (xvui°  siècle). 

561  Chancellerie  de  Valladolid. 

«  Consulta  »  et  décision  royale  au  sujet  de  la  place  que  doit  occuper 
le  gouverneur  de  cette  chancellerie  lorsqu'il  réside  à  la  cour  (i643); 

—  Mémoire  sur  l'organisation  de  cette  chancellerie  (1715); —  Notices 
sur  les  «  ministros  »  de  la  dite  chancellerie  et  mémoires  de  magistrats 
qui  en  font  partie.  —  Tarif  des  droits  perçus  (1719);  —  «  Real  cédula 
de  Su  Magestad...  por  la  que  se  sirve  mandar  que  las  Salas  de  hijos 
«lilgo  de  las  dus  chancillerias  se  erijan  en  criminales...  »;  —  «  alcaldes 
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de  hijosdalgo  »  de  cette  chancellerie  (1771)  ;  —  Affaire  où  sont  impli- 
qués plusieurs  «alcaldes  del  crime n  »  de  cette  chancellerie  (17 17-17 18). 

Conflits  de  juridiction.  —  «  Consulta  »  du  conseil  de  Castille  au 
sujet  d'un  conflit  entre  l'Inquisition  et  la  «  Sala  del  crimen  »  de  Valla- 
dolid  (i64i);  —  «  El  fiscal  del  consejo  en  favor  de  la  regalia  y  tribu- 
nales  reaies  del  reyno  de  Navarra  »,  impr.  (1 6g4)- 

Ordre  du  roi  au  sujet  de  la  remise  des  coupables  d'un  tribunal 
à  l'autre  (1735). 

Droit  d'asile  :  conflit  entre  l'évêque  de  Pampelune  et  le  vice- 
roi  de  Navarre  (17/16);  —  Mémoire  au  sujet  de  l'impossibilité  pour  la 
justice  de  pénétrer  dans  les  hôpitaux  afin  d'interroger  les  blessés  (1701). 
—  «  Reglas  que  han  de  tener  los  juezes  en  las  causas  de  immunidad 
de  los  templos  sagrados...;  »  —  Mémoire  adressé  par  la  c  Sala»  au 
sujet  d'un  conflit  de  juridiction  avec  le  «  consejo  »  (xvni*  siècle). 

Pièces  relatives  a  des  affaires  criminelles,  notamment  :  Procé- 
dure contre  D.  Fernando  de  Yalenzuela,  marquis  ds  Yalsierra,  audi- 
tion de  témoins,  son  testament,  son  mémoire  au  roi,  sa  lettre  au 
vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne;  —  fragment  d'un  rapport  au  roi  au 
sujet  d'une  réclamation  de  sa  veuve,  Da  Maria  de  Uzedo  (1677-1684). 

Acte  d'accusation  contre  le  duc  d'Alburquerque,  ex-vice-roi  de  la 
Nouvelle-Espagne  (1678);  —  Procès-verbaux  d'audition  de  témoins 
dans  l'aflaire  où  sont  impliqués  D.  Alonso  de  Guzman  et  D.  Domingo 
Lopez  de  Calo  (1 691);  —  Attaque  de  brigands  en  Navarre.  —  Rapt  de 
D"  Baltasara  de  Proafio  (17 19  et  1720);  —  Affaire  de  D.  Pedro  Jimenez 
Zevadera  (1738);  —  Enquête  faite  au  sujet  de  l'enlèvement  du  palais 
du  duc  de  l'Infantado,  à  Madrid,  d'une  collection  de  cartes  géogra- 
phiques et  de  vaisselle  plate,  à  l'époque  de  l'occupation  française  de 
1808  (1816). 

562  Pièces  relatives  à  des  procès  en  matière  civile. 

Mémoires  imprimés  et  manuscrits,  lettres,  conclusions  du  «fiscal)), 
documents  justificatifs,  etc..  (1606-1723). 

562  bis. 
Idem  (1730- 1778). 

563 

Idem  (1 780-1781). 

Exposé  des  titres  de  plusieurs  magistrats;  —  mémoires  justificatifs 
et  requêtes  à  l'occasion  de  poursuites,  ou  de  procès,  émanant  notam- 
ment du  marquis  d'Aytona,  ancien  vice-roi  de  Catalogne,  de  D.  Juan 
Antonio  Salazar  Ladron  de  Guevara,de  D.  Inigo  Ibanezde  Santa  Cru/, 
de  D.  Juan  Manuel  de  Zuniga,  duc  de  Bejar,  etc.  (xvif  et  xviii'  siècles). 
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564  Inquisition. 

Bref  adressé  par  Benoit  XIV  à  l'évêque  de  ïéruel,  inquisiteur  géné- 
ral, D.  Francisco  Perez  de  Prado,  au  sujet  des  ouvrages  du  cardinal 
Norris,  et  réponse  de  l'inquisiteur  (17^8).  —  Condamnation  de  livres 
par  les  papes  Benoît  XIV  et  Clément  XIII  (17/19-1758). —  Édits  des 
inquisiteurs  portant  prohibition  en  tout  ou  en  partie  d'ouvrages 
espagnols  et  étrangers,  pour  la  plupart  français  (1 733-1 76G). 

Idem  (1-767-1777). 

Idem  (1 779-1801). 

Approbation  par  les  Pères  du  couvent  de  Saint-Thomas  de  Madrid 
d'une  traduction  de  l'ouvrage  écrit  par  Bossuet  pour  défendre  la 
déclaration  de  1682  (1770). 

Liste  alphabétique  par  noms  d'auteurs  de  livres  prohibés  (xvm*  s.). 

Mémoire  du  licencié  Francisco  Murcia  de  la  Llana,  «  corrector 
gênerai  de  libros  »,  sur  l'abus  qui  consiste  à  supprimer  les  livres  au 
lieu  de  les  expurger,  impr.  (S.  D.);  —  mémoire  sur  les  limites  delà 
juridiction  du  Saint-Office,  impr.  (S.  D.);  —  extraits  des  actes  royaux 
relatifs  à  l'Inquisition  et  publiés  depuis  ^Gojusqu'à  1777;  —  «  Ynsti- 
tuciones  de  la  Santa  Inquisicion  »  (1/198);  —  «  Compilacion  de  las 
instrucciones  del  oficio  de  la  Santa  Inquisicion  hechas  par. . .  Tomas 
de  Torquemada...  e  por  los  otros...  senores  inquisidores  générales...  », 
impr.  (1GG7)  ;  —  fragment  d'un  volume  intitulé  «  instruccion  que 
han  de  gardar  los  comisarios  del  Santo  Oficio. . .  »,  impr.  (S.  D.);  — 
«  Orden  que  comunmente  se  guarda  en  el  Santo  Oficio. . .  recopilado 
por  Pablo  Garcia,  impr.  (1736);  —  «Consulta»  sur  des  questions 
soulevées  par  l'inquisiteur  général  au  sujet  de  l'expurgation  et  de  la 
prohibition  des  livres  (1768). 

«  Testimonio  de  los  papeles  que  por  orden  del  consejo  y  por  manos 
del  verdugo  se  quemaron  en  Madrid  el  dia  5  de  abril  1759.  » 

Quelques  édits  des  inquisiteurs  (1709,  1710,  1713, 1717,  '747,  1776). 

Sentence  rendue  par  les  inquisiteurs  de  Tolède  contre  un  religieux 
bénédictin  du  couvent  de  San  Placido  de  Madrid  (1738). 

Pièces  relatives  à  des  conflits  de  juridiction  entre  les  tribunaux  de 
l'Inquisition  et  les  tribunaux  royaux  (1G19-1763). 

Avis  du  Conseil  royal  rendu  sur  une  demande  de  l'inquisiteur  géné- 
ral au  sujet  de  la  manière  de  procéder  pour  expurger  et  prohiber  les 
livres  (1768). 

«  Dissertatio  apologetica  an  pater  Everardus  Nidhardus  S.  J.  possit 
valide  ne  licite  privari  dignitate  inquisitoris  generalis  »  (S.  D.). 

«  Baggioni  délia  fidelissima  città  di  Napoli  negli  affari  délia  Santa 
Inquisitione  »  (1GG1). 

Traduction  d'un  mémoire  des  évèques  de  Sicile  au  roi  de  Naples 
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Ferdinand  IV  en  faveur  du  maintien  de  l'Inquisition.  —  Tétition 
adressée  au  même  souverain  par  les  employés  des  tribunaux  de  l'In- 
quisition en  Sicile  (1780). 

«  Relacion  del  auto  celebrado...  en  el  convento  de  S.  Francisco 
de...  Cadiz  (1783). 

«  Inventario  de  los  papeles  que  ha  dexado  el  Excmo  Sr  Inquisidor 
gênerai,  pertenecientes  a  varios  encargos  y  comisiones  de  S.  Maga  »; 
—  lettre  à  D.  Felipe  Beltran,  inquisiteur  général,  lui  annonçant  la 
saisie  à  la  douane  de  Vitoria  de  l'histoire  d'Amérique  de  Robertson 
(1773);  —  notes  sur  les  inquisiteurs  généraux  de  ï 48 1-1 7/45. 

(A  suivre.) 
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ii.  — 1916. 

Préhistoire.  —  L'ouvrage  de  M.  Hugo  Ohcvmaier,  L'Homme  fossile*, 
est  un  excellent  résumé  des  principaux  résultats  acquis  dans  la  Pénin- 
sule par  l'archéologie  préhistorique.  En  plus  de  ces  données,  on  y 
trouvera  d'utiles  précisions  sur  la  chronologie  des  phases  paléolithi- 
ques, la  faune,  la  flore,  la  géologie  et  la  glaciation  de  l'Espagne,  ren- 
seignements qu'il  est  parfois  difficile  de  se  procurer  à  l'archéologue 
de  métier. 

Dans  la  même  collection,  M.  E.  Hernandez-Pacheco  a  fait  publier 
un  mémento  des  termes  techniques  paléolithiques,  donnant  la  tra- 
duction espagnole  du  vocabulaire  spécial  français  et  allemands. 

Il  n'y  a  pas  eu  cette  année  de  publications  importantes  se  rapportant 
à  l'étude  de  la  phase  paléolithique  espagnole.  Dans  ce  genre  d'études 
on  ne  peut  que  citer  la  notice  consacrée  par  M.  E.  Hernandez-Pacheco 
aux  peintures  rupestres  et  aux  dolmens  de  la  région  d'Albuquerque1*. 

Ces  découvertes  ont  été  opérées  dans  les  pays  de  quartzites  siluriens 
qui  s'étendent  depuis  la  sierra  de  Alcudia  jusqu'en  Portugal  et  se 
groupent  sur  trois  points  principaux  :  r  environs  de  Cabeza  de  Buey 
et  sierras  au  sud  de  la  Serena;  2"  sierra  de  San  Servan  et  son  prolon- 
gement oriental  ;  3°  sierra  de  San  Pedro.  Les  monuments  (dolmens) 
et  les  peintures  (stylisations  anthropomorphiques  et  zoomorphiques) 
appartiennent  à  la  fin  du  néolithique. 

En  Catalogne,  l'Institut  d'Estudis  Catalans  a  subventionné  des 
fouilles  aux  dolmens  de  la  serra  de  l'Arca,  où  l'on  a  recueilli  des 
objets  néolithiques'». 

1.  Voir  Bull,  hisp.,  t.  XVIII,  p.  i75. 

2.  H.  Obermaier,  El  llombre  fusil.  Gomisiûn  de  Investigaciones  paleontolôgicas 
y  prehistôricas.  Memoria  n°r).  Madrid,  19 iG,  1  vol.  in-4%  p.  i5i-aG3. 

3.  Nomenclntara  de  voces  téenicas  y  de  instrumentas  tlpicos  del  paleolitico.  Preambulo 
de  E.  Hernandez-Pacheco.  Gomisiûn  de  Investigaciones  paleontolôgicas  y  prehis- 
tûricas. Memoria  n°  10.  Madrid,  191O,  in-4°. 

'1  Pinluras  prehistôricas  y  dolmencs  de  la  région  de  Albuquerque,  por  E.  Hernandez- 
Pacheco,  segun  datos  y  dibujos  de  Aurclio  Cabrera.  Comisidn  de  Investigaciones 
paleontolôgicas  y  prehistôricas.  Xota  n°  8.  Madrid,  1916,  in-8°. 

5.  P.  B[osch]  G[impera],  fils  dolmens  de  la  serra  de  l'Arca  (Ayguafreda),  dans 
YAnuaride  t'instttut.  d'Estudis  Catalans  ;  MCMXIII-MCMXIV,  p.  804-806. 
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C'est  principalement  dans  les  nécropoles  contemporaines  de  la  fin 
du  néolithique  et  des  premiers  âges  des  métaux  que  semble  s'être 
porté  l'effort  des  chercheurs.  En  Catalogne,  l'exploration  des  sépul- 
tures de  San  Genis  de  Vilasar,  de  Sanla  Maria  de  Mirales  et  de  Guissona 
a  permis  d'étudier  les  transformations  apportées  dans  les  rites 
funéraires  et  le  mobilier  archéologique  au  cours  de  ces  périodes'. 
Dans  les  premières,  qui  correspondent  à  l'une  des  phases  de  la  civili- 
sation néolithique  espagnole,  les  cadavres  sont  déposés  clans  une  fosse 
recouverte  par  une  ou  plusieurs  dalles.  A  droite  et  près  de  la  tète  du 
squelette,  on  a  recueilli  une  hachette  trapézoïdale;  près  de  la  ceinture, 
un  couteau  de  silex;  autour  du  cou,  les  restes  d'un  collier,  composé 
de  vingt-quatre  grains  de  malachite  perforés,  et  près  de  la  main 
droite  un  bracelet  de  perles  ovoïdes.  A  la  hauteur  de  la  ceinture, 
était  placé  un  petit  vase,  travaillé  à  main,  de  forme  ovale,  muni  de 
deux  anses  fixées  au  milieu  de  la  panse.  A  Sanla  Maria  de  Mirales, 
le  squelette  était  couché  dans  une  sépulture  de  pierre,  formant  une 
cavité  ovale,  recouverte  par  une  dalle  surmontée  de  deux  autres  plus 
petites.  Autour  du  cadavre  étaient  déposée  une  grande  hache  de  fibro- 
lite,  deux  autres  plus  petiles,  trois  couteaux  de  silex  et  un  collier  de 
malachite.  Ces  découvertes  ont  la  plus  grande  analogie  avec  celles 
faites  à  Almeria,  découvertes  que  l'on  peut  classer  dans  le  temps 
à  l'époque  précédant  immédiatement  pour  l'Espagne  la  civilisation 
de  los  Millares,  contemporaine  des  derniers  temps  du  néolithique  et 
des  débuts  du  cuivre.  Cette  sépulture,  ainsi  que  celle  de  Villasar  de 
Mar,  représente  en  Catalogne  la  fin  du  néolithique  et  se  trouve  ainsi 
contemporaine  des  stations  œnéolithiques  de  la  Péninsule.  La  tombe 
de  Guissona  nous  ramène  aux  premiers  temps  du  bronze.  Le  cadavre, 
déposé  dans  une  fente  du  rocher,  était  accompagné  de  vases  du  même 
type  que  ceux  de  El  Argar  (Almeria). 

Sous  le  titre  de  Esludios  acerca  de  los  principios  de  la  Edad  de  los 
metales  en  Espaila,  M.  P.  Bosch  Gimpera  2  a  traduit  deux  mémoires 
de  M.  II.  Schmidt  se  rapportant  à  la  protohistoire  de  l'Espagne :\  Le 
premier  est  consacré  à  l'étude  de  la  période  de  civilisation  espagnole 
caractérisée  par  l'emploi  de  la  hallebarde  de  cuivre  ou  de  bronze  et  la 
présence  de  vases  campaniformes  dans  les  sépultures  et  les  stations 
(El  Argar,  los  Millares,  Palmelld),  civilisation  antérieure  à  la  première 
période  sicule  et  à  celle  de  Rcmedello,  mais  contemporaine  de  celle  de 
Anghelu  Raja  (Sardaigne).  11  semble  que  le  premier  type  de  la  halle- 


1.  P.  B[osch]  G[impera],  ibid.,  p.  8o6-8i4. 

a.  Comisiôn  de  Invcstigaciones  paleontolûgicas  y  prehislôricas.  Memoria  u  î. 
Madrid,  19 16,  in-4". 

3.  Die  Dolchstale  in  Spanien,  dans  les  Opuscula  archaeologica  Oscari  Montelio  septua- 
genario  dtcata  d.  IX  m.  sept.  MCMXIII.  Stockholm,  igi3,  p.  70-78;  —  du  même,  /ur 
Vorgeschichte  Spaniens,   dans  les  Zeitschrift  fur  Etnologie,  igi3,  p.  a38-353. 


203  BULLETIN    HISPANIQUE 

barde  ait  été  en  silex  et  ce  prototype  serait  venu  jusqu'en  Europe 
centrale  par  l'intermédiaire  de  l'Italie  du  Nord.  Le  second  mémoire 
traite  plus  particulièrement  des  vases  campaniformes  à  incrustations 
de  boutons  de  cuivre  (Ciernpozuelos)  qui  accompagnent  généralement 
les  premiers  objets  de  métal  dans  les  stations  espagnoles  vers  le 
milieu  du  m*  millénaire  avant  notre  ère. 

Les  Orientaux,  les  Grecs  et  les  Ibères.  —Délaissant  pour  une  fois 
les  bypotbèses  aventurées  dont  il  a  trop  souvent  émaillé  ses  monogra- 
pbies  sur  la  domination  cartbaginoise  dans  la  région  de  Cadix, 
M.  Pelayo  Quintero  expose  sobrement,  dans  les  Memorias  de  la  Juntq 
superior  de  excavaciones,  le  résultat  de  ses  derniers  travaux  à  la  nécro- 
pole punique  de  Punta  de  la  Vacca*.  Deux  groupes  distincts  de  sépul- 
tures ont  été  explorés.  Le  premier,  situé  à  deux  mètres  de  profondeur, 
se  composait  de  six  logettes  séparées  les  unes  des  autres  par  un  petit 
mur.  Cbacune  d'elles  renfermait  un  squelette.  On  y  a  recueilli,  parmi 
d'innombrables  tessons  de  poterie  grossière,  une  amphore  grecque 
à  figures  rouges  et  un  petit  anneau  d'or  décoré  d'un  chaton  de  pierre 
verte,  taillée  en  forme  de  scarabée.  Le  deuxième  groupe  découvert 
à  trois  mètres  plus  bas  ne  comprenait  que  deux  logettes.  Auprès  du 
squelette,  qui  reposait  sur  une  couche  de  sable  fin,  étaient  disposés 
un  collier  de  vingt-quatre  perles  d'or,  alternant  avec  vingt-quatre 
grains  d'agate,  trois  coulants  d'or,  ornés  d'une  rosette  remplie  de 
matière  colorante,  deux  pendants  d'oreilles  faits  d'une  pépite  d'or 
taillée  et  une  fibule  de  même  métal.  Le  mobilier  de  ces  deux  dernières 
tombes  est  particulièrement  intéressant.  Le  style  de  ces  objets  diffère 
entièrement  de  celui  des  bijoux  recueillis  dans  les  tombes  supérieures 
et  rappelle  celui  des  joyaux  de  la  vieille  civilisation  tartessienne. 

Deux  autres  articles  2,  mais  qui  n'apportent  aucune  donnée  nou- 
velle à  nos  connaissances  en  la  matière,  résument  les  découvertes 
puniques  faites  aux  Baléares,  principalement  dans  la  petite  île  d'Ibiza. 

Les  travaux  de  déblaiement  poursuivis  par  l'Institut  d'Esludis 
catalans,  au  cours  de  la  campagne  de  1914  aux  ruines  d'Ampurias3, 
ont  eu  pour  principal  résultat  de  préciser  la  topographie  générale 
des  différentes  cités.  La  muraille  d'enceinte  a  été  vue  depuis  la  porte 
de  la  ville  grecque  jusqu'au  mur  qui  la  réunit  à  la  ville  romaine. 
À  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte  s'élevaient  des  constructions  d'épo- 
que hellénistique.  Sur  cet  emplacement,  près  des  ruines  d'un  grand 
temple,  on  a  dégagé  une  place  de  forme  irrégulière,  à  laquelle  don- 

1.  Pelayo  Quintero,  Excavaciones  en  Punla  delà  Vacca  (Cadh);  Madrid,  1916,  in-8*. 
—  du  même,  La  necrôpolis  de  Câdiz,  dans  VAnuari,  1 9 1 3-i 91  A,  p.  85o-856. 

».  Anuari,  19 1 3  et  igi.'i,  p.  S!\o  et  suiv.  ;  Arte  Espanol,  t.  V,  1916,  p.  34o  et  suiv. 

3.  J.  P[uig]  y  C[adafalch],  Excavaciones  d'Empuries  dans  VAnuari,  1913-igiA, 
p.  838  839  avec  un  plan. 
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nait  accès  une  porte  percée  dans  l'ancienne  muraille,  et  les  escaliers 
conduisant  à  l'acropole.  A  peu  près  au  centre  de  la  ville,  s'ouvrait 
la  via  decumana,  donnant  accès  au  forum  romain  et  se  prolongeant 
vers  le  port.  Le  forum  d'Ampurias  était  de  forme  rectangulaire  et 
occupait  l'emplacement  d'anciens  édifices  démolis  lors  de  sa  construc- 
tion. Sur  le  côté  ouest  de  cette  place  s'ouvrait  une  rue  montant  vers 
la  ville  grecque;  une  autre  voie  partait  de  l'angle  nord-ouest  dans  la 
direction  d'une  petite  place  où  l'on  découvrit  cpielques-unes  des  tombes 
d'un  cimetière  chrétien.  Au  même  point  aboutissait  une  rue  dont  le 
tracé  était  parallèle  à  celui  de  la  via  decumana. 

La  céramique  recueillie  dans  les  ruines  de  la  ville  a  été  étudiée  par 
MM.  Cazurro  et  Gandia  '.  La  poterie  ibérique  d'Ampurias  fait  l'objet 
d'une  courte  notice  de  M.  P.  Bosch  Gimpera2.  Celle-ci  apparaît  dans 
les  deux  couches  les  plus  profondes.  La  première  (vc  et  iv°  siècles)  a 
fourni  les  spécimens  les  plus  intéressants,  caractérisés  par  une  riche 
décoration  animale  et  végétale.  Les  vases  des  m0  et  ir"  siècles  (ae  cou- 
che) montrent  des  ornements  géométriques  où  dominent  les  cercles 
concentriques  et  les  lignes  ondulées.  Les  uns  et  les  autres  appartien- 
nent au  groupe  du  Sud-Est  qui  s'étend  sur  la  côte  orientale  de 
l'Espagne  et  dans  le  Midi  de  la  France. 

Les  relations  d'Ampurias  et  des  colonies  gréco-ibériques  de  l'Espagne 
avec  la  Provence  sont  attestées  par  la  découverte  de  vases  ibériques 
mêlés  à  des  poteries  grecques,  à  la  nécropole  d'Ensérine,  près  de 
Béziers3. 

Très  intéressants  et  remplis  de  promesses  pour  l'avenir  sont  les 
premiers  résultats  de  l'exploration  scientifique  entreprise,  sous  les 
auspices  de  l'Institut  d'Esludis  Catalans  aux  établissements  ibériques 
de  la  frontière  des  anciennes  provinces  de  Catalogne  et  d'Aragon 
(Caceres,  Calaceit  et  MaçalioJ.  La  région  étudiée  est  comprise  entre 
les  rios  Algas  et  Matarranya.  Elle  est  parsemée  de  stations  et  de 
cimetières  appartenant  aux  premiers  âges  du  métal,  et  dont  l'occu- 
pation se  poursuit  parfois  jusqu'à  la  conquête  romaine  l*. 

Les  nécropoles  sont  particulièrement  nombreuses  dans  les  arron- 
dissements de  Calaceit  et  de  Maçalio.  La  plupart  sont  à  incinération, 
quelques-unes  à  inhumation.  Presque  toutes  ont  été  violées.  Ce  sont 
des  caisses  de  pierre  rectangulaires,  faites  de  plaques  de  roche,  de 
quinze  à  vingt  centimètres  d'épaisseur.  Le  fond  est  généralement 
constitué  par  la  roche  en  place.  Une  pierre  plate  leur  sert  de  couvercle. 

i.  M.  Cazurro  i  E.  Gandia,  Les  estratificaciones  de  la  cerâmica  de  Ampurias  y  su 
época,  dans  VAnuari,  1913-191'!,  p.  667-686. 
a.  Anuari,  igi3-igi4,  p.  K'io-84i. 

3.  E.  Pottier,  dans  lus  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
191G,  séance  du  i5  septembre. 

4.  P.  Bosch  Gimpera,  Campanya  arqueolôgica  de  l'Institut  d'Esludis  Catalans  al  limit 
de  Catalunya  i  Aragô,  dans  VAnuari,  1913-1914,  p.  8ig-838. 
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Aux  abords  existe  toujours  un  tumulus.  A  la  nécropole  de  la  Font 
de  Oro  (Calaceit),  un  tumulus  renfermait  deux  cistes.  Ces  nécropoles, 
qui  se  rencontrent  sur  tout  le  territoire  exploré,  occupent  de  petites 
plates- formes  rocheuses  (Font  de  Oro,  la  ClotaJ,  le  versant  d'un  ravin 
(barranco  de  San  Crislofol,  de  Maçalio)  ;  parfois  elles  sont  isolés  au 
milieu  des  champs  (Fis  Castellans).  La  céramique  recueillie  dans  ces 
tombes  présente  une  forme  conique  tronquée  et  semble  étroitement 
apparentée  à  celle  de  la  station  de  ElArgar  (débuts  de  l'âge  du  bronze). 

Les  stations  ibériques  proprement  dites  sont  fort  nombreuses.  La 
plupart  occupent  le  sommet  des  hauteurs  en  de  véritables  positions 
stratégiques  (San  Antoni,  Elu  Castellans,  la  Cessera)  ;  quelques-unes 
sont  dispersées  dans  les  vallées.  Beaucoup  de  fragments  de  céramique 
grecque  ont  été  recueillis  dans  les  ruines  :  poterie  à  figures  noires 
des  ve  et  ive  siècles  aux  Hambries,  poterie  hellénistique  à  San  Antoni. 
La  céramique  indigène  est  en  général  très  simplement  ornée;  cepen- 
dant, dans  les  stations  des  llumbries  et  de  San  Antoni,  le  décor 
rappelle  celui  des  plus  riches  stations  de  la  Péninsule.  La  découverte 
de  ces  fragments  de  céramique  est  très  importante,  car  elle  permet 
d'établir  une  chronologie  relative  de  ces  diverses  stations.  L'occu- 
pation territoriale  du  pays  aurait  commencé  au  v"  siècle  av.  J.-C.  et  se 
serait  poursuivie  jusqu'à  la  fin  du  m"  siècle,  pour  ne  reprendre  qu'à 
la  fin  du  premier.  Il  y  aurait  donc  eu,  d'après  ces  données,  une 
interruption  dans  l'occupation  de  près  de  deux  siècles.  Faut-il  l'attri- 
buer aux  guerres  qui  agitèrent  la  Péninsule  pendant  toute  cette 
période  ou  plus  simplement  à  l'exploration  encore  très  incomplète  de 
la  région?  C'est  aux  fouilles  prochaines  de  le  décider. 

Les  caractères  architectoniques  des  constructions  sont  plus  ou 
moins  semblables  dans  toutes  les  stations.  Perchées  au  sommet  d'une 
hauteur,  elles  sont  entourées  d'une  forte  muraille,  faite  de  gros  blocs 
irn'guliers,  affectant  quelquefois  la  forme  de  constructions  cyclo- 
péennes  (Les  Escudines,  la  Gessera,  Tossal  Redo,  Els  Castellans,  serra 
Miljana),  protégées  par  des  tours  (San  Antoni,  Fis  Castellans).  Dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  dilïîcile  de  donner  les  grandes 
lignes  de  l'organisation  de  ces  établissements,  celui  de  la  Gessera 
ayant  été  seul  déblayé. 

La  muraille  d'enceinte  de  la  Gessera  est  en  gros  blocs  d'appareil 
irrégulier;  elle  s'interrompt  au  nord  où  l'escarpement  du  rocher  est 
à  lui  seul  suffisant  pour  assurer  la  défense  et  au  sud  où  existe  un 
escalier  naturel  conduisant  au  village.  Les  maisons,  de  forme  qua- 
drangulaire,  mais  de  plan  irrégulier,  reposent  directement  sur  le  roc 
et  sont  disposées  de  chaque  coté  d'une  voie  centrale.  Les  portes  ne 
s'ouvrent  pas  toujours  sur  cette  rue.  Elles  sont  couvertes  d'un  toit 
plat,  fait  de  terre  retenue  par  des  branchages.  Quelques-unes  sont 
intérieurement  enduites  de  stuc. 
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En  dehors  de  la  poterie,  le  mobilier  archéologique-  recueilli  dans 
les  maisons  est  assez  pauvre.  Les  objets  de  métal  sont  rares  dans  les 
plus  anciennes  stations;  ils  abondent  dans  les  plus  récentes. 

A  Valjunquera,  au  cerro  de  Virablanc,  l'Inslilut  d'Esludis  Catalans 
a  déblayé  une  forteresse  ibérique  de  l'âge  du  fer  ■ . 

Le  gouvernement  espagnol  a  poursuivi  l'exploration  des  ruines 
de  rs'umance.  M.  Mélida a  nous  donne  un  résumé  des  dernières 
campagnes  dans  les  Memorias  de  la  Junta  superior  de  excavaciones 
y  Antigiiedades.  Trois  rues  délimitant  un  nombre  égal  d'îlots  de  mai- 
sons ont  été  dégagées  dans  la  partie  occidentale  de  la  ville.  Plus  de 
dix  citernes  ou  caves  ont  été  découvertes,  ainsi  qu'un  édifice  précédé 
d'une  sorte  de  péristyle  ou  de  patio.  Des  recherches  ont  été  dirigées 
sur  le  rebord  oriental  du  cerro  pour  retrouver  l'ancienne  muraille, 
mais  sans  résultat.  Il  en  a  été  de  même  sur  les  pentes  de  la  colline 
et  dans  la  plaine,  vers  le  Sud-Est,  dans  la  direction  du  petit 
village  de  Garay  où  l'on  pensait  que  se  cachait  la  nécropole  de 
Numance.  Par  contre,  on  a  recueilli  sur  cet  emplacement  les  restes 
de  mors  de  chevaux  en  fer  mêlés  à  des  ossements  d'équidés  et  de 
bovidés  et  des  ruines  de  constructions  qui  ont  pu  servir  d'écuries  et 
d'étables. 

Parmi  les  objets  ramassés  dans  les  fouilles,  c'est  toujours  la  céra- 
mique numantine  qui  attire  l'attention.  De  nombreux  fragments  sont 
décorés  de  représentations  humaines  montrant  des  guerriers,  une 
épée  droite  attachée  à  la  ceinture;  des  femmes,  la  tête  surmontée  de 
la  haute  tiare.  Le  corps  est  formé  de  deux  triangles  opposés  par  la 
pointe,  le  visage  est  blanc.  Sur  d'autres  tessons  on  voit  des  chevaux 
stylisés  d'une  taille  très  supérieure  aux  guerriers,  armés  de  fouets, 
qui  les  conduisent.  Une  grande  œnochoé,  qui  a  pu  être  reconstituée, 
était  ornée  de  peinture  noires  et  orangées  où  les  têtes  de  chevaux  et 
les  oiseaux  se  mêlaient  au  décor  géométrique. 

Il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de  ville  ayant  joué  un  reMe  important 
dans  l'histoire  de  l'Espagne  qui  ne  possède  des  ruines  ibériques. 
A  Tolède,  par  exemple»,  au  n°  10  de  la  calle  de  San  Miguel,  existent 
les  ruines  d'un  hypogée  taillé  dans  le  roc;  calles  de  la  Libertad.  del 
Gomercio  et  de  Belen,  on  a  pu  suivre  la  trace  d'une  muraille  cyclo- 
péenne  dont  l'une  des  sorties  aurait  été  à  la  porte  de  Doce  Cantos. 
Les  environs  immédiats  de  la  cité  présentent  eux  aussi  des  traces 
d'occupation  antique  :  castrum  au  Cerro  de  Bu;  sépultures  taillées 
dans  le  roc  au  Castillo  de  San  Servando  3. 

i.  Boletin  de   la  Real  Academia  de  la'JIisioria,  t.   LWIll.    1916,   p.   'i5^\  —  Arte 

espanol,  t.  V,  1916,  p.  3o5. 

a.  J.  Ramon  Mélida,  Excavacionej  en  Xumancia.  Madrid,  1916,  in 

3.  M.  Castaûos  y  Montijano,  Xieblas  de  la  primitiva  historia  de  Toledo,  dans  le  Bol. 

de  la  H.  Acad.  de  la  Ilist.,  t.  LXIX,  igiO,  p.  5- 15. 

Bull,  hispan.  iô 
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J'ai  eu  l'occasion  de  signaler  dans  ma  Chronique  de  l'an  dernier 
la  découverte  d'un  lot  très  important  d'idoles  de  bronze  recueillies 
sur  l'emplacement  du  sanctuaire  ibérique  de  Castellar  de  Santisteban, 
(Jaen).  .MM.  Sanjuan  Moreno  et  Diego  Jimenez  de  Cisneroa  leur  con- 
sacrent un  important  article  dans  le  Boletin  de  la  Real  Academia  de  la 
Historia  « . 

Le  sanctuaire  est  situé  à  quelque  distance  au  nord  de  la  petite  ville 
de  Castellar  de  Santisteban,  dans  un  groupe  de  cavernes  naturelles, 
ouvertes  à  la  base  du  rebord  septentrional  du  plateau  de  calcaire 
miocène  qui  domine  le  pays,  au  lieu  dit  Los  Altos  del  Sotillo.  Comme 
le  pays  est  très  pauvre  en  eaux  potables,  il  est  intéressant  de  signaler 
que  ces  grottes  se  trouvent  dans  le  voisinage  immédiat  de  sources. 
C'est  devant  la  principale  de  ces  cavernes  qu'on  a  recueilli  les  statuettes 
mêlées  à  des  fibules  ibériques  et  à  des  lampes  et  épingles  romaines. 
Les  statuettes,  au  nombre  de  i,5oo,  représentent  un  type  unique,  celui 
de  l'orante  ou  de  l'orante.  Quelle  que  soit  en  effet  l'attitude  du  person- 
nage, bras  écartés  du  corps  ou  retombant  le  long  des  cuisses,  celui  ci 
tend  invariablement  à  exprimer  une  idée  de  prière  ou  de  supplication, 
et  les  diverses  séries  qu'on  peut  établir  d'après  ces  figurines  ne  sont, 
en  dernière  analyse,  que  la  transformation  industrielle  d'une  même 
conception  artistico-religieuse.  D'autre  part,  la  pauvreté  artistique  de 
toutes  ces  statuettes  les  classe  dans  la  catégorie  de  ces  offrandes 
populaires  qui  se  retrouvent  dans  les  sanctuaires  de  la  civilisation  de 
La  Tène  et  par  là  elles  s'apparentent  étroitement  aux  statues  du  Cerro 
de  los  Santos  et  du  Llano  de  la  Consolaciôn  dont  elles  ne  sont  que  la 
simplification  industrielle. 

Comme  son  voisin,  le  sanctuaire  de  Despenaperros,  la  caverne 
sacrée  de  Castellar  fut  fréquentée  depuis  le  V  siècle  av.  J.-C.  jusqu'au 
Bas-Empire.  Situés  l'un  et  l'autre  sur  la  grande  voie  naturelle  qui 
unit  les  anciens  établissements  phéniciens  et  puniques  aux  colonies 
grecques  de  la  côte  orientale  de  la  Méditerranée,  les  trois  sanctuaires 
du  Cerro  de  los  Santos,  de  Castellar  de  Santisteban  et  de  Despena^ 
perros  ont  été  l'un  des  principaux  foyers  où,  sous  l'influence  de 
l'Orient  et  de  la  Grèce,  la  civilisation  ibérique  acquit  ce  caractère 
d'extrême  originalité  qui  lui  assure  une  place  à  part  dans  l'histoire  de 
l'art  antique. 

Il  est  à  remarquer  que  les  statuettes  représentant  des  cavaliers 
ibériques,  fréquentes  à  Despenaperros  et  en  quelques  autres  points  de 
la  Péninsule,  font  entièrement  défaut  à  Castellar.  M.  E.  Albertini»  a 


i.  De;cubrimientos  arqueolôgicos  realizados  en  las  cucvas  existantes  en  las  proximi- 
dades  de  Castellar  de  Santislebnn,  dans  le  Bol.  de  la  /?.  Acad.  de  la  Hist.,  t.  LXV11I, 
1916,  p.  170-209. 

3.  Note  sur  la  provenance  d'une  statuette  ibérique,  dari6  la  Kevista  de  Archivos, 
Bibliolecas  y  Museos,  t.  XX,  191G,  p.  39/1-397. 
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eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  la  provenance  exacte  du  grand  Jinele 
de  la  collection  Vives  au  Musée  archéologique  national  de  Madrid. 

Il  a  été  découvert  à  Buiïol,  à  37  kilomètres  à  l'ouest  de  Valence, 
dans  une  région  semée  d'antiquités  ibériques  :  à  Chesle,  entre  Bunol 
et  Valence,  M.  Mélida  a  signalé  un  trésor  de  bijoux  d'or  et  d'argent; 
le  musée  de  Valence  possède  une  fibule  de  bronze  à  incrustations 
d'argent,  montrant  une  tête  barbue  et  casquée,  découverte  à  Turris, 
au  sud-est  de  Bunol;  enfin,  dans  la  même  direction,  mais  plus  avant 
dans  l'intérieur  des  terres,  entre  Fuenterrobles  et  Caudete,  on  signale 
des  bijoux  ornés  de  cavaliers  et  de  têtes  de  chevaux.  Il  y  a  là  un 
nouveau  foyer  d'art  ibérique  qui  semble  se  rattacher  à  celui  des 
sanctuaires  que  nous  venons  de  signaler. 

Ces  divers  foyers  diffèrent  sensiblement  de  la  civilisation  ibéro- 
celtique,  souvent  étroitement  apparentée  à  celle  de  La  Tène  que  nous 
ont  révélées  les  fouilles  du  marqués  de  Cerralbo  aux  nécropoles  des 
provinces  de  Soria  et  de  Guadalajara.  Je  signale  ici  pour  mémoire 
l'importante  communication  de  M.  de  Cerralbo  sur  ses  récentes  décou- 
vertes». Les  lecteurs  du  Bulletin  hispanique  en  trouveront  un  compte 
rendu  détaillé  dans  l'un  des  prochains  fascicules. 

A  Miravenche,  dans  la  province  de  Burgos,  M.  Cabré  a  exploré  une 
fort  belle  sépulture  de  guerrier  ibérique,  contenant  des  bouterolles 
d'un  type  assez  particulier.  Elle  forment  un  rectangle  dont  les  quatre 
coins  se  terminent  par  des  rosaces.  La  plupart  des  armes  recueillies 
étaient  ornées  d'applications  d'emails. 

Dans  l'un  de  ces  derniers  travaux  sur  les  antiquités  ibériques,  le 
regretté  J.  Déchelette  3  a  recherché  les  origines  helléniques  de  cer- 
taines boucles  de  ceinturon  recueillies  à  VAcebuchal  (Sévillc),  appar- 
tenant au  ive  siècle  av.  J.-C,  —  à  Aguilar  de  Anguita,  mêlées  à  des 
épées  courtes  à  antennes  du  iv"  siècle,  —  à  Ampurias,  dans  la  nécro- 
pole de  Cabeza  de  Malaro,  avec  des  fibules  de  La  Tène  II  et  III.  D'après 
lui,  le  prototype  espagnol  serait  la  boucle  de  l'Acëbuchal,  elle-même 
fortement  inspirée  des  objets  similaires  trouvés  à  Olympie.  Cette 
théorie  n'est  pas  acceptée  par  M.  P.  Bosch  Gimpera,  qui,  dans  le 
compte  rendu  qu'il  a  fait  de  ce  travail  pour  VAnuari  d'Estudis  Cata- 
lans1*, y  voit  un  type  particulier  à  l'Europe  du  Sud-Ouest,  surtout 
fréquent  à  l'époque  hallstattienne. 

Les  Romains.  —  Comme  toujours  la  découverte  des  antiquités 
romaines,  si  elle  n'apporte  pas  de  l'inédit,  a  fourni  un  riche  butin 

1.  Marqués  de  Cerralbo,  Las  ISecropolis  ibéricas.  Madrid,  1916,  in-8*. 

2.  J.  Cabre  Aguilo,  Una  sepullura  de  guerrero  ibérico  de  Miravenche  (Burgos),  dans 
Arte  espanol,  t.  III,  1916.  p.  i-i 5. 

3.  J.  Déchelelte,  Agrafes  de  ceinturon  espagnoles,  dans  les  OpaSeula  arrhaeologico. 
Oscari  Montelio...,  p.  a33  et  suiv. 

4.  P.  943. 
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archéologique.  En  dehors  des  grands  travaux  de  déblaiement  entrepris 
à  Merida  et  à  Ualica,  beaucoup  de  stations  de  moindre  importance  ont 
été  explorées  ou  découvertes  au  cours  de  cette  année. 

Le  site  de  Clunia  a  été  méthodiquement  reconnu  par  M.  D.  Ignacio 
Calvo  \  La  difficulté  reste  d'assigner  un  emplacement  exact  à  chaque 
monument.  A  environ  100  mètres  au  sud  de  l'ermitage  de  N.  S.  de  la 
Vir^en  de  Castro  existe  un  énorme  monticule  de  pierres  de  construction, 
sous  l'amoncellement  desquelles  se  cache  un  temple  dédié  à  Jupiter 
Cluniense  (inscriptions).  Le  forum  est  bordé  à  l'ouest  par  une  série 
de  constructions  totalement  détruites.  Au  nord  de  cette  place  s'élevait 
une  basilique,  dont  la  partie  septentrionale,  comprenant  des  boutiques 
carrées,  a  pu  être  en  partie  déblayée.  Le  théâtre  dominait  un  ravin 
vers  l'est.  Une  large  conduite  de  2  mètres  de  hauteur,  creusée  à  même 
le  calcaire,  conduisait  au  cœur  de  la  ville  les  eaux  amenées  par 
^'aqueduc. 

A  Merida,  le  théâtre  est  entièrement  dégagé  et  les  fouilles  se 
poursuivent  actuellement  dans  la  petite  basilique  chrétienne  que  nous 
avons  signalée  l'an  dernier.  Un  vaste  appartement  carré,  avec  au 
centre  un  bassin  pour  recueillir  les  eaux  de  pluie,  vient  d'être 
reconnu.  Il  communiquait  par  son  côté  droit  avec  la  grande  pièce  à 
abside.  On  a  également  mis  à  jour  un  atrium  dont  l'entrée  devait  se 
faire  au  midi.  Enfin,  des  fouilles  ont  été  exécutées  à  l'amphithéâtre, 
voisin  du  théâtre  où  l'on  a  déjà  déblayé  trois  des  vomitoires,  dont  la 
largeur  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on  avance  vers  les  gradins  2 . 

Un  excellent  résumé  des  travaux  de  dégagement  et  de  restauration 
faits  à  l'amphithéâtre  romain  d'Ilalica  (Séville)  a  été  présenté  à  la 
Junla  su  )erior  de  excavaciones  par  M.  Amador  de  los  Rios3. 

Dans  un  article  du  Bolelin  de  la  R.  Academia  de  la  Historia'^, 
M.  Mélida  publie  un  article  de  mise  au  point  sur  les  antiquité  romaines 
de  Ségovie.  M.  A.  Blasquez  y  Delgado,  dans  les  Memorias  de  la  Junta 
superior  de  excavaciones  y  antiguedades  r->,  fait  le  récit  de  son  explo- 
ration scientifique  des  voies  romaines  de  la  vallée  du  Duero,  vers  Coca 
et  Simancas  et  de  Tricio  à  Sasamon  et  à  Carrion  de  los  Condes.  Au 
cours  de  cet  itinéraire,  il  note  soigneusement  le  tracé  des  routes 
antiques,  les  ponts,  fortins,  cimetières  et  établissements  romains 
qu'il   a.    rencontrés   sur   sa  route.    C'est   là   un    excellent   mémoire. 


1.  Excavuciincs  en  Cluniu,  dans  les  Memorias  de  la  Junta  sup.  de  excavaciones  y 
antigiïedades,  Madrid,  1916,  in-8»;  —  En  las  ruinasde  Clunia,  dans  la  Revista  de  Archi- 
vas, Bibliolecas  y  Museos,  t.  XXI,  1916,  p.  92-1 13. 

3.  Excavaciones  de  Merida.  Madrid,  1916,  in-8°;  \).  Lantier,  La  basilique  chrétienne 
du  théâtre  romain  de  Merida,  dans  le  Bull,  hisp.,  t.  XVIII,  19 1 0,  p.  1 3a-i 34. 

3.  Excavaciones  en  elanfUéatro  de  Itâlica.  Madrid,  19 1  G,  in-8°,et  Revistade  Archivas, 
Bibliolecas  y  Museos,  t.  XX,  191G,  p.  38i-4io,  et  II,  p.  12k- 

lx.  T.  LXVIII,  1916,  p.  55-58. 

5.   Vias  romanas  del  valle  del  Duero.  Madrid,  19 iC,  in-S". 
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Toujours  aux  environs  de  Ségovie,sur  la  route  conduisant  à  la  sierra, 
à  peu  de  distance  d'un  arroyo,  se  dressent  les  ruines  d'une  construc- 
tion carrée  en  pierre  très  épaisse.  C'est  très  probablement  la  tour  de 
protection  d'une  de  ces  mines  romaines  de  cuivre  ou  de  fer  qui  abon- 
dent dans  la  région.  Elle  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  signifi- 
catif de  la  Mina.  A  quelque  distance  de  là,  à  Arcones,  on  a  reconnu 
un  cimetière  romain  où  les  morts  étaient  inhumés  dans  des  sarco- 
phages formés  par  de  larges  pierres  plates1. 

A  Soto  de  Burela,  partido  de  Briviesca  (Burgos)^,  sur  le  versant 
méridional  de  la  sierra  de  Ona,  se  dressent  les  ruines  d'un  établisse- 
ment romain,  villa  ou  poste  militaire,  qui  a  fourni  une  inscription 
funéraire  décorée  d'un  buste  gravé  au  trait.  Des  «  pierres  romaines  » 
sont  signalées  au  despoblado  de  los  Villares,  près  de  Plasenzuela 
(Caceres)3.  Parmi  les  antiquités  romaines  de  la  petite  ville  de  Mebla 
(Andalousie),  il  faut  signaler  son  enceinte  défendue  par  des  tours,  un 
vieux  pont  et  une  citerne  située  près  de  l'AlcazarA  L'importance  de 
la  station  de  Penajlor  (Séville),  emporium  de  la  navigation  sur  le 
Guadalquivir  et  du  Génil,  nœud  de  routes  importantes,  au  milieu 
d'un  pays  fertile  se  traduit  par  les  nombreuses  inscriptions  funéraires 
qu'on  y  recueille5.  Au  cerro  de  El  Castro  et  au  despoblado  qui  s'étend 
entre  Rosinos  de  Vidriales,  Faentecalada  et  Santibanez  (Saragosse) 
existent  les  ruines  de  thermes  et  de  fours  de  verriers.  Les  cippes  funé- 
raires et  les  débris  architectoniques  y  sont  nombreux.  C'est  peut-être 
l'antique  station  de  Pelavonium  sur  la  route  de  Bracarra  à  Aslurica^. 

En  Catalogne,  près  de  Terrassa,  à  Sant  Julia  d'Altura'  et  à  Tossa, 
près  de  Lloret  del  Mar%,  on  a  découvert  des  ruines  d'habitations 
romaines  détruites  par  l'incendie.  On  y  a  recueilli  de  nombreux 
tessons  de  poterie  sigillée,  des  fragments  d'enduits  stuqués  et  un 
abondant  inslrumentum  domeslicum.  Les  fouilles  de  l'établissement 
romain  de  Sabadell  ont  amené  la  découverte  de  maisons  et  d'une  vaste 
cave  contenant  68  dolia  encore  en  place,  reposant  sur  un  sol  couvert 
de  débris  d'incendie.  Un  peu  en  arrière  de  cette  construction,  on  a 
déblayé  les  ruines  d'un  four  à  poterie.  Les  monnaies  recueillies  dans 
la  fouille  et  la  présence  de  tessons  de  céramique  ibérique  peinte 
permettent  d'attribuer  ces  constructions  aux  premiers  temps  de  l'épo- 
que impériale'1.  * 


i.  Bol.  de  la  R.  Soc.  de  Excursiones,  XXIV,  1916,  p.  71  et  p.  199. 

a.  Bol.de  la  H.  Acad.  de  la  Hist.,1-  LXIX,  1916,  p.  igo-192. 

3.  Arte  espanol,  t.  V,  1916,  p.  3^7. 

U-  Betica,  t.  IV,  19 1  G,  n°"  46  et  5o. 

5.  Bol.  de  la  R.  Acad.  de  la  Hist.,  t.  LXIX,  igi6,  p.  n^-iaO. 

6.  Bol.  de  la  Com.  prov.  de  mon.  hist.  y  artist.  de  Orense,  t.  V,  1916,  p.  17 

7.  Anuari,  19 13— 191 4,  P-  861. 

8.  Ibid.,  p.  86i-86a. 

9.  /6Jd.,p.  858-86i. 
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En  Aragon,  à  Belchete,  l'antique  Belia,  on  a  recueilli  de  nombreux 
tessons  de  céramique  romaine  et  un  scyphus  décoré  de  bacchantes 
dansant  au  son  de  la  flûte  dont  joue  un  satyre.  On  lit  entre  les  figures 
l'inscription  :  MARCO  EPRIANO  TIGRAN.  '. 

A  Llafranc  (Gérone),  près  de  Palafrugell,  on  a  découvert  uno 
mosaïque  représentant  une  scène  de  sacrifice  :  un  personnage  brandit 
un  glaive  au-dessus  d'un  homme  qui  baisse  la  tête  a.  A  Tarragone,  au 
lieu  dit  la  F.aixada  del  Toro,  des  ouvriers  en  creusant  une  canalisation 
mirent  à  jour  une  mosaïque  à  décor  géométrique  bleu  sur  fond 
blanc  3. 

De  nombreuses  inscriptions  funéraires  provenant  de  Poza  de  la  Sal  4, 
Triijillo^,  SerradillaC),  Alentisque  et  Riha  de  Saelicesi  sont  publiées 
dans  le  Dohiin  de  la  Real  Academia  de  la  Historia.  Le  modius  de 
Puente-Genil&  a  donné  lieu  à  un  savant  article  de  M.  Michon,  où 
l'on  trouve  d'importantes  remarques  sur  la  métrologie  romaine. 

Raymond  LANT1ER. 


i.  Arte  aragonés,  I,  1916,  sans  pagination. 

s.  Anuari,  igi3-igift,  p.  861. 

3.  Jbid.,  p.  865. 

U.  Bol.  de  la  R.  Acad.  de  la  Hisl.,  LXVIII,  1916,  p.  CG  et  7/4. 

5.  Ibid.,  p.  163-170. 

6.  Ibid.,  p.  282. 

7.  Ibid.,  p.  4i  i-/ti8. 

8.  Mémoires  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  t.  LXX1V,  191G,  extrait  de  100  pages. 


EL  PUNTO  DE  VISTA  ESPANOL 

EN  LA  CUESTION  DE  LA  GUERRA1 


«  La  verdad  os  harâ  libres,  t  dice  la  mâxima  evangélica  que  esta- 
bleciô  el  supremo  deber  de  lealtad.  Y  en  este  texto  angular  puedo 
cimentar  mi  escrito,,  para  decir  a  Francia  cuanto  se  siente  en  Espafia 
acerca  de  ella  en  la  épica  contienda  que  la  brinda  boy,  entrelazados  el 
dolor  y  la  gloria. 

Pero  bay  otro  texto,  que  quiero  que  base  mis  lîneas  ;  es  el  clâsico 
latino  «Amicus  Plato,  sed  magis  arnica  veritas  ».  Esta  actitud  de 
espiritu  me  dam  libertad  para  decir  a  la  Francia,  a  través  de  la  yiva 
simpatia  que  me  inspira,  toda  la  verdad  y  solo  la  verdad  de  lo  que 
Espafia  crée  acerca  de  ella,  su  admiraciôn  y  sus  quejas,  los  aplausos 
que  la  tributa  y  los  recelos  que  la  inspira,  sus  carinos  de  raza  y  sus 
querellas  de  hermana,  cuanto  constituye  en  fin  el  acervo  complejo  de 
ideas  que  agitan  boy  el  aima  de  Espafia,  juez  de  campo  que  presencia 
el  terrible  duelo,  arma  al  brazo  la  espada  de  Quijano  y  vistiendo  el 
traje  de  su  escudero. 

Séria  errôneO  generalizar;  aqui  como  en  todos  los  pai'ses,  existen 
opiniones  divergentes  :  un  criterio  juicioso  da  por  supuesto  siempre 
un  coeficiente  razonable  de  excepciones. 

Sin  embargo,  yo  recojo  el  pensar  de  la  mayoria,  entendiendo  por 
tal,  no  el  vulgo  de  campesinos  semi-analfabetos,  que  nada  piensan  ni 
nada  saben  en  su  alejamiento  de  la  vida  civil,  sino  el  sentir  de  la 
gente  que  destaca  entre  la  intelectualidad,  que  es  la  que  da  el  tono 
al  pensamiento  nacional. 

No  creemos  todavia  que  Francia  lucbe  por  la  justicia  y  el  derecho 
de  la  humanidad,  por  la  libertad  de  los  pueblos  oprimidos,  ni  que  haga 
una  cruzada  para  extirpar  una  raza  brutal;  quiza  un  di'a  nos  convenza 
de  ello,  a  fuerza  de  decirlo  cotidianamente;  non  vi  sed  semper  cadendo. 
parece  ser  su  mâxima  en  este  respecto. 

Y  no  creemos  eso  de  Francia,  porque  antes  de  la  guerra  se  fra- 
guaron  injusticias  y  se  liollo  el  derecbo,  como  acaeciô  con  la  violencia 
que  nos  hicieron  los  yanquis;  y  Francia  no  saliô  por  nuestros  fueros, 
que  eran  los  delà  razôn  ;  antes  de  la  guerra,  yacian  Polonia  y  Fin- 

i.  A  litre  documentaire. 
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làndia  bajo  cl  yugo  rusq,  lrlanda  bajo  cl  inglés,  la  Italia  irredenta 
bajo  Los  austriacos  :  y  no  sacô  Francia  su  espada,  sino  que  se  aliô  con 
algunos  de  ellos. 

Perp  si  ho  creemos  las  sonoras  frases  de  sus  discursos  fogosos  como 
lema  juslificarite  de  su  guerra,  si  no  estimamos  esta  altruista,  en 
cambio  estamosconvencidosdeque  luchapor  una  causa  mus  légitima, 
mas  noble  y  mas  sagrada  :  lueba  en  defensa  prôpia. 

Cuantos  aqui  pensamos  sin  leer  antes  la  primera  columr.a  de  un 
rotativo,  creemos  en  conciencia  que  Francia  no  queria  la  guerra,  que 
estarâ  llmpia  en  la  llistoria  de  lamancha  de  sangre  que  esligmarâel 
nombre  del  causante. 

Es  una  juslicia  que  todos  la  hacemos,  hasta  los  que  mas  contami- 
nados  se  hallan  de  germanofilia. 

Si,  pues,  todos  creemos  en  la  justicia  de  Francia,  (  y  porqué  existen 
germanôfilos  ? 

La  lôgica  exigiria  que  no  los  hubiera,  si  es  que  D.  Quijote  repré- 
senta nuestro  emblema. 

Asi  serfa  la  lôgica,  pero  la  realidad  es  que  hay  muchos  parlidarios 
de  Germania,  aunque  no  tantos  como  ahi  se  crée.  No  son  tampoco  los 
ma  s,  ni  los  m  as  valiosos. 

<<  Cuâies  son  las  causas  de  la  germanofiiia  de  algunos  espanoles, 
y  quiénes  son  e.stos? 

Esta  pregunta  encierra  en  ki  todo  cl  nudo  de  la  cuestiôn  que  motiva 
este  articulo. 

Son  muycomplejas  :  unas  reaies  y  otras  imaginarias. 

Entre  las  primeras  figura  la  de  qucEspana  no  debe  ni  quiere  entrar 
en  la  guerra.  No  debe,  porque  ninguna  causa  légitima  tendria  para 
ello,  ni  historien  ni  actual.  Alejada  de  la  politica  internacional,  no 
ligada  en  alianzas,  no  siente  el  pueblo  ese  espi'ritu  de  relacion  que  le 
entrene  en  esas  cuestiones.  Ademâs  ningûn  interés  pràclico  la  impul- 
saria,  ni  siquiera  el  cslimulo  de  Gibraltar,  que  en  culto  a  la  verdad 
hay  que  decir  (pie  a  nadie  quilô  nunca  la  calma,  aunque  todo  buen 
espanol  anbele  reivindicarlo  :  pero  no  a  precio  de  guerra.  Lirismos 
de  simpatia  podrân  despcrlar  sentimientos  de  adhésion  espiritual 
en  muchos,  pero  en  ninguno  gênera  ânimo  belicoso.  Las  génies 
desconfian  de  los  pocos  ialervencionislas,  y  todos  advierten  que  son 
politicos  que  vigorizaron  su  opinion  a  la  vuelta  de  Paris.  Solo  conce- 
bimos  la  idea  de  que  Espana  entre  en  la  guerra,  en  el  caso  de  que 
fuese  invadido  nuestro  suelo,  u  ofendida  nuestra  bandera  en  una 
ofensa  apreciadi  por  nosotros  :  en  este  caso,  guerrearia  decidida 
contra  el  agresor. 

^  ,  que  relacion  tiene  el  que  Espana  no  deba  ni  quiera  ira  la  guerra, 
conque  baya  en  ella  germanôfilos?  Pues  que  todos  estamos  conven- 
cidos  de  que,  sin  mediar  la  opresiôn  indicada,  es  absurdo  pensar  en 
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ir  a  la  guerra  al  lado  de  los  Imperios  centrales;  yen  cambio,  la  coin u- 
nidad  de  raza  y  la  proximidad  geogtâfica  hacen  que  no  se  estime  asi 
el  que  pudiera  colocarse  al  lad<>  de  Francia.  cuya  natural  tendencia 
quieren  contrabalancear. 

Otra  causa  de  la  germanofilia  es  el  que  en  Espana  se  crée  que 
Francia  la  lia  menospreciado  frecuentemente,  quizâ  no  tanto  en  algo 
concrcto  de  la  diplomacia  corao  en  el  tono  gênerai  de  su  actitud  liacia 
ella.  La  verdad  es  que  estando  tan  prôxima  y  siendo  latina,  la  desco- 
noce,  y  por  ello  no  la  cotiza  en  todo  su  valor  :  l'Espagne  et  /c  Maroc  es 
una  frase  que  esta  clavada  en  el  aima  de  los  espanoles.  Muchos  fran- 
ceses,  y  aun  cultos,  por  desconocernos  nos  consideran  solo  como  el 
pais  de  los  toros  y  de  las  castanuelas. 

Cuandocon  motivo  del  éclipse  total  de  sol  vino  a  Espana  Flamarion, 
la  intelectualidad  madrilefia  le  ofreciô  un  banqueté  :  a  los  postres  se 
levantù  a  brindar  al  gran  Echegaray  saludando  con  jûbilo  al  sabio 
francés  :  al  verle  levantar,  este  pregunlô  quién  era  el  que  bablaba  y  al 
decirle  que  Echegaray,  interroge»  « ,;  Y  quién  es  Echegaray?».  En 
Espana  hasta  los  ninos  que  estudian  bachillerato  saben  quién  es 
Flamarion. 

Todo  espanoL  medianamente  culto  habla  mejor  o  peor  el  francés  ; 
conocemos  su  historia  y  literatura,  sentimos  un  gusto  especial  por 
sus  cosas  :  no  hay  senorita  educada  que  no  pida  en  vuestra  lengua 
el  ûltimo  figurin  de  vuestra  moda  :  la  Francia  herôica,  la  Francia 
legendaria  encuenlra  siempre  calor  en  el  corazôn  de  los  espanoles... 

Pero...  también  nosotros  tenemos  una  historia  gloriosa,  una  litera- 
tura intensa,  una  lengua  en  la  que  expresa  sus  ideas  casi  todo 
un  continente,  nombres  cumbres  benemér-Uos  de  la  humanidad  que 
merecen  homenaje;  y  aqui  se  crée  que  no  se  le  tributa  enjusta  corres- 
pondencia  por  los  franceses. 

Causa  imaginaria  de  germanofilia  es  entre  otras  la  cuestiôn  religiosa. 
El  confundir  a  Francia  Naciôn  con  Francia  Estado,  ha  hecho  que 
viendo  la  orientation  lâica  y  persecutoria  de  la  Iglesia  seguida  por  los 
gobiernos  librepensadores,  se  haya  tomada  a  aquella  por  este  y  creido 
que  era  espiritu  nacional  francés  lo  que  fué  solo  hijo  de  la  pasion 
sectaria  de  ciertos  gobernanles. 

Este  error  se  ha  explotado  por  los  adversarios  de   Francia,   y 

Francia  se  ha  cuidado  poco  de  desvirtuarlo.  Las  derechas  espanolas 
mermaban  asi  su  simpatia  por  vosotros. 

La  exaltaciôn  de  Ferrer  en  Paris  y  las  manifestaciones  contra  una 
Espana  que  creian  negra  (precisamente  por  no  conocerla  sino  a  través 
de  novelas  y  leyendas  no  depuradas),  aumentô  la  herida  de  Espana, 
que  se  advierte  justa,  culta  y  libre. 

Otra  causa,  en  fin,  fomentadora  de  las  imaginativas,  ha  sido  la 
intensa  propaganda  hecha  por  los  enemigos  de  Francia,   \  la  negii- 
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gencia  vuestra  en  cultivai-  la  amistad  de  Espana.  Sobre  este  punto  se 
ha  escrito  bastante  en  estas  columnas  ;  yo  solo  anadiré,  que  ninguna 
empresa  habn'a  sido  tan  fâcil  como  cumplir  este  elemental  cuidado 
de  prévision. 

Espana  es  un  pueblo  de  corazôn,  méridional,  impresionable,  pro- 
picio  por  sangre  y  por  afecto  a  cstrecharse  con  Francia  en  fraternal 
abrazo;  pero  Francia  (lo  dice  una  pluma  amiga)  no  le  alargô  la  mano, 
le  puso  mâs  bien  el  codo. 

Se  puede  bablar  asi?  A  mi  go  es  el  que  dice  la  verdad,  porque  si 
hay  falta,  podrâ  remediarse  ;  no  lo  es  quien  adula  entre  falacias  y 
bajezas. 

Bien  se  que  muchos  lectores  habrân  objetado  al  articulista  mientras 
leian  ;  y  dirân  :  uPero  ^es  que  Alemania  conoce  y  considéra  a  Espana  ? 
es  que  Alemania  no  es  protestante?  es  que  alli  no  se  coreô  la  injusticia 
a  Espana  con  el  asunto  Ferrer  ?  » 

Tiene  razôn  el  lector  :  ni  Alemania  conoce  a  Espana  (aunque  desde 
la  guerra  se  intensifica  la  relation  por  sus  agentes),  ni  es  catôlica, 
ni  nos  yindicô  ante  la  ofensa  de  Europa,  creyendo  como  todos  que 
defendîa  a  un  mârtir  de  la  libertad  de  pensar. 

Pero  es  que  los  germanôfilcsni  conocen  ni  estiman  mâs  a  Alemania 
que  a  Francia  ;  para  muchos  de  la  gente  apasionada,  ella  es  solo  la 
naciôn  que  evitarâ  que  Francia  nos  siga  menospreciando,  la  que  nos 
darâ  el  rango  que  en  el  mundo  merecemos .  . . 

Asî  discurren  los  apasionados,  que  no  son  germanôfilos  por  Ger- 
mania,  sinô  por  otras  causas  ajenas  a  ella. 

Ahora  bien  :  {cuântos  son  ?  <;  quiénes  son? 

Descartada  la  masa  que  no  piensa,  y  calculando  solo  entre  los 
conscientes,  son  los  menos. 

Y  quiénes  son?  Los_partidos  extremos  de  la  derecha.  La  intelectua- 
lidad,  en  su  inmensa  mayoria,  simpatiza  con  Francia  ;  el  profesorado, 
la  literatura,  los  artistas,  los  politicos  estân  con  vosotros  sôlidamente 
ligados. 

Este  es  un  balance  verdad,  genéricamente  expuesto,  acerca  de  la 
conciencia  espanola  ante  la  guerra,  cuyo  conocimiento  tiene  para 
Francia  incuestionable  interés. 


Cuanto  queda  dicho  sobre  el  sentir  de  Espana  respecto  a  la  guerra, 
se  refiere  solo  a  la  conciencia  social  que  représenta  la  masa  del  pueblo, 
colectivamente  considerado. 

Pero  para  fijar  bien  el  punto  de  vista  espafiol  en  este  respecto, 
importa  recoger  el  asunto  en  otras  de  las  facetas  con  que  se  nos  ofrece. 

Sin  duda  alguna,  es  la  mâs  interesanle  la  que  afecta  al  criterio  que 
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adoptan  los  partidos  politicos,  que  al  fin  y  al  cabo  son  la  expresiôn 
plâstica  de  la  realidad  internacional,  porque  ellos  concretan  actitudes 
al  ejecutar  cuanto  contienc  su  piograma. 

Existen  en  Espana,  entre  los  parlidos  dinâsticos,  dos  grandes  agru- 
paciones  en  torno  â  los  cuales  ha  girado  la  vida  pùblica  desde  la 
Restauraciôn  :  el  partido  libéral  y  el  conservador. 

Ambos  estan  subdivididos  en  otros  nucleos,  que  no  tiene  otra 
diferencia  que  el  nombre  de  la  persona  que  es  su  caudillo,  por  mis  que 
quieran    revestirse  de  intrinsecas  cualidades  especificas. 

El  partido  libéral,  fundado  por  Sagasta  cuando  se  lograban  en 
Espana  las  grandes  conquistas  de  la  democracia  (sufragio  universal, 
jurado,  etc.),  se  hallaba  al  comenzar  la  guerra  bajo  la  direcciôn  unica 
del  Conde  de  Romanones  :  causas  bien  recientes  y  que  se  refieren  â  la 
guerra  por  cuva  intervenciôn  mus  6  menos  veladamente  se  pronunciô 
el  Conde,  ban  hecho  que  se  fraccione  el  partido,  acatando  unos  su 
jefatura  y  formando  olros  un  grupo  muy  nutrido  que,  dirigido  por  el 
Marqués  de  Alhucemas,  se  hace  paladin  de  la  neutralidad. 

El  partido  conservador  histôrico,  el  formado  por  Canovas  del  Cas- 
tillo  a  raiz  de  la  Restauraciôn,  esta  dirigido  por  Dato,  y  una  fracciôn 
minûscula  sigue  las  inspiraciones  de  Maura. 

Dato,  que  mandaba  en  Agosto  daiç)i4,declarô  oficialmente  nuestra 
neutralidad,  y  esa  norma  oficial  estrictamente  observada  ha  sido 
credo  constante  de  su  partido,  que  la  mantiene  con  escrupulosa  exac- 
titud.  Ahorabien,  si  ese  es  dogma  de  su  programa,  en  el  fondo  de  su 
pensamiento  guarda  simpatia  predilecta  por  los  aliados,  pero  con  una 
habilidad  tal  que  no  pueden  enojarse  los  beligerantes  adversos.  Fresco 
esta  el  decreto  declarando  probibida  la  entrada  de  submarinos  en  las 
aguas  jurisdiccionales  cspaùolas,  cuva  disposiciôn  tiene  un  alcance 
en  pro  de  nuestros  intereses,que  no  es  preciso  ponderar;  basta  decir, 
que  esa  disposiciôn  no  se  atrevieron  a  dictar  ni  Holanda,  ni  los  Esta- 
dos  Unidos,  ni  el  mismo  Conde  de  Romanones,  bien  tildado  de 
aliadista. 

Maura  ha  expuesto  su  pensamiento  en  très  discursos  diferentes  : 
en  el  ïeato  Real,  en  Reranga  y  en  la  Plaza  de  Toros  de  Madrid;  los 
dos  primeros,  los  mas  sinceros,  rebosaban  al'ecto  e  inclinaciôn  â  los 
aliados;  en  el  tercero  echô  agua  al  vino,  pero  un  anâli>is  minucioso, 
déjà  entrever  que  si  adoptô  una  situaciôn  equivoca,  fné  impulsado 
por  motivos  marginales  referentes  al  pensar  de  sus  adeptos,  que 
creyeron  ver  en  el  un  deeidido  intervencionista  y  pusicron  trab 
su  pensamiento. 

Los  partidos  antidinâsticos  son  en  Espana  el  tradieionalista,  el 
republicano  y  el  socialista. 

El  primero  es  campeôn  de  la  neutralidad  por  el  sistema  del  conlra- 
peso  â  que  ya  aludi;  es  decir,  apareciendo  germanôfilo,  resta  fuerza  â 
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la  corriente  aliadista  en  la  que  hay  mus  probabilidadesdeencontrar  la 
guerra.  No  quieren  créer  que  su  jefe,  D.  Jaime,  lucharia  gustoso 
en  el  bando  contrario  :  Melgar,  su  secretario,  se  lia  encargado  en 
divulgar  el  secreto. 

Los  republieanos  son  las  avanzados  del  intervencionismo  :  quizâ 
sea  nias  oratorio  que  real,  y  quizâ  se  prodigue  porque  se  le  ve  remoto; 
pero  es  el  caso  que  Lerroux,  el  jefe,  y  Melqufades  Alvarez,  también 
caudillo,  arbolan  la  bandera  aliadista  con  sones  de  clarin  de  guerra. 

Los  socialistas  puros  son  por  credo  pacifistas;  pero  Pablo  Iglesias, 
(pie  los  manda,  lia  expresado  ya  su  cvoluciôn  al  manii'estar  su  sim- 
patia  por  la  causa  de  Francia. 

Un  grupo  indefinido  dentro  de  la  gama  politica,  en  lo  que  â  la  dinas- 
tïa  se  refiere,  es  el  catalanismo.  No  profesamos  su  idea,  cuantos 
nacimos  en  la  hermosa  tierra  de  Cataluna  :  pero  cuenta  con  numéro 
respectable  y  directores  preclaros,  los  cuales  no  pueden  disimular 
nunca  su  francesismo. 

Este  es  el  balance  de  los  partidos,  fielmente  reflejado,  que  como 
puede  advertirse,  se  inclina  del  lado  nuestro. 

Queda  un  punto  por  tratar  :  es  el  refe rente  â  la  actitud  del  Rey. 

Alfonso  XIII  résulta  en  la  cuesliôn  de  la  guerra,  cual  en  las  cues- 
tiones  de  pob'tica  interior,  un  perfecto  monarca  constitucional. 
Consciente  de  sus  deberes,  sabe  muy  bien  (y  lo  praclica  con  exquisita 
correcciôn),  que  no  le  incumbe  mâs  que  seguir  las  orientaciones  de 
sus  gobiernos  responsables.  Proclamada  la  neutralidad  por  los 
poderes  pûblicos,  y  siendo  este  el  deseo  arraigado  de  los  espafloles, 
solo  tocaba  al  Rey  acomodarse  al  tono  que  le  marcaban  sus  ministres. 

Con  exquisita  pulcritud  labapracticado  y  es  seguro  que  nadie  podrâ 
afirmar  que  saliô  de  los  moldes  que  la  Constituciôn  le  marcaba. 

En  el  terreno  de  los  afectos  familiales,  ve  equilibradas  las  tendencias 
entre  su  esposa,  que  es  inglesa,  y  su  madré,  que  es  austriaca. 

Pero  su  temperamento  activo  debia  ballar  actuaciôn  intensa  con 
ocasiôn  de  la  guerra;  y  lie  aqui  que  su  aima  generosa,  juvenil,  la 
hallô  cumplida,  laborando  con  amplio  espîrilu  de  bumanidad  por  los 
soldados  heridos  y  prisioneros,  por  los  desaparecidos,  por  los  senlen- 
ciados  â  muerte,  cuva  pena  logrô  conmutar  en  multiples  ocasiones. 
Su  Palacio  de  Madrid  se  ha  convertido  en  Alcâzar  de  la  caridad 
pa  terra. 

A  él  acuden  â  centenares  de  miles  las  madrés  atribuladas  que 
inquieren  por  sus  hijos,  las  esposas  que  viven  muriendo  de  angustia 
y  de  dolor,  los  hijos  desgraciados  que  entrelazan  â  la  alegna  infantil 
el  sello  de  tristezas  prematuras  ..  Cuantos  sufren  en  esta  guerra 
terrible  ven  en  él  el  ângel  tutelar  que  les  ayuda  y  les  consuela. 

Pero  si  entre  los  repliegues  de  su  aima  pudiera  vislumbrarse  los 
mâs  intimos  senlires,  aquellos  que  se  guardan  con  sagrado  sigilo,  es 
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seguro,  que  se  descubriria  claro  que  ticne  mâs  de  Borbon  que  de 
Hapsburgo;  por  algo  fué  siempre  Francia  su  tierra  exlranjera  predi- 
lecla;  y  por  algo  le  mimâbais  en  los  albores  de  su  vida,  cuando 
arrullaron  su  paso  triunfal  por  Paris  los  aplausos  fogosos,  que 
suenan  à  triunfo  en  el  rememorar  jubiloso  de  sus  ilusiones  mozas... 

El  Rey  esta  también  por  Francia,  en  lo  que  tiene  de  libre,  en  el 
fuero  interno  de  su  aima. 

Y  el  Rey,  en  conclusion,  es  el  emblema  plâstico  de  los  espanoles. 


Julio   1917. 
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José  Ramôn  Mélida,  Crohologia  de  las  antigiiedades  ibéricas  ante- 
romanas.  i  vol.  in- 12  de  63  pages.  Madrid,  19 iG. 

Dans  ces  pages,  M.  Mélida  expose  ses  idées  sur  la  civilisation  ibé- 
rique pré-romaine.  Très  justement,  il  a  su  dégager  des  campagnes  de 
fouilles  et  des  livres  le  caractère  de  profonde  originalité  et  de  variété 
qui  est  l'essence  même  de  cette  civilisation.  On  retrouve,  au  cours  4e 
ces  conférences,  prononcées  au  mois  de  mai  191C  à  l'Ateneo  de 
Madrid, l'influence  très  marquée  des  travaux  du  regretté  J.Déchelette. 

La  première  de  ces  conférences  est  consacrée  aux  temps  préhisto- 
riques. Après  avoir  recherché  dans  les  auteurs  anciens,  l'Ora  maritima 
de  Rufus  Sextus  Avienus  et  la  Géographie  de  Strabon,  des  renseigne- 
ments sur  les  populations  qui  occupaient  la  Péninsule,  l'auteur  expose 
les  principales  découvertes  de  peintures  paléo  et  néolithiques.  Au  cours 
de  cette  étude,  il  fait  appel  à  l'autorité  de  M.  l'abbé  II.  Breuil  ;  parfois 
même  il  accorde  trop  de  crédit  aux  affirmations  contenues  dans  le 
livre  de  M.  J.  Cabré  Aguiio,  El  Arle  rupeslre  de  Espaha.  Il  fait  com- 
mencer la  chronologie  des  antiquités  ibériques  au  gisement  deTorralba 
(paléolithique)  et  la  conduit  jusqu'à  la  prise  de  Numance  par  les 
Romains  (i3a  av.  J.-C).  L'extrême  variété  de  l'art  ibérique  quater- 
naire, les  transformations  apportées  par  l'introduction  des  métaux 
dans  la  Péninsule  sont  très  justement  mises  en  lumière.  Avec  Déche- 
lette,  M.  Mélida  (p.  28)  pense  que  les  influences  étrangères  qui  appa- 
raissent dans  la  civilisation  espagnole  à  la  période  énéolithique  sont 
l'oeuvre  des  empires  maritimes  préhelléniques,  et  non  des  Phéniciens, 
comme  le  soutient  M.  Siret. 

C'est  par  la  comparaison  des  découvertes  faites  dans  le  sol  de  la 
Péninsule  avec  celles  opérées  en  Grèce  et  dans  les  îles,  que  l'auteur,  au 
cours  de  sa  deuxième  conférence,  développera  sa  théorie.  L'étude  des 
différentes  couches  archéologiques  de  Numance,  dont  il  a  été  l'heu- 
reux explorateur,  celles  des  vases  de  Ciempozuelos,  incrustés  de 
boutons  de  cuivre,  des  idoles  de  schiste  à  représentations  humaines 
de  Portugal,  d'Estremadure  et  d'Andalousie,  des  dolmens  et  cham- 
bres sépulcrales  de  Galice,  de  l'Algarbc  et  de  l'Andalousie  le  conduit 
à  rechercher  à  ces  époques  lointaines  (III  et  II  millénaires  avant  notre 
ère)  les  prototypes  jusqu'en  Orient.  D'une  façon  encore  plus  visible 
apparaît  le  régionalisme  dont  les  âges  du  bronze  et  du  fer  nous  ont 
laissé  des  manifestations  encore  plus  sensibles. 

Les  formes  sépulcrales  et  les  types  d'habitation  présentent  alors  un 
caractère  nettement  différencié  d'après  les  régions.  Il  est  à  regretter 
que  M.  Mélida  n'ait  pas  recherché,  en  dehors  de  toute  influence 
étrangère,  l'origine  de  ces  formes  régionales  dans  la  nature  même  du 
sol.  Si  l'analogie  entre  les  talayots  des  Baléares  et  les  nouraghes  de 
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Sardaigne  n'est  pas  douteuse,  la  citania  de  Portugal,  de  Galice  ou 
d'Estremadure  est  une  forme  particulière  aux  pays  granitiques  et  aux 
populations  pastorales.  Elles  diffèrent  complètement  des  acropoles 
du  sud-est  de  l'Espagne  dont  Meca  et  le  Tolmo  à  Minateda  sont  des 
exemples  caractéristiques. 

C'est  aux  époques  d'Halstatt  et  de  La  Tène  qu'apparaît  très  nette- 
ment le  double  courant  d'influences  étrangères,  maritimes  et  conti- 
nentales, qui  façonneront  l'art  ibérique.  Ce  sera  l'œuvre  des  colons 
grecs,  phéniciens  et  carthaginois  venus  à  la  conquête  de  l'Eldorado 
espagnol,  et  des  Celles  descendus  au  vi"  siècle  vers  le  centre  de  la 
Péninsule.  L'auteur  aurait  pu  préciser  les  divers  foyers  d'où  rayonne 
cette  civilisation  aux  aspects  si  divers  :  sanctuaires  du  Cerro  de  los 
Santos,  de  Castellar  de  Santisleban  et  de  Despeiïaperros,  vallée  du 
Guadalquivir  oùse  trahit  l'influence  gréco-orientale;  provinces  de  Soria 
et  de  Guadalajara  où  brille  l'art  de  La  Tène  allié  aux  vieilles  formes  ibé- 
riques ;  enfin  le  nord-ouest,  en  Galice,  les  vallées  du  Minho  et  du  Douro 
et  l'Estremadure  où  les  formules  proprement  indigènes  semblent 
avoir,  à  l'abri  des  montagnes,  persisté  avec  leur  originalité  native. 

Ce  petit  livre,  comme  on  le  voit,  dépasse  de  beaucoup  le  public 

auquel  il    s'adresse.  Il  est   plein  d'enseignements  et  sera  un  guide 

à  consulter  pour  l'étude  d'une  civilisation  et  d'un  art  que  nous   ne 

faisons  encore  qu'entrevoir. 

H  Ravmoisd  LANTIER. 

José  Pella  y  Forgas,  avocat,  président  de  la  Royale  Académie  de 
Barcelone,  ancien  président  de  l'Académie  de  jurisprudence 
et  de  législation.  Côdigo  civil  de  Cataluna.  Exposiciôn  del 
derecho  catalan,  comparado  con  el  côdigo  civil  espanol.  Barce- 
lone, 1916  et  1 91 7 .  Deux  in-8°,  vi-320  et  288  pages. 

Cet  ouvrage  est  dû  à  un  jurisconsulte  barcelonais,  avocat  très 
apprécié  et  historien  de  valeur,  qui,  unissant  à  la  connaissance  élu 
passé  la  pratique  du  droit,  remplit  les  deux  conditions  nécessaires 
pour  une  étude  pareille.  Il  ne  s'agit  pas  tant,  en  effet,  de  rechercher 
ce  qu'était  jadis  le  droit  de  la  Catalogne  que  de  préciser  ce  qui  en 
reste  aujourd'hui.  On  sait  que,  par  le  décret  de  Naeva  planta,  en  1716, 
Philippe  V  reconnut  l'existence  des  lois  catalanes,  à  défaut  de  dispo- 
sitions contenues  dans  ledit  décret  ou  de  décisions  postérieures. 
M.  Pella  s'est  appliqué  à  définir  parallèlement  l'une  et  l'autre  légis- 
lation :  législation  ancienne,  législation  actuelle. 

Le  premier  volume  est  consacré  aux  personnes,  le  second  aux  biens. 

Certains  passages  appellent  particulièrement  l'attention.  Dans  le 
tome  I  (pp.  178  et  ss.),  l'auteur  expose  qui  est  citoyen  catalan,  «  à  qui  le 
droit  catalan  reconnaît  la  ciudadanîa  «.Combien  de  souvenirs  et  d'idées, 
combien  d'aspirations  et  d'événements  possibles  dans  ce  simple  mol  I 

Le  tome  II  débute  par  des  considérations  sur  les  origines,  partie 
romaines  et  partie  barbares,  et  sur  la  nature  de  la  propriété  catalane,  où 
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le  collectivisme,  le  collectivisme  familial  notamment, tiendrait  une  place 
exceptionnelle.  Le  Catalan,  lorsqu'il  parle  de  son  bien,  dit  lo  noslre. 

Le  chapitre  consacré  aux  servitudes  (pp.  192  et  ss.)  est,  à  coup  sûr, 
l'un  des  plus  attachants;  M.  Pella  possède  remarquablement  le  sujet, 
ayant  déjà  publié  sur  la  matière  un  livre  devenu  classique  et  d'ailleurs 
épuisé.  11  professe  (pie  le  corps  municipal  de  la  Barcelone  antique 
a  persisté  à  travers  le  Moyen  Age  et  a  toujours  connu  des  causes 
relatives  aux  servitudes,  par  l'organe  du  moslasaf1.  Dès  le  xiir  siècle, 
on  compile  les  règlements  laits  à  Barcelone  sur  ces  questions;  ce  code 
embryonnaire,  développé  au  xtv"  siècle,  doit  son  nom  à  Jacques  de 
Sanctacilia,  un  agrimenseur  qui  vivait  vers  i33o.  Les  Ordinaciôns 
de  Sanctacilia  régissent  toute  la  Catalogne. 

Il  ne  saurait  être  question  de  donner  ici  une  analyse  de  ce  long 
chapitre,  si  pénétrant  et  si  plein,  sur  les  servitudes.  Je  me  borne  à 
mentionner  Yalans,  une  servitude  de  voisinage  qui  fait  vaguement 
songer  à  Vantoxd  des  vallées  andorranes;  qui  pourrait  dire  quelle 
fut,  dans  un  passé  lointain,  l'affinité  de  l'une  et  de  l'autre  ? 

M.  Pella  connaît  les  travaux,  même  les  plus  récents,  de  nos  auteurs  ; 
c'est  ainsi  qu'il  cite  le  travail  de  M.  Grand  sur  le  complant  du  pays 
nantais.  Il  admet  sur  les  rapports  du  droit  catalan  avec  les  lois  germa- 
niques des  théories  qu'on  a  plaisir  à  lire,  si  on  n'est  pas  toujours 
convaincu.  Je  préfère  ce  qu'il  dit  des  analogies  entre  le  droit  de  la 
Catalogne  et  celui  du  Midi  de  la  France  :  il  est  certain  que  les  vieux 
ouvrages  sur  la  jurisprudence  du  parlement  de  Toulouse,  par  exemple, 
peuvent  être  d'un  grand  secours  pour  comprendre  le  droit  catalan. 

Les  deux  volumes  de  M.  Pella  s'adressent  principalement  aux  hom- 
mes de  loi;  ils  ne  sauraient  laisser  indifférents  les  érudits  qui  sont 
curieux  du  passé,  ni  les  penseurs  qui  aiment  à  réfléchir  sur  l'évolution 
des  lois.  Pauvres  Constitue  ions  de  Catalunya!  On  dirait  un  arbre  qui 
dépérit  sous  la  ramure  étouffante  d'un  autre  arbre,  après  avoir  crû  jadis, 

droit  et  vigoureux,  au  clair  soleil  de  la  liberté  3.  '  TT_  .  Ir  0 
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:.  Le  moslasaf  survit  en  Andorre,  avec  d'autres  attributions.  Dans  ce  petit  pays 
les  procès  concernant  les  servitudes  sont  jugés  par  lo  politick,  par  les  juridictions 
administratives,  conseil  de  cuarl  ou  de  section,  coma  ou  conseil  de  la  commune, 
conseil  général. 

2.  Sur  quelques  points,  je  ne  partage  pas  complètement  les  idées  de  M.  Pella. 
Par  exemple,  t.  II,  p.  18,  je  ne  pense  pas  que  le  mansusel  le  juger um  soient  une  même 
chose  :  lejugerum  est  la  terre  qu'un  attelage  de  bœufs  peut  labourer  en  un  jour;  le 
mansus  est  le  bien  pour  l'exploitation  duquel  il  surfit  d'un  attelage  de  bœufs.  —  Même 
volume,  p.  55,  M.  Pella,  traduisant  l'article  Strate  des  Usages,  adopte  le  sens  du  texte 
catalan  et  rend  emparamenlum  par  empriu  :  dans  mon  Élude  historique  sur  la  loi  Strate 
(Paris,  1888.  Extrait  de  la  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger),  j'ai  fait 
observer  que  les  deux  mots  exprimaient  des  idées  bien  différentes. 
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PROMENADE  ARCHÉOLOGIQUE  A  BOLONIA 

(PROVINCE  DE  CADIX) 


^.ntre  Tarifa  et  Barbate,  une  large  baie  très  mollement 
arrondie  en  demi-cercle,  ourlée  de  sable  en  pente  douce,  trop 
ouverte  à  l'Orient  et  mal  abritée  contre  le  redoutable  Levante, 
bien  protégée  à  l'ouest  par  une  falaise  à  pic;  en  face,  les  mon- 
tagnes du  Maroc  dans  la  brume  et  les  points  brillants  au  ras 
des  flots  de  Tanger  la  Blanche;  en  arrière,  un  cirque  profond 
de  pierres  à  la  crête  déchiquetée  sur  l'azur,  le  San  Bartolomé, 
la  Silla  del  Papa  aux  vestiges  préhistoriques,  et,  s'élevant  par 
ressauts  jusqu'au  pied  de  rocs  sourcilleux,  des  étages  de 
champs  et  de  taillis  de  palmitos,  tel  est  le  site  que  l'on  appe- 
lait jadis  Villu  vieja,  mais  qui  n'est  plus  aujourd'hui  connu 
que  sous  le  nom  de  Campo  de  Bolonia. 

Une  ville  antique  y  étend  ses  ruines  éparses  sous  l'envahis- 
sement des  sables  ou  la  montée  plus  lente  des  terres,  sans  qu'on 
ait  encore  percé  le  mystère  de  son  identité  et  de  son  histoire. 

La  ressemblance  du  mot  Bolonia  avec  Belo,  nom  donné  par 
Strabon,  Pline  et  Pomponius  Mêla  à  un  port  de  cette  cote,  lequel 
semble  bien  se  confondre  avec  la  Belon-polis  de  Ptolémée  et 
ta  Bellone -Claudia  de  l'Itinéraire  d'vnlonin  aussi  bien  qu'avec 
Baelo  ou  Bailo  lus  sur  quelques  monnaies  rares,  autorisent 
une  identification  très  probable  malgré  certaines  difficultés. 
Il  faut  attendre  de  fouilles  méthodiques  des  preuves  qui 
jusqu'à  présent  nous  échappent,  car  l'épigraphie  de  Bolonia 
se  réduit  à  deux  ou  trois  débris  d'épitaphes  sans  valeur. 

Si  Bolonia  fut  bien  Baelo  ou  Belo,  elle  mérite  une  explo- 
ration sérieuse,  car  elle  eut  une  réelle  importance  à  l'époque 
romaine.  C'était,  au  dire  de  Strabon.  un  grand  comptoir  de 
commerce,  exportant  surtout  du  poisson  salé.  Cela  pourtant 
nous  étonne,  car  la  baie,  on  vient  île  le  dire  est  très  mauvaise 
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au  Levant,  et  l'accès  par  terre,  autrefois  comme  de  nos  jours, 
était  si  malaisé  qu'on  le  peut  justement  dire  impossible  ;iu 
grand  trafic.  Il  n'est  pas  actuellement  de  chemin  praticable 
aux  chars,  même  au  prix  de  beaucoup  de  peine;  les  piétons  et 


Pig.  r. —  Tour  de  la  Peu  a. 


les  bêtes  de  charge,  chevaux,  Anes  ou  mulets,  ont  seuls  licence 
de  franchir  les  cols  élevés  et  rocailleux  entre  le  Gampo  de 
Bolonia  et  la  grand'route  qui,  à  distance,  va  d'Algéciras  à 
Cadix  par  Tarifa  et  Yejer  de  la  Frontera. 

Pour  rejoindre  les  ruines,  le  voyage  depuis  Tarifa  est  long 
et  fatigant,  mais  on  n'y  regrette  pas  sa  peine.   Le  trajet,  sauf 
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au  départ  de  Tarifa,  à  travers  une  plaine  nue,  marécageuse,  et 
assez  longtemps  monotone,  est  d'un  pittoresque  étrange.  Dès 
que  l'on  a  dépassé  la  Torre  de  la  Pena,  haut  perchée  sur 
un  roc  isolé  au  hord  du  chemin  et  reliée  au  sol  par  un  raide 
escalier  de  pierre  jïg.  Ij,  on  quitte  la  route  pour  s'engager 
d'abord  sur  la  grève  tout  unie  et  mollissant  à  peine  sous  les 


Fig.  a. —  Carrières  et  dunes  île  Palomas. 


pas,  puis  à  travers  les  dunes  accidentées  dont  le  sahle  rosil  au 
soleil  levant,  percé  de  rares  taches  vertes,  avec  un  fond  i^iis 
de  hauts  rochers  buissonneux  à  gauche,  avec,  à  droite,  la 
moire  ondulante  de  l'Océan  bleu.  L'on  chemine  lentemenl 
par  un  sentier  qui  cède  au  pied,  mais  émerveillé  de  celte 
nature  si  sauvage  et  pourtant  de  lignes  si  grandes  et  si  pures, 
de  couleurs  si  fines  sous  les  premiers  feux  du  jour.  Puis 
l'oasis  du  cap  de  Palomas,  ses  cortïjos  tleuris,  ses  jardins 
cernés  de  roseaux  sonores,  ses  ravins  ensanglantés  de  lauriers 
roses,   ses  sentes   pierreuses   entre  des   haies  raides  d'aloès: 
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puis  c'est  de  nouveau  la  dune  de  sable,  mais  ici  la  dune  de 
sable  géante  qui,  depuis  des  siècles  et  des  siècles,  dans  une 
poussée  lente,  mais  invincible,  des  vagues  ei  des  vents,  monte, 
monte  toujours  à  l'escalade  des  rochers  coupés  à  pic.  La 
sublime  barrière  résiste  encore,  et  résistera  plusieurs  millé- 
naires peut  être,  mais  un  jour  viendra,  jour  certain,  où  les 
dernières  crêtes  sentiront  leurs  roches  battues  de  la  poussière 
submergeante  en  une  tourmente  suprême  du  Levante  furieux. 
Aujourd'hui,  comme  de  grandes  vagues  figées  dont  les  croupes 
s'arrondissent  en  courbes  harmonieuses,  le  sable  s'amoncelle 
sans  une  tache  de  verdure,  immaculé,  si  quelques  traces  de 
pas  n'en  sillonnaient  la  surface  vierge,  depuis  la  plage  jusque 
près  du  sommet  des  monts.  Le  soleil,  à  mesure  qu'il  prend  de 
la  force,  l'inonde  de  lumière  éclatante  :  plus  do  rose  tendre,  de 
l'or  flamboyant;  le  feu  de  l'air  brûle  le  détail,  que  le  regard  ne 
voit  plus,  et  cette  intensité  de  couleur  trop  chaude  irrite  les 
yeux  qui  se  détournent  malgré  eux,  pour  se  reposer  sur  la 
plaine  liquide,  maintenant  d'un  bleu  plus  profond  et  plus 
attirant  (fig.  2  . 

Sur  le  soir,  toute  cette  violence  s'apaise;  le  soleil  couchant 
ramène  peu  à  peu  les  nuances  adoucies  et  tendres  de  son 
lever;  mais  ce  n'est  plus  le  rose  de  l'aurore,  c'est  le  violet  qui 
lentement  se  décolore  en  lilas  doux,  puis  s'évanouit  en  gris 
léger  et  fin,  qu'un  dernier  rayon  du  ciel  rouge  ranime  par 
instants  fugitifs  d'un  reflet  plus  vif;  et  la  nuit  vient,  endor- 
mant dans  sa  pénombre  limpide  et  flots  et  sables  et  rochers, 
nuit  de  poésie  chaude  et  troublante,  nuit  mélodieuse  des 
murmures  du  ressac,  nuit  embaumée  de  la  palpitation  odo- 
rante des  fleurs,  nuit  de  rêve  oriental  aux  portes  extrêmes 
de  l'Occident,  où  seuls  les  éclairs  croisés  des  phares  de 
Tarifa,  de  Ceuta  et  de  Tanger  et  le  feu  fixe  de  Palomas 
réveillent  en  la  solitude  d'un  monde  primitif  la  civilisation 
éveillée  des  hommes  proches. 

Bientôt,  tout  au  loin,  au  bord  de  la  frange  d'écume  qui 
scintille  et  s'argente  le  long  de  la  grève  incurvée,  et  sur-  un 
lon£  plateau  un  peu  relevé,  se  détachent  deu\  petits  groupes 
de   maisons  basses,    toutes   blanches,  et  çà  et   là  des  taches 
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grises  dans  la  verdure  ondoyante  des  champs  :  c'est  le  Lentiscal 
et  Bolonia,  les  hameaux  modernes,  et  les  ruines  de  l'antique 
cité  romaine. 

L'approche  de  la  ville  se  signale  par  une  arche  mélancolique 
d'aqueduc  perdue  au  pli  qu'un  maigre  arroyo  a  creusé  entre 


Fig.  3. 


Ruines  d'aqueduc. 


deux  collines  (fig.  3),  aqueduc  amenant  jusqu'au  centre  de 
Bolonia  de  l'eau  recueillie  aux  flancs  du  San  Bartolomé.  On 
en  peut  suivre  aisément  la  trace  aux  restes  d'un  étroit  canal 
qui  serpente  à  demi-caché,  et  souvent  interrompu,  dans  les 
touffes  de  palmiers  nains  et  de  lentisques.  Il  est  fait  de  ce 
conglomérat  de  cailloux  et  de  cimenl  dont  on  sail  la  dureté, 
qui  résiste  au  pic.  A  la  traversée  des  vallons,  la  rfïaçonnerie 
de  l'œuvre  en  arcades  était  [tins  soignée,  el  vraiment  architec- 
turale, grâce  à  un  parement  do  pierres  bien  régulières  et  bien 
assisées  plaqué   solidement  sur  une  âme  cimentée    Mais  il  ne 
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faudrait  pas  chercher  ici  l'appareil  savant  et  l'aspect  grandiose 
qui  émerveillent  aux  chefs  d'oeuvre  de  Tarragone,  de  Merida  et 
surtout  de  Ségovié.  La  construction  est  plus  modeste,  comme 
il  convenait  à  une  ville  moins  opulente.  Elle  n'est  pas  sans 
majesté,  cependant,  en  sa  ruine  inutile  et  solitaire  en  travers 
d'un  humble  ravin  et  découpant  sur  un  fond  de  mer  sa 
silhouette  dentelée  et  déchiquetée  par  le  temps. 

I  n  peu  plus  loin,  un  autre  arroyo,  creusant  une  dépression 


Fig.  h-  —  Ruines  d'aqueduc. 


semblable,  était  franchi  de  même  manière  par  un  pont  à 
triple  arceau;  l'œuvre  a  souffert  plus  encore  que  la  première; 
quelque  secousse  terrestre  l'a  ébranlée,  disloquée,  en  partie 
jetée  bas;  une  seule  pile  subsiste,  décapitée  et  toute  penchée, 
comme  branlante;  sa  compagne,  coupée  presque  à  la  base,  a 
glissé,  puis  est  tombée  tout  d'une  masse  et  s'est  allongée  en 
travers  de  l'eau  qui  fait  autour  d'elle  nappe  dormante,  sans 
s'effriter  ni  se  désagréger,  tant  est  fort  le  lien  de  ciment  qui 
donne  aux  membres  précipités  de  l'aqueduc  une  cohésion 
presque   éternelle.   Les    puantes    tortues    plates   et   vaseuses, 
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logées  aux  creux  des  pierres  écroulées,  troublent  seules  de 
leur  nage  indolente  le  miroir  silencieux  où  se  reflète  la  ruine 
morte  (fig.  U). 

Puis  apparaît  l'enceinte,  un  vaste  quadrilatère  oblong  dont 
les  deux  grands  côtés,  suivant  la  pente  raide  de  la  colline, 
descendent  perpendiculaires  au  détroit.  La  muraille,  construite 
comme  l'aqueduc,  mais  ayant  à  la  base  de  puissantes  assises 
de  dalles  larges,  mais  peu  épaisses,  tantôt  dresse  encore  à 
quelques  mètres  sa  crête  déchiquetée,  tantôt  s'affaissant  et 
perdue  sous  les  buissons  s'entrecoupe  de  brèches.  Seul  un 
bastion,  au  milieu  de  la  ligne  de  l'est,  élève  presque  intacte  sa 
masse  lépreuse;  un  escalier  à  ciel  ouvert  y  grimpe  jusqu'à  la 
plate-forme  dominante  d'un  guetteur.  De  là-haut,  la  vue 
embrasse  largement,  avec  le  tableau  divers  des  monts,  des 
dunes,  des  flots  et  de  la  côte  africaine,  l'ensemble  morne  de  la 
cité  détruite,  vaste  champ  confus  de  pierres  de  taille  et  de 
moellons.  Çà  et  là  quelque  monticule  signale  les  restes  plus 
précis  d'un  édifice,  mais  c'est  seulement  à  l'automne,  quand 
la  moisson  est  faite,  qu'apparaît  ainsi  la  surface  désolée  où  fut 
la  ville  florissante,  car  de  cette  mort  les  patients  et  laborieux 
indigènes  savent  faire  de  la  vie  féconde;  la  charrue,  sans 
crainte  de  s'émousser  au  choc  des  pierres  innombrables, 
fertilise  la  terre  qu'elles  ont  accrochée  et  retenue  entre  ell< -s 
au  cours  des  siècles,  et  au  prix  d'un  travail  pénible  l'orge  el 
les  fèves  qui  poussent  dru  cachent,  au  printemps  el  à  L'été, 
sous  un  manteau  d'émeraude  ou  d'or  les  vestiges  du  passé 
enfoui. 

A  l'automne,  la  récolte  faite,  on  distingue  clairement  des 
îlots  de  constructions  démolies  à  travers  la  ville  étagée.  et 
surtout  une  grande  citerne  aux  voûtes  effondrées  où  aboutis 
saienl  les  aqueducs,  car  outre  celui  dont  nous  ayons  suivi  la 
trace,  un  autre  descendait  de  la  montagne  occidentale,  et  l'on 
en  découvre  encore  par  endroits  des  vestiges  certains  sous  les 
lentisques  d'une  large  vereda. 

Mais  ce  qui  frappe  surtout  l'attention,  c'est  la  ruine  du 
théâtre, encore  imposante,  qui  a  résisté  à  la  montée  des  terres, 
à   l'envahissement  des  arbres,  des  ronces  el  des  lianes,  à  la 
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main  plus  redoutable  dos  hommes  qui  n'ont  cessé  de  lui 
arracher  des  pierres,  de  l'utiliser  pour  de  rustiques  habitats, 
de-  caves,  des  étables  ou  des  bauges  à  porcs. 

Les  raies  visiteurs  de  Bolonia  n'ont  pas  manqué  d'être  saisis 
par  la  beauté  sauvage  et  désolée  du  site  et  l'intérêt  du  monu- 
ment. Mais  tous  ceux  qui  ont  laissé  une  mention  écrite  de  leurs 
excursions  se  sont  trompés  sur  sa  destination.  Le  plus  ancien 
d'entre  eux,  D.  Macario  Farinas,  dans  son   Traité  (manuscrit) 


FiG.  5.  -    Ruines  du  Théâtre*(côté  gauche). 

des  marines  de  Cadix  à  Malaga,  n'en  dit  rien;  mais  l'architecte 
D.  Amadeo  Rodriguez,  qui  présenta  en  1889  à  la  Commission 
du  Musée  archéologique  et  des  monuments  historiques  de  Cadix 
une  notice  sur  Belo  (Diario  de  Cadiz,  n"  8219),  , y  voit  un 
amphithéâtre.  «  Le  bon  état  de  conservation  de  l'amphi- 
théâtre, dit-il,  est  digne  de  remarque.  Les  degrés,  les  portails 
et  les  caves  destinées  aux  bêtes  féroces  se  distinguent  encore 
parfaitement,  et  la  ressemblance  de  ce  monument  avec  les 
constructions  analogues  qu'on  admire  à  Pompéi  et  en  bien 
d'autres  lieux  est  frappante.  L'hémicycle  tourné  vers  le  rivage, 
et  dont  l'un  des  diamètres  est  formé  par  la  scène,  est  habile- 
ment disposé,  de  sorte  que  le  fond  du  tableau  soit  formé  par 
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la  mer  et  au  dernier  plan  par  l'horizon  festonné  des  montagnes 
d'Afrique,  ce  qui  donne  à  l'ensemble  une  beauté  et  une 
grandeur  impossible  à  décrire.  In  aqueduc  en  maçonnerie, 
c | ii i  vient  se  perdre  dans  les  alentours  de  ce  monument,  me 
l'ait  soupçonner  qu'il  aurait  peut-être  servi  en  certaines 
occasions  de  naumachie.  »  Gel  amphithéâtre  qui  a  une  scène 
et  comme  toile  de  fond  la  mer  et  les  montagnes  du  Maroc,  des 
caves  destinées  aux  bêtes  féroces,  et   peut   se   transformer  en 


FiG.  ,;.  1  ï  1 1  i  r  i  o-  du   TluVitre  (côté  <lr<>il> 


naumachie,  dénote  chez  le  bon  architecte  de  bien  rudimen- 
taires  notions  d'archéologie  classique.  On'  s'étonne  que  plus 
récemment,  en  1907,  le  R.  P.  Jules  Furgus,  dont  on  connaît 
les  belles  découvertes  préhistoriques  à  Orihuela,  et  dont  un 
affreux  accident  a  luise  si  toi  la  carrière  scientifique,  car  il  est 
mort  au  champ  d'honneur  d'une  chute  dans  la  montagne 
abrupte  qu'il  explorait  sans  prudence,  on  s'étonne  que  le 
R.  P.  Furgus  ait  adopté  les  erreurs  de  D.  Amadeo.  «  Ce  qui 
attire  singulièrement  l'attention,  a-t-il  écrit,  c'est  I  aniphi 
théâtre,  dont  les  hautes  murailles  sont  à  différents  intervalles 
percées  par  des  antres  profonds,  destinés  à  renfermer  les  bêtes 
féroces.  Ce  monument,  autrefois  sans  cloute  magnifique,  d'où 
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l'on  peut  contempler  à  1res  courte  distance  la  vaste  plaine  des 
eaux  du  détroit  de  Gibraltar  et  les  hautes  montagnes  de  la 
côte  d'Afrique,  pouvait,  dit-on,  contenir  plus  de  5o,ooo  per- 
sonnes. »  Le  l\.  P.  Furgus  a  vu  trop  grand,  beaucoup  trop 
grand.  Les  gradins,  tels  qu'ils  se  présentent  encore,  aux  deux 
tiers  enterrés,  donnent  plutôt  l'impression  d'un  édifice  assez 
modeste,  destiné  à  deux  ou  trois  milliers  de  spectateurs  tout 
au  plus.  Une  ligne  saillante,  qui  terme  en  diamètre  très  nette- 
ment tracé  l'arc  de  la  cavea,  accuse  avec  une  suffisante  certitude 
la  forme  classique  d'un  théâtre.  Elle  suit,  à  n'en  pas  douter, 
le  mur  arrière  de  la  scène,  qui  doit  subsister  à  une  certaine 
hauteur  sous  la  terre,  et  la  déclivité  brusque  du  sol  ù  bel 
endroit  même  confirme  ce  qui  est  plus  qu'une  hypothèse. 
Quant  aux  caves  ou  aux  antres  des  bêtes  féroces,  ce  sont  tout 
simplement  les  couloirs  intérieurs,  plus  ou  moins  obstrués 
aujourd'hui,  qui  donnaient  accès  aux  divers  étages  et  desser- 
vaient les  vomitoria.  Ce  qui  a  pu  faire  illusion  et  évoquer  la 
terrifiante  image  des  lions,  des  tigres  et  des  belluaires,  c'est 
que  ces  couloirs  sont  maintenant  au  ras  du  sol,  et  que  les 
voûtes  basses  et  puissantes,  où  l'ombre  s'épaissit  aux  plus 
fortes  ardeurs  du  soleil,  ont  quelque  chose  de  mystérieux  et 
de  tragique.  Mais  la  terreur  se  dissipe  vite,  cédant  à  des 
visions  plus  douces.  L'énorme  figuier  qui  tout  à  son  aise  étend 
sa  large  frondaison  touffue  au  devant  d'un  des  «  antres  » 
béants,  les  plantes  sans  nombre  qui  fleurissent  aux  joints  des 
pierres,  l'odorante  végétation  qui  pare  de  verdure  et  de  taches 
multicolores  toute  la  ruine,  sont  d'une  douce  poésie  cham- 
pêtre; où  l'imagination  de  quelques  érudits  enthousiastes 
s'est  figuré  des  bêtes v  féroces,  nous  vîmes  une  pauvre  famille 
de  pûtres,  le  père,  la  mère,  une  bande  d'enfants  beaux  et 
déguenillés  à  plaisir,  botes  gratuits  de  l'arcade  débonnaire, 
accroupis  en  cercle  autour  d'un  humble  puchero. 

Le  théâtre  est  placé  tout  contre  la  muraille  occidentale  de  la 
ville,  pas  tout  à  fait  à  mi-hauteur,  en  un  site  dominant  d'où 
la  vue  est,  en  effet,  très  étendue  et  fort  belle.  Le  déblaiement 
en  serait  facile,  n'était  que  l'on  a  construit  à  la  bouche  de 
l'un  des  couloirs  de  gauche  une  assez  grande  maison   qu'il 
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faudrait  exproprier  et  démolir,  et  que  le  maître  utilise  le 
couloir  même  pour  sa  cave  et  sou  étable  à  porcs.  On  retrou- 
verait certainement  sous  trois  ou  quatre  mètres  de  terre 
l'orchestre  et  la  scène.  Les  rangs  inférieurs  de  gradins  doivent 
être  assez  bien  conservés  sous  les  décombres,  et  il  serait  inté- 
ressant de  faire  revivre  dans  son  ensemble  un  petit  édifice 
auquel  on  ne  connaît  pas  encore  de  similaire.  Était-il  magni 
fique,  comme  le  supposait  le  Père  Furgus?  On  en  peut 
douter;  du  moins  la  construction  en  était  habilement  soignée, 
comme  on  en  juge  par  le  mur  extérieur  demi-circulaire 
qui  soutient  les  gradins,  fortement  établi  par  des  chaînages 
de  grosses  pierres  de  taille  contenant  un  fort  blocage  de 
moellons  cimentés,  et  surtout  par  l'appareil  très  robuste  des 
voûtes.  Les  gros  claveaux  de  pierre  dure  assemblés  à  sec  ont 
résisté,  et  résistent  encore,  sans  une  rupture,  sans  un  fléchis- 
sement, à  toutes  les  pressions,  toutes  les  poussées,  tous  les 
ébranlements  qui  partout  ailleurs  ont  abattu  les  constructions 
plus  légères,  aussi  bien  qu'à  la  lente  dislocation  des  racin-es 
sournoisement  glissées  à  travers  les  joints  et  les  fissures. 
Fig.  5  et  6. 

Du  théâtre  un  sentier  descend  vers  la  partie  basse  de  la  ville 
et  vers  le  port.  C'est  là  que  se  trouvaient  sans  doute  le  forum, 
les  monuments  principaux  et  le  quartier  commerçant;  c'est  là 
que  s'égrènent  aujourd'hui  autour  de  la  dune  aplanie  en  place 
publique  les  maisons,  ou  plutôt  les  chaumières  des  indigènes, 
et  que  s'élève  carrée,  basse,  blanche  sous  ses  tuiles  rouges  qui 
détonent  et  déshonorent  le  hameau  pittoresque,  la  caserne 
des  carabiniers. 

Les  habitants  de  Bolonia  ne  sont  pas  des  pêcheurs,  comme 
leurs  ancêtres  de  l'époque  romaine,  et  l'on  ne  voit  sur  le  bord 
de  la  plage  qu'une  pauvre  petite  barque  échouée  el  démolie. 
Ceux  qui  viennent  de  Tarifa  ou  de  Barbate,  de  juin  en  août, 
installer  dans  la  baie  les  filets  géants  d'une  almadraba  I  pêcherie 
de  thons),  campent  cà  et  là  sur  le  sable,  contre  un  ressaut  de  I  i 
dune,  dans  des  huttes  éphémères.  Mais  les  Boloniens  établis 
à  poste  fixe  sont  des  agriculteurs  et  des  bergers,  des  planteurs 
de  blé,  d'orge  et  de  fèves,  des  éleveurs  de  bœufs  et  de  cochons. 
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Les  débris  de  la  ville  antique  leur  fournissent  en  nombre 
inépuisable  îles  pierres  taillées,  des  tronçons  dé  colonnes,  pour 
édifier  leurs  maisons  à  toits  de  palmiers  nains,  et  pour  enclore 
par  des  murailles  basses  leurs  corrales  et  leurs  jardins.  Ils 
sont  hospitaliers  et  serviables,  vivant  de  peu,  entassés  dans 
leurs  petits  logis,  dont  quelques-uns  sont  fort  propres.  Une 
colonie  de  gitanes  qui  y  a  fait  élection  de  domicile  et  semble 
y  prospérer,  égaie  les  seuils  au  pittoresque  de  ses  haillons 
multicolores. 

Presque  toutes  les  cases  sont  précédées  d'un  joli  patio  plein 
de  fleurs  cultivées  avec  grand  soin,  dans  les  vases  les  plus 
hétéroclites,  vieilles  marmites,  casseroles  brisées,  bidons 
à  pétrole,  fonds  de  barriques,  le  tout  méticuleusement  blanchi 
à  la  chaux;  c'est,  à  l'ombre  d'une  treille,  une  vibrante  har- 
monie de  couleurs  et  de  parfums,  rouges  géraniums  flam- 
boyants,  liserons  d'un  violet  sombre,  veloutés  et  doux, 
capricieuses  capucines  brunes,  rouges  ou  jaunes,  basilics  vert 
sombre,-  ou  grands  lis  blancs  au  capiteux  arôme;  taches 
vivement  nuancées  riant  sur  le  blanc  dur  des  murs  enchaulés, 
senteurs  excitées  au  feu  d'un  soleil  brûlant,  toute  une  poésie 
d'élégance  rustique  sur  un  rivage  aride  et  déshérité. 

L'une  des  maisons  est  d'une  grâce  particulière.  Une  sorte 
de  vieux  philosophe  des  champs,  épave  d'on  ne  sait  quels 
orages,  s'y  repose  à  sa  façon  d'une  vie  que  l'on  devine  agitée 
et  décevante.  Pour  subvenir  à  son  existence  toute  primitive 
et  à  celle  de  ses  enfants,  d'un  pas  à  peine  appesanti  par  l'âge 
et  la  fatigue,  il  arpente  les  grèves,  les  dunes  et  les  sentiers 
rocailleux  des  monts,  et  va  de  cortijo  en  cortijo  apprendre 
à  lire  aux  petits  rustres,  car  Bolonia  n'a  pas  d'école,  pas  plus 
que  de  curé.  Mais  dès  la  pointe  du  jour,  ou  le  soir  sous  les 
('toiles  qui  se  lèvent,  ou  bien  aux  jours  de  fêtes,  il  cultive 
comme  un  personnage  d'églogue  son  jardin  que  des  murs 
de  pierres  antiques  patiemment  amoncelées  défendent  contre 
le  sable.  La  muraille  de  la  ville  traverse  l'enclos  verdoyant, 
et  peu  à  peu  le  maestro  en  descelle  les  moellons  pour  gagner 
quelques  pouces  de  terrain  ou  hausser  ses  défenses.  De  ses 
courses  à    travers   l<^   fermes   le   brave    homme   rapporte  des 
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plantes  inaccoutumées  ou  des  pousses  d'arbres'  à  fruits  qui 
s'acclimatent  prospèrent,  et  qu'il  montre  avec  orgueil.  Par 
ailleurs,  du  sable  creusé  devant  sa  maison,  sur  la  place  du 
village,  il  a  retiré  des  fûts  grossiers  de  colonnes  pour  soutenir 
les  pampres  opulents  de  son  patio,  et  c'est  là  qu'il  savoure 
à  l'ombre  Taguardiente,  son  péché  mignon  —  ou  plutôt  son 
gros   péché  —  en   lisant  et   relisant  quelques   bouquins  tirés 
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Débris  antiques  au  bord  de  la  mer. 


d'un  coffre  sale.  Celui  qui  fait  ses  délices,  —  car  il  sait  lire  un 
peu  le  français,  —  c'est  un  vieux  Télémaque  ! 

Il  est  surprenant  que  l'archéologie  n'ait  séduit  le  bonhomme 
qu'autant  qu'elle  a  pu  le  servir  à  édifier  ou  orner  son  originale 
demeure.  Car  tout  semble  inviter  à  la  recherche  son  activité 
curieuse.  Ayant  creusé  des  trous  pour  extraire  des  colonnes, 
il  n'a  pas  eu  l'idée  d'élargir  la  fouille  pour  savoir  de  quelle 
construction  elles  proviennent,  pas  même  pour  retrouver 
leurs  chapiteaux  et  leurs  bases.  Cela  vaut  mieux  peut-être 
pour  une  entreprise  future,  car  il  ne  semble  pas  douteux  que 
tout  ce  site  est  riche  en  antiquités,  et  qu'il  cache  un  quartier 
delà  ville  assez  bien  conservé.  Il  y  avait  dans  tous  les  cas  une 
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importante  usine  à  salaisons,  dont  le  maître  d'école  a  nettoyé 
jadis,  au  hasard  de  son  jardinage,  plusieurs  bassins  presque 
intacts. 

Du  reste,   tout  le   long  de   la  muraille  qui    borde  la-  mer, 
quand  le  vent  a  balayé  un  peu  du  sable  qui  la  recouvre,  on 


Fig.  8. —  Kuiues  du  prétendu  temple  de  Baal. 


aperçoit  d'assez  nombreux  vestiges  de  bassins  du  même  genre. 
Le  sol  et  les  parois  en  sont  formés  d'un  conglomérat  très 
résistant  de  mortier,  de  petits  cailloux  et  de  débris  de  tuiles 
ou  de  briques  réduits  presque  en  poudre.  Ils  devaient  s'aligner 
en  assez  grand  nombre,  et  à  des  niveaux  différents,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  le  souvenir  que  les  anciens  nous  ont  donné 
de  Belo.  Ces  établissements  avaient  débordé  de  l'enceinte 
murée,  car  on  reconnaît  encore  quelques  fosses  de  même 
type  le  long  du  talus  des  dunes,  assez  loin  vers  l'Occident, 
jusqu'aux  bords  de  la  plage  où  les  ancres  énormes  d'une 
récente  almadraba  abandonnée  dressent  tristement  leurs 
cornes  rongées  et  noires  en  alignements  bizarres,  et  semblent 
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les  bras  crispés  des  naufragés  à  demi  enfouis  d'une  lamentable 
armada. 

Presque  en  face  de  la  caserne  des  carabiniers,  l'intérêt  se 
concentre  sur  un  étroit  terre-plein,  en  arrière  d'une  masure 
décrépite  et  d'une  affreuse  baraque  couverte  en  tôle  ondulée 
qui  sert  de  cantine,  et  sur  le  bout  de  plage  qu'il  domine. 
Jbj.  7).  Là  se  voyaient  encore  il  y  a  quelques  années  plusieurs 
énormes  chapiteaux  de  style  étrange,  posés  sur  des  fûts  de 
colonnes  émergeant  un  peu  du  sable.  Une  excellente  photo 
graphie  faite  il  y  a  au  moins  vingt-cinq  ans,  et  dont  nous 
pouvons  reproduire  ici  une  épreuve,  montre  bien  l'un  de  ces 
monuments  dont  le  style  semble  corinthien,  mais  interprété 
par  la  maladresse  ou  la  fantaisie  d'un  sculpteur  indigène 
(fig.  8).  La  grosseur  de  l'œuvre  que  l'on  voit,  l'importance 
de  celle  qu'on  soupçonne,  ont  excité  l'imagination  des  visi- 
teurs; ils  ont  inventé  un  temple  de  Baal  (le  nom  de  Belo  les 
a  peut-être  mis.  dans  cette  voie)  dont  aucun  auteur  n'a  jamais 
fait  mention.  Pour  nous,  la  situation  de  la  ruine  et  le  peu 
d'élévation  de  la  plate-forme,  qui  ne  pourrait  contenir  que  des 
colonnes  assez  courtes,  semblent  peu  favorables  à  l'hypothèse 
d'un  temple;  seules  des  fouilles  pourront  révéler  la  vérité. 

Pour  le  moment,  une  seule  des  colonnes  affleure  la  surface 
du  terre-plein,  mais  sans  son  chapiteau,  qui  a  disparu  avec  les» 
autres.  Il  y  a  quelques  années,  on  eut  l'idée  d'enlever  ces 
précieux  restes  pour  les  emporter  au  Musée  provincial  de 
Cadix,  et  on  les  précipita  sur  la  plage  au  pied  du  mur,  pour  en 
rendre  l'embarquement  plus  facile.  Un  petit  voilier  monté  pat- 
neuf  hommes  s'en  vint  de  Tarifa,  mais  en  doublant  la  pointe 
de  Palomas  le  bateau  se  perdit  corps  et  biens  sur  de  dangereux 
récifs,  et  depuis  lors  les  chapiteaux  sont  restés  à  l'abandon 
dans  le  sable,  mêlés  à  de  nombreux  blocs,  travaillés  ou  non. 
détachés  de  la  muraille  ou  des  édifices  qu'elle  soutenait.  Le 
sable  les  a  promptement  recouverts  et  assez  profondémenl 
enfouis;  on  ne  les  voit  plus.  Mais  les  habitants  de  Bolonia  en 
connaissent  le  gisement  à  peu  près  exact,  car  parfois  un  grand 
souffle  de  Levante  ou  quelque  grande  marée  déferlant  en 
lames  puissantes  balaie  le  linceul  qui  les  cache,  cl  pendant 
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quelques  jours  ils  réapparaissent  à  la  surface,  bien  nettoyés 
et  brillant  au  soleil,  pour  la  grande  joie  des  enfants  qu'émer- 
veille le  dessin  mystérieux  de  leurs  rinceaux  et  de  leurs 
acanthes. 

Il  sera  facile,  en  somme,  de  les  sauver,  et,  si  l'on  en  juge 
par  la  photographie,  ils  en  valent  la  peine,  car  les  spécimens 


lu,,  a.        Carrières  antiques  à  Palomas. 


de  l'architecture  de  la  Grèce  et  de  Kome  modifiée  au  goût  et 
à  la  technique  espagnols  sont  encore  trop  rares  pour  que  Ton 
néglige  des  monuments  d'autant  plus  intéressants  qu'ils  furent 
élaborés  au  fond  d'une  province  difficilement  accessible,  où 
durent  se  combiner  à  des  éléments  indigènes  originaux  des 
éléments  asiatiques  oïl  africains  avec  des  éléments  classiques. 
C'est,  du  leste,  ce  que  font  supposer  aussi  quelques  gros 
fragments  décorés  que  l'on  reniai  que  çà  et  là  encastrés  dans 
les  murs  des  patios  ou  des  jardins,  fragments  de  corniches  ou 
défrises,  ou  même  de  frontons,  malheureusement  rongés  par 
l'air  marin.  Ils  proviennent  tous  d'édifices  de  grandes  dimen- 
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sions  et  construits  en  gros  appareils,  contrastant  avec  les 
bâtisses  en  moellons  que  nous  avons  notées  jusqu'ici.  Ils 
permettent  de  soupçonner  une  architecture  monumentale, 
religieuse  ou  civile,  puissante,  riche  et  originale. 

Les  pierres  proviennent  en  partie  de  la  falaise  de  l'ouest,  où 
Ton  voit  encore  de  grandes  tailles  antiques,  mais  surtout  de 
très  belles   carrières    situées   à   la  crête  de  la   montagne  qui 


1-iG.  10. —  Tambours  de  colonnes  abandonnés  h  Palomas. 


domine  Palomas,  et  à  mi-flanc  duquel  passe  le  sentier  de 
Tarifa  à  Bolonia.  C'est  là  que  le  sable  monte  le  plus  hardiment 
à  l'escalade  des  roches,  et  ce  serait  une  ascension  longue  et 
difficile  d'atteindre  les  coupes  énormes;  mais  on  les  voit  très 
nettement  de  loin,  défendant  avec  majesté  leur  haute  muraille 
verticale  et  nue  contre  l'envahisseur,  el  sur  la  pente  de  la 
dune,  au  bord  du  chemin,  on  croise  avec  étonnement  plu 
sieurs  gros  tambours  de  colonnes  qui,  taillés  et  dégrossis  dans 
la  carrière  même  et  restés  inutiles,  ont  roulé  lourdement  vers 
la  mer  et  se  sont  arrêtés  a  mi-hauteur  dans  le  sable  mou.  peu 
propre  aux  glissements,  sur  un  étroit  plateau  où  le  temps 
lin  ira  par  les  ensevelir.  (Fig.  'J  et  tO.) 

UulL.  hispan.  '7 
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Reste  enfin  la  nécropole  de  Bolonia  qui  s'étend  tout  le  long 
de  la  plage,  en  dehors  de  la  muraille  de  l'est.  Par  malheur, 
elle  fut  Connue  dos  indigènes  dépuis  un  temps  immémorial,  et 
n'a  c,essé  d'être  l'objet  d'un  pillage  systématique. 

I  o  important  mausolée  la  signale  tout  d'abord  aux  regards. 
C'est  une  construction  quadrangulaire  surmontée,   au-dessus 
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Fig.  ii. —  Tombeau  antique. 


d'une  corniche  délicatement  profilée,  par  un  couronnement 
en  pyramide.  Le  tombeau  s'élevait  certainement  sur  un  socle 
de  hauts  gradins,  aujourd'hui  enterrés;  il  paraissait  donc  plus 
élancé  et  plus  svelte,  et  la  silhouette  en  rappelait  quelques 
beaux  tombeaux  lyciens.  Construit  en  moellons  cimentés, 
comme  presque  toute  la  ville,  il  était  du  haut  en  bas  recouvert 
d'un  stuc  qui  s'est  conservé  en  mainte  place,  malgré  les  dégra- 
dations continuelles  des  surfaces  etdela  maçonnerie.  Si  le  monu- 
ment n'a  pas  disparu,  et  découpe  encore  sur  la  vaste  esplanade 
nue  du  cimetière  sa  tache  grise,  égayée  au  pied  par  le  foison- 
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sonnement  vert  d'un  palmier  nain,  c'est  assurément  qu'il  prit 
de  très  bonne  heure  un  caractère  sacré.  Quelques  voyageurs 
semblent  l'avoir  désigné  sous  le  nom  de  Tour  de  Bolonia  : 
mais  les  habitants  du  canton  l'appellent  encore  la  chapelle  de 
Santa  Catalina,  et  il  semble  bien  que  la  petite  chambre  funé 
raire  ménagée  dans  la  masse  presque  sous  la  corniche,  depuis 
bien  longtemps  ouverte  à  tous  les  vents,  après  avoir  abrité 
l'urne  cinéraire  d'un  riche  ibéro  romain,  est  devenue  la  niche  / 
de  quelque  image  primitive  de  la  sainte  (fig.  11). 

Tout  autour  le  champ  est  semé  de  sépultures.  LeR.  P.  Furgus, 
qui   en  a  fouillé  une  trentaine,  a  noté  avec  soin  ses  observa 
tions  :  «  Un  dièdre   presque  à  angle  droit,    dit-il,   formé   par 
deux  grandes  dalles   en  terre  cuite  (tuiles  romaines)  de  on'6o 
de    longueur  et  de  o"/jo    de    largeur,    donnait  à  la  sépulture 
l'aspect  d'une  petite  tente  funéraire.  L'arête  du  dièdre,  parallèle 
aux  deux  bords  appuyés  sur  le  sol,  était  recouverte  de  deux 
tuiles  ordinaires,  qui  servaient  à  préserver  des  infiltrations  de 
l'eau  le  dépôt  funéraire.  L'une  des  dalles  était  généralement 
perforée  d'un  orifice  ouvert  à  environ  un  quart  de  la  longueu 
de  la  dalle.  A  côté  d'une  des  ouvertures  de  la  petite  chambre 
funéraire   se  trouvait  une  cruche  ou  grand  vase  dont  le  cou 
vercle  était  une  écuelle  en  terre  cuite  très  commune.  .  .   Cet 
vases  étaient  très  communs,  et  bien  loin  de  l'élégante  fines-, 
de  la  céramique   qui   accompagne  ordinairement  les  lombes 
grecques  et  romaines. 

»  L'intérieur  de  la  chambre  funéraire  contenait  presque 
toujours  un  grand  nombre  d'objets  très  variés.  » 

Ces  objets,  que  le  R.  P.  Furgus  énumère  par  le  menu,  soiit 
surtout  des  récipients  en  verre,  de  toutes  formes  et  de  toutes 
dimensions,  depuis  des  écuelles  jusqu'à  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  des  lacrymatoires  ;  puis  viennent  les  vases  et  lampes 
de  terre  cuite,  où  domine  le  barro  sagiinfino,  quoique  l'auteur 
n'ait  pas  nettement  reconnu  cette  fine  poterie  rouge  vernissée 
et  décorée  au  moule  (toute  la  partie  est  du  cimetière  est  semée 
de  débris  de  ce  genre).  Le  métal  est  rare  :  des  clous  en  fer  et 
en  cuivre,  des  miroirs,  quelques  rares  bijoux  de  bronze,  très 
simples  et   modestes,   des  monnaies;    quant  à  la  pierre,  elle 
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n'es!  représentée  que  par  un  débris  d'épitaphe  romaine,  un 
mortier  en  marbre  et  deux  têtes  tellement  rongées  qu'on  ne 
peut  leur  attribuer  aucune  valeur.  Cependant,  si  elles  restaient 
uniques,  elles  donneraient  une  bien  piètre  idée  de  la  sculpture 
funéraire  de  Bolortta,  tant  on  les  devine  barbares. 

Le  Père  Furgus  n'a  pas  noté  de  petites  auges  de  pierre 
destinées,  tels  de  petits  sarcophages,  à  renfermer  des  urnes 
cinéraires  fragiles,  de  terre  cuite  ou  de  verre,  ou  même  à  rem- 
placer les  urnes,  ni  des  cippes  plus  ou  moins  hauts  en  forme 
d'autels,  dont  plusieurs  gisent  sur  le  sable  aux  environs  de  la 
ehapelle  de  Santa  Catalina. 

L'explorateur  n'a  pas  non  plus  porté  son  attention,  et  cela 
est  regrettable,  sur  d'autres  tombeaux  dont  un  certain  nombre 
ont  été  violés  et  pillés  depuis  longtemps,  et  dont  plusieurs 
sont  restés  presque  à  découvert.  Ceux-là  sont  de  vraies  fosses 
funéraires,  oblongues  ou  carrées,  plus  ou  moins  profondes, 
eonstruiles  en  bonne  pierre  et  revêtues  intérieurement  de 
stuc.  Peut-être  au-dessus  de  ce  caveau,  destiné  à  contenir  les 
urnes  de  toute  une  famille,  et  les  offrandes  rituelles,  s'élevait  il 
un  édicule  du  genre  de  la  chapelle  de  Santa  Catalina,  ou  sim- 
plement un  tertre  couronné  d'un  cippe  ou  d'une  stèle.  Certai- 
nement quelques-uns  de  ces  tombeaux  de  riches  demeurent 
intacts  sous  le  sable,  et  promettent  à  une  recherche  systé- 
matique, avec  une  riche  récolte  d'objets  divers,  toujours  pré- 
cieux, des  observations  utiles  sur  une  forme  de  sépulture  que 
nous  jugeons,  à  première  vue,  assez  nouvelle. 

Cette  nécropole  fut  utilisée  pendant  une  longue  période, 
puisqu'on  y  a  trouvé  des  monnaies  de  Faustine  aussi  bien  que 
des  empereurs  Constantin  et  Constance,  et  que,  d'autre  part, 
à  l'extrémité  ouest,  tout  contre  la  ville,  se  trouvent  des  tom- 
beaux chrétiens,  aisément  reconnaissables  aux  cuves  de  pierre 
creusées  à  la  forme  du  corps  humain,  avec  cavité  ronde  pour 
la  tête,  recouvertes  de  larges  dalles  plates  débordantes,  et 
mises  en  terre  sous  une  mince  couche  de  mortier  de  brique. 
Du  reste,  tout  le  terrain  autour  de  la  ville,  et  surtout  sur 
la  dune  broussailleuse  qui  borde  la  plage  à  l'ouest  au  delà  d'un 
petit  ruisseau,  on  retrouve  des  tombes  éparses.  Le  Père  Furgus 
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a  signalé  particulièrement  un   petit  cimetière,    tout    près  du 
rivage.  Les  corps  y  furent  non  plus  incinérés,  niais  inhumés 

(i  Les  tombes  d'inhumation,  dit-il,  étaient,  entassées  dans  un 
bloc  de  maçonnerie  presque  pétrifiée,  ce  qui  rendait  le  travail 
des  fouilles  très  long  et  très  difficile.  Pour  comble  de  malheur, 
les  niches  ne  renfermaient  que  le  squelette,  deux  ou  trois  gros 
clous,  en  cuivre  ou  en  fer,  placés  pêle-mêle  entre  les  pieds  du 
cadavre;  quelques  anneaux  de  cuivre,  mais  en  lames  si  minces 
et  si  rongées  par  l'humidité  qu'elles  tombaient  en  pièces  au 
moindre  contact,  et  finalement  parfois  des  restes  de  poterie. 
Je  crois  cependant  devoir  mentionner  deux  sarcophages  en 
pierre,  mais  sans  inscriptions,  qui  parurent  ici;  l'un  d'eux 
contenait  deux  squelettes  parfaitement  conservés...  Il  fallut 
me  résigner  à  abandonner,  sur  le  rivage,  ces  deux  grands 
blocs  de  pierre,  en  présence  de  l'impossibilité  du  transport.  » 
Nous  n'avons  pas  retrouvé  ces  deux  sarcophages. 


Telle  est  Belo,  où  nous  attiraient  l'éloigncment  sauvage  du 
lieu,  la  curiosité  de  ruines  mal  connues*  dans  un  paysage 
rare,  et  le  dessein  d'une  exploration  future.  Après  notre 
visite,  plus  même  qu'auparavant,  la  cité  romaine,  avec  sa 
muraille  et  ses  tours,  son  théâtre,  ses  aqueducs,  ses  édifices 
écroulés,  son  port,  les  usines  de  ses  pêcheries  renommées,  ses 
cimetières,  la  voici  bien  sous  nos  yeux,  prèle  à  dépouiller  son 
manteau  de  sable.  Mais  cette  ville,  ce  port,  dont  rien  n'appa- 
raît qui  ne  soit  d'époque  romaine,  où  seulement  quelques 
décors  de  sculpture  architecturale  sont  les  témoins  d'une 
population  indigène,  cette  ville  et  ce  port  sont-ils  la  création 
bien  méditée,  en  un  site  eboisi  par  eux,  de  conquérants  dési 
reux  de  faciliter  le  cabotage  et  les  éebanges  avec  la  côte  afri 
caine:'  Sont-ils  nés  tout  simplement  de  l'exercice  de  la  pêche, 
pour  l'industrie  et  l'exportation  des  poissons  salés?  Mais  alors, 
(pie  signifient  ces  monnaies  à  légendes  indéchiffrables,  écrites 
en  caractères  qui  ne  sont  ni  grecs,  ni  phéniciens, ni  ibériques, 
et  qu'en  désespoir  de  cause  les   numismates  disenl    bastulp- 
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phéniciens?  Ne  sont-elles  pas  comme  l'affirmation  certaine 
qu'un  établissement  indigène  a  précédé  le  romain?  Et,  s'il  en 
est  ainsi,  où  se  cache,  sous  quelle  couche  profonde  est  ensevelie 
cotte  ville  primitive,  dont  l'importance  archéologique  dépas- 
serait  de  si  haut  celle  de  la  ville  romaine?  Ou  bien  cette  vieille 
cité  d'une  tribu  peut-être  venue  d'Afrique  s'éleva-t-elle  quelque 
part  en  arrière  de  Bolonia,  sur  une  de  ces  hautes  collines 
décapitées  en  plaleau  qui  dominent  d'un  peu  loin  la  rade 
ouverte,  admirables  observatoires,  et  non  moins  admirables 
chàteaux-forts  naturels,  où  les  Romains,  du  reste,  dressèrent 
des  tours  de  guet  et  des  fortins  imprenables  ? 

Voilà  ce  qu'un  temps,  sans  doute  assez  prochain,  nous  dira, 
et  à  défaut  des  découvertes  sensationnelles  que  ce  site  privilégié 
semble  promettre,  quelle  idéale  saison  de  fouilles  peut  rêver 
l'archéologue  artiste  sur  la  plage  indolente  et  vermeille,  dans 
les  collines  ardentes,  en  face  de  cette  mer  tantôt  d'azur  comme 
la  Méditerranée,  tantôt  glauque  comme  l'Océan,  au  bord  de 
ce  détroit,  le  plus  illustre  du  monde,  où  la  légende  et  l'histoire, 
l'histoire  de  jadis  et  l'histoire  d'aujourd'hui,  hélas!  entremê- 
lent leurs  souvenirs  de  poésie  éclatante  et  de  drames  sombres. 

Pierhe  PARIS. 


i 


Hutte  indigène  sur  la  pla.ge  de  lîolonia. 
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III 

Berengère  et  les  Laras. 

(Chronique   générale) 
pD'après  le  manuscrit  portugais  de  l'Académie  de  Lisbonne  et  celui  de  Paris  "  | 

<  Gomo  o  conde  dom  aluaro  de  lara  casou  elrrey  dom  anrriq  cô 
afilha  delrrey  de  portugal. 

Conta  aestoria  que  >  o  conde  entendeo  <  muy  >  ben  q  elrrey 
auya  (J  gram  sabor)  de  sayr  de  suas  maûos  .  z  <  esto  per  conselho 
da  rrainha  sua  yrmaà  .  z  por  esta  rrazon  >  guardauao  de  tal  guisa 
que  se  non  fezesse.  Epor  (2  assessegalo  disse)  queo  qria  casar  .  (^desi) 
foisse  con  elle  ('■*  pera  pallençaj  z  leixon  hy  elrrey  z  foisse  a  portugal  . 
z  pedio  aelrrey  sua  filha  que  era  muy  fremosa5.  z  (6auia)  nome 
dona  (7  malfalda).  E  elrrey  de  portugal  deulha  <  muy  de  grado  > 
z  elle  (8  leuouh*)  z  foisse  con  ella  pera  pallença  .  (9  Desi  partiosse) 
el  rrey  (IO  dhi)  z  foisse  pa  médina  del  campo.  z  fez  y  suas  uodas 
muy  honrradamente.  E  ("depois  que  foron)  feitas  partiosse  <daly> 
z  foy  tomar  aterra  adom  lopo  diaz  dalfaro.  z  pero  q  (I2pousou)  preto 
de  burgos.  nô  q;s  ueer  sua  (l3  yrmaa)  por  nô  anojar  o  conde.  E  foisse 
acallaforra  z  tomou  o  ('<*  castello)  T\  tijnha  garçia  çapata.  z  (>5  tomou 
logo)  atrra  a  (|i;  Ruy)  diaz  dos  cameiros  z  aaluaro  diaz  seu  yrmaâo. 
desy  tornousse  aburgos  z  <cô  todo  esto>  no  quis  ueer  sua  yrmaâ. 

*  Voir  Bull,  hisp.,  t.  XIV,  p.  3o,  109,  \\  et  353;  t.  W,  p.  18,  170,  368  el  iii 
(tiré  à  part,  Bordeaux,  Feret,  191 3,  Chronique  latine  des  Rois  de  Castille  jusqu'en  t236. 
I.  Le  manuscrit  et  le  texte);  t.  \l\,  p.  101. 

'  -  Voir  l.  \l\,  p.  io3,  ii'iir  3.  .le  rappelle  que  les  tirets  représentent  des  Mains 
laissés  parle  copiste  pour  mettre  îles*,  et  à  la  place  desquels  le  manuscrit  de  Taris 
porte  E.  Je  mets  en  bas  de  page  les  variantes  de  ce  dernier  manuscrit,  dans  les  mêmes 
conditions  que  pour  l'Appendice  II  Le  texte  île  la  Crânien  de  Espana  éilitér  par 
Ocampo  est  identique  pour  le  sens  el  le  mol  à  mot,  sauf  pour  le-  passages  qui  je 
porte  en  note. 

1.  (Fol.  228,  cli.  O  \  X.LVII)  uoOtade.  -  a.  oasessegar  dlsselhV —  3.  t.  -  i.  pa 
palença. — i.  donzela.  —  ('..  auya.  -  7.  maffalda.  -  *.  leuoua.  —  9.  des}  partyosse 
—  10.  dliy.  —  11.  despois  q  forom.  -  ta.  passou  —  r3.  Irmaa.  —  11  castelo, — 
1  j.  tirou.  —   iG.   R°. 
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i  \  Rainha)  mandon  dizer  ao  conde  q  fez'a  muy  mal  de  casar  seu 
yrmaâo  per  ta]  guisa  ca  {?  non  era  ô  casamento  aguisado  non 
coryuijnha  .  por  o  gram  parentesco  q  auià)  ant'  elles.  E  o  conde  corne 

era  homen  de  \::  forte  condiçon  .  respondeulhe  per)  desoneslas 
palauras.   -  ■    i  '■  Arrainha    con    despecto)   do   conde.    niandou  dizer 

todoeste  feito)  ao  papa  innocccio  111°  r,  <  como  eram  muy  chegados 
en  parentesco.  >  0  papa  <  quando  uyo  o  recado  da  rraynha.  > 
mandou  suas  carias  adôm  tellobispo  de  pallença  e  a  dom  mourizbispo 
de  burgos  que  desto  lez  ((>  executores)  q  amoestassem  elrrey  que  se 
partisse  logo  da  rraynha  sua  niolher  por  que  (7  estaua)  con  ella  en 
pecado  <  mortal>.  E  se  délia  nô  <se>  quisesse  partir  .  q  posessr 
(8  interdicto)  no('j  Ueyno).  z  desta  guisa  foy  partido  aquel  casamento". 

<Como  o  conde  dom  aluaro  buscaua  muyto  mal  aa  rraynha  dona 
biringuela.  >  O  Conde  dom  alu°  <trabalhauasse  de  buscaK  todo  mal 
que  podia  aa  rraynha  dona  biringuella  .  z  por  esta  rrazon  >  mandou 
1 10  aella  martin)  mëëdez  de  finoiosa  .  con  car  ta  s  <afîcadas>  en  que 
lhe  (n  enuyaua  demandai-  os  castellos)  z  os  portos  do  mar.  E  ella 
quando  uyo  as  cartas  disse.  Certo  esto  non  demanda  meu  yrmâao 
iiciii  lhe  praz  dello.  mas  pois  asua  uoz  (12  mos)  demanda  querolhos  dar. 
i,;e  rogo)  a  ds  q  ueiaO^esto  z  o  torto  z  senrazô)  que  me  o  conde  faz. 
passando  a  jura  que  («5prometeu).  E  mâdoulhe  enton  entregar  todo. 
se  non  ualhadolide  q  leixou  (>c  pa  sy).  por  q  era  (17  de)  suas  arras  \ 
Depois  desto  moueo  o  conde  preitesia  aelrrey  dom  afonso  de 
leon  que  casasse  elrrey  dom  anrrique  con  sua  fîlha  dona  sancha. 
con  côdiçon  q  aa  sua  morte,  ficasse  ('8  o  Keyno)  de  leô  aelrrey 
don  anrriq.  z  que  por  fiança  desto  lhe  desse  logo  («9  santiuanhes) 
da  muta.  E  derô  Iho  logo  .  z.  apoderaron  do  alcaçer  sancho  fernandez 
queo  teuesse  en  fieldade.  E  esto  fazia  o  conde  por  partir  sancho 
fernandez  da  rraynha  q  non  fosse  en  sua  ajuda.  ■<  Todas  estas  > 
maneiras  z  outras  muitas  buscau"  o  code  por  empeecer  aarrrainha. 
z  por  (juc  scus  fîlhos  non  heredassen  o  rreyno  de  leon.  E  quando  > 
(30  viron  que  erraron)  en  dar  0  castello  a  sancho  fernandez  por  que 
era  da  parte  da  rraynha  (2I  moueron)  outra  preitesia  aelrrey  de  leon.  q 


a)  <  )c.  ajoute:  «  Rntonces  et  conde  movio  casaniiento  para  si  con  la  reyna  dona 
Mofalda,  mas  quandol  ella  oyo  touol  par  grand  mal  r  fue  muy  sanuda  e  fuese  para 
Portugal.  >> 

b)  Oc.  ajoute  :  «  Mas  dixo  pues  tiito  mal  le  venie  por  el  code  nrt  queria  fincar  en 
castella,  r  se  qrie  yr  a  tlerras  de  Leon  a  biuir  en  sus  arras.  » 


1.  E  arreja  (toujours).  —  ■<..  tal  casarîïto  nô  era  boo  por  o  gûde  diuido  q  era.  — 
3.  rnaao  côselho  rrespondeolh'  cô.  —  ^.  Earreya  corn  despeito.  —  5.  o  feito  do 
casamto.  —  6.  eixecutores. —  7.  staua.  —  8.  ent'dito.  —  9.  rregno.  —  io.  a  arreya 
m  i\  m.  —  11.  madaua  pedir  os  castelos.  —  12.  mhos.  —  i3.  pero  rrogo.  —  ik-  a  sen 
11a/'.  —  r5.  propieteo  —  16.  \>  assy.  —  17.  das.  —  18.  o  rregno.  —  i(|.  santi  yuanes. 
uyo  q  errara.  —  21,  moueo. 
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lhe   leixariam    o   castello   de  santiuanhes    z   q   lhe   desse  o  castello 
de  tedra  a  z  con  elle  dez  mil  maravidijs.  E  elrrey  teueo  por  ben.  — 
El  rrey  dom  anrrique  ('  foisse)  pa  arraynha  sua   yrmaa  que  estava 
en  leon  *  z  pediolhe  o  castello  de  tedra  q  eram  suas  arras  que  lhe 
dera  elrrey  de  leon  z  ella  deulho  logo.  <  E  tornousse'  ao  conde  don 
aluaro  z  disse,  certo  conde  uos  fazees  maa  obra  en  poerdesuairo  antre 
m ï  c  meu  yrmaâo.  >  —  feito  esto  partiosse  elrrey  darrainha  sua  yrmaa. 
pero.ante  que  se  fosse,  pediolhe  o  jffante  dom  ferrnando.  (2  pa  o  leuar 
consigo).  z  ella  deulho  (3)—  Depois  que  foron  feitas(*)  vistas  antre 
elrrey  de  leon  z  elrrey  dom  anrriq''  tornousse  pera  castella.  z  ajuntou 
<  logo>  sua  hoste  z  foy  c'car  otielha.  E  arrainha  sua  yrmâa  foisse 
a  pallëça.    z    ueerô   aella    dom    gûçallo  (5    rodriguez)   giron    z  seus 
jrmaâos  z  disseronlhe  o  quelles  auia  feito  o  conde  dom  aluaro  en 
(G  lhes  estragar  seus  herdamentos).  E  aarraynha  pesou  dello  muyto 
mas    non  pode  <  hy  >  al   fazer.  —  Enton  se  foy  meter  en   otielha 
(7  por  adefender  z  estando)  en  esto  soube  oconde  dû  (8  aluaro)  como 
dom  lopo  diaz  (0  estaua)  en  miranda.  z  mandou  («o  allô)  oconde  dom 
gûçallo  seu  yrmàâo  queo  deitasse  da  terra,  z  pa  esto  lhe  deu  (>!  tre- 
zentos  z  çinq°eenta)  caualeiros  y  muyta  gente  de  pee.  —  Dom  lopo 
diaz  quando  («a  esto  soube).  mandoulhe  dizeR  que  non  trabalhasse  por 
('3  allô  hyr)  ca  elle  o  vijria  receber.  E  passou  logo  o  Rio  debro  com 
(i4  duzentos)  caualeiros  z  dous  mil  homëës  de  pee  escudados.  E  o 
conde  quando  o  uyo  acolheosse  a  huû  cabeço.  z  dom  lopo  diaz  ('5  spe- 
rouho  enno)  chââo.  E  elles  estando  pa  O6  lydarem.  veheron)  hy  abba- 
des  ('7  religiosos)  z   aueherônos.  E   tornousse  o  conde  dom  gonçallo 
pera  elrrey.  c"dom  lopo  diaz  foisse  pa  otielha  (18  onde  estaua  arraynha 
z  con  ella  dom  gonçallo  rodriguez  giron  z  seus  yrmâTios, e  z  don  garcia 
fernandez  de  uilla   mayor.  z  dô  guilhem  p;rez  de  gozma.  z  dom  gil 
anrriquez^  z  outros  muitos  bûûs  fidalgos). 

<  Como  elrrei  dom  anrrique  mandou  cercar  dom  afonso  tellez  en 
villalba.  z  do  al  que  se  ffez. 

Conta  a  estoria  que>  elrrey  dom  anrriq  vijndo  con  sua  hoste  muy 
grande  sobre  otielha.   que  ohegou  a  pallença.  E  vijnha  con  elle  o 

a)  Oc.  :  «  tiedra.  » 

b)  Oc.  :  «  en  Grajal.  » 

c)  Le  sujet  est  évidemment  a  rrainha.  Le  comte  avait  donc  accompagné  le  roi. 

d)  Oc.  :  «  E  oitioron  sus  vistas  el  rey  d'Castiella  c  el  rey  de  Leon.  Y.  entohces  fynco 
el  infante  don  Ferrandocô  su  padre  el  rey  de  Leon.  » 

e)  Oc.  ajoute  (mais  non  8817,)  :  «  c  don  Alfonso  tellez  de  meneses  z  Suer  Tellez  su 
iiermano  c    Ruy  Gonzalez  de  orbaneja  t  sus  hermanos.  » 

f)  Oc.  :  «  Guillen  Malrriq.» 

ï.  foyse.  —  2.  q  se  fosse  com  elle. —  3.  logo. —  !\.  as.  -  5.  rroiz.  —  0.  Uie  destruyr 
suas  herdades. —  7.  pola  deffender  ;.  slando.  —  8.  aluoro.  —  9.  staua.-  10.  la. — 
ii.lll.  —  12.0  soube.-  i3.  hir  la.  —  i'l  H  .  —  i5.  esperouo  no.  —  16.  peleiar  veeron. 
—  17.  t  rreligiosos. —  18.  honde  staua  arrêta  cù  niuytos  nobres  homrs. 
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conde  dô  aluaro  z  seus  yrmââos.  z  martin  meendez"  de  {'  iinoiosa)  c 
seus  filhos.  z  garcia  ordonnez,  c  gnilhem  gonçaluez.  z  dom  gomez 
anrriqz  (a)  c  dom  (3  ynego)  de  mendoça.  z  pero  goçaluez  de  manho''. 
|  '<  E  entom  Kuy  |  diaz  dos  camejros  z  aluaro  diaz  seu  yrmââo.  z  joham 
goçaluez  de  huzedo  vijnhanse  pa  utiella  <  hu  estaua  arraynha  >  z 
chegaron  amonçô.  E  estando  liy  z  non  sabendo  parte  da  vijnda  del- 
rrey.  viron  grandes  poos  cotra  pallëçad  z  armaronse  logo  c  caualgarô 
<  en  seus  cauallos  >.  z  eram  p  todos  trezentos  caualeiros  z  sayron 
(5  da  villa).  En  este  chegou  o  conde  dom  fernando  z  martin  meendez 
de  finoiosa  z  dom  gomez  anrriquez  z  dom  garçia  ordonhez.  z  tragiam 
(6  trezentos  z  trijnta)  caualeiros.  E  logo  que  se  (7  encontraron) 
començaron  (8  de  se)  ferir.  de  tal  guisa  q  en  pequeno  espaço  foron 
muitos  mortos  z  derribados  damballas  partes  z  outros  presos 
(9  z  fora  feito  muito  mal.  se  non  por  abandeyra  delrrey  que 
pareceo.  Entom)  elles  nô  aquiseron  (»°  atender)  z  tornaronse  pa 
o  castello  z  ("  albergarô  hy)  esso  noite  z  elrrey  foisse  pera  pallença.  E 
estando  hy.  soube  como  dom  («  afonso  tellez)  era  en  villalua.  z  man- 
dou  trasnoitar  sobre  elle  eîjo  (i3  matassen  ou  prendessë).  E  qndo  che- 
garon a  villalua.  («*  acolheosse  elle)  ahûa  |  *torre  con  oito  caualeiros 
z  con  muy  pouca  (l5  companha).  z  aaentrada  lhe  mataron  huu  caua- 
leiro  z  elle  foy  ferido.  mas  logo  lhe  ueeron  en  ajuda  sesseenta  caua- 
leiros que  se  meteron  dentro  con  elle.  E  estando  assi  cercados.  logo 
en  outro  dia  chegou  hi  elrrey  z  mandouhos  combater  tam  fortemente 
que  os  teueron  muy  aficados  (i6grâ  peça).  mas  <quem  poderia  dizer 
o  gratn  pesar.  q  auyam  >  os  rricos  («7  homeëse  que  estaud  en  vtiella). 
por  que  non  podyam  acorreK  a  dom  afonso  tellez. 

<  Como  arraynha  dona  biringuella.  mandou  pedir  ajuda  a  elrrey 
dom  afonso  de  leon  z  como  lhe  veo.  > 

Leuantousse  elrrey  do  anrrique  de  sobre  villalua  z  foy  sobre  utiella 
z  pousou  pretodo  castello''.  <  ma8>  os  rricos  homeens  que  hy  eram. 
non  quif'ô  sayr  aelle.  E  enuyaron  dizer  ao  conde  do  aluaro.  que  fosse 
certo  que  por  elle  non  leixauô  de  sayr.  mas  («8  queos  costrangia  aleal- 
dade  de)  non  hircm  contra  seu  senhor.  («9  mas  que  lydariam)  con  elle 

a)  Oc.  0  Nufiez  « . 

b)  <  >c.  :  «  de  Marrano.» 

c)  <  >c   :  «  de  \znro.  » 

d)  (ic.  :  «  Vieron  los  prandiiS  poluorones  d'Ia  su  gèle  ».  ins.  8817  :  «  gra  j)oô». 
*  Voir  la  planche  jointe  au  fascicule. 

e)  Oc.  :  «  i  gra  coyta  auien  los  ricos  ornes...». 

/     1  »c.  :  u  >-  puso  çerco  al  castiello  qnto  vn  migero»  (pas  dans  8817). 

1 .  linoiasa.  —  1 .  t  don  rruy  anrriquez.  —  3.  hynego.  —  U-  Entom  R°.  —  5.  da\  ila. 
—  C.  IIIXX.X  .  —  7.  encotifrom.  —  8.  desse.  —  9.  É  quâdo  vir<>  abandeira  delrrey  i| 
appareceo.  —  10.  esperar.  —  11.  dormiron  hi.  —  1a.  atronso  telez.  —  i3.  matassem  ou 
pndessen.  —  ik-  elle  acolheosse.  —  ifj.  gente.  —  16.  (fol.  ing)  grande  pedaço. — 
1- .  homi  -  >j"f  stauS  en  otielha  auyam  ^ùde  pesar.  —  18.  por.  —  19.  pero  q  peleieriâ. 
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z  con  quanto  poder  auya.  E  o  conde  disse  qô  non  faria  mas  queos 
('  teeria)  assi  cercados.  —  E  elrrei  non  teue  por  ben  de  teer  cercada 
sua  irmâà  z  leuantousse  <  logo  >  daly  c  foisse  pa  frechelh"  z  derri- 
bou  as  casas  a  (2  Ruy  diaz)  giron.  —  Arrainha  auya  (3  enuyados) 
dom  lopo  diaz  z  gonçallo  {'■*  rodriguez)  con  seu  recado  a  elrrey  de 
leon.l!  que  lhe  enuiasse  ajuda  j»  seu  fdho  o  jfFante  dom  fernando,  ca 
elle  estaua  entom  con  seu  padre.  E  elrrey  disse  q  gradeceria  muito 
aquàtos  con  el  fossem  en  ajuda  da  rrainha.  E  <  foy  logo  feito.  en  tal 
guisa  que  >  ueeron  con  elle  qmhentos  caualeiros.  E  elles  vijndo  <  pa 
lhes  acorrer  >  chegou  dom  afonso  telle/,  z  dissel  <  hes  >  como  ia 
era  decercada  arrainha  z  (5  todo  o  al  q  acontecera  z  como  se  elrrey 
fora  apalëça.  z  entô  se  tornarô). 

<  Como  morreo  elrrey  dô  anrrique  z  do  que  aconteceo  da  sua 
m'te.  > 

El  Rey  dom  anrrique  estando  en  pallença  z  andando  huû  dia 
(6  iogando  o  tegelo)  con  seus  donzees.  huû  do  linhagem  de  mendoça. 
lançou  huû  tegello  z  deu  con  elle  no  telhado.  z  caeo  hûa  telha  que 
deu  aelrrey  na  cabeça  tam  grande  golpe  queo  fez  (7  caer)  en  terra,  z 
nô  durou  mais  (8)  daquela  ferida  que  onze  dias.  ''  <  z  morreo  na 
era  de  mil  z  .duzentos  z  cinq°eenta  z  très  annos.  >  —  Estas  nouas 
souberô  logo  dom  gonçallo  rodriguez  giron  z  dô  lopo  diaz.  z  dom 
afonso  tellez.  z  ouu'ô  seu  conselho.  que  fossem  por  o  jffante  dom 
fernando  z  o  (9  trouuessem)  pa  («°  castella).  z  q  despois  queo  hi 
teuessem  queo  alçaryam  por  Rey.1  E  (n  con  este  acordo  se  foron) 
na  elrrey  de  leon.  z  disseronlhe  como  elrrey  dom  arrique  hya 
outra  vez  sobre  utiella  hu  estaua  arraynha.  z  que  lhe  pediam  por 
mercee  q  lhes  desse  o  jffante  dom  fernando  que  fosse  cô  elles  en 
acorro  aarraynha  sua  madré.  E  elrrey  deulho.  E  elles  que  se  qriam 

a)  Oc.  ajoute  :  «  ca  gelo  auie  prometido.  » 

b)  Oc.  continue:  «  desi  morio  délia  auiëdo  reynado  dos  arïos  z  diez  meses  :  en 
pareyso  sea  la  su  anima  ».  Ms.  8817  ;  «  e  moreudela». 

c)  De  même  le  ms.8817,  quant  au  fond. 

Oc.  (au  lieu  de  «  Estas  nouas...  por  Rey  »)  :  «  Finado  que  fue  el  rey  dû  Enrrique 
de  Castiella,  el  conde  don  Aluaro  Nu  fiez  de  Lara  su  guardador  quisiera  encobrir  la 
su  muerte  mucho,  1  por  ëde  lo  embio  luego  muy  secrelo  al  castiello  de  Tariego  para 
q  fuese  alli  mas  ençelado,  empero  q  las  nueuas  llegaron  a  don  Lope  dia/.  de  faro  z  a 
do  (ïonçalo  ruyz  gyron  c  a  dô  Alfonso  tellez  de  meneses  q  estaua  en  Toro  c<>  el  re\ 
ilun  Alfonso  de  Léon  do  los  auie  embiado  la  reina  doua  Berenguella,  z  troxoles  el 
mandado  vu  buen  escudero  vasallo  de  (Jouçalo  ruyz  gyron  mucho  encobierto,  ca  lo 
auie  barnïtado  ante  que  naide.  Estôces  ouierô  aqllos  ricos  ornes  su  consejo  como 
troxessen  a  Castiella  el  infante  don  b'errado  lijo  del  rey  d'  Leou  z  de  la  reyua  dofia 
Berenguella,  z  quel  alçasen  rey  de  Castiella,  ca  pertenescie  el  regno  a  su  madré  doua 
Bereoguela  por  ser  fallescido  sin  lijos  el  rey  su  hermano  el  rey  don  Errique.» 

1 .  tcrria.  —  a.  K*  rroiz.  —  3.  enuyado.  - —  h.  rroiz.  —  5.  por  esto  non  ueo  o  j liante 
en  acorro  a  sua  madré.—  tî.  iugando  o  tigelo.  —  7.  cayr.  —  8.  uiuo.  <i.  fuxessen 
—  10.  castela.  —  11.  E  foronse. 
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partir  con  o  jfl'nnte.  (>  hua  dona  q  auya  nome  dona  aldonça  z  outra 
dona  sancha.)  foron  a  elrrey  r.  disseronlhe  que  non  leixasse  hir  o 
i (Tante,  ca  fosse  certo  q  elrrey  de  castella  era  morto.  z  que  tijnlia 
tempo  na  seer  émperador.  E  elrrey  mandou  aos  rricos  homeës  que  se 
non  fossem.  <  z  aelles  pesou  desto  muyto.>  —  Estando  (selles  en 
esto).  chegou  lum  caualeiro  q  auya  nome  fernam  soarez.  que  lhes 
tragia  mandado)  da  rraynha  que  se  fossem  cou  o  jffante.  E  elles 
castigaron  <  muy  ben  >  o  caualeiro  como  dissesse  <  aelrrey.  >  z 

<  depois  q  o  teuerou  bë  auisado.  >  foron  ('")  aelrrey  <  cô  aquelle 
caualeiro  >.  r.  <  el  >  disselhe  como  era  viuo  elrrey  dom  anrriq  z 
que  comya  <  ia  >  carne.  (5  Enton  mandou  elrrey  que  se  fossen  con) 
o  jlTante.  As  donas  foron  outra  uez  aelrrey.  z  afirmaron  (6  como) 
elrrey  de  castella  era  morto.  z  elrrey  mandou  outra  uez  que  se  non 
fossen.  —  (7  Foronse  elles  entom  outra  vez  aelrrey)  z  fezeronllie 
entender  que  elrrey  dom  anrrique  era  viuo  <  z  saâo.  z  que  non 
creese  q  era  morto  >.  z  tanto  lhe  disserô  <  esto  per  boas  palla- 
uras  >  que  os  mandou  hir.  E  elles  caualgaron  a  (8  gram)  pressa  z 
foronse  <  sua  via  >  z  andaron  tanto  que  (oaquel)  dia  chegarô  a  hûa 
aldea  que  ha  nome  (10  villacide  alfer).  E  depois  que  comerô.  virô  gran- 
des poos  escontra  touro".  z  caualgaron  >  c(M)  foron  a  villarpando. 
z  en  outro  dia  foron  (I2  aaguyllar)  z  en  outro^3)  foron  (lZ|a  quelhar)  hu 
es  tau"  arrainha.  E  ally  tomaron  logo  voz  (>&  cô)  o  jffante.  z  alçarôno  por 
rrey  sohuiï  (>Colmo).  Desi  partironsedaiy.  z  foronsse  a  palleça  onde  os 
receberon  con  grande  alleg'a.  z  daly  foron  sobre  o  castello  de  donas  que 
estaua  por  o  conde  dom  aluaro.  z  tomarôno  por  força,  z  prenderô  dom 
gil''  qô  tijnha.  E  (>7  partironse)  daly  z  foron  aualhadolide.  c(l8)  dali 
i  '9  foron  albergar)  ahùa  aldea  que  ha  nome  santa  justa'  E  estando  h y 
chegaron  nouas  como  elrrey  de  leon  vijnha  con  grande  hoste  <  estra- 
gando  atrra  >  c  con  elle  o  conde  dom  aluaro  z  se?  yrmâàos. 

<  Como  alçaron  por  rrey  de  castella  dom  fernando  filho  delrrey 
dom  afonso  de  leon  z  da  rraynha  dona  biringuella. 

Conta  a  estoria  que  >  estando  elrrey  don  fernando  eu  valhadolide 

<  q  >  ueeron  a  elles  os  homêes  boos  das  villa"  da  estremadura  daalem 
da  serra.  <  z  esto>  pr  q  arraynha  dona  (20  biringuella)  lhes  mandata 
dizer/quei   '  esguardassen'os  muitos z  boôsdiuedosquecon  ellaauyam. 

a)  <>c.  :  "  ffrfuJes  poluorones  contra  Toro  ». 

b)  (Je.  :  «  Gil  ordofiez  ». 

cj  Oc.  :  «  z  es  aldea  de  Coca  ». 

i.  duas  donas.  —  ■>..  assy.  —  3..rrecado. —  4.  cô  elle. — 5.  Elrrey  mâdou  qsse 
\eessen  com.  —  G.  que.  —  7.  Klles  forûsse  pera  elrrey. —  8.  gfide. —  9.  aquelle.  — 
10.  Vilacide  alITer  (Oc.:  aValde  villaçed»). —  n.  dhi.  —  12.  aaguilar.  —  i3.  dia.  — 
lit.  aqualbar.  Oc.  «  a  otiella  ».  —  iô.  por.  —  ifi.  hulmo.  —  17.  sayrô.—  18.  partironse. 
—  19.  r-  fo^,' dormir. —  ?o.  biringela. —  ai.  guardassem  sua  leahJade:  r.  ueessen 
asseu  iilho. 
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E  ell's  por  esta  rrazon  ueeronse  aualhadolide).  z  disseron  todos  (i  per 
hùa)uozq(2)nûca  seeriani  so  o  senhoriodosfranceses  nendosleoneses. 
mas  que  sempre  aueryam  rey  z  senhor  da  linha  dos  neys  que  foroni  de 
castella  <  E  depois  que  todos  foron  juntos  derom  o  rreyno  adona  birin- 
guella.  >  z  ella  rogouhos  que  recebessem  seu  filho  por  Rey  z  (Saelles 
j)rouue  muito.  E  partiron  logo  con  elle)a  pa  bùa  egreia  de  sancta 
marya  z  ally  o  alçaron  todos  geeralmente  pr  rrey.  E  quando  esto  foy 
auya  elle  dezooito  ânos  de  sua  (4  hidade).  z  toda  a  clerizia  câtaua  te 
deum  laudamus  ''.  —  feito  esto  chegaron  nouas,  do  grande  dampno  (pie 
elrrey  de  leon  fazia  no  rreyno.  s  elles  tàto  qo  souberô.  acordaron  todos 

<  en  huû  >  de  (§  yr  lidar)  con  elle  z  <  queo  deitassem  da  terra  >  ca 
elles  tijnham  q  o  podiani  ben  fazer.  (*>por  q)  estauam  hy  dous  mil 
caualeiros  <  muy  bem  guisados  > .  Mas  arraynha  nô  o  quis  consentir, 
dizendo  que  non  quisesse  q  o  filho  (7  lidasse  contra)  seu  padre.  — 

<  En  esto  >  elrrey  de  leon  passou  o  rrio  de  pisorga  z  foy  a  hua 
aldea  q  chaman  (^lagoa  q)  he  hua  legoa  de  ualhadolide.  E  elrrej 
dom  fernando  mandoulhe  dizer  que  <  lhe  non  corresse  a  tfra  nem  > 
lhe  (9)  fezesse  mais  mal.  ("'  mas  que)  deuya  auer  gram  prazer  por  lhe 
ds  fazer  tanta  mercee  en  qrer  dar  (n  orreino  z  terra)  a  huù  seu  filho. 
■(■  specialmente  tal  <  rreyno  >  dondelhe  vijnha  muito  mal  z  (is)gue- 
ira.  z  que  dally  ( |3  adeante)  non  lhe  vijria  del  se  non  muyto  f'.uiço  z 
;ijuda.  E  el  rrey  de  leon  (»4  mandoulhe  dizer)  queo  non  fazya  se  non 
por  que  se  ueera  sen  seu  mandado  mas  que  o  rrogaua  que  ouuesse 
com  a  rraynha  que  se  tornasse  pera  elle  z  que  desta  guisa  seeriam 
ambos  senhores  de  castella  z  de  leon.  z  que  pera  esto  q  (i5  lhe  man- 
darya  guaanhar)  despensaco  do  papa  <  z  >  que  depois  da  sua  morte 
que  ficassem  (i(Hodollos  Heynos)  aelle.  —  Dom  |  afonso  tellezque  fora 
omessegeiro  (17  desto)  tornou  <  con  este   rrecado  >  aelrrey  dô  fer- 


a)  Oc.  (au  lieu  de  «  z  disseron  todos....  con  elle  »)  :  «  E  qndo  todos  fueron  jûtados 
catâdo  derecho  z  lealtad  dieron  el  reyno  a  doua  Benguella  porq  era  lija  mayor  dcl 
rey  dô  Alfonso  su  senor.  z  d'mas  reconoscië  el  omenage  ql  fiziera  quâdo  ella  nascio, 
ca  fue  la  primera  fija  nin  fijo  ql  rey  don  Alfonso  ouo  e  a  q'en  primero  flzierâ  ome- 
nage. z  de  q  todos  en  cocordia  le  dierô  el  reyno,  luejo  ally  ante  todos  dio  ella  cl 
seùorio  d'1  reyno  a  su  fijo  el  rey  dô  Ferràdo,  e  rogo  a  todos  ql  resçebiesen  por  su  rey 
<:  seûor  :  t  fuerô  muclio  todos  alegres  ende  :  s  mouieron  côel  d'1  mercado  onde  estauâ 
t.  fuerôse...  »  —  Ms.8817  :  «  z  q»ndo  foro  todos  ajûtados  calando  d'eyto  z  lealdade  der<' 
nri'vno  aa  rreyna  dOna  beringuela.  filla  del  Rey  do  aforî  seu  senor  por  q  no  auya  y 
Diit"  h'deyro  oë  luui.  Ht  demays  rreconoçendo  qlli  fezeru  monagem  a  ela  qundo 
uaçeu.  por  q  foy  o  p'meyro  tillo  ne  lilla  q  el  rrey  dô  afon  ouuera.  z  desq  lodos  en 
huû  lie  derù  o  Reyno  logo  aly  aïît  todos.  o   deu  ela  al  Rey  dô  fernado-  seu  lillo...  » 

(fol.  223)' 

bj  Oc.  n'a  pas  cette  dernière  phrase. 

1.  ahûa.  —  2.  os  castelaâos. —  3.  z  elles  fo£"  dello  muyto  contentes  z  forouse  cô 
elle.  —  '1.  ydade. —  5.  hi  peleiar.  —  6.  ca.  —  7.  peleiassc  cô.  —  8.  laguna  .  .  —  9.  no. — 
in.  por  q  segudo  rrazo  elle.  —  11.  rregno.  —  12.  mu  y  ta.  —  i3.  adiante.  —  1  '1.  rrespon- 
deolh'. —  lô.elle  guaanharia.—  iO.  todos  os  rregnos. —  17.  desta  enbaixada. 
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nando  <  c  a  sua  madré  >.  r.  contoulhe  <s>  todo  o  rrecado  que 
achara  en  elrrey  dom  afonso  seu  padre.  E  arrainha  disse  entom.  q  ia 
ads  nûca  mais  prazeria  que  ella  tornasse  pa  elle.  masquantoC^orreyno 
de  castella  qo  qria.  pera  seu  Blho  aqueo  di  dera  t  os  homes8  boos  da 
terra.  —  Quando  elrrey  de  leon  C  soube)  o  que  a  rrainha  dizia.  (3onué 
m  ni  gn  pesar).  e  disse  que  queria  hyr  a  burgos.  E  elrrey  dom  fernando 
ouue  medo  de  cobrar  seu  padre  o  castello  de  donas.  z  mandou  (7|  alla) 
dom  lopo  diaz  i  ■  dalfaro).  z  dom  aluaro  diaz  dos  cameiros.  z  outros 
boos  caualeiros.  E  quando  o  soube  elrrey  de  leon  non  quis  hy  estar.  z 
foisse  pera  torrë  queimada  z  estragouha  toda.  E  passou  o  Ryo  dar- 
tança    c   fuisse  na  C'cardena)  z   aatorre  de  mouriente".  c  queimou 

todallas)  uillas  (pie  erà  de  garcia  fernandez  de  uilla  mayor  as  T|es 
llie  mostraua  o  conde  dom  aluaro.  z  esto  meesmo  fazia  atodollos 
oufs  rricos  borne"  que  eram  da  parte  delrrey  dom  fernando.  <  seu 
lilho.  >  Desi  tomou  caminlio  de  burgos  mas  ante  que  (8  alla) 
chegasse  mandara  <  ia  >  hy  elrrey  dom  fernando  muitos  boos 
homêes  en  guardado  logar.  Eelrey  de  leon  quando  osoube''.  queimou 
villar  de  miro  z  uascones  z  villar  quirar.  z  passou  per  (9  Castro 
rxarez)''.  z  foy  antre  pallença  z  carrio  z  per  terra  de  campos  ajusoe. 
e  (>"en)  tornandosse.  quanto  achou  do  bispo  de  pallença  todo  estra- 
gon z  assi  entrou  en  seu  rreyno. 

<  Como  e  por  quai  rrazon  foy  a  contenda  que  ouue  arrainha  dona 
bi i  inguella-  z  elrrey  dom  fernando  seu  filho  con  os  codes  de  lara^. 

Deuees  de  saber  que  >  depois  da  morte  delrrey  dom  anrrique  foy 
mouuda  gram  contenda  antre  arrainha  dona  biringuella  c  seu  filho 
elrrey  dom  fernando  con  o  code  dom  aluaro  z  seus  yrmaâos.  z  esta 
conlêda  durou  longo  tempo.  ("  mas  arrazon  poR  que  foy  he  esta).  — 
Elrrey  dom  afonso  oquenceo(«2  alide)  das  naues  <de  tollosa>  .  ouue 
<  por  filho  elrrey  dom  anrrique  z  mais  >  quat0  filhas.  A  primeira  foy 
dona  branca.  que  foy  casada  con  elrrey  dom  (»3  luis)  de  frança  <  o  que 
foy  >  padre  de  sam  (**  luis).  Asegunda  foy  <  esta  >  dona  biringuella 
que  foy  casada  cô  elrrey  dom  afonso  de  leon.  Aterceira  foi  dona  orraca 
que  foy  casada  con  elrrey  don  a  °  de  portugal.  Aquarta  foy  dona  lyonor 
q  foy  casada  con  elrrey  dom  james  daragon.  E  por  que  arrainha  dona 
branca  era  a  mayor'.  teueron  os  condes  de  lara  q  era  mais  razon  pois 

a)  Oc.  :  a  Tordemorança  ». 

\i)  Oc.  ajoute  :  «  tornose  para  Arcos  r,  por  Mudod  ». 

c}  Oc.  :   «  Villaquiran  ». 

d)  ne  ajoute  :  <•  <\  tenie  el  conde  dô  Ferrando  ». 

e)  Oc.  ajoute  :  «  contra  la  Torre  de  Mormojô.  » 
fj  Tout  ce  cfiap.  manque  dans  Oc.  et  dans  8817. 

1.  era. —  2.  ouuyo.  —  S.  desprouguelh'. —  l\.  la.  —  5.  dalffaro.  —  0.  (fol.  a3o). 
Gardenha.  Oc.  :  «  Tordemora  ».  —  7.  todas  as  (toujours  ainsi).—  8.  la. —  9.  castro 
xerez.  —  ;o.  ern.  —  n .  t  foy  por  esta  causa.  —  13.  a  batalha.  —  i3.  loys.  —  i&.  loys. 
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elrrey  dom  anrrique  ara  morto:  dar  os  castellos  a  ella.  que  aarainha  dona 
biringuella  q  era  («  mêor).  e  sobresto  se  moueo  aguerra  antrelles.  — 
(  >s  condes  enuyaron  dizer  aarrainha  dona  braca  que  ueesse  receber  sens 
castellos.  (J  por  que)  a  esta  sa/on  an  va  ainda  (3  muy  poucos  dias)  que 
morrera  elrrey  dom  luis  seu  marido.  z  ficarù  seus  fîlbos  muy  peqnos. 
<  s.>17  do  luis  o  que  lby  canonizado  por  Santo.  z  do  carlo  que  foy 
rrey  de  cezilia  z  de  proêça  z  de  ('<  neapoli)  con  toda  (5  pulha  z  calabria). 
E  toda  a  casa  de  frança  andaua  enton  en  muy  grande  (••  aluoroço) 
cootra  elrrey  porq  era  pequeno  z  contra  sua  madré.  E  por  esta  rrazon 
mandou  dizer  arrainha  dona  brâca  aos  condes.  que  dessem  os  cas- 
tellos q  tijnham  a  sua  yrmaâ  arrainba  dona  biringuella.  z  que  Ihes 
quitaua  amenagem  que  por  elles  tijnham  feita  aelrrey  dom  anrrique 
seu  yrmaao.  ca  ds  poeria  assessego  na  casa  de  frança.  z  que  enton  seu 
filho  (7  demandaria'  o  seu.  E  esto  lhes  mandou  dizer  quatro  uezes.  z 
(8outrossi)  lhes  mandarô  dizer  os  doze  pares (oK  Mas  por  todo  esto  no 
leixaron  os  condes  de  teer  os  castellos  ataa  que  non  poderom  mais 
fazer  cuidando  que  ds  (IO  ordenarya)  |  algua  maneira  per  q  arrainba 
dona  branca  ueesse  aaterra  z  que  lhe  dariam  os  castellos. 

<  Como  arrainha  dona  biringuella  mandou  dizer  ao  conde  dom 
aluaro  que  ueesse  a  vistas  con  elrrey  z  con  ella.  >  h 

("  Seendo  hûû  dia)  arrainha  dona  biringuella  c<~>  <  seu  filho  >  elrrey 
dom  fernando  z  con  outros  <  muitos  >  ricos  homeens  en  hua  aldea 
acerca  de  palëça  mandou  por  sua  carta  dizer  ao  conde  dô  aluaro  que  se 
ueesse  ueercon  elrrey  z  cô  ella.  ca  queriem  con  elle  («  fallar  muito  de 
sua  prol.)  z  que  ueesse  sen  receo  nemhuù.  O  conde  ueo  <  a  elles  > 
con  <  muy  >  pouca  (i3  companha)  como  homem  que  se  non  temya. 
E  ueeronlhe  teer  o  caminho  en  hûû  ualle  preto  de  pallença.  dom 
gonçallo  (»4  rodriguez)  giron,  z  dom  lopo  diaz  dalpharo.  z  com  afonso 
tellez.  z  prenderono  muy  rrefecemente.  —  Depois  que  <  o  conde 
assi  >  foy  preso.  tornousse  elrrey  z  arrainha  pa  pallença  z  dally  se 
foron  pera  valhadolide.  z  leixaron  o  conde  preso  eno  alcaçer.  Estando 
(>5  ally)  foron  ajuntados  os  mais  dos  homëës  boôs  da  terra,  z  deron 
aelrrey  monte  ferreira'.  E  mandou  <  logo  >  arrainha  por  o  corpo  de 
seu  yrmaao  que  estaua  en  ('^carriego)  en  huû  ataude.  z  derono  logo 
a  dons  bispos  que  foron  por  elle,  ca  assy  o  mandara  o  conde  dom 

<i]  «scilicet». 

6^  Ce  chap.  manque  également  dans  Oc.  et  8817  jusqu'à '■  ..  enoaleaçer.» 

cj  Ms.  8817  :  «  moeda  foreyra  ».  Oc.  ou  lieu  de  u  E  estando  ally...  ferreira  »)  :  «  Kl 

rey  don  Ferrando  t  su  madré  venieron  a  Palençia  c  juntaron  y  los  de  la  tierra  r. 

dieronle  moneda  forera  en  reconesçençia  de  rey.  » 

1.  mais  moça.—  2.  ca. —  3.  pouco. —  i.  napuli. —  5.  apulha  r.  callabria. —  6.  boliço. 
—  7.  rrequeria.  —  8.  assy.  —  9.  de  frança.  —  10.  daria.  —  u.  Estando.  —  12.  falar 
cousas  de  gnde  seu  proueito.  —  i3.  gente.  —  i'i.  rrois.  —  i5.hi.  —  16.  Carryego. 
Oc.  :  «  Tariego  ». 
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aluaro  <  que  lho  dessein  se  por  elle  mandasse  >  .l  E  ella  leuouho  aas 
olgas  de  burgos.  z  soterrouho  a  par  do  jlTante  doin  fernando  o  graado". 
-  feito  esto.  foy  elrrey  sobre  o  castello  de  môçon*.  z  os  queo  tijnhani 
por  o  conde  defenderùno  inuy  bem.  E  dally  se  foy  elrrey  alerma  z 
al  ara  que  eram  herdade  do  conde  dom  aluaro.  z  foy  <  o  >  sobre  o 
castello  de  belfurado  que  estaua  por  o  conde  dô  gôçalo.  z  daly  foron 
mi  na  egreia  z  en)  nauarrete  e  deronlhos  <  logo>.  (a  Desi)  tornousse 
elrrey  outra  vez  abelfurado.  z  as  suas  (3  côpanha")  foron  combater  o 
castello.  Mas  dom  gonçallo  (''  rodriguez)  giron  z  ramiro  frôles  (5  que 
eram  rricos  homeens  z  ben  mancebo"  por  se  probarem  en  armas). 
tomaron  (°  adeanteira  do  cambato)  z  os  do  castello  prenderônos. 
Depois  que  elrrey  uyo  que  no  podia  tomar  belfurado.  tornousse  pera 
burgos  e  daly  a  torrequeymada.  e  desy  apallença.  z  daly  se  foy  outor- 
gado  todo  orreyno  geeralmente.  con  outorgarmento  de  sua  madré. 
E  <  entom  >  mandarô  por  o  conde  dom  aluaro.  aq  era  dada  muy 
maa  p!sô.  Quando  elle  foy  antelrrey.  preguntou  aarraynha  dona  birin- 
guela  por  quelhe  (7  mandaua)  dar  tam  maa  prison.  E  ella  disse  <que> 
por  quea  dauam  <  os  seus  muy  >  maa  a  dom  gonçallo  rodriguez 
giron  z  a  dom  ramiro  frolles.  z  que  se  queria  seer  solto  que  lhos 
mandasse  dar.  E  elle  disse  que  nunca  ds  quisesse  que  elle  fosse  dado 
por  tam  maaos  cinpregos.  mas  que  lhe  non  dessem  aprison  tam  maa. 
z  quelhe  dessem  huù  par  de  capoôes  z  que  logo  lhos  mâdaria  dar  z 
assi  foi  feito.  ca  lhe  mandou  a  rrainha  os  capoôes  z  elle  mandouhos 
soltar.  Entom  lhe  deron  bem  peqna  prison,  z  foy  lhe  logo  mouida 
preitesia.  que  desse  os  castellos  z  qo  mandaria  elrrey  soltar.  E  firma- 
ron  en  esta  guisa.  que  se  fosse  elrrey  a  burgos  z  que  fosse  (^  allô)  o 
conde  dom  aluaro  preso  en  guarda  de  dom  gonçallo  rodriguez  giron 
z  de  cen  caualeiros.  z  que  tato  que  elrrey  fosse  entregue  dos  castellos 
que  o  mandasse  soltar.  Entom  se  foy  elrrey  a  burgos.  z  con  elle  o 
conde  preso.  z  os  castellos  foron  entregues  aarrainha  dona  birïguella. 
segundo  mandara  per  suas  cartas  arrainha  dona  branca  <  como  ia 

a)  Oc.  omet  <  o  graado  ». 

h  Oc.  :  '<  munon  »  ;  puis  (au  lieu  de  ce  qui  suit)  :  «  r.  tenië  presos  los  câualleros 
quel  tenien.  k  dende  fueron  a  Lerma,  z  para  Lara,  k  fueron  coêllos  el  concejo  de 
Burgos.  <■■  lornarô  los  castiellos  por  fuerça,  t  los  câualleros  q  los  tenien  :  r.  desy  torna- 
rouse  |»;i ru  Uugos  do  fueron  resrebidos  con  gran  proresio  e  con  gran  honrra.  C  Esto 
1  '  h0(  el  rey  don  Ferrâdo  de  Castiella  t  sus  gétes  mouieron  sobre  el  castiello  d'  Bel- 
iirado  <|  rsiaiia  por  cl  code  don  Gonçalo,  s  los  de  la  villa  aguardauàse  d'losd'1  castiello 
r.  tenir;  las  cadenas  echadas  por  la  villa,  t  mouieron  de  yr  fueronse  pa  Najara  t  a 
Nauarrete  r.  sauta  Klena,  r.  dierôgelas  luego,  perb  q  a  Najara  por  fuerça  la  tomaron. 
I  estonces  tornose  el  rey  pa  Burgos  :  t  estando  y  el  conde  i,  sus  amigos  fuerôse  pa 
Bilfbrado  :  t  como  tenie  cl  castiello  quebrataro  la  villa  c  matarû  y  muchos  ornes  t 
aslfagaron  quanto  y  fallaron. ..  ».  Traduit  dans  le  m  s.  88 17  (fol.  a  ai). 


1.  Logo  h   nagera  1    a.  —  2.  r. .   —  3.  —  génies.  —  4.  rroiz.  —  5.  por  mostrar  sua 
ardideza.   -  ii.  desauysàdamte  adianteira  do  cobate.  —  7.  màdara.  —  8.  la, 
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ouuistes  > .  E  os  castellos  que  lhe  foron  entregues  sô  estes.  (  '  Canhete). 
alarcô  (a  tariego  testipheo).  villa  franca  de  monte  doca.  Depois  q  o 
conde  foy  solto.  foisse  pera  belfurado."  z  como  |  tijnha  o  castello  seu 
yrmario  o  conde  dom  gonçallo  (3  quebrantarô).  avilla  z  mataron  muytos 
homëës.  E  <  depois  que  estragaron  toda  avilla.  >  foronse  pera  lutro- 
nes''.  e  o  code  dom  fernando  ficou  en  Castro  ('«exarez).  z  o  code  dom 
aluaro  foisse  pa  (5  fornella).  E  elrrey  z  sua  madré  partironse  de  burgos 
z  forôse  pa  (6  ualença).  Eo  conde  dom  fernando  foysse  pa  villella  de 
saïga'  con  duzentos  caualleiros  pera  dar  darreuato  na  (7  campanlia) 
de  elrrey  mas  non  pode.  —  Estando  elrrey  en  pallença.  chegouhy 
obispo  douedo  cô  (8  mandado)  delrrey  de  leon  seu  padre.  en  q  se 
queria  ueer  con  elle  z  con  arrainha.  z  que  elle  lbes  guaanharia  tregoa 
do  conde  do  aluaro.  que  andassê  pella  tïra  seguros  c  lhe  non  fezessem 
mal  nenhuû.  Arrainha  quando  esto  ouuyo  ouue  tam  gram  pesar  que 
pos  os  geolhos  en  terra,  z  alçou  as  mâaos  ao  ceeo  z  disse  chorando. 
(Do  senhor  ds  uee  tu  (9  tal  sem)  razon  <  como  esta  >  dizer  q  elrrey 
aia  de  demandar  tregoa  pa  andar  per  sua  trra.  — d  <  En  esto  >  o 
conde  dom  aluaro.  foisse  pera  ualde  nebro.  z  começou  de  fazer  guerra 
aelrrey  dom  fernado.  cuidando  de  cobrar  os  castellos  que  pdera. e  mas 

a)  Oc.  reprend  ici,  et  8817  seulement  après  «  lutrones  ». 
bj  Oc.  :  «  brianes  » . 

c)  Oc.  :  «para  ribera  de  Vallegera  ». 

d)  Ocampo  continue  :  «  E  cjndo  esto  oyerô  les  ornes  buenos  q  erâ  y  con  el  rey  de 
Castiella  nô  lo  podierô  comportar,  z  salieron  de  Palccia  z  fuerôse  contra  terrezuela 
do  estaua  el  code  du  Aluaro  nu  fiez  de  Lara,  z  quando  el  conde  vio  venir  esta  gcte  del 
rey  salio  a  las  barreras  con  les  suyos,  mas  Ruy  gôçalez  gyrô  c  Ramiro  frôlez  eran 
caualleros  mancebos  z  fueron  delâte  por  se  prouar  en  armas,  z  fuero  presos  :  z  desi 
fue  llegâdo  la  gente  del  rey,  z  fue  el  torneo  muy  ferido  en  qnto  duro,  mas  luego  fue 
preso  el  code  z  cô  el  q'nze  caualleros  de  los  mejores,  z  los  otros  alçarose  al  castiello  z 
estonces  dierôles  sus  presos  por  tal  q  los  non  côbatiesen  z  tornose  el  rey  z  la  reyna  pa 
Torquemada  a  albergar.  c  otro  dia  entrarô  en  Palccia  :  z  alli  truxern  preytesia  q 
dièse  el  conde  los  casliellos  al  rey  ?■  ql  aoltasen  d'ia  prisiô.  z  dierôlo  en  guarda  a 
gôçalo  ruyz  girô  z  lleuol  pa  Otiella  :  z  alli  estouo  fasta  quel  rey  cobro  los  castiellOs.» 
Le  ms.  8817  traduit  à  peu  près  littéralement,  mais  remplace  Ruy  Gonçalez  par 
«  g0  rruiz  »,  supprime  «  quinze  »,  et  après  Palencia  insère  :  «  du  forô  muy  bem  rrece- 
bidos  z  forôsse  logo  a  valedolide  z  troixerô. . .  » 

e)  Oc,  traduit  par  8817,  fol.  aa4(au  lieu  de  cequi  suit,  jusqu'à  «  Garcia  Fernandez 
de  Vilamayor  »)  :  «  E  el  code  d<>  Ferrâdo  vinose  ala  merçed  d'1  re\  (jl  fizo  mucho 
hôrra,  mas  enpues  se  pdio  cùel  rey  a  su  culpa,  e  q'sierale  alçar  cô  Castro  :  en  pero  ql 
rey  lo  sopo  z  trasnocho  d'  palecia  z  amanesçio  en  Castro  c  pusoel  castiello  en  guarda, 
z  fuese  pa  Villaycâ  q  era  d'  code,  z  entrol  por  fuerça  luego,  z  diol  a  dô  Lopo  diaz  de 
faro.  E  estonce  adolesçio  el  rey  z  finco  en  Castro,  c  enb'o  a  su  hermano  el  infante 
don  Alfonso  a  paredes  z  a  Bezerril  q  erà  d'el  code  dô  Ferrândo,  z  derribo  los  cas- 
tiellos  por  el  suelo.  z  el  conde  alrose  en  el  castiello  d'Arcejon  (8817  :  orzeio)  z  touie- 
rôlo  y  çercado,  z  ouo  a  dexar  el  castiello  por  preytesia  ql  posiesen  a  saluo  fuera  de  la 
tria  :  z  dexo  sus  fijos,  z  su  muger  ê  guarda  al  rey  :  z  el  fuese  a  Marruecos,  e  mica 
jamas  torno  ê  Castilla.  »  Cf.  plus  loin  (p.  2»)  et  texte  de  Pidal,  p.  7 i6b  et  717'',  et 
notre  chronique.  S  38  et  3g).  —  Après  quoi  le  texte  d'Ocampo  mentionne  le  mariage 

1.  Canhote.  —  a.  tarieygo  testifeo.  —  3.  rrouba£.  —  4.  Xerez.  —  5.  fernela. 
Oc.  :  «  Fcrrezuelo».  —  6.  palença  (relait  sur  «  ualença  »).  —  7.  gente.  —  8.  rrecado.  — 
9.  (fol.  ai  i)esta  sen. 

Bull,  hispan.  t$ 
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él  rey  dora  fernando  (>  tanto)  <]  o  soube  foy  (2  sobrell)  e  cercouho.  e 
cortoulhe  as  vinbas  e  as  or  tas.  E  estando  o  conde  assi  cercado.  os 
rricos  honiêes  delfrey  foron  Ihe  correr  a  terra  que  tijnha  delrrcy  de  leon 
e  mataronlhe  militas  gentes  c  fezeron  <>  ella  grande  dampno.  (3  desi 
colherojïse)  acastrelho.  K  os  irions  homëês  cram  estes.  Dom  lopo  diaz  z 
aïuaro  diaz  dalpharo.  o  johâ  gonçaluezde  uzedo.  z  dom  garcia  fernadez 
de  villa  mayor.  — "  ('->  Quando  clrrey  de  leon)  soube  q  os  rricos  bornées 
llie*  enlraro  cm  sua  terra,  foy  sobre  elles  z  entroulhes  a  villa,  z  elles 
acolherôse  ao  castello.  z  lijnhao"  el  rrey  de  leon  cercados.  (5  Mas  quem 
pod'ia  osmar  o  grande  despeito  que  auya  elrrey  dom  fernando)  por 
quel  lus  nô  podia  acorrer.  z  esto  por  reuerëça  de  seu  padre.  ''  <  z  porlhe 
non  seer  desobediente  nom  lhe  tornar  maâos  iradas.  E  por  esta 
rrazon.  >  (6  mandou  per  sua  carta  dizer  a  seu  padre  en  esta  guisa.)  Oo 
padre  z  senhor  dom  afonso  rrey  de  leon.  que  sanha  ou  desauentura  lie 
esta,  ou  por  qme  fazees  tal  sen  razon  non  uollo  merecendo  eu.  bêparece 
que  uos  pesa  do  meu  bem  z  de  eu  seer  Rey.  pero  muito  uos  deuya 
prazer  por  au'des'  hfiù  filho  Rey  (7  en)  castella.  que  sempre  sera 
auosso  f'uiço  z  àuôssa  honrra.  z  non  ha  (8  xpàao  ne  mouro  que  rece- 
ando  myn  nô  reçee  uos.  Poi'  donde  uos  uem  este  sanha  tam  aviuada. 
<  Ga  de  castella  en  todollos  meus  dias.  nô  uos  vijrçt  se  non  honrra  z 
bem  !  donde  uos  suya  vijnrd  tanto  mal.  Ben  >  (duos  deuia)  de  nem- 

du  roi;  puis  ;  «  Estando  el  rcy  d'  Gastiella  en  sus  bodas  ûla  çibdad  d'  Burgos  llegol 
madado  como  el  code  do  Aluar  nunez  fazie  gMerra  d'  Valdenebro  z  estôce  fue  el  rey 
sobrel  z  corsollas  viiîas  s  las  huertas,  mas  enbiol  d'zir  su  padre  el  rey  su  padre  ï[\ 
nô  touie>e<;ercadosu  castiello,  sinô  q  vernie  lidiar  cô  el.  s  esto<;esel  rey  do  Ferrando 
por  dô  aucr  baraja  con  su  padre  desçercol,  ca  non  qrie  fazer  ningua  cosa  côtra  volun- 
tad  de  su  padre.  CT  Fecho  esto  saco  el  rey  de  Leô  su  hueste  s  astrago  muchasialdeas 
d'Auila  cutra  Salamanca.  e  el  rey  viose  en  cuyta  porque  nol  osaua  tornar  mano. 
Entonçes  enbto  alla  por  froteros  a  dû  Lope  diaz  de  faro  e  a  don  Aluar  diaz  de  los 
cameros  t  a  Jùa  Gonzalez  d'Uzero  c  Garci  Ferrandez  d'  Villa  mayor.  t  mâdoles  q 
guardasen  la  tria  d'  dafio,  mas  q  nô  se  acostasen  al  rey  su  padre  :  c  ellos  lîzierOlo 
po  < 1 1  matarô  grte  <j  i'uera  a  correr  a  vna  aldea.  e  sopiero  como  qrie  yr  a  correr 
cl.  rey -d'  Léo  sobre  Castejô,  z  fuerô  se  meter  dctro  por  d'fender  el  castiello.  »  Cela  est 
encore  traduit  dans  8817  (fol.  22  V). 

a)  Oc.  et  8817  comme  dans  le  ms.  de  Paris  jusqu'à  «  de  seu  padre». 

b)  Oc.  (au  lieu  de  ce  qui  suit,  jusqu'à  «  E  por  esta  razon  »)  :  «  s  nô  tornaua  mano 
contra  el  en  ninguna  guisa  un  mas  q  contra  su  raadrc,  ca  siempre  fizo  <|nto  su  padre 
le  màdo  c  tanbie  su  madré,  s  ningù  fecho  grauado  fazie  sin  su  cosejo  délia,  s  mica 
fue  djo  mas  obediëte  a  su  padre  z  a  su  madré,  ca  ella  lo  meresçie  muy  bien,  ca  era 
muy  sesuda  duefia  c  uerdadera  z.  'muy  conprida  de  todos  bienes.  todos  tenien  ojo 
enella,  s  por  su  consejo  se  guiauan,  c  bien  semojaua  fija  d'1  nobre  rey  don  Alfonso, 
ca  en  ella  fue  conprido  el  prouerbio,  cada  vna  criatura  remeda  a  su  natural,  ca  bien 
recudio  esta  dueAa  alos  fechosde  su  i>adre.  fT  El  rey  don  ferrando  desque  sopo  como 
ténia  el  rey  su  padre  cercados  sus  ricos  ornes....  »  Traduit  dans  8817. 

c)  «  auerdos ... 

d)  «  y'iu'iT  )>(?) 

1.  logo. —  2.  sobre  elle.  —  3.  Feyto  esto  acolherôse. —  l\.  Elrrey  de  leon  como 
ssoube. —  5.  Eelrrey  dom  fernâdo  auya  g^'nde  despeito.  —  G.  z  esc'pueolhe  en  esta 
maneira.  —  7.  de.  —  8.  hy.  —  .,.  deuyau?. 
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brar  q  onde  erades  guerreado.  sooes  agora  preçado  z  honrrado.  E  bem 
deuccs  entender  que  fazees  uosso  dampno  no  mal  q  amy  fazees.  z  seo 
uos  béni  vissées,  ia  hy  mesura  deuya  («  aauer).  ca  eu  (a  vedaruollo 
pod'ia  c)  a  quàtos  rreys  ouuesse  en  leon.  mas  <auos>  que  sooes 
meu  padre  non  seeria  (3  cousa  aguisada).  mas  eu  quero  esto  sofï'rer 
ataa  q  Uos  entendaaes  ('<)  o  que  fazees.  — "  <  Depois  que>  elrrey  de 
leon  vyo  a  carta.  (&)  mandoulhe  dizer  queo  non  fezera  por  al.  se  non 
por  o  mal  que  lhe  fezeram  en  sua  trra  os  seus  vassallos.  z  por  dez  mil 
maravidiis  que  lhe  auya  de  dar  elrrey  dom  anrique  do  (6  cambo)  de 
santiuanes  da  mota.  e;  que  selhos  desse  que  lhe  no  faria  mais  guerra. 
z  <  de  >  mais  que  lhe  perdoaria  o  que  lhe  fezeram  os  seus.  E  elrrey 
do  fernando  logo  que  uyo  seu  recado  mandou  lhos  dar.  E  elrrey  de 
leon  decercou  logo  o  castello  z  foisse  pera  sua  terra,  z  assi  ficaron 
aviindos  daquella  vez. 

6  <  Como  elrrey  don  afonso  ouucra  de  lidar  çon  seu  filho  elrrey 
dom  fernando  por  que  se  non  fez. 

Conta  a  estoria  en  este  logar.  que  >  o  côndc  dom  aluaro  z  seus 
yrmââos  ueendo  como  orreyno  de  ]  castella  era  en  poder  da  rrainha 
dona  biringuella.  que  era  a  cousa  do  mundo  aq  ell's  (7  moor  mal) 
queriam.  començaron  de  guerrear  z  roubar  en  ual  de  (8  p°)  que  lie 
preto  de  pallença.  (9  Ma)  elrrey  dom  fernando  (10  tanto)  qo  soube 
ueosse  ("  aanter)  de  fumos  c  médina  de  Ryo  seco.  Quando  os  condes 
soubero  a  vijnda  del  rrey  z  o  gram  poder  qur  tragia.  foronse  da  terra 
pera  elrrey  de  leon  cuios  uassallos  eram.  Entom  começaron  de  mizcrar 
<  cô  elrrey  >  a  rraynha  dona  biringuella  ('2)  dizendo  q  ellâ  fezera  que 
elle  non  fosse  Rey  de  castella  (>;!).  E  tantô  lhe  disseron  (1'1  esto  z  out:'s) 
cousas.  queo  fezerom  mouer  con  sua  hoste  côtra  castella.  —  Elrrey 
dom  fernando  quado  (i5esto)  soube  foy  en  <  muy  >  gram  coita.  ca 
el  bem  sabya  que  seu  padre  no  era  mouydo  atal  obra.  se  non  per 

a)  Oc.  (au  lieu  de  ce  qui  suit,  jusqu'à  ia  fin  du  chap.)  :  «  Enlonces  el  rey  de 
Leon  enbiol  esta  respuesta  sin  carta,  ql  fazie  guerra  por  diez  mill  marauedis  quel 
deuie  el  rey  don  Ëurrique  por  el  camio  de  Sâtiuafies  d'ia  mota,  e  si  gelos  el  diesse 
nol  tarie  guerra  ninguna.  E  entonces  el  rey  don  Ferrando  non  quiso  auer  guerra 
con  su  padre  por  diez  mill  marauedis  c  madogelos  lnogo  dar.  »  De  même,  à  peu  près 
dans  8817. 

b)  Oc.  remplace  tout  ce  chapitre  par  celui-ci  :  «Muerte  deleonde  don  Aluar  nuûez 
de  Lara.  Esto  fecho  partie  la  guerra  q  fazie  el  rey  de  leon  s  tornose  para  su  tiorra. 
E  el  rey  don  Ferrando  z  la  royna  su  madré  estando  en  Valladolid  llegoles  madado 
como  el  code  Aluaro  nuûez  de  Lara  era  muy  mal  dolienle  en  Castrovcrdc  de  vna 
enfermedad  que  llaman  ydropesia  (pie  hincha  z  disincha  z  durol  siete  meses,  desi 
fino  tari  pobre  que  non  auia  con  que  lo  lleuar  a  Ucles  do  se  el  mandara  soterrar  uin 
para  cadelas.  E  entonces  la  reyna  con  mesura  comprida  s  con  piedad  mandol  dar 
todoqnto  ouiesse  menester  pa  lo  lleuar,  e  vn  panô  de  oro  pa  el  atau.»  C'est  ce  qu'on 
trouve  traduit  dans  8817. 

1.  dauer.  —  a.  o  poderia  bem  contariar.  —  3.  honesta  cousa.—  h-  melhor.  — .  5.  c. 
—  G.  caymbho.  —  7.  pe\or.  —  8.  po.—  9.  mas.  —  10.  logo.  —  1 1.  a  Outer.  —  is.  c<> 
elrrey.  —  i3.  ensembra  co  seu  filho.  —  iA.  desto  t  doutras.  —  i5.  o. 
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enduzimento  dos  condes.  E  como  qucr  quclhe  fosse  grauc  cotisa  de 
i  "  i  fazer  a  desobediencia  do  padre.  ouue  de  (*  sacar)  sua  hoste  muy 
grande  contra  elle.  E  (3  estando)  ia  as  hostes  acerca  hua  da  outra. 
ajuntafonse  os  prellados  e  muitos  rreligiosos  de  boa  vida.  ('•  disseron) 
a  elrrey  dom  afonso  que  fazia  <  muy  >  (5gram  torto  z  sen  razon)  a 
seu  filho.  ca  bem  sabia  como  lhe  sempre  fora  obediente.  z  que  fosse 
c'toase  con  elle  (6  entrasse  en  lide)  que  ds  seeria  côtra  elle.  E  tantas 
boas  rrazoôes  lhe  disserô  que  foy  partida  abatalha.  z  tornaronsse  os 
rreys  cadahuû  pa  sua  terra.  —  Quâdo  oconde  dom  aluaro  uyo  que  se 
assi  partia  abatalha.  mandou  dizer  a  dom  gonçallo  rrodriguez  giron  z 
a  dom  lopo  diaz  dalpharo  z  aos  rricos  homeës  que  foron  en  sua  p'son. 
que  ajuntassem  seis  centos  caualeiros,  z  que  elle  co  trezentos  lidaria  cô 
elles  c  aquem  ds  quisesse  dar  a  honrra  q  a  tomasse.  E  os  outros  disserô 
que  lhes  prazia.  z  (7  assijnaron)  dia  certo  a  que  fosse  (^àlide).  E  quando 
foy  o  dia  forom  todos  juntos  no  campo.  z  poseron  suas  aazes  z  começa- 
ron  (yalide).  Mas  (<°  aaçima)  foron  (>i  arrancados  do  campo)  os  giroôes 
z  dom  lopo  diaz  z  os  tellos.  E  o  conde  dom  aluaro  z  os  se?  correron 
empos  elles,  ataa  queos  ençarraron  en  castrelhon.  E  quando  os-  hy 
ençarraro  o  conde  dom  aluaro.  deu  con  o  conto  da  laça  na  porta  z  disse. 
Ja  pello  mundo  saberam.  que  o  conde  dom  aluaro  con  trezëtos  caua- 
leiros.  ençarrou  os  giroôes  z  os  tellos  z  dom  lopo  diaz  dalpharo  con 
seiscentos  caualeiros  en  castrelhon.  E  (>2  él  en  dizendo  esto.)  lançaron 
de  çima  da  porta  huu  canto.  z  deulhe  no  ombro  tan  gran  golpe  que 
lhe  maçou  as  tripas.  en  tal  g'sa  que  daquello  morreo  (»3  depois  apou- 
cos  dia').  Desi  tiraronno  os  seus  <  afora  >.  z  deitarôno  en  hfia  herua 
uerde  <  assi  >  como  por  morto  z  cobrirôno  con  hûû  manto.  E 
quando  chegou  aelle  o  conde  dom  gonçallo  seu  yrmaao  que  viinha 
do  encalço  z  o  uyo  assi  jazer,  preguntouho  porque  iazia  assi.  E  o 
conde  ('f>  mostrouxelhe)  z  disse.  <  Bem  >  sabees  uos  que  nunca  eu 
dey  adeanteira  a  uos  nem  a  outro  nenhûû  en  quanto  eu  pude.  z  esto 
mo  fez  fazer.  E  uos  no  leixees  de  seguir  o  encalço  ataa  que  os  matées 
ou  ençarrees.  e  dom  gonçalo  assi  o  fez.  E  teueron  cercado  o  castello 
dous  dias. E  dom  lopo  diaz  que  era  dentro  quando  vyo  que  se  non  podia 
sayr.  tomou  huû  froque  z  hua  aguilhada  z  delcalço  (»5  corne)  laurador. 
z  assi  se  («Gsayu)  da  uilla  z  se  foy  per  antrelles  quep  non  conheceo 
nëhûû.  E  depois  queo  conde  dom  aluaro  soube  como  era  hido  z  uyo 
queo  acoitaua  a  door  fezesse  («7  leuar  en  andes)  a  touro.  E  quando  (l8  en- 
tendeo)que  era  acerca  de  morte.  (>9  tomo)  o  auito  de  Santiago  z  morreo 
en  elle,  o  foy  soterrado  no  castello  docres. —  Depois  desto  a  poucos  dias. 

a)  <(  certo  ». 

1.  o. —  a.  ajunlar.  —  3.  honde  stauâ.  —  4.  t  fo£  diz.  —  5.  grande  erro.  — * 
61  pcleiassc.  —  7.  apraztrom.  —  8.  abatalha.  —  o-  sua  batalha.  —  10.  cfim.  — 
11.  ui.cidos.  —  12.  entom.  —  i3.  a  pouco  tempo.  —  «4.  mostrousselhe. —  i5.  como.  — 
16.  sayo.  —  17.  eu  andas  leuar.  —  18.  uyo.  —  19.  tomou. 
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ueo  o  conde  dû  fernando  aelrrey.  z  aueosse  con  elle  p  esta  guisa.  que  lhe 
daria  o  castello  de  Castro  (•  exarez)  code  monçon  que  elle  tijuha.  c 
q  elle  ficasse  por  uassallo  delrrey.  z  q  ouuesse  |  certa  contia.  z  qos 
logares  teuesse  ê  trra  delrrey  con  sua  contia.  E  esta  aueêça  foy  feita 
antrelles.  mas  o  conde  dom  gonçalo  non  se  aueo  con  elrrey.  pero 
mandoulhe  entregar  o  castello  de  belfurado.  depois  que  uyo  que  seu 
yraiâao  era  auijndo  con  elle,  ca  entendeo  queo  non  podya  manteer. 
desi  foisse  pera  os  mouros.  E  logo  apouco  tempo  se  desaueo  o  conde 
dom  fernando  delrrey.  c  (2  o  por  que  foy  esto).  Dous  caualeiros  cas- 
tellaaos.  eran  culpados  en  muitos  maaos  feitos  z  o  code  foy  pedir 
por  merçee  aelrrey  que  lhes  perdoasse.  Eelle  non  0  quis  fazer.  ante 
lhe  disse,  que  lhes  guardaria  o  foro  z  dereito  segundo  seu  mererer. 
E  o  conde  uyo  que  non  podiam  escapar  de  morte  z  foisse  con  elle  pera 
aalen  mar  pera  miraamolim  de  marrocos  qo  recebeu  muy  ben  z  lhe 
fez  muita  honrra.  E  ally  viueo  con  elle  gram  tempo  muy  honrrada- 
mente  ataa  (3  o  tëpo  de  sua  morte).  E  os  caualeiros  do  espital  z 
aquelles  dous  que  se  con  elle  foram  {'-*  que)  auyam  tomado  o  auito  z 
outros  q  con  elle  ftdauam.  o  ajudaron  (5  atrazer)  aaponte  de  fiteiros 
hu  jaz. 

<  Feitas  >  z  acabadas  (^  estas)  uodas a  foy  mouida  <  grande  > 
contenda  antre  os  franceses  z  os  castellaâos.  dizendo  os  franceses  q 
arrainha  dona  branca  era  amayor  filha  del  rrey  dom  afonso.  z  que  por 
(7  esta  rrazô)  deuya  de  herdar  orreyno  de  castella.  <  z  q  ell's  por 
amayor  das  yrmààs  aleuaron  pa  frança.  z  >  con  esta  parte  <  z  enten- 
çon  >  eram  os  codes  de  lara  <  mas  alguûs  dos  castellaâos  diziam. 
que  arrainha  dona  biringuela  era  amayor.  z  sobresto  oiruerû  grades 
departimentos.  >  outros  <  alguûs  >  <  c$b  >  dizian  que  en  caso 
que  arrainha  dona  biringuela  nô  fosse  amayor  :  que  elles  receberû  ella 
z  seu  filho  por  senhores  de  castella.  <  mayor  mente  que  ella  era 
a  mayor  z  que  auya  hy  priuilegios  do  tempo  de  seu  padre.  Eo'  fran* 
ceses  diziam.  q  as  sc;pturas  z  os  seelo0  ben  os  podiam  fazer  quaaes  qui- 
sessem.mas  que  arrainha  dona  branca  lhes  for*  dada  por  mayor.  E  > 
esta  contenda  durou  muito  tempo,  z  <  por  esta  rrazon  >  (S  esteue) 
en  ponto  de  auer  y  rreto  de  huû  caualeiro  por  out°.  hùù  por  parte 
delrrey  de  frança  z  outro  por  parte  delrrey  de  castella.  Mas  de  como 
se  estoruou  c  como  passarû  todas  estas  cousas  <  ou  per  quai  guisa 
foy  :  >  no*  nô  queremos  <  agora  >  dello  mais  dizer  por  nû  fazer 
longa  estoria  <  desto  >.  se  nû  tam  soom'  que  depois  per  espaço  de 
gram  tpo  durando  esta  contenda.  ouueronse  (9  dauijr)  elrrei  dom 
afonso  de  castella  filho  delrrey  dom  fernando,  con  elrrey  de  frança  en 

a)  Les  noces  de  Ferdinand  et  de  Béatrice.  (C*  chapitre  suit  immédiatement  l'his- 
toire des  Laras.  I!  n'est  pas  dans  Ocampo.)  Gh.  GVLVI  dans  le  ms.  de  Paris, 

b)  4  contra  »(?). 

1.  xerez.  —  2.  foy  por  esto.  —  3.  (fol.  2 3 3)  que  morreo,  —  !t,  t. —  5,  a  trager.  —  6,  as. 
— 7.  tanto.  —  8.  foy. —  9.  a  concordai-. 
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guisa,  que  casasscn  o  jffantc  don  fernando  filho  primeiro  deste 
rrej  dom  afonso  g  herdeiro  de  castella  :  con  a  jffante  dona  brâca  filha 
delrrey  dom  luis  c  nota  ila  rainha  dono  branca  <  de  queia  ouuistes  >. 
c  que  o  p'meiro  filho  que  délies  saissc.  que  lhe  fe/.esse  elrrey  dom 
afonso  fazer  naenagen  de  todallas  villas  z  castellos  do  senhorio  de 
castella.  En  guisa  que  ajndaqelrrei  dom  afonso  outros  filhps  ouuesse. 
i  illantc  dom  fernando  z  dona  brâca.  que  ficasse  o  rreino 
de  castella  ao  seu  filho.  z  assi  o  fez  elrrey  dom  afonso.  ca  fez  fazer 
ménagera  a  dom  (  ■  afonso)  de  la  cerda  filho  do  iflante  dom  fernandoip 
de  dona  branca.  quando  se  foy  arroma  por  seer  emperador.  z  en  est,e 
(a  comeos)  morreo  o  jffante  dom  fernando.  Depois  tornousse  elrrey 
dom  afonso  acastella  z  fez  faz'  menagem  ao  jffante  dom  sancho  seu 
filho  mayor  depois  do  jffante  dom  fernando,  de  todallas  villas  z  cas- 
telles  de  castella  z  de  leon.  E  despois  per  tempo  quise  el  rrey  dom 
afonso  (3  tornar)  esta  menagem  <  a  dom  afonso  de  lacerda  seu  neto  >,. 
mas  non  o  pode  fazer.  porq  o  jffante  dô  sancho  alçousse  contra  elle 
con  todollos  mais  da  terra  z  ('<  desherdouho  do  rreyno).  z  assi  morreo 
elrrey  dom  afonso  desherdado  en  seuilha.  Mas  depois  acabo  de  gram 
tempo  elrrey  dom  dénis  de  portugal  <  z  neto  delrrey  dom  afonso  de 
castela  filho  da  rrainha  dona  beatriz  sua  filha  >i  (5)  foy  aaragon  partir 
a  contenda  que  era  antre  elrrey  <  dom  fernando  >  de  castella  <  seu 
genrro  >  z  elrrey  <  dom  james  >  daragon  <  seu  cunhado  z  aueoos 
muy  bem.  EentO  trouue  preitesia  >  (G  con)  dom  afonso  de  lac'da  que 
se  chamaua  rrey  de  castella  <  z  >  co  elrrey  dom  fernando  que  o  era. 

<  E  a  preitesia  foy  firmada  >  en  esta  guisa,  que  dom  afonso  renû- 
ciasse  o  nome  de  Rey.  z  quebrasse  o  seello.  z  que  (7  se  nô  chamasse) 
Rey  en  sua  casa  nem  (8  trouuesse)  pendon  con  os  signaaes  de  castella.  z 
que  por  esto  lhe  dessem  villas  z  castellos  z  grandes  rrendas  (o  eïïo 
rreyno..  as  quaaes  lhe  logo  foron  assijnadas  z  entregues  per  certa 

tsentença  que  elrrey  dom  dénis  sobresto  deu  («o  ena)  quai  foy  posto. 
que  se  dom  afonso  ("  trouuesse)  en  seu  pendon  os  signaaes  de  cas- 
tella ou  se  chamasse  rrey  en  sua  casa,  que  perdesse  todo  aquello  que 
lhe  dauam  no  rreyno  de  castella.  z  todo  oulro  d'eito  ou  senhorio  sco 
hi  a  nia  (").  z  que  ficasse  sem  nenhûa  contenda  (l3  q;te  z  liure)  <  pera 
todo  sempre>  aelrrej  «loin  fernando  c  aaquelles  que  del  descendessë. 

<  E  depois  per  tempo  foy  achado  a  dom  afonso  os  signaaes  de  castella 
no  seu  pendom.  c  chamauagse  Hey  en  sua  casa,  k  por  esto  perdeu 
aherdade  r,  tr>do  o  dereito  que  auya  en  castella.  E  per  ellrrey  dom 
dénis  recebeo  muyta  honrra  acasa  de  castella  segundo  aquy  dizemos 
z  adeante  mais  compridamente  ouuirees.  Mas  hora  leixaremos  afalar 
desto.  z  tornaremos  acontar  delrrey  dû  fernado.  > 

(A  suivre.)  G-  CIR0T- 

i.  affofi.  —  s.  tempo.  —  3.  rreuogar.  —  i.  despolo  en  valhadolide  do  rregno.  — 
5.  quando.  —  •».  aueo.  —  7.  nô  chamassen.  —  8.  t»uxesse. —  9.  en  castella  e  en  leon. 
—  10.  na.  —  n.  t°uxesse.  —  12.  pa  todo  sempre.  —  i3.  liure  z  quite. 
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L'espionnage  en  Espagne  au  temps  de  la  Reconquête. 

L'historien  Rodrigue  de  Tolède  mentionne,  à  deux  reprises  diffé- 
rentes, une  organisation  de  l'espionnage  arabe  en  Espagne  au  temps 
de  la  Reconquête  :  véritable  organisation,  on  peut  le  dire,  et  cela 
ressort  des  assertions  mêmes  de  l'auteur.  Rodrigue  de  Tolède  est 
mort  en  1236.  La  première  allusion  qu'il  fait  à  l'espionnage  arabe  a 
trait  à  des  événements  qui  se  placent  en  io65  ;  la  seconde  se  rapporte 
à  l'année  1212.  Celle-ci  est  donc  d'une  historicité  certaine,  en  admet- 
tant que  celle-là  soit  entachée  de  fantaisie  et  de  légende.  D'autre  part, 
on  sait  que  Rodrigo  Ximénez  de  Rada  prit  part  aux  luttes  d'Al- 
phonse VIII  et  de  Ferdinand  III  contre  les  Maures.  De  son  siège 
archiépiscopal  de  Tolède,  il  put  entendre  bien  des  récits  sur  les 
guerres  continuelles  au  cours  desquelles  l'impériale  cité  fut  prise  et 
reprise.  Il  devait  être  assez  bien  renseigné  sur  la  façon  de  faire  de 
l'ennemi  tenace  et  redoutable  dont  l'Espagne  a  mis  sept  siècles  à  se 
débarrasser. 

Le. roi  Sanche  le  Brave  venait  de  périr,  traîtreusement  assassiné 
par  Vellido  Adolfo  devant  les  murs  de  Zamora  où  il  tenait  assiégée  sa 
sœur  Urraca.  Il  ne  laissait  pas  d'enfants.  «  Les  Castillans  et  les  Xavarrais 
sgagassemblèrent  à  Burgos,  nous  dit  l'historien  '  ;  et,  en  sujets  fidèles, 
ils  élurent  d'un  commun  accord,  comme  roi  et  seigneur,  son  frère 
Alphonse,  alors  réfugié  à  Tolède  (chez  les  Maures),  mais  à  condition 
qu'il  jurerait  par  serment  qu'il  n'était  pour  rien  dans  le  meurtre  du 
roi  Sanche.  Ils  choisirent  des  messagers  qu'ils  lui  envoyèrent  secrète- 
ment. De  son  côté,  la  reine  Urraca  avait  convoqué  la  curie  des 
Léonais  et  des  Zamorans,  et,  sur  leur  conseil,  avait  dépêché  des  cour- 
riers à  son  frère,  qu'elle  aimait  avec  prédilection,  afin  qu'il  se  hâtât 
de  prendre  possession  des  royaumes  fraternels,  A  ces  courriers  elle 
avait  recommandé  de  garder  le  plus  grand  secret  :  une  indiscrétion 
pouvait  mettre  le  roi  en  danger.  Mais  des  suppôts  du  diable,  de  ceux 
qu'on  appelle  aujourd'hui  des  a  initiés»  -\  et  qui  tenaient  les  Arabes 

1.  De  rébus  Ilispaniae,  VI, 

2.  «  Viri  diabolici,  qui  mine  dicuntur  initiati.  »  Gil  de  Zamora,  qui  copie  ont  bon- 
nement Rodrigue  ici,  a  dominantur  au  lieu  de  dicuntur,  du  moins  dans  le  manuscrit 
A  189  de  l'Academia  de  la  Mistoria,  reproduit  par  le  P.  Fita  (Boletin  de  la  flf.  A.  de  la 
Historta.  1884,  p.  i65).  Cette  leçon  de  Gil,  dominantur,  peut  paraître  intéressante, 
mais  ne  satisfait  guère  et  ne  peut  primer  celle  de  dicuntur,  d'autant  qu'elle  peut  pro- 
venir d'une  abréviation  mal  lue  par  quelque  copiste,  si  ce  n'est  par  Gil  lui-même. 
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;iu  courant  de  tous  les  projets  des  chrétiens,  ayant  appris  la  mort  du 
roi  Sanche,  prirent  leur  course  pour  l'aller  annoncer  aux  Arabes. 

>  Cependant  Pedro  Ansurez  (confident  d'Alphonse),  homme  habile, 
versé  dans  la  langue  arabe,  et  aux  aguets  de  toutes  les  nouvelles 
vouant  de  sa  patrie,  sortait  tous  les  jours  de  Tolède  sous  prétexte  de  se 
promener,  allant  à  cheval  à  trois  milles  et  plus.  Il  advint  qu'un  soir  il 
trouva  un  homme  qui  arrivait  et  qui  lui  dit  qu'il  venait  pour  annoncer 
au  roi  de  Tolède  Almenon  la  mort  de  Sanche.  Faisant  mine  de  s'en- 
tretenir avec  cet  homme,  Pedro  l'entraîna  hors  de  la  route,  et  lui 
donna  la  mort  en  lui  tranchant  la  tête.  Revenant  sur  la  route  et 
avançant  encore  un  peu,  il  croisa  un  autre  homme  qui  venait  pour 
apporter  la  même  nouvelle  :  il  le  tua  de  même  en  l'égorgeant.  Malgré 
tout,  comme  d'autres  vinrent  par  un  autre  chemin,  Almenon  fut  au 
courant  du  secret.  Mais  en  troisième  lieu,  Pedro  Ansurez  rencontra 
un  des  courriers  de  la  reine  Urraca,  qui  lui  raconta  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Alors,  en  toute  hâte,  il  rentra  à  Tolède,  et,  à  l'insu  d'Alphonse, 
se  mit  à  préparer  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  voyage. 

»  Le  lendemain,  le  messager  des  Castillans  arrivait  et  rendait  compte 
au  roi  Alphonse.  Celui-ci  et  Pedro  Ansurez  se  trouvèrent  perplexes. 
S'ils  lui  faisaient  part  de  la  nouvelle,  Almenon  pouvait  emprisonner 
le  roi  et  lui  imposer  de  lourdes  conditions.  S'ils  la  lui  cachaient  et  que 
lui-même  l'apprît  d'ailleurs,  il  pouvait  se  montrer  plus  rigoureux 
encore.  Dans  cette  hésitation,  le  roi  Alphonse,  confiant  en  Dieu,  dit 
à  son  ami  :  «  Il  m'a  accueilli  honorablement;  il  m'a  donné  libérale- 
»  ment  tout  le  nécessaire;  il  m'a  traité  comme  un  fils.  Comment  lui 
»  celer  ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi?  »  Et  allant  trouver  Almenon,  il 
lui  exposa  ce  qu'il  tenait  des  messagers. 

»  Or,  Almenon  en  avait  déjà  connaissance,  et  il  avait  donné  l'ordre 
de  garder  avec  soin  le  passage  sur  toutes  les  routes  :  si  Alphonse 
voulait  s'en  aller  sans  le  prévenir,  les  gardes  devaient  l'arrêter.  Quand 
Alphonse  lui  eut  parlé,  tout  joyeux  il  répondit  :  «  Je  remercie  le 
»  Très-Haut  d'avoir  voulu  m'épargner  une  infamie  et  te  préserver  d'un 
»  danger.  Car  si  tu  t'étais  enfui  à  mon  insu,  tu  n'aurais  pas  évité  l'em- 
»  prisonnement  ou  même  la  mort.  A  présent,  pars,  prends  possession 
»  de  ton  royaume,  et  reçois  de  moi  de  l'or,  de  l'argent,  des  chevaux, 
»  des  armes,  afin  de  pouvoir  gagner  la  bonne  volonté  de  tes  sujets.  » 

Ces  «  initiés  »,  initiati  dans  le  latin  de  Rodrigue,  jouent  également 
un  rôle,  suivant  le  même  historien  ',  au  moment  de  la  bataille  de  Las 
Navas  (12 12).  «  Mahomet  avait  rassemblé  ses  troupes  près  de  Jaen, 
dans  les  montagnes;  et  c'est  là  qu'il  attendait  l'armée  des  chrétiens. 
Il  n'avait  pas  l'intention  de  livrer  bataille,  car  il  redoutait  les  auxi- 
liaires venus  de  l'étranger.  11  comptait  attaquer  ses  ennemis  sur  la  voie 

1.  vin,  7. 
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du  retour,  espérant  que  fatigués  et  décimés  ils  ne  pourraient  alors  lui 
résister.  Ce  fut  peut-être  une  volonté  du  Très-Haut  que  les  étrangers 
tissent  alors  défection;  car  après  leur  départ,  certains  initiés  du 
diable»,  s'esquivant  de  notre  armée,  passèrent  chez  les  Arabes,  et 
leur  firent  part  de  la  situation  des  chrétiens,  et  du  manque  de  vivres, 
qui  pourtant  avait  cessé  depuis  que  les  étrangers  s'étaient  séparés  de 
nous  à  Calatrava.  De  sorte  que,  grâce  à  la  Providence,  qui  ne  se 
trompe  pas  dans  ses  desseins,  le  Maure,  changeant  d'avis,  plein 
d'audace  et  d'espoir  dans  le  succès,  quitta  la  région  de  Jaen  et 
s'avança  en  hâte  contre  nous  jusqu'à  Baeza...  » 

La  Chronique  générale  attribuée  à  Alphonse  le  Sage  suit  dans  ces  deux 
récits  le  texte  de  l'archevêque  de  Tolède.  Elle  traduit  le  mot  initiati 
par  enaziados  dans  le  premier  récit  et  par  yniriados  dans  le  second  3. 

La  forme  yniçiados  et  celle,  plus  corrompue  et  plus  populaire,  de 
enaziados  sont  évidemment  d'origine  savante.  La  forme  vraiment 
populaire  eût  comporté  z  ou  ç  et  non  zi  ou  ci  3  ;  d'autre  part,  l'î  pro- 
tonique interne  aurait  dû  tomber  4.  Nous  n'avons  qu'à  comparer  cum 
-iniUare,  devenu  comenzar.  Faut-il  croire  que  nous  n'avons  là  qu'une 
simple  romanisation  du  mot  latin  iniliatos  par  le  traducteur,  qui 
n'aura  pas  su  exactement  trouver  l'équivalent  en  romance,  par  exemple 
barruntes,  que  l'on  trouve  dans  un  ouvrage  contemporain  de  la 
Crônica  gênerai,  à  savoir  les  Siete  partidas  ? 

On  trouve  en  effet  dans  les  Siete  partidas  une  loi  curieuse  5  intitulée  : 
«  Quelle  récompense  doivent  recevoir  les  espions  et  ceux  qui  vont 
prendre  langue  avec  les  ennemis?  »  C'est  parle  mot  barrantes  qu'y 
sont  désignés  les  espions.  On  voit  facilement  la  relation  de  ce  mot 
avec  barruntar.  «  On  appelle  barruntes  les  hommes  qu'on  envoie 
pour  aller  se  mêler  aux  ennemis  et  savoir  ce  qu'ils  font,  afin  qu'ils 
avisent  ceux  qui  les  envoient  et  que  ceux-ci  se  puissent  garder,  de 
manière  à  faire  du  mal  et  à  n'en  pas  recevoir.  Ces  gens-là  doivent 
posséder  beaucoup  d'habileté  et  d'expérience  pour  savoir  d'une  façon 
sûre  ce  qui  a  trait  à  l'ennemi,  et  le  faire  connaître  aux  leurs  en  toute 
certitude  ;  car  c'est  là  une  chose  qui  importe  grandement  à  ceux  qui 
sont  en  guerre.  II  y  a  aussi  des  gens  qui  vont  prendre  langue  :  c'est 

1.  «  Quidam  initiati  diabolo.  » 

a.  «...  unos  omnes  malos  a  que  agora  dizen  enaziados,  que  uau  descobrir  a  los 
moros  lo  que  los  cristianos  cuedan  fazer. . .»  (Ch.  84o,  p.  5i5",  ligne  33  de  l'édition 
Menéndez  Pidal.)  «  . . .  Mas  nueslro  Sennor  Dios  dio  y  consseio  desta  guisa  contra 
otros  que  se  fizieron  agenos  de  los  de  la  hueste  de  los  cristianos,  et  yniçiados  al 
diablo,  fueron  se  furtando  de  la  nuestra  hueste,  et  fuxieron  a  ascuso  et  passaronse 
a  los  moros;  et  descubrieron  les  luego  ell  estado  de  la  hueste  de  los  cristianos  et  de 
la  mingua  que  avian.  t  (Ch.  ioiti,  p.  G971,  ligne  41.) 

3.  Cf.  Pidal,  Manual  elemental  de  gramutica  histôrica  espaîiola,  S  53,  4. 

4.  Toutefois  on  peut  citer  inimicum,  enemigo  ;  la  persistance  de  la  seconde  syllabe 
peut  s'expliquer  par  la  valeur  de  préfixe  de  in  (privatif  dans  inimicum,  prépositionnel 
dans  initiatos). 

5.  Partida  II,  Titulo  XXVI,  Ley  XI, 
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lorsque  l'on  veut  aller  en  troupe  ou  pour  une  expédition,  et  qu'on  ne 
-ait  rien  de  prépïs  sur  les  ennemis;  on  envoie  des  soldats  saisir  le 
premier  homme  ou  la  première  femme  qu'ils  rencontreront  afin 
d'obtenir  d'eux  des  renseignements  ».  Et  comme  les  barrantes  dont 
nous  parlions  ont  aussi  pour  rôle  de  renseigner  les  leurs  sur  l'ennemi, 
il  y  a  naturellement  des  rapports  entre  eux  et  les  précédents,  car  les 
barruntes  doivent  renseigner  par  eux-mêmes,  et  les  autres  par  les 
gens  dont  ils  s'emparent.  Et  comme  pareille  chose  ne  peut  se  faire 
sans  grand  danger,  les  anciens  ont  posé  comme  règle  de  leur  donner  le 
paiement  convenu  avant  le  partage  du  butin,  et,  de  plus,  tout  ce 
qu'ils  peuvent  prendre  au  cours  de  leur  mission  doit  leur  appartenir 
sans  conteste;  car,  de  même  que  s'ils  ne  se  conduisent  pas  loyale- 
ment ils  doivent  être  punis  de  mort,  il  est  bien  naturel  qu'ils  reçoi- 
vent une  récompense  s'ils  s'acquittent  bien  de  leur  office.  » 

Il  est  clair  que  les  i/iitlati  de  Rodrigue  remplissent  bien  le  rôle  de 
barruntes  et  que  le  mot  propre  pour  les  désigner  en  latin  serait  soit 
exploratoires ,  soit  plutôt  speculatores  (on  sait  que  la  démarcation  de 
sens  entre  ces  deux  vocables  n'est  pas  très  nette)  2. 

M.  Menéndez  Pidal  a  dû,  comme  moi,  être  intéressé  par  le  mot 
enaciados,  qu'il  trouvait  dans  un  texte  édité  par  lui,  je  veux  dire  pré- 
cisément la  Chronique  générale.  Pour  expliquer  dans  son  Manual 
elemental  de  gramdtica  espanola'*,  l'importance  du  contingent  de 
mots  arabes  dans  l'espagnol,  il  montre  ces  enaciados  qui  rôdaient 
autour  des  deux  armées  chrétienne  et  maure,  et  parlaient  les  deux 
langues,  gens  mal  famés  qui  faisaient  l'office  de  commissionnaires, 
de  courriers  entre  les  deux  peuples,  et  servaient  d'espions  ou  de 
guides  à  l'armée  qui  les  payait  le  mieux.  Il  signale  également  le 
nombre  de  moros  latinados  ou  ladinos,  qui  savaient  le  romance1*,  et  de 

1.  Le  Fatho-l-Andaluci  publié  avec  une  traduction  par  Joaquin  Gonzalez  (Alger, 
1889)  raconte  comment  Tarik  et  les  siens,  arrivés  près  de  Cordoue,  arrêtèrent  .un 
berger  qui  passait  et  le  questionnèrent  sur  la  ville;  il  leur  indiqua  une  brèche  à  la 
partie  sud  de  la  muraille,  près  de  laquelle  il  y  avait  un  lion  et  un  figuier;  c'est  par 
là  que  montèrent  les  musulmans  (p.  9).  La  même  histoire  parle  d'indicateurs  occa- 
sionnels (p.  11  et  î.'i).  Le  fameux  pasteur  qui  montra  aux  chrétiens  le  chemin 
détourné  par  où  ils  surprirent  les  Arabes  à  Las  Navas,  s'il  fut  en  vérité  providentiel, 
pourrait  bien  n'avoir  pas  été  plus  volontaire  que  ceux  dont  parle  le  Fatlw-l-Andaluci. 
Dans  !<•  traité  \ll  de  son  De  jtraecoiiiis  Hispaniae,  Cil  de  Xamora,  précepteur  de 
Sa  nche  IV,  consigne  un  exemple  typique  de  ce  qu'ont  à  faire  ceux  qui  sont  chargés 
d'aller  prendre  langue:  ■<  Marcus  Ca[n]to  in  hyspania  quia  aliter  hostium  cohsilia 
scire  non  poterat,  iussil  trecehtos  milites  super  hostes  impelum  facere  raptumque 
unum'in  castra  perferri.  Discussus  ille  omnia  suorum  sécréta  confessus  est.» 
(Ms.  Bibl,  \at    Paris,  nov.  acq.  175,  folio  112  v.). 

2.  Cf.  pourtant  le  manuel  classique  de  F.  Kraner,  L'année  romaine  (Paris,  Klinc- 
ksieck),  5  22. 

3.  S  6,  4. 

.'4.  On  sait  que  ladinar  signifie  savoir  non  pas  le  latin,  mais  l'espagnol,  dérivé  du 
latin.  C'est  en  ce  sens  que  les  Juifs  portugais  et  espagnols  de  Bordeaux  l'employaient 
au'  xvme  siècle.  Les  enfants  de  l'école  du  Talmud  Torah  devaient  apprendre  à  ladinar, 
c'est-à-dire  à  parler  l'espagnol,  et  non  pas  le  latin,  comme  on  pense  bien. 
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cristianos  algaraviados,  qui  savaient  l'arabe.  On  va  «voir  pourquoi  je 
crois  que  les  enaciados,  les  initiait  de  Rodrigue,  faisaient  partie  du 
premier  groupe,  celui  des  moros  ladinos. 

Il  semble  que  M.  Menéndez  Pidal  comprend  enaciados  comme  s'il 
s'agissait  d'une  initiation  à  une  langue  étrangère.  On  pourrait  penser 
aussi  à  un  sens  différent,  quoique  voisin.  Il  s'agirait  de  l'initiation,  de 
la  participation  à  une  sorte  de  corps  secret  comme  peut  l'être  un 
service  d'espionnage.  L'expression  initiati  diabolo  autorise  cette  façon 
de  comprendre  :  ce  sont  des  gens  initiés  à  cette  chose  assurément 
diabolique  qu'est  l'espionnage. 

Il  est  certain  en  tout  cas  que  le  mot  iniliali,  ou  son  correspondant 
on  romance  avait  une  application  courante  au  temps  de  Rodrigue, 
puisqu'il  dit  «  gui  nunc  dicuntur  initiati  ». 

Mais  je  crois  décidément  qu'il  convient  d'entendre  par  initiati 
des  «  fidèles  »  (en  l'espèce  des  Maures  convertis),  ce  qui  d'abord  est 
conforme  au  sens  qu'a  le  mot  dans  les  auteurs  chrétiens.  Forcellini 
cite  dans  Ausone  :  «  Qui  templa  tibi  et  aras  penetralibus  initiatorum 
mentibus  condidisti...  ».  Et  Luc  de  Tuy,  dans  le  récit,  très  analogue 
à  celui  de  Rodrigue  et  vraisemblablement  puisé  à  la  même  source, 
qu'il  fait  de  l'aventure  épique  de  Pedro  Ansurez,  dit  :  «  Certains 
faux  chrétiens  «,"dès  qu'ils  apprirent  la  mort  du  roi  Sanche,  prirent 
les  devants  pour  aller  l'annoncer  au  roi  barbare  Almenon.  »  Il  me 
semble  que  ce  rapprochement  suffit,  d'autant  plus  que  dans  les  deux 
passages  de  Rodrigue  il  s'agit  sans  nul  doute  de  Maures  convertis. 

Luc,  d'ailleurs,  ne  fait  pas  allusion  aux  espions  qui,  d'après  Rodri- 
gue, renseignèrent  le  roi  Mahomet  sur  la  situation  de  l'armée  chré- 
tienne avant  la  bataille  de  Las  Navas.  Quant  à  la  Chronique  latine  des 
rois  de  Castille,  il  n'y  est  parlé  d'espions  à  propos  ni  de  cette  bataille 
ni  d'Alphonse  VI.  L'auteur  de  la  Chronique  dite  de  Silos,  qui  raconte 
à  sa  façon  comment  ce  roi  s'échappa  de  Tolède,  emploie  une  de  ces 
phrases  d'allure  poétique  qu'il  affectionne,  pour  dire  que  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Sanche  parvint  à  Alphonse^,  mais  il  ne  parle  pas 
d'espions,  non  plus  que  Pelage  d'Oviedo^,  du  reste  avare  de  détails, 
ni  que  le  rédacteur  de  la  Chronique  léonaise^1,  qui  paraît  les  collec- 
tionner plus  volontiers. 

Nous  n'avons  donc  en  somme  comme  témoins  à  citer,  que  Luc  et 
Rodrigue.  Le  premier  explique  le  second,  dont  le  langage  ampoulé, 
d'allure  orientale,  à  la  fois  biblique  et,  arabe,  peut  donner  lieu  à 
mainte   équivoque.  Iniliali  dans  la  langue  ecclésiastique,  yniciados, 

i.  «  Quidam  etiam/a/si  christiani. . .  » 

2.  «  Huius  tanti  facinoris  praeco  postquam  Toleto  aures  \lclelonsi  Régis  per- 
cussit.  »  (Espana  sagrada,  t.  XVII,  p.  3G7,  S  11.) 

3.  Espana  sagrada,  t.  XIV",  p.  487. 

4.  Bulletin  hispanique,  t.  XI,  p.  376,  S  16. 
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enaciados  dans  la  langue  populaire  (et  cette  forme  enaciados  implique 
déjà,  par  rapport  à  yniçiados,  une  usure  plus  grande,  une  assimilation 
plus  complète  à  la  phonétique  du  romance,  un  usage  de  plus  en  plus 
fréquent),  c'étaient,  dis-je,  les  Maures  convertis,  et  souvent,  bien 
entendu,  les  faux  chrétiens,  les  nouveaux  naturalisés  dont  devait 
pulluler  l'Espagne  au  temps  de  la  Reconquête,  et  qui  durent  être, 
comme  on  peut  supposer,  un  obstacle  sérieux  à  la  préparation  et  à 
l'exécution  de  toute  campagne  contre  l'ennemi  séculaire. 

Les  falsi  christiani,  nous  les  voyons  déjà  en  mouvement  au  temps 
de  Mauregato.  Dozy  ■  cite  un  passage  des  actes,  suspectés  il  est  vrai  *, 
d'un  concile  tenu  à  Oviedo  en  81 1,  et  où  sont  désignés  par  ces  mêmes 
mots  les  étrangers  (alienigenae)  qui  vinrent,  sous  la  conduite  de 
Mohamut  «  ministre  du  diable  et  fils  de  perdition  » ,  attaquer  le 
royaume  chrétien  alors  gouverné  par  le  dit  roi,  en  784,  précisent  les 
Annales  complutenses .  Au  fur  et  à  mesure  que  les  frontières  reculaient 
vers  le  sud,  le  nombre  des  Arabes,  ou  plutôt  des  Berbères  mi-musul- 
mans mi-chrétiens,  devait  augmenter  soit  par  la  contrainte,  soit  par 
suite  d'unions  plus  ou  moins  volontaires.  Luc  et  Rodrigue  nous 
disent  que  Mauregat  donna  des  jeunes  filles  en  grand  nombre  aux 
Sarrasins  :  les  enfants  ne  devaient  pas  avoir  une  religion  bien  définie. 
En  tout  cas,  qu'ils  fussent  chrétiens  pour  une  raison  ou  pour  une 
autre,  ces  enaziados,  ces  convertis  n'étaient  que  trop  disposés  à  ren- 
seigner leurs  anciens  coreligionnaires.  Peut-être  étaient-ils  secrètement 
organisés,  formant  un  vaste  réseau  d'espionnage  dans  toute  la  Nou- 
velle-Castille,  jadis  arabe.  C'est  ce  qui  ressortirait  de  ce  que  dit 
Rodrigue  dans  son  premier  récit,  à  savoir  que  ces  gens  avaient  l'habi- 
tude de  tenir  les  Arabes  au  courant  des  projets  des  chrétiens  3. 
Remarquons  aussi  l'avance  considérable  qu'ils  ont  sur  les  messagers 
des  Castillans  et  de  la  reine  Urraca.  Ils  savaient  que  l'espion  doit  avoir 
des  ailes  aux  pieds.  Rien  ne  nous  indique,  en  revanche,  que  les  Chré- 
tiens eussent  alors  un  contre-espionnage  approprié,  si  ce  n'est  l'exploit 
peu  banal  de  Pedro  Ansurez,  un  homme  d'initiative,  qui  savait  préve- 
nir, et  trancher t*.  q     çjroT 

1.   Recherches,  t.  I,  p.  iai  et  xxiv. 

a.  Hisco  en  défend  pourtant  l'authenticité  (Esp.  sag.,  t.  XXXVII,  p.  i66-ig3). 

3.  «...  solebant  Araliilms  christianorum  proposita  denudare.  » 

V  Cet  exploit  est  étrangement  défiguré  dans  le  romance  que  Menéndez  Pelayo 
a  publié  sous  le  numéro  53  des  Romances  histôricos,  p.  97,  t.  Vlll,  de  l'Antologîa  de 
poêlas  liricos  eapanoles.  11  n'est  pas  question  d'espions.  C'est  aux  messagers  envoyés  par 
la  reine  Lrraca  que  Peransurez  coupe  la  tète,  probablement  pour  éviter  qu'ils  ne 
commettent  une  indiscrétion  une  fois  arrivés  à  Tolède. 

Llamara  â  los  mensajeros —  en  un  higar  apartado, 
cortarales  las  cabezas,  —  las  cartas  les  ha  tomado, 
fuérase  para  Toledo,  —  sin  â  nadie  haber  topado. . . 

Nous  n'avons  là  probablement  qu'une  simplification  tardive  de  l'épisode  rapporté 
par  le»historien^. 
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Une  lettre  de  Sainte  Thérèse. 

Le  couvent  des  mères  carmélites  de  Darlington  possède  une  lettre 
de  sainte  Thérèse,  qui  lui  a  été  envoyée  par  l'évèque  de  Valladolid. 
Comment  cet  évêque  a-t-il  pu,  contre  le  vœu  des  religieuses  de 
Valladolid  et  du  public  dévot,  enfreindre  la  clôture  et  disposer  de  celte 
missive  de  la  sainte?  Nous  n'avons  rien  à  déclarer  à  ce  sujet;  mais  la 
lettre  en  question  répond  à  la  Caria  CCLXXIV  de  l'édition  de  Vicente 
de  la  Fuente,  à  propos  de  laquelle  l'éditeur  remarque  ceci  :  «  El 
original  de  esta  carta  se  halla  en  el  convento  de  nuestras  religiosas  de 
Valladolid,  colocado  y  expuesto  a  la  publica  veneracion  en  el  altar  de 
la  santa,  que  es  uno  de  los  colaterales  de  la  capilla  mayor.  » 

Cette  lettre  a,  dans  l'édition  de  Vicente  de  la  Fuente,  deux  passages 
mal  lus.  La  phrase  qui  commence  par  En  olvidarme  tanto,  se  lie  très 
clairement  à  celle  qui  commence  par  consuelo  con  saber  que  lienen 
salud  y  contento.  Et,  dans  l'autre  cas,  il  ne  faut  pas  lire  que  me 
dejiendo  de  ella,  mais  queria;  dependo  de  ella.  Sans  parler  des  formes 
tout  à  fait  fautives  employées  par  l'éditeur  espagnol,  telles  que  haber, 
he,  hija,  habrd,  etc. 

Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  propos 
du  trésor  épistolaire  de  la  sainte  :  «  Les  carmels  d'Espagne  se  laissè- 
rent souvent  dépouiller,  n'osant  pas  résister  à  la  pression  d'un  supé- 
rieur ou  de  quelque  grand  personnage  désireux  de  se  procurer  à  bon 
compte  une  relique  de  la  sainte.  » 

Nous  devons  au  P.  José  Maria  de  Elizondo  une  copie  très  fidèle  de 
la  lettre  à  Maria  de  Jésus. 

1HS 

para  mi  yja  la  hermana 

Maria  de  Jésus,  carmelita  ». 

La  gracia  del  Spiritu  Santo  sea  con  V.  C,  yja  rnia.  A  tener 
mi  mala  cabeça  y  negoçios  V.  C.  tuviera  disculpa  en  aver  tanto 
que  no  me  escrive.  Mas  no  aviendo  esto,  yo  no  se  como  me 
deje  de  quejar  de  V.  C,  y  de  mi  querida  hermana,  Gatalina 
de  Jésus,  pues  çierto  que  no  me  lo  deven,  que,  si  pudiese,  yo 
las  escriviria  tan  a  menudo  que  no  las  dejase  dormir.  En  olvi- 
darme tanto,  consuelome  con  saber  que  tienen  salud  y  contento 
y  que^  segun  me  diçen,  sirven  a   nuestro   Senor.  Plega  a  Su 

i .  Ces  deux  ligues  sont  à  la  lin  de  la  lettre. 
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Majestad  sea  ansi,  que  yo  arto  se  lo  suplico,  y  quisiera 
poderme  aora  consola^  en  csa  casa  de  los  milchos  cansançios 
y  trabajos  q  estos  anos  e  tenido  de  artas  maneras.  Este  deseo 
es  conforme  a  mi  sensualidad;  mas.  quando  torna  la  rraçon, 
bien  veo  que  no  inerezco  si  no  y  y  mas  cruz  y  que  me  açe  Dios 
arta  merced  en  no  me  dar  otra  cosa. 

Ya  le  avra  dicho  a  V.  G.  la  madré  Priera  como  me  mandan 
yr  a  una  fundaçion  adomle  a  anos  queria  ;  dcpcndo  de  ella, 
pues  an  perse verado  tanto  y  a  cl  Perlado  le  pareçe  bien.  Voy 
inw\  confiada  sera  para  servir  a  nuestro  Senor.  V.  G.  selo  pida 
y  que  sienprc  me  deje  açer  su  voluntad. 

A  la  hermana  Gatalina  de  Jésus  y  Ysaber  de  Jésus  y  Leonor 
del  Salvador  dara  V.  C.  mis  encomiendas. 

Yo  quisiera  tener  tienpo  y  cabeça  pa  alargarmc.  V.  C.  no 
sea  cor  la  en  escrivirme,  ni  se  espanta  si  no  las  rrcspondiere 
luego.  Este  çierta  que  me  huelgo  con  sus  cartas  y  que  no 
olvido  de  encomcndarla  a  nuestro  Seiïor.  Su  Magestad  lo  aga 
tan  santa  como  yo  deseo. 

•  Yndina  sierva  de 
V.   C. 

Teresa  de  Jésus. 

P. -.S'.  —  Puisque  nous  en  sommes  à  parler  de  sainte  Thérèse,  j'atti- 
rerai l'attention  sur  une  impression,  fort  peu  connue,  citée  et  offerte 
à  la  vente  par  José  Dos  Santos. 

La  lettre  2A7  de  sainte  Thérèse,  adressée  à  D.  Teutonio  de  Bragance, 
archevêque  d'Evora,  contient  ceci,  d'après  la  version  de  D.  Vicente 
de  la  Fuente  :  «  La  semana  pasada  escribi  â  V.  S.  largo,  y  le  envié  el 
librillo,  y  asi  no  lo  seré  en  esta,  porque  solo  es  por  habérseme  olvi- 
dado  de  suplicar  â  V.  S.  que  la  vida  de  nuestro  padre  san  Alberto, 
que  va  en  un  cuadernillo,  en  el  mismo  libro,  la  mandase  imprimir 
con  él,  porque  sera  gran  consuclo  para  todas  nosotras,  porque  no  la 
hay  sino  en  latin;  de  donde  la  sacô  un  padre  de  la  Orden  de  Santo 
Domingo,  por  amor  de  mi,  de  los  buenos  letrados  que  por  aqui  hay, 
y  harto  siervo  de  Dios;  aunque  no  se  pensô  se  habra  de  imprimir, 
porque  no  tiene  licencia  de  su  provincial,  ni  la  pidiô;  mas  mandândola 
Y.  S.  y  contentandole,  poco  debe  de  importar  esto.  » 

La  sainte  envoie  à  D.  Teutonio  une  Vie  de  S.  Albert,  que  celui-ci  se 
proposait  d'imprimer  avec  le  Camino  de  perfecciôn.  Elle  dit  qu'elle 
est  d'un  père  de  l'Ordre  de  S.  Dominguê,  qu'on  sait  être  le  père  Diego 
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de  Yanguas,  niais  elle  ajoute  que  :  D.  Teutonio  n'avait  pas  à  se 
préoccuper  de  Yanguas,  qui  ne  contant  pas  le  publier  et  n'ayant  pas 
obtenu  de  son  provincial  de  licence  d'imprimer,  lui  (Teutonio)  n'avait 
qu'à  mander  de  faire  cette  impression  dans  son  diocèse. 

Or,  l'Arqaivo  bibliographico  de  José  Dos  Santos,  t.  I  (Porto,  19 1 5 ) , 
cite  : 

La  Vida  y  II  milagros  de  cl  gloriofo  padrellfant  Alberto,  de  la 
fagradall  religion,  de  mieftna  Sellnora  dcl  Carmen -f  H  Va  efta  obra 
i/iri'/ida  a  la  tnuy  religiofa  fe-l I nora  y  madré  nueftra  Terefa  de  le/as  : 
fan- Il dadora  de  las  defcalfas  Carmelitas  :  Il  A  cuya  inflancin  /<■ 
eferibe  :  y  Je  1 1  pone  mâchas  cofas  Juellra  de  la  hisloria  llpa  mas  (sic)  « 
glollria  de  ef-llte  glollriofoll  Sancto.  Il  Ano  de  .  15S2. 

qui  se  trouve  annexée  au  Tratado  ou  Camino  de  perfecciôn,  imprimée 
à  Lvora,  l'un  (le  Tratado)  en  i583,  l'autre  (La  Vida)  en  i582. 

Le  P.  Antonio  de  San  José  a  connu  cette  édition,  mais  il  ne  la  cite 
qu'en  termes  très  approximatifs  :  «  La  impresion  que  bizo  el  senor 
arzobispo  fué  en  octavo  ;  tiene  al  principio  una  carta  erudita  de  aquel 
principe,  y  los  avisos  de  la  Santa,  y  al  fin  la  Vida  de  San  Alberto,  de 
que  aqui  habla  en  particular.  »  Il  y  en  a  encore  trois  :  l'une  apparte- 
nant à  feu  Don  Pascual  de  Gayangos,  l'autre  à  feu  Don  Marcelino 
Menéndez  Pelayo  et  la  troisième  aux  Carmélites  du  premier  monastère 
de  Paris  (Œuvres  complètes  de  sainte  Thérèse  de  Jésus,  t.  V,  p.  17). 

A.  M. -F. 


1.  Ce  pa  pour  para  est  fréquent  dans  les  lettres  de  sainte  Thérèse.  Ainsi  dans  la 
lettre  publiée  ci-dessus,  on  trouve  pa  alargurme  pour  para  alargarmc. 


NECROLOGIE 


René  Costes. 

Il  dort  en  terre  reconquise,  celui  que  je  vis  un  jour,  tout  jeune, 
timide,  rien  moins  que  sûr  de  lui-même,  prendre  place  dans  notre 
petite  salle  de  conférences,  celui  que  depuis,  pendant  des  années,  j'ai 
revu,  assidu  et  laborieux,  d'abord  simple  étudiant,  puis  partageant 
un  temps  bien  compté  entre  ses  devoirs  de  professeur  de  collège  et  les 
exercices  préparatoires  aux  joutes  définitives  qui  classent  et  consa- 
crent. Il  est  mort  en  héros,  en  brave  officier,  après  huit  jours  d'agonie. 
Des  balles  l'avaient  affreusement  blessé,  comme  il  sortait  de  la  tran- 
chée, à  la  tête  de  ses  hommes,  dans  une  de  nos  plus  glorieuses  jour- 
nées (a3  octobre  1917). 

A  ce  sacrifice  de  lui-même,  dont  l'éventualité  ne  l'effrayait  pas, 
à  ces  trois  années  de  vie  violente  et  rude  qui  se  terminèrent  si  bruta- 
lement, si  injustement,  sont-ce  des  années  d'études,  sans  autres 
incidents  que  des  épreuves  de  virtuosité  verbale  ou  écrite,  qui  l'avaient 
préparé?  A  la  lettre,  pour  lui  et  pour  tant  d'autres,  étudiants,  profes- 
seurs, instituteurs,  s'est  appliqué  ce  précepte  de  Cicéron  :  «  Educenda 
deinde  dictio  est  ex  hac  domestica  exercitatione  et  umbratili  médium 
in  agmen,  in  pulverem,  in  clamorem,  in  castra  atque  aciem...  »  Mais 
il  ne  s'agit  pas  de  V  aciem  forensem,  dont  nous  parle  ici  le  peintre  de 
l'Orateur  idéal.  Il  s'agit  du  front,  de  la  tranchée,  de  la  mort  risquée 
à  chaque  minute.  Ah!  votre  préparation  à  l'éloquence  professorale 
n'aura  pas  été  ambratilis,  chers  élèves  qui  prenez  part  en  ce  moment 
au  grand  concours,  et  dont  les  sanglants  succès  remplissent  vos 
maîtres  de  fierté,  d'inquiétude  et  de  deuil  !  La  belle  Université  de 
notre  belle  France!  La  belle  semence  pour  l'avenir!  Mais  combien  en 
reviendra- t-il,  de  ces  élèves,  ou  plutôt  de  ces  maîtres,  deux  fois 
maîtres?  Heureusement,  dans  la  Patrie  comme  dans  l'Église,  les 
morts  communient  avec  les  vivants,  par  le  souvenir,  par  la  vertu  du 
sacrifice  accompli  ;  et  les  blessés  auront  le  même  prestige  que  les 
morts.  C'est  centuplée  qu'elle  sera,  l'énergie  des  générations  qui  vont 
venir  peupler  nos  écoles. 

Costes  s'est  révélé  un  de  ces  êtres  supérieurs  en  qui  brûle,  flamme 
spontanée,  la  capacité  de  donner  le  noble  exemple  et  de  commander 
l'élan  viril  vers  la  mort.  Sa  carrière  comme  maître  se  continuera  par 
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l'influence  bienfaisante  qui  rayonnera  de  son  héroïsme  et  de  celui  de 
tous  les  maîtres  tombés  comme  lui. 

S'il  n'y  avait  cet  espoir  suprême  et  mystique,  quelle  consolation 
trouverions-nous  à  la  perte  de  ces  sujets  d'élite,  dont  la  formation 
a  demandé  tant  de  temps,  de  peine,  à  eux-mêmes  et  à  ceux  qui  les 
ont  conduits  où  ils  étaient? 

René  Gostes  était  d'une  famille  universitaire.  Son  père  et  son  oncle 
étaient  professeurs  au  collège  de  Bergerac.  C'est  dans  cette  ville  qu'il 
naquit,  le  4  juin  i885;  c'est  dans  ce  collège  qu'il  remporta,  à  l'âge  de 
six  ans,  son  premier  prix,  un  prix  d'application.  En  1891 ,  son  père 
était  nommé  au  collège  de  La  Réole,  comme  professeur  de  mathéma- 
tiques; après  trois  années  bien  employées  à  l'école  communale,  René 
entrait  en  sixième  au  collège  où  son  père  enseignait.  Bachelier  en 
1902,  ii  suivit  les  cours  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  obtint 
le  grade  de  la  licence  es  lettres  (espagnol)  en  1904,  et  deux  jours  après, 
devançant  l'appel  de  sa  classe,  entrait  au  régiment.  A  la  fin  de  son 
année  de  service,  il  était  réformé  à  la  suite  d'une  bronchite  grave;  il 
se  mit  alors  à  préparer  un  mémoire  en  vue  de  l'obtention  du  diplôme 
d'études  supérieures. 

L'Espagne,  à  la  langue  et  à  la  littérature  de  laquelle  l'avaient  initié 
ses  études  de  licence  et  un  premier  séjour  à  Madrid,  avait  conquis  sa 
nature  en  apparence  réservée,  froide  et  aussi  peu  méridionale  que 
possible.  Le  formalisme  espagnol  l'avait-il  séduit,  lui,  toujours  correct 
et  d'impeccable  tenue?  L'extériorisation  d'une  foi  à  laquelle  lui-même 
ne  participait  point,  attirait-elle  son  âme  inquiète  et  compréhensive  ? 
Apercevait-il  dans  ce  domaine  si  vaste  la  certitude  de  trouver  pour 
toute  sa  vie  du  terrain  à  défricher,  du  travail  neuf  à  entamer,  et,  en 
même  temps  que  de  l'occupation  intellectuelle,  des  impressions  rares, 
des  jouissances  bien  personnelles,  des  visions  réservées? 

Lui,  dont  l'œil  était  habitué  aux  coteaux  verdoyants  et  doux  de  notre 
Sud-Ouest,  le  contraste  des  plaines  jaunes  et  des  crêtes  grises  de  l'âpre 
péninsule  l'enchantait-il,  comme  plus  tard,  quand  le  basard  des  affec- 
tations l'envoya  à  Tunis,  la  monotonie  des  confins  du  disert,  où  il 
poussa  une  pointe  bien  inattendue  après  des  mois  dans  les  tranchées 
de  l'Argonne  ? 

Il  m 'étonna  une  fois  en  me  disant  qu'il  considérait  la  guerre  comme 
un  tourisme.  C'est  cela  :  il  aimait  voir.  11  aimait  le  profil  des  villages 
castillans  confondus  avec  la  terre  dont  ils  vivent;  et  de  même  il  a  aimé 
les  sillons  profonds  où  les  hommes  attendent  l'attaque  meurtrière, 
les  trous  d'obus  où  ils  se  tapissent  pour  bondir. . . 

Lui  qui  devait  avec  le  temps  consacrer  tout  son  labeur  à  l'étude  du 
xvi*  siècle  espagnol,  c'est  à  un  auteur  contemporain,  à  Blasco  Ibânez, 
qu'il   voulut  donner   ses   premiers  efforts  de  documentation  et  de 

Bull,  hispan.  19 
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composition.  Je  n'avais  pas  découragé  cette  initiative,  parce  que  je 
trouve  les  vivants  aussi  intéressants  que  les  morts,  aussi  intéressants 
je  veux  dire  pour  l'historien  et  même  le  philologue.  Le  sujet  ne  fut 
pourtant  admis  que  comme  exception  à  la  règle  posée  en  haut  lieu  et 
qui  ne  permet  pas  île  franchir  une  certaine  année,  d'ailleurs  imprécise. 
Au  surplus,  le  mémoire  était  écrit  et  le  diplôme  conquis.  Je  ne  regrette 
pas,  pour  mon  compte,  que  Gostes  ait  commencé  par  causer  avec 
Blasco  Ibânez  avant  de  s'entretenir  avec  Antonio  de  Guevara. 

Pourvu  de  son  diplôme,  il  se  mit  à  préparer  l'agrégation,  tout  en 
professant  au  Collège  de  La  Rochefoucauld,  où  il  resta  deux  ans.  11 
était  marié  depuis  1909.  Reçu  agrégé  d'espagnol  en  1911  et  nommé 
à  Cognac,  d'où  trois  mois  après  il  fut  envoyé  à  Agen,  il  obtint  en 
19 13  une  bourse  qui  lui  permit  d'aller  à  Madrid  travailler  à  ses  thèses 
de  doctorat.  Chargé  entre  temps  de  suppléer  un  professeur  à  l'Institut 
français  de  Madrid,  il  devint  secrétaire  delà  section  toulousaine,  ren- 
dant, par  une  gestion  intelligente,  des  services  appréciés.  11  avait  avec 
lui  sa  femme  et  ses  deux  enfants;  et  avant  d'aller  en  Galicie  pour  cher- 
cher quelques  traces  du  héros  de  sa  thèse  principale,  l'évêquedeMon- 
dmiedo,  il  se  donna  la  joie  de  faire  venir  ses  parents  à  Madrid  pendant 
un  mois.  Toute  la  famille  se  retrouvait  en  juin  à  Bordeaux,  où  il 
poussa  la  rédaction  de  ses  notes,  sachant  s'abstraire  dans  son  travail, 
concentrant  toute  sa  vie  sur  les  êtres  chers  qui  l'entouraient  et  sur  les 
deux  sujets  qu'il  traitait,  Antonio  de  Guevara  et  Pedro  Mexfa.  Il  jouis- 
sait à  la  fois  du  présent  et  de  l'avenir,  heureux  et  tranquille.  Après 
tous  les  sacrifices  consentis  par  l'inlassable  dévouement  de  ses 
parents,  dont  il  était  la  seule  joie,  le  seul  orgueil,  il  sentait  chez  eux 
l'immense  reconnaissance  envers  le  fils  unique  qui  avait  si  bien 
comblé  leurs  ambitions  et  leurs  vœux. 

Vers  la  fin  de  juillet,  il  s'accorde  une  petite  trêve,  pour  aller  avec- 
tous  les  siens  chez  son  oncle  de  Bergerac.  C'est  là  que  la  déclaration 
de  guerre  le  surprend.  Il  renonce  à  profiter  d'une  invitation  que  lui 
ont  faite  des  amis  intimes.  Le  soir  même,  avec  sa  famille,  il  reprend 
le  chemin  de  Bordeaux,  pour  se  présenter  dès  le  lendemain  au  bureau 
de  recrutement  et  s'engager  comme  volontaire.  11  ne  veut  pas  se  voir 
dans  les  rues  lorsque  sa  classe  sera  partie.  C'est  en  vain  qu'on  lui 
représente  que,  réformé,  il  n'a  qu'à  attendre  qu'on  dispose  de  lui 
comme  de  tous  ceux  qui  sont  dans  son  cas,  qu'il  doit  songer  à  ses 
enfants.  «  r/est  justement  parce  que  j'y  songe,  répond-il;  ce  que  nous 
ferons,  ils  n'auront  pas  à  le  faire  !  » 

Il  s'engage  au  i4r  régiment  d'infanterie.  Dix  jours  après  son  arrivée 
au  dépôt  de  ce  corps,  à  Marseille,  il  demande  et  obtient  de  partir  pour 
le  front  avec  un  détachement.  Sa  femme,  qui  venait  le  rejoindre  pour 
un  suprême  adieu,  arrive  trop  tard.  Il  est  en  route,  en  route  vers  le 
nord,  du  côté  de  Verdun. 
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Il  y  fut  juste  au  moment  de  la  bataille  de  la  Marne.  11  ne  connut 
pas  l'angoisse  de  la  retraite.  C'était  l'ennemi  qui  reculait.  On  le  suivit 
sur  les  talons,  puis  on  s'arrêta  net  devant  Montfaucon.  C'est  là  que 
Costes  passa  son  premier  hiver  de  guerre,  s'offrant  avec  entrain  pour 
les  patrouilles'  facultatives,  puis  remplissant,  zélé  et  dévoué,  le  rôle 
d'homme  de  liaison.  Prédisposé  aux  bronchites,  il  en  a  une  première, 
pour  laquelle  il  refuse  d'être  évacué  et  qu'il  soigne  sur  les  grands 
chemins  ;  une  seconde,  plus  grave,  conséquence  d'une  longue  station 
sous  la  neige  au  cours  d'une  reconnaissance  volontaire.  On  l'envoie 
à  l'hôpital  du  Touvet,  dans  l'Isère.  Revenu  au  dépôt,  craignant  d'y 
attendre  trop  longtemps  le  retour  au  front,  il  demande  et  obtient  de 
passer  au  4e  zouaves,  en  partance  pour  les  Dardanelles.  En  passant 
à  Tunis,  au  moment  où  ses  camarades  se  réembarquaient,  il  est  pris 
par  la  diphtérie.  Guéri,  après  une  permission  passée  à  Kairouan  dans 
une  randonnée  imprévue,  il  revient  en  France,  passe  l'examen  de 
Saint-Maixent,  d'où  il  sort  aspirant  trois  mois  après.  Il  retourne  alors 
au  front,  mais  cette  fois  dans  l'Oise,  à  la  cote  3o4,  où  monte  plusieurs 
fois  son  régiment 

À  Douaumont,  où  il  est  agent  de  liaison,  le  24  août  1916,  il  échappe 
à  la  mort  par  miracle,  ayant  été  précipité  contre  un  mur  par  l'explo- 
sion d'un  obus  sur  l'abri,  dont  la  toiture  métallique  lui  tomba  sur  la 
tête  et  dont  une  pierre  énorme  vint  le  frapper  sur  le  dos.  Relevé  sans 
connaissance,  il  se  contente  de  vingt-quatre  heures  forcées  de  position 
horizontale,  refuse  d'être  évacué  et  reprend  sa  liaison  jusqu'au  bout. 
Il  expliquait  quelques  jours  après  à  un  parent  pourquoi  il  tenait  à 
rester  au  poste  dangereux  :  «  J'adore  la  vie,  le  bien-être  sous  toutes 
ses  formes,  et  n'aspire  qu'à  la  fin  (glorieuse,  bien  entendu)  du  drame 
actuel,  pour  me  remettre  à  mon  labeur  pacifique,  et  retrouver  les 
joies  du  foyer,  mon  vieux  Guevara,  ma  bibliothèque,  etc.  Mais  ceci 
n'implique  aucune  contradiction  avec  mon  désir  manifesté  de  ne  pas 
faire  l'exercice  à  l'arrière  quand  ma  compagnie  monte  en  ligne;  car 
étant  venu  pour  me  battre  je  préférerais  de  beaucoup  retourner  à  mes 
bouquins  et  faire  œuvre  utile  et  agréable,  ou  rester  dans  une  caserne 
de  Rordeaux,  que  de  demeurer  à  quinze  kilomètres  de  la  ligne  de  feu, 
quand  les  autres  y  sont.  Donc,  je  me  trouve  logique.  Ceci  dit,  je  ne 
jouis  pas  moins  actuellement  avec  satisfaction  du  repos  qui  nous  est 
octroyé  à  T....  et  qui  va  finir  d'un  jour  à  l'autre.  »  —  On  lui  donne  en 
récompense  la  croix  de  guerre,  le  grade  de  sous-lieutenant  et  une 
citation  élogieuse  :  «Détaché  comme  agent  de  liaison  entre  son  régi- 
ment et  la  76'  brigade,  assura  son  service  avec  le  plus  grand  succès  et 
le  plus  entier  dévouement,  sans  consentir  à  l'interrompre,  bien  qu'il 
ait  été  contusionné  par  l'explosion  d'un  projectile.  »  (21  novembre 
1916,  ordre  de  la  brigade.) 
"  Le  i5  décembre,  à  la  côte  du  Poivre  (Louvemorit),  chargé,  pendant 
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l'attaque,  de  nettoyer  les  abris  du  Helly,  il  pénètre,  le  revolver  au 
poing  et  à  la  tête  de  ses  zouaves,  dans  les  sapes  profondes  qu'il  vient 
d'arroser  de  ses  grenades.  Nouvelle  citation  à  l'ordre  du  corps 
d'armée  :  «  Sous-lieutenant  Costes  (René),  i5°  compagnie.  Officier 
remarquable  par  son  calme  et  son  énergie.  Au  cours  de  l'attaque  du 
io  décembre  1916,  a  pris  les  plus  judicieuses  dispositions  pour  le 
nettoyage  rapide  d'un  réduit  occupé  par  l'ennemi.  Assailli  par  un 
officier  allemand  qui  sortait  de  l'un  de  ces  réduits,  l'a  abattu,  obli- 
geant un  autre  officier  à  mettre  bas  les  armes  et  lui  arrachant  un  cri 
de  surprise  et  d'admiration  pour  les  troupes  qu'il  commandait. 
A  contre-battu  efficacement,  par  les  feux  de  ses  fusils  mitrailleurs,  une 
mitrailleuse  ennemie  qui  harcelait  une  reconnaissance  française,  et 
s'est  maintenu  à  son  poste  de  combat  jusqu'au  jour  de  la  relève, 
malgré  l'état  d'épuisement  et  de  faiblesse  extrême  dans  lequel  il  se 
trouvait.  »  Cet  exploit  a  eu  les  honneurs  d'un  article  de  l'Echo  de  Paris 
(19  janvier  1917).  «  Très  beaux,  vos  hommes!  »,  avait  dit  à  son 
adversaire  l'officier  allemand,  devant  le  cadavre  de  son  camarade. 

Au  retour  de  l'attaque,  un  kilomètre  avant  d'arriver  à  Verdun,  le 
voilà  incapable  d'avancer.  11  avait  les  pieds  gelés,  après  cinq  jours  et 
demi  sous  la  pluie,  la  grêle,  la  neige,  sans  parler  des  obus.  11  faut 
le  mettre  sur  un  brancard,  dans  une  automobile;  on  le  dirige  sur 
L'hôpital  de  ïroyes,  puis  sur  celui  de  Limoges.  Deux  mois  de  conva- 
lescence achèvent  de  le  guérir. 

Une  occasion  s'offre  alors  à  lui  d'entrer  dans  un  service  à  Paris, 
dans  un  poste  intéressant  où  sa  compétence,  son  sérieux  et  son  esprit 
méthodique  semblaient  l'appeler.  Malgré  d'insistantes  remontrances,  il 
met  aussi  peu  d'empressement  que  possible  à  la  saisir;  il  en  met  beau- 
coup à  reprendre  au  bout  de  quelques  jours  sa  liberté,  la  liberté  de 
retourner  à  son  régiment,  qui,  au  début  de  l'été,  est  envoyé  dans 
l'Aisne.  Il  monte  plusieurs  fois  en  secteur.  Sa  compagnie  creuse  les 
parallèles  de  départ,  d'où  elle  doit  sortir,  écrit -il,  pour  une  mission 
plus  glorieuse.  11  savait  ce  qui  se  préparait.  Le  21  octobre,  il  envoyait 
quelques  lignes  à  ses  parents  :  «  Vous  recevrez  peut-être  encore  un 
mot  de  moi,  puis  nous  attendrons  des  temps  meilleurs.  » 

Le  28.  en  elîet,  il  écrit  de  nouveau,  mais  pour  la  dernière  fois,  à  ses 
parents  et  à  sa  femme.  Il  explique  brièvement,  au  crayon,  qu'il  est  à 
l'hôpital,  blessé,  qu'il  souffre  beaucoup,  mais  qu'il  espère  «  s'en 
tirer  ». 

C'est  le  ^3  octobre,  à  l'attaque  du  fort  de  la  Malmaison,  qu'il  avait 
été  mortellement  atteint  par  une  balle  de  minenwerfer  qui  lui  avait 
percé  le  corps  de  gauche  à  droite,  au  niveau  de  la  ceinture,  et  touché 
les  reins  et  la  moelle  épinière,  provoquant  la  paralysie  des  jambes  ;  il 
avait  aussi  le  bras  traversé  par  une  balle  de  mitrailleuse.  Une  broncho- 
pneumonie vint  tout  compliquer,  et  l'emporta  le  3i  octobre.  La  nuit 
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qui  précéda  sa  mort,  il  appelait  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfants...  Sa 
tombe  est  dans  le  petit  cimetière  de  Cerseuil,  près  de  Braine  (Aisne). 

11  venait  d'être  proposé  pour  la  Légion  d'honneur;  il  a  eu,  mort,  la 
gloire  d'une  troisième  citation  :  «  Ordre  du  corps  d'armée,  12  no- 
vembre 19 17.  Au  cours  de  l'attaque  du  23  octobre  191 7,  après  avoir 
brillamment  .conduit  sa  section  au  premier  objectif,  à  travers  un  bar- 
rage d'une  rare  violence,  s'est  levé  le  premier  à  l'heure  fixée  pour 
l'assaut  de  la  deuxième  position  ennemie,  électrisant  ses  zouaves  par 
son  exemple.  Est  aussitôt  tombé,  mortellement  frappé.  » 

D'un  de  ses  camarades,  sa  mère  a  reçu  quelques  détails  qui  com- 
plètent la  sobre  relation  officielle  :  «  Votre  fils,  très  brave,  est  parti 
avec  sa  section  le  23  octobre,  jusqu'au  fort  de  la  Malmaison,  que  nous 
avons  dépassé  légèrement,  et  nous  nous  sommes  logés  dans  des  trous 
d'obus  en  attendant  le  signal  de  progresser  plus  avant.  Nous  atten- 
dîmes ainsi  pendant  quatre  heures.  A  neuf  heures  du  matin,  l'ordre 
est  arrivé  de  partir  en  avant.  A  ce  moment,  votre  fils  sort  de  son  trou 
d'obus,  le  premier,  et  crie  :  «  En  avant!  »  à  ses  zouaves.  Immédiate- 
ment, une  balle  de  mitrailleuse  l'atteint,  lui  traverse  le  bras  gauche; 
une  autre  lui  traverse  le  corps.  Il  tombe  à  la  renverse  et  m'appelle. 
J'étais  à  dix  mètres  à  sa  droite.  Immédiatement  je  le  fais  prendre  par 
deux  de  ses  hommes,  et  transporter  au  poste  de  secours,  installé  à 
cent  mètres  en  arrière,  au  fort  de  la  Malmaison.  La  balle  ayant  atteint 
la  colonne  vertébrale,  j'ai  su,  par  les  hommes  qui  l'ont  emporté,  qu'il 
souffrait  beaucoup.  Je  l'ai  vu  emporter.  Il  a  alors  crié  à  ses  zouaves  : 
«  En  avant!  Vive  la  France!  »  Je  ne  l'ai  plus  revu.  » 

Bien  que  les  journaux  locaux  aient  la  louable  habitude  d'insérer  les 
citations  méritées  par  les  militaires  de  la  région,  c'est  seulement  après 
la  mort  de  Costes  que  celles  qu'il  avait  obtenues  ont  été  publiées 
{Petite  Gironde  du  1"  janvier  1918).  C'est  lui-même  qui  s'était  opposé 
à  l'insertion,  on  verra  tout  à  l'heure  pourquoi.  Il  y  a  quelque  chose 
d'un  peu  âpre  dans  une  telle  modestie;  mais  quelle  âme  droite  et 
sincère  elle  laisse  deviner! 

Ce  que  René  Costes  était  comme  camarade,  c'est  à  un  de  ses  amis 
d'études,  le  sergent  Agostino,  depuis  le  début  de  la  guerre  dans  les 
tranchées,  que  j'ai  demandé  de  le  dire.  La  simple  lettre  que  voici, 
écrite  du  front,  marque  un  sentiment  très  profond  d'affection  et  d'es- 
time que  j'ai  toujours  rencontré  chez  ceux  qui  ont  connu  Costes. 

«J'aimais  en  lui,  avec  sa  belle  intelligence,  sa  simplicité,  sa  droi- 
ture, son  grand  cœur. 

»  Il  était  modeste  à  l'excès,  toujours  prêt  à  s'effacer,  à  oublier  ses 
mérites.  Vous  savez  la  belle  réponse  qu'il  fit  à  sa  mère  à  propos  de  la 
citation  qu'un  de  ses  parents  voulait  insérer  dans  les  journaux  :  «  Ceux 
»  qui  me  connaissent  savent  que  je  suis  cité;  ceux  qui  ne  me  connais- 
»  sent   pas  n'ont  pas  besoin   de  le  savoir.  »  Au  cours  d'une  per- 
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mission  où  il  était  encore  simple  zouave,  permission  assez  récente 
d'ailleurs,  car  il  a  conquis  bien  vite  ses  galons,  je  venais  de  le  photo- 
graphier avec  ses  enfants.  11  était  heureux.  Quelqu'un  s'avisa  de  lui 
demander  pourquoi  il  ne  faisait  pas  fantaisie,  comme  tant  d'autres.  Il 
répondit  en  souriant  :  «  Faire  fantaisie?  A  quoi  bon?  J'aime  mon  uni- 
n  forme  tel  qu'il  est!  »  Et  l'on  sentait  qu'il  était  sincère,  qu'il  aimait 
vraiment  cet  uniforme  librement  choisi  et  qu'il  en  était  fier.  Vous 
savez  d'ailleurs  s'il  avait  grand  air  sous  la  chéchia  crânement  posée 
sur  L'oreille,  avec  sa  petite  veste  sou  tachée  et  ses  culottes  bouffantes  I 
Au  lieu  d'adorner  son  uniforme,  notre  regretté  ami  a  préféré  l'ho- 
norer: et  il  l'a  fait  superbement! 

»  Je  ne  vous  parlerai  pas  de  sa  droiture  et  de  sa  probité,  que  vous 
connaissez  mieux  que  personne.  11  ne  savait  —  ni  ne  voulait  —  intri- 
guer, répugnant  aux  visites  de  pure  complaisance,  prêt  à  refuser 
d'une  manière  farouche  ce  qu'il  ne  croyait'pas  dû  au  seul  mérite  ou 
conforme  au  droit  le  plus  strict.  11  allait  même  trop  Join  dans  cette 
voie;  et  je  me  souviens  qu'à  la  fin  d'une  convalescence  où  il  était 
encore  très  fatigué,  incapable  vraiment  de  reprendre  son  service,  il 
défendif  aux  siens  et  à  ses  amis  de  tenter  la  moindre  démarche  en  sa 
faveur.  11  devait  être  esclave  du  devoir  — jusqu'au  bout! 

»  C'est  avec  émotion  et  regret  que  j'évoque  les  heures  délicieuses 
que  nous  avons  passées  ensemble  à  Madrid  et  à  Séville.  J'avais  fait  sa 
connaissance  dans  un  des  salons  de  l'Ateneo  où  les  étudiants  français 
aimaient  se  réunir.  Thomas  nous  avait  présentés  l'un  à  l'autre.  Dès  les 
premiers  jours,  nous  fûmes  les  meilleurs  amis  du  monde.  Costes 
préparait  l'agrégation.  Il  caressait  aussi  des  projets  de  mariage.  Très 
vite,  il  s'abandonna  aux  confidences.  Je  le  revois  encore,  renversé 
dans  sa  «mecedora»,  se  balançant  d'un  geste  régulier  que  n'inter- 
rompait point  un  léger  tic  nerveux  (reste  d'une  maladie  d'enfance), 
point  désagréable  d'ailleurs,  auquel  on  s'accoutumait  aisément...  Je  le 
revois,  les  yeux  mi-clos,  souriant  à  demi  et  poursuivant  le  rêve  inté- 
rieur... Qui  eût  dit  alors  que  le  rêve  (tôt  réalisé)  s'achèverait  dans  le 
cauchemar  de  la  guerre,  et  que  ce  garçon  si  doux  (nous  l'avions 
surnommé  le  doux  Renato)  serait  un  jour  le  rude  entraîneur  d'hom- 
mefi  dont  la  lin  devait  être  si  tragique? 

o  Pendant  la  semaine  sainte,  Costes  reçut  une  invitation  du  direc- 
teur de  Vu  Instituto  de  San  Antonio  de  Padua  »  pour  se  rendre  à 
Séville,  à  l'occasion  de  la  «  Feria  ».  Il  voulut  bien  nous  faire  profiter, 
Thomas  et  moi,  de  la  bonne  aubaine.  Le  soir  même,  on  prenait  à  la 
gare  d'Atocha  le  fameux  «  tren  botijo».  Foule  bigarrée.  Joie.  Cris. 
Nous  fîmes  le  voyage  le  plus  pittoresque  qui  se  puisse  imaginer. 
J'eusse  voulu  noter  les  réflexions  qu'inspirait  à  notre  ami  son  esprit 
amusé  :  la  plupart  étaient  des  traits  d'observation  malicieuse  et  spiri- 
tuelle. Je  ne  m'attarderai  pas  à  vous  conter  le  voyage.  Au  reste,  j'en 
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serais  incapable  :  la  guerre  m'a  fait  une  mémoire  infidèle  et  a  brouillé 
bien  des  souvenirs.  Mais  il  m'est  resté  qu'à  la  nuit  tombante,  nos 
compagnons  de  route  s'étanl  déjà  endormis,  Costes  proposa:  «Si 
nous  disions  des  vers!'»  ><Tous  le  priâmes  de  commencer.  D'uni1  voix 
attendrie,  il  nous  récita  des  poésies  de  prime  jeunesse,  il  nous  chanta 
son  Ame  en  des  vers  charmants  et  si  frais  que  nous  en  oubliâmes 
l'heure  et  le  lieu  :  les  donneurs  fatigués,  les  colis  gênants,  la  chaleur 
étouffante,  l'atmosphère  lourde  de  fumée  et  empestée  du  relent  des 
godailles  de  cette  longue  journée  de  voyage.  Et  quand  vint  l'instant  de 
nous  endormir,  Costes  eut  un  geste  touchant  à  notre  endroit.  Il  se 
plaça  entre  nous;  et,  nous  prêtant  ses  larges  épaules  :  «Je  suis  le  plus 
»  jeune,  dit-il.  Et  je  dors  rarement  dans  le  train  !  n 

»  Ces  menus  sacrifices,  quand  on  les  répète,  — et  notre  ami  les 
répétait  tous  les  jours.  —  n'expliquent-ils  pas  que  le  «  doux  René  » 
soit  devenu  le  héros  magnifique  que  nous  pleurons  aujourd'hui?  n 

Toutes  les  fois  que  j'ai  revu  Costes  pendant  ces  trois  années  de 
guerre,  j'ai  toujours  été  frappé  de  sa  sérénité.  Mais  où  j'ai  compris 
combien  cette  impression  correspondait  à  la  réalité,  c'est  quand  sa 
veuve  m'a  remis  le  manuscrit,  mis  au  net  par  lui  pendant  ses  permis- 
sions, et  complètement  prêt  pour  l'impression,  de  sa  thèse  secondaire, 
Histoire  de  l'Empereur  Charles-Quint  par  Pedro  Mexia,  son  chroniste. 
Livres  I  et  II.  Édition  critique.  Ce  travail,  qu'il  avait  entrepris  sur  le 
conseil  et  sous  la  direction  de  notre  maître  commun.  M.  Morel-Fatio, 
je  me  fais  un  devoir  de  le  publier,  ainsi  que,  si  possible,  sa  thèse 
principale,  sur  Antonio  de  Guevara,  dont  le  brouillon  est  complet, 
mais  d'une  transcription  difficile  et  pas  toujours  sûre. 

L'hispanisme  était  pour  Costes  une  vocation  et  un  apostolat.  Il  est 
mort  avec  le  souvenir  d'une  Espagne  aimable  et  chevaleresque, 
accessible  aux  grandes  idées  qui  retournent  le  monde.  Il  n'a  pas  vu 
l'œuvre  du  mensonge,  de  l'impudence  et  de  l'argent.  Il  n'a  pas  lu 
d'odieux  journaux  sortis  de  l'ombre,  qui  sont  venus  combattre  la 
vieille  presse,  libérale  ou  conservatrice,  où  la  France  était  toujours 
traitée  comme  une  sœur,  même  dans  les  moments  où  il  fallait  discuter 
avec  elle.  Il  n'a  pas  été  contraint,  par  respect  de  lui-même  et  de  son 
pays,  à  rompre  avec-  d'anciens  amis  affichant  leurs  noms  au  bas  de 
manifestes  platement  germanophiles...  11  se  battait  avec  des  gens  qui 
se  battaient;  il  ne  refusait  pas  d'envisager  l'oubli  et  la  réconciliation 
un  jour,  une  fois  la  querelle  bien  vidée.  Il  a  ignoré  une  Espagne 
malade,  une  Espagne  triste  et  repliée.  . .  Mais  il  n'aura  pas  non  plus 
la  joie  de  la  revoir,  qui  sait?  guérie  à  jamais,  ressuscitée! 

G.  CIROT. 
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H.  Breuil,  H.  Obermaier  et  Willoughby  Werner,  Peintures  et 
gravures  murales  des  cavernes  paléolithiques.  La  Pileta,  à 
Benujoan  (Mâlaga,  Espagne.  Institut  de  Paléontologie 
humaine,  i  vol.  in-f°  de  68  pages,  XXII  planches,  iÇ>  figures 
dans  le  texte  et  un  plan.  Monaco,  igi5. 

Le  caverne  de  La  Pileta  s'ouvre  dans  le  versant  sud  de  la  sierra  du 
même  nom  qui  fait  partie  du  massif  jurassique  dominant  à  l'ouest 
la  voie  ferrée  entre  les  stations  de  Montejaque  et  Gaussin.  L'exploration 
en  est  rendue  très  pénible  par  la  présence  de  seuils  et  d'abîmes 
difliciles  à  franchir,  séparant  les  salles  les  unes  des  autres. 

Les  peintures  peuvent  se  classer  en  trois  catégories  nettement  déter- 
minées : 

i°  Les  plus  anciennes  sont  les  peintures  jaunes  à  dessin  serpenti- 
forme  ou  zoomorphique.  Les  premières  dérivant  des  traces  de  doigts 
barbouillés  de  matières  colorantes  et  traînées  sur  les  parois.  D'autres 
ont  pu  être  faites  par  un  instrument  à  plusieurs  pointes.  Les  figures 
animales  de  la  première  série,  Bouquetins,  Bœufs  et  Rhinocéros,  sont 
étroitement  apparentées  aux  précédentes  par  la  technique  qui  est  la 
même.  Celles  de  la  deuxième  série  (Chevaux,  Bouquetins,  Biches, 
Bœufs)  sont  identiques  aux  dessins  zoomorphiques  de  la  province 
de  Santander  (  Aurignacien). 

a0  Les  peintures  rouges,  uniformément  plus  anciennes  que  toutes 
les  figures  noires,  représentent  une  phase  spéciale  de  l'art  pictural 
paléolithique  intermédiaire  entre  l'époque  des  figures  jaunesetcelle  des 
dessins  en  noir.  Elles  comprennent  deux  séries  :  a)  figures  animales,  un 
Bison,  trois  Taureaux,  trois  Chevaux,  trois  Bouquetins,  quatre  Biches 
ou  Cervidés  sans  cornes  développées;  b)  figures  symboliques  :  signes 
claviformes  et  figures  d'armes  rappelant  en  partie  les  claviformes  des 
grottes  pyrénéennes;  puis  un  groupe  de  figures  spiralées,  ovoïdes, 
entièrement  nouvelles.  Les  premières  procèdent  des  serpents  jaunâ- 
tres améliorés  en  vue  d'en  obtenir  un  meilleur  effet  décoratif.  L'abbé 
H.  Breuil  les  rapproche  des  dessins  spirales  australiens  symbolisant 
les  intestins  et  les  ovaires  d'un  Emou  ;  les  secondes,  de  forme  ovalaire, 
ouvertes  ou  fermées,  seraient  des  représentations  de  mollusques  ou 
de  tortues.  Sur  les  mêmes  parois,  on  retrouve  des  tectiformes  etanalo- 
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gues  rappelant  ceux  des  régions  cantabriques  et  des  ponctuations  en 
traits  courts,  en  nombre  ou  dispersés  deux  à  deux. 

3°  Le  groupe  le  plus  ancien  des  peintures  noires  est  représenté  par 
des  figures  d'animaux,  Bouquetins,  Chevaux,  Cerfs,  Bœufs  et  Poissons 
d'un  tracé  plus  ou  moins  naturaliste.  Fait  nouveau  dans  l'art  pariétal, 
on  a  relevé  sur  les  murs  de  la  caverne  des  Plies  ou  des  Barbues. 
Jusqu'à  la  découverte  de  La  Pileta,  on  ne  connaissait  d'autres  repré- 
sentations de  poissons  qu'à  Pindal  et  à  Niaux  (Truites)  et  encore 
étaient-ils  figurés  en  ronde-bosse  soulignée  d'un  trait  de  couleur.  Ce 
n'était  pas  à  proprement  parler  des  peintures  murales.  La  série  la  plus 
récente  est  celle  des  dessins  symboliques  :  images  anthropomor- 
phiquesou  zoomorphiques,  pour  la  plupart  indéchiffrables.  Cependant 
M.  l'abbé  Breuil  a  cru  pouvoir  reconnaître  dans  certains  de  ces  signes 
un  souvenir  des  têtes  stylisées  magdaléniennes  et  des  dérivés  du 
chevron. 

La  place  occupée  par  la  caverne  de  La  Pileta  dans  l'histoire  de  l'art 
quaternaire  est  d'une  certaine  importance.  Fréquentée  d'abord  par  des 
populations  analogues  à  celles  de  l'aurignacien,  elle  a  ignoré  le  grand 
art  magdalénien,  mais  elle  a  traversé  des  phases  assez  peu  différentes 
les  unes  des  autres.  L'art  animalier  n'y  atteint  pas  la  perfection  qu'il 
montre  dans  les  provinces  d'Altamira,  de  Niaux  et  de  Font-de-Gaume; 
on  y  voit  toutefois  s'ébaucher  le  style  de  Cogul  et  on  y  entrevoit  des 
relations  avec  les  pays  plus  artistiques  du  nord.  La  parenté  d'un 
grand  nombre  de  symboles  avec  les  rupestres  de  la  moitié  sud  de  la 
Péninsule  permet  de  faire  descendre  la  dernière  phase  de  l'histoire 
artistique  de  la  caverne  jusqu'en  plein  néolithique. 

En  dehors  des  peintures  pariétales,  l'homme  a  laissé  d'autres  traces 
de  son  séjour  à  La  Pileta.  Dans  les  cendres  des  foyers  abandonnés  on 
a  recueilli  des  tessons  de  poterie  grossière  non  décorée  et  deux  coupes 
ovales  en  forme  de  boîte  crânienne  ;  d'autres  fragments  sont  ornés  de 
lignes  incisées  et  de  ponctuations  alignées,  généralement  de  petite 
taille.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  grands  Ours  qui  n'aient  laissé  des  traces 
de  leur  passage,  sous  formes  de  griffades  sur  les  stalagmites. 

Raymond  LANT1ER. 

Manuel  Azana,  Reims  y  Verdun,  Impresiones  de  un  viage  a 
Francia,  32  pages;  Los  motioos  de  la  germanofilia,  72  pages; 
Madrid,  Imprenta  Ilelénica,  191 7. 

Inutile  de  dire  avec  quelle  sympathie  nous  avons  accueilli  ces  deux 
petits  volumes,  dus  à  un  ami  qui  nous  a  déjà  dit  dans  le  Bulletin 
hispanique  «  son  enthousiasme  et  sa  foi.  Ce  sont  des  conférences  pro- 

1.  T.  XIX,  1917,  p.  it>, 
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noncées  à  l'Ateneo  de  Madrid  le  aô  janvier  el  le  a5  mai  respective- 
ment. La  première  traduit  d'une  façon  merveilleusement  grafica  les 
impressions  déjà  ici  même  exprimées,  mais  d'une  autre  manière;  la 
seconde  est  une  vigoureuse  protestation  contre  la  piètre  altitude  des 
neutralistes  germanophiles  espagnols.  Les  titres  des  chapitres  diront 
assez  ce  qu'est  l'argumentation  :  Espanà  anle  la  guerrû  :  La  indefensiàn 
matériel;  —  La  indefcnsiùn  moral  ;  —  La  primera  négation  :  neutra- 
lidad; —  La .segunda  negaciim  :  germano/ilia ; —  No  es  Ucita  la  absteri- 
ciôn.  —  Que  de  pareilles  pages  nous  fassent  oublier  tant  de  colonnes 
de  journaux,  tant  de  réflexions  insipides  et  niaises  entendues,  tant 
d'hostilité,  il  est  vrai  sourde  ou  même  bonasse,  dans  une  foule  habi- 
lement circonvenue  et  à  laquelle  on  fait  penser  ce  qu'on  veut,  pour\u 
qu'on  flatte  son  penchant  à  l'inertie. 

Armando   Palacio   Valdés,    La   Guerra   injusta.   Carias   de   an 
Espanol,  200  pages.  Paris  et  Barcelone,  Bloud  et  Gay,  191 7. 

La  maison  Bloud  et  Gay  aura  rendu  par  sa  propagande  intelligente 
opportune  et  large,  un  des  plus  grands  services  que  l'arrière  ait  pu 
rendre  au  front,  en  luttant  contre  l'effrontée  et  insidieuse  publicité 
allemande  en  Espagne.  Elle  était  d'autant  plus  désignée  pour  assumer 
cette  lourde  charge,  que  sa  vieille  réputation,  ses  traditions,  son  esprit 
profondément  catholique  et  en  même  temps  libéral,  lui  donnaient  toute 
autorité  pour  s'adresser  à  l'Espagne  catholique,  et  secouer  un  peu  la 
vieille  poussière  des  préventions  et  des  méfiances. 

En  fondant  la  Rerista  quinccnal,  elle  a  tracé  le  jardin  d'une  acadé- 
mie oîi  viendront  disserter  et  discuter  les  plus  brillants  disciples  et 
les  maîtres  les  plus  accrédités. 

En  publiant  les  brochures  sensationnelles  de  M.  Melgar,  elle  a, 
j'oserais  dire,  accompli  un  acte  d'une  portée  politique  qu'on  ne  soup- 
çonne pas  en  France  :  car  ces  brochures,  tirées  à  plus  de  cent  mille 
exemplaires,  ont  provoqué  un  véritable  schisme  dans  le  monde  carliste 
et  fait  connaître  d'une  façon  patente  la  duplicité  des  chefs  qui  le 
conduisaient  à  de  louches  croisades.  En  desagravio  et  La  mentira 
anônima  ont  ouvert  les  yeux  à  bien  des  braves  gens,  en  leur  démon- 
trant clair  comme  le  jour  que  la  pensée  et  les  préférences  de  leur  chef 
suprême  n'était  pas  fidèlement,  bien  loin  de  là,  représentée  par  ceux 
qui  avaient  la  prétention  de  parler  en  son  nom.  La  Reconquista,  du 
même  insigne  écrivain,  a  renouvelé  profondément  les  idées  que  lui- 
même,  loi -qu'il  collaborait  au  Correo  espanol,  n'avait  que  trop  con- 
tribué à  répandre,  au  sujet  delà  France,  dans  le  public  pieux. 

D'autre  part,  en  réunissant  en  un  volume  les  articles  publiés  par 
Azorin  dans  le  journal  germanophile  A  BC,  c'est  aux  intellectuels  les 
plus  rallinés,  aux  esprits  ouverts  et  libres,  qu'on  a  donné  la  quintes- 
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sence  de  la  pensée  espagnole  la  plus  personnelle  et  la  plus  compré- 
hensive. 

La  Guerra  injusta,  Carias  de  un  Espanol,  que  vient  de  faire  paraître 
la  même  maison,  complète  cette  propagande,  dont  nul  ne  pourra  dire 
que  les  origines  en  sont  mystérieuses  et  les  auteurs  suspects  de  véna- 
lité. Dans  ce  volume,  on  trouvera  réunis  les  articles  adressés  de  Paris 
à  un  journal  jadis  plutôt  francophile,  Y  Impartial,  qui  depuis. . .  Mais 
sachons  reconnaître  les  services  passés  !  En  envoyant  à  Paris  comme 
correspondant  un  écrivain  comme  Armando  Palacio  Yaldés,  ce  journal 
nous  avait  fait  la  part  belle.  Tout  ce  que  la  presse  espagnole  a  envoyé 
à  Berlin  n'est  que  misère  et  pauvreté  à  côté.  Habitué,  comme  il  dit, 
à  parler  à  voix  basse  avec  les  esprits  qui  ont  de  l'affinité  avec  le  sien, 
sans  que  la  multitude  y  prenne  garde,  D.  Armando  a  cette  fois  voulu 
lui  parler,  à  cette  multitude.  Il  l'a  fait,  proclamant  ses  prédilections,  sa 
francophilie, son  anglophilie,  noblement,  courageusement, en  Espagnol 
de  bonne  souche.  Il  n'entre  pas  dans  des  considérations  à  perte  de  vue. 
Il  observe,  il  note,  il  sourit  au  besoin,  mais  toujours  indulgent,  parce 
qu'il  sait  voir,  parmi  les  mille  matières  à  petit  scandale  qui  choquent 
l'étranger  dans  notre  pays,  ce  qu'il  y  a  de  beau,  ce  qu'il  y  a  d'unique, 
en  définitive,  chez  nous  en  ce  moment.  C'est  un  témoin  qui  sait  voir, 
deviner,  justifier  au  besoin,  et  admirer,  ce  qui  n'est  pas  donné  à  tout 
le  monde.  Comparez  avec  le  reportage  mesquin  et  saugrenu  de  tant 
de  péninsulaires  qu'un  séjour  à  Paris  a  choqués,  affolés  et  remplis  du 
plus  noir  pessimisme!  —  Mais  aussi,  ils  n'y  sont  allés  qu'avec  leur 
corps,  et  non  avec  une  âme  capable  de  voir  et  de  sentir! 

St-C. 
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—  La  «  Casa  editorial  Calleja  »  a  entrepris  un  programme  de  publi- 
cations qui  méritent  toute  la  faveur  du  public.  Les  volumes  de  sa 
«  Biblioteca  Calleja,  segunda  Série  »  se  recommandent  par  l'élégance 
de  la  typographie  et  de  la  reliure,  la  commodité  du  format,  le  choix 
des  œuvres,  les  notices  mises  en  tête.  Le  groupe  des  Antologias  com- 
prend déjà  des  Paginas  escogidas  d'Azorin,  d'Antonio  Machado, 
d'Armando  Palacio  Valdés,  de  Leopoldo  Alâs  (Clarin),  de  Montaigne 
et  de  Quevedo.  Celui  des  contemporains  :  Ramôn  Pérez  de  Ayala,  La 
pata  de  la  raposa;  Jules  Reuard,  Zanahoria  (Poil  de  carotte);  S.  el  J. 
Alvarez  Quintero,  Los  Galeotes;  Gaston  Leroux,  La  esposa  del  sol; 
D.  Cirici  Ventallô,  La  tragedia  del  dipalado  An/runs ;  Stendhal,  La  Car- 
tuja  de  Parma.  Le  groupe  des  classiques  :  F.  de  Rojas,  La  Celestina; 
Montesquieu,  Cartas  persas ;  Arcipreste  de  llita,  Libro  de  Buen  Amor; 
Fray  Luis  de  Leôn,  De  los  nombres  de  Cristo  (2  vol.);  Garcilaso  et 
floscân,  Obras  poêlicas.  —  Souhaitons  que  cette  collection  réussisse 
et  fasse  oublier  la  si  défectueuse  Biblioteca  universal. 

—  Le  Bulletin  de  l'Amérique  latine,  qui  depuis  octobre  1916  a 
remplacé  le  Bulletin  de  la  Bibliothèque  américaine,  créé  il  y  a  six  ans, 
et  qui  est  l'organe  du  «Groupement  des  Universités  et  grandes  Ecoles 
de  France  pour  les  relations  avec  l'Amérique  latine  »,  est  avant  tout 
une  publication  de  propagande  depuis  sa  fondation.  Il  n'en  est  que 
plus  à  l'aise  pour  se  consacrer  aux  luttes  par  la  plume  contre  l'ennemi 
commun.  Nous  lui  souhaitons  la  satisfaction  de  contribuer  à  para- 
chever l'union  de  toute  l'Amérique  hispano-portugaise  à  côté  de 
l'Amérique  franco-anglaise. 

G.  C. 
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KL  ALEJANDRINO  CASTELLWO 


A  mi  querido  y  respetado  maestro 
don  Alfredo  Morel-Falio. 


La  publieacion  del  poema  épico  Anafuutc,  cuyo  autor  es 
Manuel  A.  Châvez.  viene  à  reparar  la  injusticia  que  durante 
siglos  se  ha  estado  cometiendo  en  contra  del  verso  alejandrino 
espanol,  con  no  emplearlo  como  métro  heroico.  Mo  se  me 
oculta  que  son  pocos  en  castellano  los  monumentos  épicos 
originales;  mas  con  todo,  sitio  holgado  hubiera  habido  para 
el  empleo  del  alejandrino  en  las  traducciones  de  las  antiguas 
epopeyas,especialmente  las  griegasy  latinas,  pues  la  Jérusalem 
liber tada  o  los  Lusiadas,  escritas  por  sus  autores  en  endecasi 
labos,  tenîan  que  conservar  su  ritmo  primitivo  al  ser  vertidas 
a  un  idioma  como  el  nuestro  cuva  versificacion  es  anâloga  a 
la  italiana  o  portuguesa. 

La  injusticia  estriba  a  mi  ver  en  aserciones  como  la  del 
benedictino  Fray  Ambrosio  Gômez,  quien  afirmô  por  dos  veces 
que  el  verso  de  Berceo  era  «  barbaro  para  este  siglo  »  (el  xvu), 
y  en  la  creencia  generalizada  de  que  de  solo  el  endecasilabo 
puede  tener  toda  la  flexibilidad  de  los  exametros  »,  segûn 
asienta  Hermosilla  en  el  Discurso  preliminar  de  su  traduccion 
de  la  Iliadu,  y  a  la  cual  creencia  se  debe  la  supremacia  que  ha 
obtenido  este  verso  sobre  el  alejandrino  cuyo  linaje  es  por  lo 
menos  tan  esclarecido  como  el  de  su  rival,  y  cuyo  abolengo 
data  de  épocas  màs  remotas. 

Fray  Prudencio  de  Sandoval,  Monasterio  de  San  Pedro  de 
Arlanza,  al  fin  de  la  Historia  de  los  Reyes,  p.  3^9,  dice  al  hablar 
de  la  traslaciôn  de  los  santos  Vicente,  Sabina  y  Cristeta  que 
«  el  maestro  Fr.  Gonzalo  de  Berceo...  la  escribio  en  verso  el 
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mas  heroico  que  nuestros  Castellanos  usaban  ».  y  se  nie  antoja 
que  cou  el  Iranscurso  del  tiempo  ailles  ha  ganado  que  perdido 
este  métro  bienquisto  por  los  padres  de  la  poesia  espanola, 
sobre  todo  I u » >  que  >a  van  por  cauce  fijo  y  seguro  las  cor 
rientes  literarias  cuyas  eompuertas  abrieron  Gutiérrëz  Nâjera, 
Asuneiôn  Sil\a  \  Dario. 

El  alejandrino  es  el  métro  espano]  inâs  antiguo,  >a  que  los 
versos  del  «  Poema  del  Cid  »  no  puedcn  reducirse  a  ningun 
género  de  los  que  conocemos,  y  fut'"  tmportàd'ô  de  Francia  en 
el  siglo  xii,  époea  en  la  (pie  los  poemas  franceses,  taies  como 
Le  roman  <f  ilexandre  de  Lambert  le  Tort  y  de  Alexandre  de 
Bernai  daban  la  pauta  en  el  elemento  letrado.  Una  simple 
ojeada  al  verso  francés  de  doce  silabas  \  al  espanol  de  catorce 
basta  para  darse  euenta  de  que  ambos  lienen  la  misma  medida 
y  el  mismo  ritmo  de  acuerdo  con  la  indole  de  cadaidioma. 

«  En  sus  origenes,  dice  Maurice  Grammont,  Le  vers  français. 
ses  moyens  d'expression,  son  harmonie,  era  el  alejandrino  un 
verso  silâbico  compuesto  de  dos  miembros  iguales  o  hemisli- 
quios  separados  por  una  cesura1.  Gada  hemistiquio  constaba 
de  seis  silabas,  de  las  cuales  la  ultima  debia  estai*  por  fuerza 
acentuada  ;  pero  cada  hemistiquio  era  susceptible  de  contener 
otra  silaba  que  tuviese  como  vocal  una  e  atona  y  terminase  la 
palabra  que  constituia  la  sexta  silaba.  Esta  séptima  silaba  np 
contaba  en  el  métro,  y  su  pronunciaciôn  ballaba  sitio  en 
la  pausa  que  separaba  un  verso  del  siguienle  o  en  la  de  la 
cesura...  »  «  Ile  aqui  dos  versos  tomados  del  Voyage  de  Çharle- 
magne  en  Orient  (siglo  \u),  de  los  cuales  el  primero  solo  consta 
de  doce  silabas,  mien  Iras  que  en  el  segundo  cada  hemistiquio 
tiene  una  séptima  que  no  euenta  : 

l.'emperére  le  vit//  hastivenient  il  dist*. 

Et  prénget  une  ci'i/ve  //  que  s»'-ii  grande  et  parfôn/de.  )> 

Comparemos  el  valor  silâbico  de  estos  versos  con  el  de  los 

i  llay  que  lener  présente  que  la  cesura  en  la  poesia  francesa  es  la  pausa  que 
signe  al  hemistiquio;  en  la  rastellana  la  pausa  de  cesura  es  la  ligerisimaquesehace 
al  cargarse  la  pronunciaciôn  en  •<  cada  acento  motrice-  ». 

■i.  Al  cîtar  versos  omito  <-l  acento  ortogrâflco  <'n  louas  las  palabras,  y  empleodicho 
jigoo  unicamente  pars  marcar  los  acentos  tônigos  y  ritmicos  de  los  hemistiquios. 
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siguienles,  tomados  de!  Sacrijicio  de  la,  Misa  y  de  la    \  ida  de 

Santo  Domingo  de  Silos  respectivamenle. 

Que  non  tiénen  de  Dins //  nin  lé  y  nin  sinàl  (5o  b)  l 
De  lôdo  muy  derécho,  //  sin  milla  depresûra  (5  d*. 

y  ballaremos  que  es  el  mismo,  porque  el  verso  alejandrino 
espanol,  al  igual  del  francés,  Ueva  una  pausa  de  cesura  on  las 
silabas  sextas  de  cada  bemistiquio,  y  en  esta  pausa  lienen 
çabida  las  si'labas  atonas  de  las  palabras  graves  y  esdrûjulas. 
Sobre  esta  firme  e  idéntica  basa  fijaron  sus  préceptes  para  el 
alejandrino  las  métricas  francesa  y  espanola,  de  aouerdo  con 
la  prosodia  de  cada  lengua-. 

El  verso  alejandrino  espanol  puede  tener  doce,  trece,  qua- 
torce,  quince  o  diez  y  seis  silabas,  segun  sean  agudas,  graves 
o  esdrdjulas  las  palabras  finales  de  cada  hemistiquio  : 

i3  Fizolo  encender  //  el  locco  pecador 

(Berceo,  Milagros  de  Nuestra  Seùora  36ac.) 

i3  Era  en  esi  tiempo  //  un  fîero  matarral. 

(Id.,  Vida  de  San  Millân  i-c.) 

i3  Mirra  pora  bondir//  la  mortal  carnadura. 

(Id.,  Loores  de  Nuestra  Sefiora  3ad   | 

i.  Para  liacer  este  trabajo  lie  tenido  a"  ma  no  los  siguienles  texlos,  eu  y  a  es  la 
numération  de  las  estrofas  que  cito  : 

i  ionzalo  de  Perceo,  Coleeciôn  de  Poesias  Castellanas  anteriores  al  siglo  x  \ ,  publicadas 
por  D.  T.  A.  Sânchez.  \ueva  ediciôn  hecha  bajo  la  direcciôn  de  I).  Eugenio  de  Ochoa, 
Paris,  Haudry,  Fibreria  Europea,  »84a, 

El  Libro  de  A lixandre,  Manuscrit  esp.  J88  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Pari» 
publié  par  Alfred  Morel-Fatio.  Dresden,  1906. 

IJhro  de  Cantares  de  Joart  Koiz,  Areipreste  de  Fila, —  Libre  de  Appollonio.  —  Poema 
del  L'onde  Fernân  Gonzalez.  —  Poema  de  José.  —  Himado  de  Palacio.  —  Poêlas  Caste! 
lanosanteriores  al  siglo  XV.  Colecciôn  hecha  por  don  Tomàs  Antonio  Sânchez,  conti- 
nuada  por  el  Excelentfsimo  seiior  don  Pedro  Jhm;  Pidal.  \  aumentada  por  don  tlu- 
rencio  .laner.  Madrid,  iSO'i. 

He  conservado  la  orthografia  de  las  ediciones  Ochoa.  Morel-Fatio  y  Janer,  -in  nue 
eslo  signifique  por  mi  parte  aserto  de  exactitud  en  ella. 

Fn  euanto  a  lecciones  que  niejoran  la  medida  del  verso,  s61o  indico  la^  que  ^< 
obtienen  mediante  comparaciôn  de  di versos  te\to>,  pues  nie  ha  parecido  que  huelga 
auotar  las  que  como  taries  por  tuuiese,  dixol  por  dixole,  di:  por  dire  s.'  imponen  a 
primera  vista. 

1.  No  es  este  el  lugar  apropiado  para  tratar  a  t'ondo  la  versification  francesa,  ni 
a  mi  incumbe  el  haccrlo;  sin  embargo,  considero  pertinente  agregar  que  la  ûnica 
difereneia  que  hay  entre  el  alejandrino  espanol  regular  moderno  \  el  mismo 
verso  clàsico  francés  consiste  en  que  ésle  nltimo  solo  ad  mi  te  e  atona  al  t  i  1 1  :i  I  del 
primer  hemistiquio  cuando  el  seguudo  principia  por  vocal  (en  el  cual  c»mi  se  elida 
la  e),  al  paso  que  la  eufonia  del  nuestro  pide  se  évite  el  encuentro  de  vocales  en  lo% 
liemistiquios;  pero  las  formas  y  ritmos  de  ambos  son  idénticos  como  puede 
çomparando  mi  ensayo  con  el  concienzudo  estudio  de  Grammont  va  citado. 
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ij  Los  s*rsantos  sermones       eran  tan  adonados. 

(Id.,  Duelo  de  la  Virgen  Maria  06a.) 

i4  Murier-oti  los  \posto!os  /    por  a  Ghristo  seguir. 

(  là.,  Martirio  de  San  Lorenzo  Sic.) 

i'»  P  dijieron  al  rey  :  /.*  t  Si  nosotros  lo  viesemos. 

(Poma  de  José  3o5a.) 

i5  Estas  très  santas  virgules  /    en  cielo  coronadas. 

(Berceo,  Vida  de  Santa  Oria  Virgen  3oa.) 

iô  Non  f'ablara  mi  lengua  //  contra  lo  que  fablaredes. 

iLopez  de  Ayala,  llimado  de  Palacio  927b.) 

i(j  Si  el  huerfano  guardnredes  //  e  viuda  defenderedes. 

(Fd.,id.,  256b.) 

con  lo  cual  poseemos  nueve  clases  de  alejandrinos,  teniendo 
en  consideracion  solamente  el  acento  tônico  de  la  palabra  final 
de  cada  hemistiquio. 

La  mayop  parte  de  los  versos  que  nos  ocupan,  ademâs  de 
dicho  acento  tônico,  tienen  otros  ritmicos  en  el  cuerpo  de  los 
hemistiquios,  lo  que  les  daun  ritmoconstituido  por  sus  cuatro 
acenkos,  de  los  cuales  dos  siempre  caen  en  las  sextas  silabas; 
los  otros  dos  variai  entre  la  primera  y  la  cuarta  de  cada 
miembro.  Siguiendo  la  designaciôn  hecha  por  Grammont, 
podemos  llamar  tetrâmetro  a  eslc  alejandrino,  dada  su  perfecta 
division  en  cuatro  medidas. 

Ahora  bien,  cuenta  habida  de  las  combinaciones  que  de 
estos  acentos  se  pueden  hacer  con  las  palabras  finales  de  cada 
hemistiquio  y  las  diversas  harmonias  ende  résultantes,  obte- 
nemos  ciento  Cuarenta  y  cuatro  formas  posibles  de  alejan- 
drinos tetrâmetros,  formas  que  casi  en  su  totalidad  han  sido 
usadas  por  los  poetas  de  babla  castellana  y  que,  si  miramos  a  la 
flexibilidad,  colocan  al  mâs  heroico  de  nuestros  versos  en  pri- 
mera linea.aunque  no  lo  sienta  asi  don  JoséGômez  Hermosilla. 

Alejandrinos  graves. 

Quiéro  que  lo  sepâdes  //  luégo  de  la  primera. 

(Berceo,  Vida  de  Santo  Domingo  de  Silos  3a.  1 

Vid.  Berceo,  San  Millân  aad,  Sacrificio  de  la  Misa  7c,  San  Lorenzo 
2b,  Loores  de  Ntra.  Sra.  26a,  Signos  del  Juicio  60c,  Milagros  de 
Ntra.  Sra.  -c,  Duelo  de  la  Virgen  12a,  Vida  de  Santa  Oria  3c,  Libro 
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de  Alixandre  ne,  Joan  Roiz,  Arcipreste  de  Fita,  Libro  de  Cantares 
93a,  Libro  de  Appollonio  66b,  Poema  de  Fernân  Gonzalez  36q,  Poema 
de  José  76a,  Pero  Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  5ac. 

Kranle  estas  nuévas  //  al  diâblo  muy  pesâdas. 

(Id.,  id.,  i7d.) 

Vid.  Berceo,  San  Millân  10c,  la  Misa  i3d,  San  Lorenzo  6a,  Loores 
de  Ntra.  Sra.  i3b,  Juicio  6a,  Milagros  3a,  Duelo  3b,  Sta.  Oria  5  b, 
Anônimo,  Alixandre  18a,  Fita,  Cantares  44a,  Appollonio  na,  Fernân 
Gonzalez  26b,  Poéma  de  José  i7d,  Lopez  de  Avala,  Rimado  aia. 

Démosle  al  de  Silos  //  po-r  eguâl  compannero. 

(Id.,  id.,  aôd.l 

Vid.  Millân  i3c,  la  Misa  3d,  San  Lorenzo  i4d,  L.  Mrs.  Sra.  2Ôd, 
Juicio  5a,  Milagros  17a,  Duelo  8c,  Sta.  Oria  17a,  Alixandre  5ob,  Can- 
tares id,  Appollonio  9c,  Fernân  Gonzalez  7b,  P.  de  José  53c,  Ayala, 
Rimado  34a. 

Tiénen  las  voluntâdes  //  en  corazon  mas  fttas. 

(Id.,  id.,  63c.  1 

Nid.  Millân  16b,  la  Mi»a  22a,  Sn.  Lorenzo  8c,  L.  N.  Sra.  10b,  Juicio 
25d,  Milagros  72c,  Duelo  74a,  Sta.  Oria  6c,  Alixandre  52b,  Cantares 
116c,  Appollonio  87a,  Fernân  (ïonzâlez  466b,  P.  de  José  ic,  Rimado 
i24c. 

Durmio  cuanto  Dios  quiso  //  suénno  dulz  e  temprâdo. 

(Id.,  La  Estoria  del  Sefior  Sant  Millân  1  ia.) 

Vid.  Sto.  Domingo  5a,  La  Misa  5b,  Sn.  Lorenzo  2a,  L.  Ntra.  Sra.  5a, 
Juicio  4c,  Milagros  4b,  Duelo  17c,  Sta.  Oria  2c,  Alixandre  19b,  Can- 
tares 48a,  Appollonio  4b,  Fernân  Gonzalez  i4c,  José  48c,  Rimado  1 5b. 

En  Câbo  eu and o  fuére  //  le^do  el  dictado. 

ild.,  id.,  »b.J 

Vid.  S.  Domingo  5d,  la  Misa  3b,  Sn.  Lorenzo  i3b,  L.  \.  Sra.  8a, 
Juicio  2b,  Milagros  i3c,  Duelo  1 7c!,  Sta.  Oria  3d,  Alixandre  2d,  Can- 
tares ic,  Appollonio  4d,  Fernân  Gonzalez  i2d,  José  ib,  Rimado  3d. 

Vndândo  por  las  sierras,  //  su  cayâdo  fincândo. 

(Id.,  id.,  i<>a. 

Vid,  S.  Domingo  6b.  la  Misa,  9b,  Sn.  Lorenzo  7d,   L.  N.  Sra.  6c, 
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Juicio  jx.  Milagros  ad.  Duelo  10. ,  Sta.  Oria  a  h,  Alixandre  5d, 
Cantares  46a,  Appollonio  'i«\  Fernân  Gonzalez  17  a,  José  iaa, 
Rimado  aa. 


De  il  ir  Lis  très  méâias  //  no  H  sera  pesado. 

(1.1. ,  id.,  ad.) 

\  id.  S.  Domingo  6a,  la  Misa  a3b,  Sn.  Lorenzo  5ob,  L.  N;  Sra.  46c, 
Juicio  aob,  Milagros  i3b,  Duelo  od,  Sta.  Oria  10c  en  el  que  Ion 
«  nocbecerâ  »,  Uixandre  f>b,  Cantares  3c  en  el  que  loo  <i  fer  »,  Appol- 
lonio- iab.  Fernân  Gonzalez  1 5a.  José  48c,  Rimado  58b. 


Querien  fér  sacrifïcio  //  tôro  sac  ri  tira  ban. 

(  Berceo,  Sacriticio  de  la  Misa  h  b.) 

Vid.  S.  Domingo  5b,  San  Millân  gc,  Sn.  Lorenzo  a^à,  L.  N.  Sra.  5c, 
Juicio  ob,  Milagros  10b,  Duelo  ad,  Sla.  (  )ria  34b,  Alixandre  3oa, 
Cantares  6a,  Appollonio  ne,  Fernân  Gonzalez  ifirl,  José  7a, 
Rimado  33b. 


Mas  de  iina  semâna  //  los  panes  non  durâban. 

(M.,  id.,  ioa.) 

Vid.  S.  Domingo  in,  Millân  a'3d,  Sn.  Lorenzo  7b,  L,  N.  Sra.  27b, 
Juicio  '|b,  Milagros  3b,  Duelo  ab,  Sla.  Oria  ab,  Alixandre  ^c  Cantares 
37a,  Appollonio  3a,  Fernân  Gonzalez  1a,  cf.  con  Slo.  Domingo  ia( 
José  7c,  Rimado  8a. 


I  naârcba  preciôsa  //  de  preciôsa  madéra. 

1  Id..  id.,  1  ici 

Vid.  S.  Domingo  an.  Millân  nd,  Sn.  Lorenzo  4'a,  L.  N.  Sra.  4d, 
Juicio  1 V  Milagros  aa,  Duelo  ra,  Sla.  Oria  90,  Alixandre  33b, 
Cantares  V'ib,  Appollonio  r4a,  Fernân  Gonzalez  lod,  José  Sd, 
Rimado  ab. 


Knna  casa  segûnda,  //  que  Iras  el  vélo  éra 

(Id.,  id.,  11a,  segûii  codicc  <!<•  Su  Millân.) 

Vid.  S.  Domingo  Id,  Millân  ac,  Sn.  Lorenzo  -,">u,  L.  N.  Sra.  nb, 
,lnicii>  66d,  Milagros  1  C> 7 * I ,  Duelo  r/i8b,  Sta.  Oria  /ja,  Alixandre  a.Sa, 
Cantares  3d,  appollonio  ioîc,  Fernân  Gonzalez  aoob,  José  3c, 
l'omadû  1  ic. 
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À  quantos  y  estâban        lï/olis  cssi  viinno. 

i  Rercco,  Martirio  de  San  Lorenzo  37b.) 

\  ici.  S.  Domingo  i8d,  Millân  79c.  la  Misa  Sa,  L.  N.  Sra.  11a, 
Juicio  ad,  Milagros  'jd,  Duelo  2ad,  Sta.  Oria  i5d.  \lixandre  i.'iab, 
Can tares  67a,  Appollonio  iN.'kl,  Fernân  Gonzalez  47c,  Rimado  iiib  1. 

Por  ôrdenàr  las  côsas  //  que  i'ivie  comendâdas. 

(Id.,  id.,  7a.) 

Vid.  S.  Domingo  i5a,  Millân  i3b,  la  Misa  3 1a,  I,.  \.  Sra.  39a, 
Juicio  6c,  Milagros  i4c,  Duelo  îb,  Sta.  Oria  21b,  Alixandre  11b,  Can- 
tares  7a,  Appollonio  42a,  Fernàn  Gonzalez  1 3c,  José  3od,  Rimado  81c 

Los  que  menguâdos  éran,  /   del  alm«'>sna  levâron. 

(Id..  id.,  85c.) 

\  id.  S.  Domingo  44d,  Millân  7c,  la  Misa  3c,  L.  N.  Sra.  4  a,  Juicio 
18a,  Milagros  9c,  Duelo  6d.  Sla.  Oria  i3aa,  Uixandre  r  9c,  Can  tares  5c, 
Appollonio  12a,  Fernân  Gonzalez  1 4c,  José  46b,  Rimado  i5c, 

Quando  Lauréncio  ôvo    '  la  oratiôn  complida. 

(Id.,  id.,  61a.) 

Vid.  S.  Domingo  53a,  Millân  70a,  la  Misa  69c,  L.  N.  Sra.  3ob, 
Juicio  7a,  Milagros  4ob,  Duelo  uoa,  Sta.  Oria  55c,  Alixandre  187b, 
Cantares  '17b,  Appollonio  03a,  Fernân  Gonzalez  1  1  \\>.  en  H  cual  leo 
(i  guardamos  »,  José  2b,  Rimado  32c 


Alejandrinos  aguda-grave. 

Vinieiiln  a  veér       tôdos  los  de  la  villa 

(Berceo,  Milagros  de  Nuestra  Sefiora  3i5b.) 

Vid.  S.  Domingo  1  iaa,  Millân  1 68b, la  Misa 69b,  Duelo  88a,  Alixandre 
1 5b,  Cantares  2o3d,  Fernân  Gonzalez  33ic,  José  53a.  Rimado  5i4b 

Ténia  su  volunlât  /    cou  ésto  mas  segiïra. 

(Id.,  id.,  i'."'d.) 

Vid.  S.  Domingo  83b.  Millau  to3a,  la  Misa  ta6d,  S.  Lorenzo  9a, 
L.  N.  Sra.  70a,  Duelo  (i8b,  Sta  Oria  aa,  Alixandre  i.'tya,  Cantares  7c, 
Appollonio  i4c„  Fernân  Gonzalez  rob,  .los»'1  3a,  Rimado  3aa. 

1.  En  el  Pofina  de  Jo&é  no  lias  riîngûn  alejandriuo  grave  con  acentos  ritinii  os  en 
la  eu af ta  silaba'del  primer  hemistiquio >j  primera  del  segnndo.  En  lo  subseciiente, 
cada  que  omita  el  citar  cualquiera  de  los  texlos  ;i  niano,  sera  debido  a  que  no  (te 
hallado  en  ël  la  cla>se  de  verso  que  me  ocupe, 
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Mûcho  canto  nieiOr       el  varon  ^  sa>'a. 


lld.,  id.,  28c.) 


Vid.  S.  Domingo  307c!,  Millân  20b,  la  Misa  27b,  L.  N.  Sra.  32d, 
Duelo  i52a,  Alixandre  44d,  Cantares  75b,  Appollonio  91b,  Fernân 
Gonzalez  29a,  José  2a,  Rimado  ai3b. 

Dicien  Sant  Gassiân       ond  el  canônge  éra. 

(Id.,  id.,  33od.) 

Vid.  S.  Domingo  225d,  L.  N.  Sra.  32b,  Alixandre  12c,  Cantares  i45a, 
F.  Gonzalez  242a,  José  77d,  Rimado  787d. 

Las  nuévas  desti  Réy  //  ibanse  levantândo. 

(Berceo,  Loores  de  N.  Senora  35a  ) 

Vid.  S.  Domingo  29c,  Millân  79b,  la  Misa  i3c,  Milagros  49b,  Duelo 
9DC,  Alixandre  4ooa,  Cantares  43a,  Appollonio  i6d,  F.  Gonzalez  ioic, 
José  75b  en  el  que  leo  «  fer  »,  Rimado  6d. 

Pusiéronlo  en  Dios   /  mejôr  1er  non  podrian. 

(Id.,  id.,  i4oc.) 

Vid.  S.  Domingo  27d,  Millân  112c,  la  Misa  36b,  S.  Lorenzo  22c, 
Juicio  ib.  Milagros  35d,  Duelo  3c,  Sta.  Oria  3ib,  Alixandre  a3b,  Can- 
tares 71c  Appollonio  i8d,  F.  Gonzalez  26c,  José  2c,  Rimado  16a. 

De  gôze  e  de  pâz  //  nuevos  cântos  oyéron. 

(Id.,  id..  s8d.) 

Vid.  S.  Domingo  i83a,  Millân  57c,  la  Misa  83b,  S.  Lorenzo  39b, 
Juicio  4a,  Milagros  17b,  Duelo  2a,  Sta.  Oria  117a,  Alixandre  197b, 
Cantares  1 12c,  Appollonio  /17a,  F.  Gonzalez  43a,  José  23c,  Rimado  3c. 

Mandô  créer  un  Diôs  //  en  el  primer  mandâdo. 

(Id.,  id.,  88a.) 

Vid.  S.  Domingo  9c,  Millân  i5ia,  la  Misa  168b,  Duelo  48d, 
Alixandre  1970!.  Cantares  87c,  José  260,  Rimado  6c. 

s>  lo  éra  o  non  '   tôdo  el  pueblo  pecâua. 

(Libro  de  Alixandre  igd.) 

Vid.  S.  Domingo  33b.  Millân  210b,  la  Misa  490,  D.  N.  Sra.  200a, 
Milagros  8c,  Duelo  8ia,  Sta.  Oria  i83c,  Cantares  ao4a,  Appollonio 
364c,  F.  Gonzalez  53a  en  el  que  leo  «  peones  e  cavalleros  »,  José  4ia, 
Rimado  744a. 


EL    ALEJANDRINO    CASTELLAXO  9 

de  los  sîgnos  del  soi,  //  sy  qujér  del  fundamjénto. 

(Id.,V4o 

Vid.  S.  Domingo  7b,  Millân  29c,  la  Misa  ia,  L.  N.  Sra.  4ad,  Mila- 
gros  12a,  Duelo  3ob,  Sta.  Oria  24d,  Cantares  58a,  Appollonio  iac, 
F.  Gonzalez  53d,  José  4oc,  Rimado  18b. 

Quando  fuéres  alcali,  //  sienpre  jûdga  derécho. 

.  (Libro  de  Alixandre  58a.) 

Vid.  S.  Domingo  4a,  Millân  i6aa,  Misa  85b,  S.  Lorenzo  100a, 
L.  N.  Sra.  22b,  Milagros  78c,  Sta.  Oria  5d,  Cantares  6gd,  Appollonio  1a, 
F.  Gonzalez  ib,  José  29d,  Rimado  6a. 

Que  i  éra  verdât  //  querien  seyér  certéros, 

(ld.,  a5ac.) 

Vid.  S.  Domingo,  426b,  Millân  i53d,  Misa  3a.,  L.  N.  Sra.  5d,  Can- 
tares i2o3a,  Appollonio  184b,  F.  Gonzalez  i53c,  Rimado  170c. 

Confesaré.  Sennôr,  //  ôbras  espirituâles. 

(Lopez  de  Ayala,  Riraado  de  Palacio  1 7 'i b . > 

Vid.  Millân  52C,  Misa  26c,  Milagros  190a,  Alixandre  4o8d,  Can- 
tares 87a. 

Non  fallaré  alla  //  ningûnt  encarcelâdo. 

(ld.,  id.,  ii8a.) 

Nid.  S.  Domingo  25oc,  Millân  82b,  L.  N.  Sra.  27d,  Milagros  843b, 
Duelo  74d,  Alixandre  81  a,  Cantares  i55b,  Appollonio  67c,  F.  Gon- 
zalez 34a,  José  i2d. 

Ca  en  quanto  mas  esta  //  de  cuydâdos  partido. 

(Id..  id.,  io.Sic.) 

Vid.  S.  Domingo  4iob,  Millân  67a,  Misa  g4d,  Milagros  191a, 
Alixandre  186c  en  el  cual  leo,  comparando  con  la  estrofa  180c  do  la 
ediciôn  Sânchez,  «  alegrôsle  la  cara  »,  Cantares  283c,  Appollonio  653b, 
F.  Gonzalez  25oc,  José  12 ia. 

Que  por  salir  del  mal  //  lo  fallarâs  cerrâdo  *. 

(ld.,  id.,  i4o6d.) 

Vid.  Millân  433b,  Milagros  626a,  Alixandre  i76d,  Cantares  289c, 
Appollonio  76c. 

1.  Leo  «  por  »  eu  ve/  de  «  para  »  conlo  lo  pide  la  medida. 
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Alejandrinos  esdrûjula- grave. 

Préssos  scran  los  Angeles,   /  Angeles  infernales 

(Bert'co,  Signos  del  Juicio  36a.) 

Vid.  S.  Domingo  'i94;>.  Millân  3o2a,  Misa  171b,  S.  Lorenzo  ac, 
L.  N.  Sra.  228a,  Milagros  220a,  Duelo  i45a,  Sta  Oria  nSa,  Cantares 

Appollonio  (>3b. 

Priso  del  puro  bâlsamo  //  ca  bien  lo  conescia. 

(Liljro  de  Appollonio  2tj8o.  i 

Vid.  S.  Domingo  388d,  Millân  id,  Misa  iiôd,  S.  Lorenzo  1 5H , 
Milagros  118c,  Duelo  07a,  Sta.  Oria  \:>.\).  Alixandre  208a,  verso  que 
corrijo  comparândolo  con  el  202a  de*la  ediciôn  Sânche/.:  «  Dicjen 
luenga  rretôrica».  También  pudiera  corregirse  esle  verso  «Dicjenle 
luenga  càntica»,  lecciôn  que  se  obtiene  comparando  la  estrofa 
220  ediciôn  Sânche/,  en  la  (pic  ocurre  de  nuevo  la  palabra  «  canca», 
con  la  227  ediciôn  Morel-Fatio.  Vid.  también  Gantares  g55d,  F.  Gon- 
zalez taa  y  Rimado  700b. 

Siémpre  laudes  angélicas,      ante  mi  cantarédes. 

(Berceo,  Signos  <lel  Juicio  3od.) 

Vid.  S.  Domingo  7<>7d,  Millân  127b,  Misa  101a,  L.  Y  Sra.  208b, 
Milagros  60c,  Sta.  Oria  197c,  Alixandre  900a,  Cantares  610c. 

I  'fins  f'ueron  al  târtàro  //  poi  gênerai  senténcia. 

(Berceo,  Duelo  de  la  Virgcn  Maria  85a.) 

Vid.  Libre  de  Appollonio  17")'. 

A  ôtro  su  discipulo,  ,)  Mûnno  eia  llamâdo. 

(Id.,  Vida  .le  Sta  Oria  Virgen  84c) 

\  id.  S.  Domingo  35b  en  el  quesuprimo  «  el  »,  Millân  7b,  Misa  i38c, 
S  Lorenzo  6b,  L.  N.  Sra.  219b,  Juicio  72b,  Milagros  23a,  Duelo  59a, 
Vlïxandre  328c,  Cantares  'i3c,  Appollonio  327c,  Rimado  485b, 

Dixéronli  las  mârtires      respuésta  muy  sabrosa. 

(Id.,  id  .  lny  ) 

Vid.  S.  Domingo  37b,  Millau  96c,  Misa  75a,  Lorenzo  6d,  L.  N.  Sra, 
6ib,  Milagros  îa  Duelo  q-d,  Alixandre  39a,  (Cantares  i3oa,  Appol- 
lonio roc,  F.  Gonzalez  28:c,  Kimado  .17/jb  en  el  que  suprimo  «  muv  ». 
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Fablâronii  las  vfrgihes      de  fermôsa  manéra. 

(Id.,  id.,  33à.) 

Vid.  S.  Domingo  .'î<Sb,  Millûn  aab,  Misa  172a,  Lorenzo 4d,  Juicio  1a, 
Milagros  5b,  Duelo  i5b,  Alixandre  237a,  Çanlares  44c,  Appollonio 
5^8a,  F.  Gonzalez  198c,  Rimado  488a. 

En  aàbo  de  las  virgines,  //  toda  la  âz  pasâda. 

(Id.,  id.,  7:a  ) 

Vid.  Millau  64d,  Misa  270a,  Alixandre  n3ib,  Appollonio  a83c, 
Rimado  io43a. 

Del  mi  fiio  dulcissiiuo  7  ûmbas  eran  >us  tias. 

(Berceo,  DuelO  de  la  Virgen  Maria  iod.) 

Vid.  Misa  4<>d,  Milagros  2i6d,  Sta.  Oria  12a,  Alixandre  1394b,  Çan- 
lares 61a.  F.  Gonzalez  55.'jb.  Rimado  019b. 

Si  la  Madré  matârèdes,      maior  merced  abrédes. 

(Id.,  id.,  .'.tic.) 

Vid.  S.  Domingo  64o.c,  Millân  roic,  Misa  70I»,  L.  N.Sra.  88c,  Juicio 
20c,  Milagros  87a,  Sla.  Oria  3oa,  Alixandre  5oa,  Cantares  195a, 
Appollonio  3a6c,  F.  Gonzalez  3ac.  Rimado  ad. 

•  aealùra  angélica      de  bondâdes  complido. 

(Id.,  id,.,  1  10b.) 

Vid.   S.  Domingo  38c,    Millân  64q,    Misa  8ab,   L.   \.   Sra.    i5ad, 
Juicio  35d,  Milagros  74b,  Sla.  Oria  29a,  Alixandre  188c,  Çanlares  i<»  !  1 
Appollonio  ibga,  F.  Gonzalez  099c. 

Quebranlâba  los  Sabados  :      t[ual  mereciôj  tal  hafà, 

(Id.,  id.,  ï3c.) 

Vid.  S.   Domingo  5i4d,  Millau  296c,   Misa   ioa,  S, m  Lorenzo  i6b 
Milagros  G'ia,  Appollonio  346b. 

El  confesôr  Teôfllo      ôvo  grand  alegria. 

(Berceo,  Milagros  de  Nuestra  Seiïora  8a5a.) 

Vid.  Misa  Aaa  y  S.  Lorenzo  3oc. 

El  Saccrdéj  légitime»      que  nûnea  descamina. 

(Berceo,  El  Sacrificiel  de  la  Mi>a  27a.) 

Vid.  S.  Domingo  i  i4a,  L.  Y  Sra.  Cjôb.  Milagros  58c,  Alixandre  r3*5d 
sn  el  cuaj  leo  «atal  »,  Cantares  7aad.  Appollonio  i36b,  Rimado  j 
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Knderezàr  las  lâmpadas,  //'  allumnâr  la  posâda. 

(Berceo,  Milagros  de  Nuestra  Sefiora  a88d. 

Vid.   S.   Domingo  365c.   Millân   276b,    Misa  49b,   8ta.    Oria  48b, 
Alixandre  1 100a. 

Amaneciô  el  Sâbbado  //  un  peceniénto  dia. 

(Id.,  Duelo  d>  la  Virgcn  Maria  162a.) 

\  id.  8.  Domingo  539b,  Alixandre  244oa  \  Cantares  i5ic. 


Alejandrinos  agudas. 

Mûcfcos-  «on  por  venir,  //  déveslos  esperâr. 

(Poema  del  Conde  Fernân  Gonzi'ilez  34od.) 

Vid.  S.  Domingo  690b,  Millân  119c,  Misa  2i3c,  Lorenzo  43c,  Mila- 
gros 762c,  Alixandre  191c,  Cantares  95d,  Appollonio  334<l,  Rimado 
634b. 

N  yéron  que  syn  pastor  //  non  pôdian  byen  venir. 

(Id.,  i63c.) 

Vid.  S.  Domingo  177a,  L.  \.  Sra.  20c,  Milagros  362c,  Alixandre 
375c,  Cantares  434a  en  el  que  suprimo  «  la  »,  Appollonio  7a,  Rimado 
59a. 

Diiéuna  syn  pyedât  //  et  syn  buén  conosèér. 

(Id.,  id.,  6iGa.) 

Vid.  Millân  170b,  Mi*a  296a,  L.  N.  Sra.  167b,  Milagros  797c, 
Alixandre  507a.  Cantares  129c,  Appollonio  24c,  Rimado  i4b. 

Avyan-lo  de  cumplir,  //  pero  con  grrân  pesâr. 

(Id. ,  id,,  ioôd.)  • 

jYid.  Millân  20c,  Alixandre  171c  y  Rimado  52od. 

La  léngua  poridât  //  tôvo  al  corazon. 

(Berceo,  Milagros  de  Nuestra  Senora  3/i5b  ) 

Vid.  S.  Domingo  632C,  Millân  io4a,  Misa  166c,  L.  N.  Sra.  i5a, 
Duelo  202b,  Alixandre  20b,  Cantares  i43a,  José  307a,  Rimado  5a. 

Querriavos  contâr  //  uu  buén  avenimént. 

(Id.,  id.,  ic.) 

Vid.  S.  Domingo  272b,  Millân  i29d,  Misa  i45c,  L.  N.  Sra.   i65c, 


EL    ALEJAN'DRINO    CASTELLANO  l3 

Duelo  193c.  Alixandre  38c,  Cantares  8b,  Appollonio  25a,  F.  Gonzalez 
44b,  José  56c,  Rimado  -d. 

Mandôlis  atendér.      non  osâïon  fer  al. 

(Id.,  i.l.  88c.) 

Yid.  S.  Domingo  126c,  Millûn  6a,  Misa  -3a,  S.  Lorenzo  iid, 
L.  N.  Sra.  20b,  Sta.  Oria  102b,  Alixandre  20b,  Cantares  r3aa,  Appol- 
lonio 45a,  F.  Gonzalez  3iod,  José  67b,  Rimado  10a 

Ficiéron  confession      como  la  dévien  far. 

(Ici.,  id.,  398c.) 

Yid.  Alixandre  63a,  Cantares  271c,  Rimado  7c  en  el  que  suprimo 
cl  pronombre  «  yo  ». 

Qve  la  quiére  levâr      siémpre  tiene  temor. 

(Joan  Roi/,  Lihro  de  Cantares  77Ôd.) 

Yid.  S.  Domingo  2od,  Millân  3d,  S.  Lorenzo  11a,  Milagros  693b, 
Sta.  Oria  187a,  Alixandre  4id,  Appollonio  44ob,  F.  Gonzalez  a48d, 
Rimado  102c. 

Del  que  nace,  tal  es      su  fado  et  su  don. 

(Joan  Roiz.  Libro  de  Cantares  1 1  id. 

\  id.  S.  Domingo  7 'j6a.  Millân  ro4d,  Misa  5ob,  L.  N.  Sra.  5oc,  Mila- 
gros 22^d,  Alixandre  200b.  Appollonio  86a,  F.  Gonzalez  2a,  José  i"d, 
Rimado  ia. 

E  sabér  bien,  e  mal,      e  usar  lo  inejôr. 

(Kl.,  id.,  66d.) 

\  id.  S.  Domiogo  107c,  Millân  179b,  Misa  i 'iôb,  Lorenzo  ic,  L.  Y 
Sra.  ii3d,  Juicio  59c.  Milagros  34d.  Duelo  i4oc,  Sta.  Oria  '»  1  c , 
Alixandre  33ob,  Appollonio  61c,  F.  Gonzalez  1 1 5a,  José  199a, 
Rimado>]fic. 

Non  me  puédo  entendér      en  vuestra  chica  edât. 

dd.,  id.,  (Ji6c.) 

Yid.  S.  Domingo  392c,  Milagros  S^gd,  Ylixandre  229a,  Appollonio 
332a,  Rimado  1 54a- 

En  consejâr  la  |>;is.      fàga  a  su  po  1er. 

(Lopez  deAyala,  Rimado  de  Palacio  519b.) 

Vid.  Alixandre  74b,  Cantares  1176(1. 

Bull,  ius/ian.  ' 
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Ga  siempre  fui  e  se      muy  mal  ayUnadôr. 

(Id.,  id.,  hoc.) 

Vid.  S.  Domingo  i55d,  Misa  2i8d,  L.  N.  Sra.  i24d,  Sta.  Oria  i4b, 
Alixandre  uS/ia,  Canlares  8a.  F.  Gonzalez  323a,  José  72a. 

Porquc  tu  grânt  podér      se  pudiés  demostrâr. 

(Id.,  id. ,037c) 

\id.  Millau  77b.  L.  N.  Sra.  189c!,  Milagros  i24d,  Alixandre  ao7id, 
Cantates  oâ3d,  F.  Gonzalez  2o3d. 

Que  por  pavôr.  Senor,  /,■  Sin  otro  mal  llcuâr. 

(Libre  de  Alixandre  a563c.) 

\  id.  Poema  de  José  181b. 


Alejandrinos  grave -aguda. 

Avicn  vientos  deréchos  //  fâcienles  bien  corrér. 

(Libre  de  Appollonio  106b.) 

Vid.  S.  Domingo  4oc,  Millân  59a,  Misa  54c,  S.  Lorenzo  5d,  L.  N'. 
Sra.  3b,  Juicio  2/4C,  Milagros  2Qd,  Duelo  6/ja,  Sta.  Oria  22a,  Alixandre 
iood,  Cantares  72b,  F.  Gonzalez  28c,  José  3id,  Rimado  223d. 

Ufciari  que  non  se  sùpo      gûardâr  de  mal  englût. 

(Id.,  aoc.) 

Vid.  S.  Domingo  10c,  Millân  27c,  Misa  53b,  Lorenzo  10b,  L.  N.  Sra. 
7c,  Juicio  i3d,  Milagros  34a,  Duelo  5a,  Sta  Oria  26c.  Alixandre  1780., 
Canlares  06b,  F.  Gonzalez  19b,  José  47c,  Rimado  4id. 

Luégo  de  la  primera  //  demetiô  su  raçôn. 

(Id.,  ara.) 

Nid.  S.  Domingo  5id,  Millân  8a,  Misa  3gc,  Lorenzo  11c,  L.  N.  Sra. 
4ob,  Juicio  04d,  Milagros  34c,  Duelo  7a,  Sta.  Oria  23b,  Alixandre  ic, 
Cantares  83a.  F.  Gonzalez  42a,  José  iSa,  Rimado  53a. 

Cômmo  perdio  la  fija,  /'/  e  la  mugér  capdâl. 

(Id.,  ac.) 

Vid.  S.  Domingo  i5/»a,  Millân  352d.  Misa  296d,  Milagros,  385d, 
Duelo  199c,  Sta.  Oria  1 35b,  Alixandre  34c,  Cantares  i33c,  F.  Gon- 
zalez io5a,  José  84a,  Rimado  i53a. 

Leal  <•  verdadéro,  '    fïrme  en  cl  Criadôr. 

(Poema  de  José  6f)c.) 

\  id.  S.  Domingo  3ib.  Millân  8c,  Misa  37b,  Lorenzo  12a,  L.  N.  Sra. 
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3d,  Juicio  26a,  Milagros   ira,  Duelo  7c!,  Sta.  Oria  ni,  Alixandre  3d, 
Cantates  82c,  Appollonio  3od,  Rimado  7b. 

Hnfiândose  en  éllos,  //  non  quîso  mas  dubdâr. 

(Id.,  i3b.) 

Yid.  S.  Domingo  i6d,  Millân  3c,  Misa  21c,  Lorenzo  23c,  L.  N,  Sra. 
id,  Juicio  3c,  Milagros  1a,  Duelo  5b,  Sta.  Oria,  i4a,  Alixandre  ib, 
Cantares  3^a,  Appollonio  ;d,  F.  Gonzalez  a8d,  Rimado  4c. 

Mas  vido  que  110  éra  ,    a  su  pûdre  honnir. 

(Id.,  83c.) 

Yid.  S.  Domingo  16a,  Millân  5b,  Misa  3gd,  Lorenzo  5c,  L.  N.  Sra. 
ad,  Juicio  3a,  Milagros  29c,  Duelo  7b,  Sta.  Oria  18a,  Alixandre  ia, 
Cantares  2c,  Appollonio  3d,  F.  Gonzalez  27d,  Rimado  ic. 

Allah  me  traiga  en  tiémpo      que  yo  lo  puéda  honnir. 

(Id.,  201c.) 

\  ici.  S.  Domingo  55c,  Millân  27d,  Misa  118b,  Lorenzo  17c,  L.  N. 
Sra.  i5d,  Milagros  io3b,  Duelo  ioad,  Sta.  Oria  n5b,  Alixandre  27a, 
Cantares  55d,  Appollonio  36d,  F.  Gonzalez  28a,  Rimado  27d. 

Andanin  los  pescâdos   /  lédos  sobre  la  mâr. 

(Berceo,  Signos  del  Juicio  8c.) 

Nid.  S.  Domingo  4oa.  Millân  21c,  Misa  (3b,  Lorenzo  5a,  L.  .N.  Sra 
48c,  Milagros  20a,  Sta.  Oria  ic.  Alixandre  i4a,  Cantares  9c,  Appollonio 
17a,  F.  Gonzalez  20a,  José  56a,  Rimado  9a. 

En  el  di'a  septéno      verna  priessa  morlâl. 

(Id.,  id.,  i3a.) 

Yid.  S.  Domingo  i4b,  Millân  19a.  Misa  ad.  Lorenzo  ia,  L.  N.  Sra. 
7b,  Milagros  11b,  Duelo  ub,  Sta.  Oria  1 1  a.  Alixandre  3c,  Cantares 
2a,  Appollonio  5b,  F.  Gonzalez  ac,  José  18b,  Rimado  4d. 

Lidiarâu  como  ômes      (pie  se  quiéren  1er  mal. 

(!d.,  id,  i3c.) 

Yid.  S.  Domingo.  1 6b.  Millân  ic,  Misa  19c,  Lorenzo  21a.  L.  N.  Sra. 
16c,  Milagros  4ia,  Duelo  i8d,  Sta.  Oria,  ia,  Alixandre  i4a.  Cantares 
2b,  Appollonio  5a,  F.  Gonzalez  2b,  José  62c,  Rimado  4a. 

Incliné  la  cabéza       como  qui  quiér  dormir. 

(Id.,  Duelo  de  la  Virgen  Maria    i 

N  id.  S.  Domingo  9 rd,  Millân  ia,  Misa  91b,  Lorenzo  3id,  Milagros 
66a,  Sta.  Oria  4od,  Alixandre  38b,  Cantares  i'iS6a.  Appollonio  19c, 
F.  Gonzalez  4o4a,  José  i36c,  Rimado  19b. 
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Con  cjni  partit»  Messias      toda  mi  poridâd. 

(I.I..  id.,  5c.) 

\iil.  S.  Domingo  i53d,  Millau  5c,  Misa  aa,  Lorenzo  agd,  L.  N.  Sra. 
'i\i.  Milagros  62a,  Sta.  Orià  a5d,  Uixandre  i^c,  Canlares  8c,  Appol- 
lonio  ~c.  José  ro6o;  Rimado  90c. 

Quando  cobré  cl  sésso,      catém'a  derredôr. 

(Id.,  id.,  18a.) 

Vid.  S.  Domingo  3oa,  Millân  76a,  Misa  48a,  L.  N.  Sra.  aa,  Juicio 
roc  -,  Milagros  59a,  Sta.  Oria  8c,  Alixandre  16c,  Gantares  4c,  Appollonio 
55a,  F.  Gonzalez  45c,  José  nd,  Rimado  8c. 

Non  una  véz  ca  mûchas//  el  dëvôto  varôn. 

(Berceo,  Duelo  de  la  Virgen  4a.) 

N  id.  S.  Domingo  9911,  Millân  6c,  Misa  20a,  Lorenzo  45a,  L.  N.  Sra. 
■jb,  Juicio  3d,  Milagros  *]bd,  Sta.  Oria  19^0,  Alixandre  74c! ,  Gantares 
62c,  Vppollonio  56d,  F.  Gonzalez  48d,  José  5id,  Kimado  4b. 

De  quaulo  fiso  aquésta    ;  por  me  fasér  plâsér. 

(Johan  Roiz,  Libro  de  Canlares  67ad.) 

Vid.  S.  Domingo  2470!,  Millân  ii4a,  Misa  118a,  L.  N.  Sra.  96b, 
Milagros  845d.  Alixandre  35ia,  Appollonio  agd,  F.  Gonzalez  653d, 
Rimado  9b. 

Alejandrinos  esdrûjula-aguda. 

Disen  que  los  antipodes  //  qujére  venjr  buscâr. 

(Libro  de  Alixandre  »4i8b.) 

Vid.  Misa  (iôc,  verso  que  cito  por  ser  cl  ùnico,  ann  cuando  en 
realidad  no  liené  acento  ritmico  en  el  primer  hemistiquio,  Milagros 
237a,  Sta,  <  >ria  86a,  Rimado  1  b. 

Vido  très  sanlas  virgines      de  granit  auctoridât. 

(Befceo,  Vida  de  Sta  Oria  Virgèn  '^a.) 

Vid.  Millân  26b,  Misa  81b,  Milagros  610b,  Gantares  1 1 43a,  Appol- 
lonio 297b,  Rimado  583b. 

Tôda  la  quadrâgésima      la  que  dizen  mayor. 

(Id.,  Vida  de  San  Millân  i43b.) 

Vid.  Lorenzo  rjid,  Milagros  ^5a,  Alixandre  43a,  Canlares  62b, 
Appollonio  3oia.  Rimado  1060a. 
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Tôrne  cosa  angélica       la  que  carn.il  naciô  '. 

(Berceo,  Sacrificio  de  lu  Mis;;  : 

Prendiémlo  malas  pérdidas,  /  ôvolos  a  vencér. 

(Libro  de  Alixandre  igaod.) 

Vid.  Millân  aGyd,  Misa  lia,  Juicio  o^b,  Milagros  29a,  Duelo  aoob, 
Sta.  Oria  -3a,  Appollonio  4o^a. 

Apn's  toda  la  fi'sica,  //  so  méie  naturâl. 

(Id.,  isa.) 

Vid.  S.  Domingo  522a,  en  el  que  leo  «  deredor  1)  con  el  codice  de 
Monserrate.  Millân  3b,  Misa  65b,  Lorenzo  34c,  L.  N.  Sra.  i5od,  Mila- 
gros ib,  Duelo  4b,  Gantares  223b,  Appollonio  399a,  Rimado  608b. 

Cascùno  con  sus  litulos  //  por  mellor  deujsâr. 

Id  ,  <,5d.') 

Vid.  S.  Domingo  58ia,  Millân  102b,  Misa  29b,  Lorenzo  29c.  Mila- 
gros ia/jc,  Sta.  Oria  199(1.  Appollonio  iiua,  F.  (ionzâlez  2o4b,  la  cual 
estrofa  en  la  ediciôn  Janer  esta  numerada  3o4  por  mas  que  sigue 
inmediatamente  a  la  2o3,  Rimado  98b. 

La  l)i[)o  de  los  bàrbaros  7  qneen  oriente  son. 

(  Id.,  1  sogd.) 

Vid.  Millân  gid,  Misa  107c,  Appollonio  82a. 

De  sy  mjsmos  los  ârboles  //  lânto  han  bue/i  olôr. 

(Libro  dé  Alixandre  l'iVia.) 

Vid.  Millân  itiob,  Misa  107a,  Milagros  29b,  Gantares  559b,  Rimado 
576a. 

Non  vos  qujero  grant  prôlogo  /    njn  grandes  nueuas  fér; 

(Id..  ib.) 

Vid.  S.  Domingo  488d,  Misa  5oc,  Lorenzo  26b,  Milagros  179b,  Sta. 
Oria  4ia,  Gantares  672c,  Appollonio  268a,  Rimado  292c. 

Abraham  el  catôlico,  /  ;  Isaâc  cerca  él  2 . 

(Id.,  12  »aa.) 

Vid.  Millân  396c,  Misa  48b,  Lorenzo  rod,  Milagros  174b,  Duelo  loge, 
Sta.  Oria  27b,  Appollonio   109a,    V.  (ionzâlez,  602c,  Rimado   i.'î-i;,- 

i.  Este  alejandrino  de  Berceo  esdrûjula-aguda  es  el  unico  que  con  acentos 
i-C  //  4-6  he  hallado  en  todo  el  acervo  de  la  poesia  castellana  anterior  al  siglo  xv. 

2.  «  Isac  »,  dice  el  codice  de   Paris,   pero  falta  una  silaba  al   hemisliquio.   Para 
completar  la  medida  puede  corregirsc  también  «  e  Isac  » .   Desgraciadamente  no 
comparution  de  textos,  porque  desde  la  estrol'a   1212MF  (que  corresponde  a  la    n83 
ediciones  Ochoa  y  Janer)  hasta  la  l'iiâ  falta  en  el  raanuscrito  de  Madrid. 
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por  fazér  ianlos  buérfanoS  //  do  tan  gentil  Seùor  P  ■ 

(Id.,  ï6i5d.) 

Lo  que  por  nos  fiziéremos   /  ésso  nos  huuiarû, 

(Id.,  05ac.) 

Vid.  Rimado  1 4 1 5a . 

E  de  los  sânctos  mârtires  //  de  firme  voluntâd, 

(Bercoo,  Sacrificio  de  la  Misa  a3ic.) 

Vid.  S.  Domingo  '187a,  L.  N.  Sra.  i/j'ib,  Milagros  1:17a,  Alixandre 
i8ot>d,  Appollonio  386c,  Himado  i36:jb. 

Fasta  que  fuésse  el  término  //  de  la  sâneta  pascôr. 

(Id.,  Vida  de  San  Millân  i/|3d.) 

Vid.  L.  N.  Sra.  189c,  Dnelo  i35c,  Alixandre  a/io/ic. 

Bien  se  cuidô  el  Clérigo  //  de  la  presson  essir, 

(Id.,  Milagros  de  Nueslra  Senora  ia8a.) 

Vid.  S.    Domingo  777c,  aunque  el  acento  ritmico   de!    segundo 
hemistiquio  no  esté  bien  marcado. 


Alejandrinos  esdrûjulas. 

Si  el  huérfano  guardâ>edes  *'  e  vhîda  defendéredes. 

(Lopez.de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  a56h.) 


Alejandrinos  grave- esdrûjula. 

Estovyésedes  quédo//  fâsta  que  guaresciésedes, 

(Poema  del  Gonde  Fernân  Gonzalez  336c.) 

Oue  por  mâla  codicia  //  en  yérro  non  cayésedes. 

(Id.,  336d.) 

Non  fablarâ  mi  léngua  //  contra  lo  que  fablâredes. 

(Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  y 27b. 


Alejandrinos  aguda- esdrûjula. 
Tôdo  lo  conpliré  '/  asi  coino  mandâredes. 

(Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  <)27d.) 

Siénpre  obedesceré  //  a  lo  que  biôn  judgâredes, 

(Id.,  id.,  937a.) 

1     ('.orrijo  este  verso  comparando  la  estrofa  a6i5MF,  cou  las  3^86  de  la»  ediciones 
Ochoa  y  Janer.  Digo  ademâs  de  él  lo  mismo  que  del  i^ac  del  Sacrificio  de  la  Misa, 
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Yenid,  dise  cl  Sennôr  //  pedi'd  lo  que  quisiéredes. 

(Id.,  id..  856c.) 

K  dijiéron  al  ré  y  :  //  «  Si  nosôtros  lo  viésemos. 

(Poema  de  José  3o5a.) 

Todos  bien  ordenat,  //  ca  lo  que  vos  l'allârcdes, 

(Lopez  de  Avala,  Himado  île  Palacio  927c.)  ' 

Dejo  asentado  va  que  los  accntos  rîtmicos  pueden  caer  en 
cualquiera  de  las  cuatro  primeras  sîlabas  de  cada  bemistiquio, 
y  para  los  tetrametros  esta  es  una  régla  de  eufonta  que  no  se 
puede  infringir  so  pena  de  hacer  versos  rfspidos  y  duros  al 
oîdo,  el  eual  no  soporla  que  juntas  vayan  dos  cesuras.  Los 
padres  del  alejandrino  eran  tan  cuidadosos  en  esto  de  poner 
un  acento  ritmico  en  la  sîlaba  quinta,  que  Berceo  ;y  vaya  que 
fué  prolîfico!  solo  comète  tal  falta  veinte  veces,  a  saber  : 

La  Estoria  del  Senor  Sant  Millân,  34b,  79a,  375d. 

El  Sacrificio  de  la  Misa,  6d,  38d,  ^ id,  68a,  7ad. 

Martirio  de  San  Lorenzo  29a,  68e. 

Loores  de  Nues  Ira  Senora  6b. 

Signos  del  Juicio  49c. 

Milagros  de  Nueslra  Senora  217b,  /|8od,  766c,  77 id. 

Vida  de  Santa  Oria  Virgen  86d,  ioid.  106c,  171a. 

Los  autores  anonimos  del  Libro  de  Alkcandre  y  del  Libre  de 
Appollonio  no  son  para  menos;  pues  a  cargo  del  primero  solo 
tengo  que  anotar  los  versos  591a,  i685b,  2o3od,  23ooc,  \  del 
segundo  los  3gb  y  /j28d.  Mas,  ,;qué  diremos  del  ignorado 
monje  de  San  Pedro  de  Arlanza,  o  lo  que  sea,  quién  nos  lego 
el  Poema  del  Conde  Ferndn  Gonzalez,  en  cuyos  numéros* >s 
alejandrinos  unicamente  el  1)269  juzgo  merecedor  de  los 
grillos? 

1.  Pocosejemplos  cifo  parar  moslrar  los  distintos  acentos  ritmicos  en  lus  hemis- 
liqûios  de  los  alejandrinos  esdrùjulas.  \ada  me  hubiera  sido  mas  fâcilque  entrarme 
eu  los  jardines  poéticos  modernes  y  cortar  cuanlos  l'rutos  de  esta  l'amilia  se  meofre- 
ciesen  al  pasu,  d  echar  ma'no  de  mi  acervo  particular  en  donde  yacen  amontonados 
algunos  versos  del  tipo  que  nos  oeupa  ;  pero  de  nada  me  hubiera  aprovechadp  la) 
diligencia,  ya  que  mi  objeto  es  exponer  lo  que  el  verso  alejandrino  ha  sido.  Cu&nto 
5  nuis  que  la  existeucia  de  lus  ejemplares  citados  es  presunciôn  bastante  para  alirmar 
que  si  no  fuera  por  la  dificultad  «le  consortantes  esdrûjulos  en  la  cuaderna  via  rxis- 
tieran  sin  duda  lodos  los  tipos  correspoadientes  a  los  otros  alejandrinos  gravi  >  » 
agudos, 
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El  Arcipreste  de  Hita  y  Pero  Lopez  de  Ayala,  magnificos 
versificadores  ambos,  pagan  sin  embargo  en  sus  obras  inmo- 
derado  tributo  a  este  grave  defeeto  de  harmonia.  En  el  Libro 
de  Buen  Amor  liallo  insoportables  los  versos  de),  aoô,  bg8, 
c55i,  b5()>.  d(i()(),  C797,  c8ai,  du  16,  aii/ji,  an52,  dia/jo, 
bi272,  di?.Sy,  ai335,  bioyç),  bi.'uo,  C1677,  \  en  el  Rimado  de 
Palacio  los  d/17,  1)72,  0167,  bi8i,  a2oi,  â234,  d /1 9 /i ,  b53g,  a58o, 
dio35,  ai  100,  di220,  ci232  y  d  1  /1 2 1  no  les  van  en  zaga. 

Otro  tauto  puede  decirse  del  moro  anonimo  autor  del  poema 
aljamiado  de  José,  quien,  con  todo  y  ser  tan  corta  su  compo- 
sicion,  incurre  por  très  veces  en  la  falta  que  sefialo  -27d,  68a 
y  i4oc. 

He  aqui  el  muestrario  : 

De  la  temporal  vida  // 
Entre  la  tnayor  casa  // 
El  Emperadôr  ânda  // 
Et  remanesciô  sâno  // 


(Berceo,  Vida  de  San  Millan  34b.) 

(Id.,  Sacrificio  de  la  MisaGd.) 

(Id.,  Martirio  de  Sn  Lorenzo  29a.) 

(Id.,  Loores  de  Nuestra  Sefiora  6b.) 

//  quando  lo  mandô  ir. 
(Id.,  Milagaos  de  Nuestra  Sefiora  ^Sod.) 


La  su  claridâd  ôme  // 
No  deseredé  huérfann  // 
Nunca  me  fablô  ombre  // 
Porque  les  dexô  vér  // 


(Id.,  Vida  de  Santa  Oria  8Cd.) 
(Libro  de  Alixandre  i6S5b.) 
(Libre  de  Appollonio  39b.) 

(Poema  de  F.  Gonzalez  469b.) 

Meclio  las  ^uardé  siémpre,  // 

(Joan  Roiz,  Libro  de  Cantares  55 ic.) 

Que  se  lo  corhio  M  lôbo,  // 

(Poema  de  José  i-jd.) 

Que  la  peticiôn  minca  // 

(Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  1282c.) 

En  la  mayor  parte  de  los  versos  que  acabamos  de  examinar, 
la  palabra  que  cierra  el  primer  hemistiquio  y  la  que  inicia  el 
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segundo  pertenecen  a  distintos  grupos  gramaticalcs;  algunos 
hay,  sin  embargo,  cuya  pausa  ritmi-ca  no  corresponde  a  nin- 
gim  corte  de  sintaxis,  y  de  ellos  podemos  decir  que  tienen 
macp.iembre1  de  hemistiquios  : 

Mucha  merced  me  liso  Dios.  en  me  dar  lugar 
E  tiempo  de  serviiie 

(  Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  4ai.) 

Vid.  ta  m  bien  43d,  1016c,  Berceo,  Milagros  de  Ntra  Senora  5071!,  y 
Poéma  de  Fernân  Gonzalez  i53c. 


^  no  los  hubiera  anota-do  ni  de  pasada  (va  que  por  lo  que 
toca  al  rilmo  caben  perfectamente  en  el  grupo  de  los  tetra mé- 
tros), sino  fuera  porque  sirven  de  puente  para  llegar  a  los 
Irfmetros2. 

Los  cuales  pueden  ser  regalares  e  irregulares  o  caidos. 

El  trimetro  regular  es  un  alejandrino  agudas,  aguda-grave 
o  aguda-esdrûjula,  al  que  por  carecer  de  corte  de  hemistiquio 
le  falta  un  acento  tonico;  con  lo  cual  su  ritmo  queda  consti- 
tutdo  unicamente  por  très  cesuras  que  lo  dividen  en  otros 
tantos  miembros.  Quedo  por  diebo  que  la  harmonia  reclama 
cesuras  equidistantes  ;  y  esta  eufônica  colocacion  de  ellas  se 
logra  en  el  alejandrino  agudas  de  modo  mas  completo  que  en 
ningûn  otro,  cargando  los  acentos  en  la  cuarta  silaba  del 
primer  hemistiquio  y  en  la  segunda  y  sevta  del  segundo. 

Veamos  algunos  ejemplos  de  esta  categoria  de  versos,  va 
empleados  por  los  poetas  castellanos  anteriores  al  siglo  \\, 
puesto  que  de  tarde  en  cuando  \  acaso  inconscientemenle. 


1.  Juzgo  adoptahle  este  vocable-  para  llamar  castizainente  li>  qui'  la  métrica  fran- 
cesa  désigna  con  el  nombre  de  rejet  y  enjambement. 

2.  Grammnnt,  en  el  libro  >\uo  ;t  cada  triquitraque  me  veo  obiigado  a  citai . 

dera  estos  versos  propios  paru  expresar  la  rapidez;  para  contenèr  una  enumerai  I6n 
de  très  términos,  pues  por  el  acercamienio  sintético  debido  a  la  celeridad  los  très 
miembros  forman  un  todo  que  résume  el  punto,  o  propios  para  hacer  resaltar  un 
pensamiento  gracias  al  contrasle-qnc  rcsiilta  de  la  llegada  de  un  trimetro  Iras  una 
tirada  de  tetrâmetros.  Mas  a  otros  que  no  a  mî,  al  Iralnr  con  mejor  conocimiento  el 
asunto  que  esbozo,  les  tocarâ  poner  en  cla.ro  las  relaciones  que  e\istcn  entre  la 
cadencia  que  las  pansas  de  cesura  producen  \  las  ideas  que  se  deseen  ',v.  presar. 
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Alejandrinos  agudas. 

Kl  con  ssu  réy/na  hun  servî/cio  tan  leyâl. 

(Libre  de  Appollonio  638c.) 

Ligera  cô/sa  es  la  muér/te  do  pas.ir. 

(Poema  de  F.  Gonzalez  438a.) 

Dise  el  prelâ/do  :  non  quern'/a  vno  baldôn. 

(Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  5oya.) 

Aguda- grave. 

Como  si  fué/sso  de  pequé/nyo  ni  criâ/do 

(Libre  de  Appollonio  i45d.) 

Que  me  membrâs/tes  a  mi  hermâ/no  el  belli'/do. 

(Poema  de  José  236c,) 

!•  si  la  car  ga  es  mas  quel  fnï/to  que  tené/mos. 

(Lopez  de  Ayala,  Rimado  de  Palacio  liVia)1. 

Espigados  en  los  mismos  campos  tengo  estos  très  trfmetros, 
cuyos  acentos,  mal  situados,  rompen  la  harmonîa  del  verso. 

Los  que  sabor  an/  de  su  condûcho  prénder. 

(Libre  de  Appollonio  GF>a.) 

Lievate  el  di;i/blo  en  el  infîér/no  te  qué/ma. 

(Joan  Roiz,  Libro  de  Cantares  a83c.) 

<  Hiando  al  fi/sico  por  su  dolén/cia  pregtin  tan. 

(ld.,  id.,  i5ioc.) 

El  trimetro  irregular  tiene  un  acento  ritmico  y  dos  tônicos. 
Esta  particularidad  liace  que  uno  de  los  hemistiquios  se  pre- 

i.  Estos  alejandrinos  y  los  versos  romiinticoa  f'ranceses  son  todos  uno.  Citar  e* 
probarlo  : 

Toujours  aimer,/  toujours  soull'rir,/  toujours  mourir. 

(Corneille,  Suréna.) 

Tantôt  légers,/  tantôt  boiteux,/  toujours  pieds  nus! 

(Musset,  Sur  la  paresse.) 

i    cela     Je  sais  aussi    qu'on  peul  mourir. 

(Hugo,  Le  détroit  de  I'Eûripe.) 

L'Archer  super/be  fil  un  pas  /  dans  les  roseaux . 

(Heredia,  Stymphale.) 

Tratnei  les  pieds,    mener  le-  bras,  /  hocher  la  tes/te. 

(D'Auhigné,  Les  Tragiques.)- 

Maudit  château  '     maudil  amour  I  -maudil  voya/ge. 

(La  Fontaine,  flagotin,) 
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cipite  râpidamente,  como  si  cayera,  hasta  la  silaha  tônica,  y 
llenando  una  sola  medida  con  elementos  correspondientes  a 
dos,  produzca  compascs  distintos  de  los  que  dejamos  anotados. 
Hay  acopio  de  ellos  en  los  autores  que  consulto  : 

Que  se  maravillâba  "  tôda  la  vecindâd. 

(Berceo,  Vida  de  Santo  Domingo  iod.) 

Vid.  i4c,  3o  d,  47b,  82b,  90b,  i86d,  y  3ood. 

Nol  pôdie  conocér  //  la  su  génération. 

(Id.,  Vida  de  San  Millau  g4b.) 

Vid.  ib,  24b,  4oa,  49b,  86a,  199a,  2i3a,  286d. 

La  tôrtora  es  sîgno  //  de  la  su  castidâd. 

(Id.,  Sacrificio  de  la  Misa  aib.) 

Vid.  4ib,  66a,  70c,  i33c,  i5ob,  182c.  aiid,  2a6d,  267b,  26gd. 


A  lo  que  prometiémos  //  pensémos  de  tornâr. 

(Id.,  Martirio  de  San  Lorenzo  i;.t 

Vid.  4b,  5b.  9d,  isb-c.  35a.  36b,  f\')C.  y  6od. 


A  los  sus  peccadôres  //  grant  esfuérzo  nos  dîo. 

(Id.,  Loores  de  Ntra.  Senora  i  i3a.) 

Vid.  6d,  21a,  27c,  33a.  '12b,  5^b,  9Ôd,  12-ia,  i65a,  i7ob-c.  197c, 
aood  y  232a. 

Los  q'ue  testiguan  fâlso,  //  et  los  escamidôres. 

(Id.,  Signos  del  juicio  iib.) 

Vid.  2^d.  28a,  3oa,  39a,  5aa  y  6& 

(iuârdenos  de  pecâdo  /  '  e  de  tribu  laciôn. 

v I •  I - ,  Milagros  de  Ntra.  Sefiora  199b.) 

Vid.  9b,  iic,  20b,  a3d,  5rd,  59c,  -3d,  97c,  98c,  io4a,  n6d,  raob, 
i5ib,  159a,  167b,  i(i<|l).  i82d,  207d,  22od,  227b.  23oi1,  a35d,  2711I. 
3o5d,  3ml.  3i6d,  358d,  359c,  8960,  4a6d,  ri48b,  495b,  igga,  5i6c, 
5i8e,  r>72d,  5/ioc,  5.j6a-c.  5 '19c,  r>  —  't ;  1  - 1 > ,  586a,  6 'iyd,  55ib,  6f»'ie-d. 
655b-c,  685d,  7081!,  7121!,  71^1,  717C-1I,  7'iob-c,  766b,  768d,  777b, 
78/4(1,  79'ta-b-c,  802a,  Si  m  8a5b,  83oa-b,  854a,  856à,  896c,  897c, 
9o3b,  910c. 
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rs i ii  de  los  >us  discîpulos      nin  de  6tras  estrânnas. 

Bi  rceo,  Duelo  de  ta  Virgen  Maria  17/ib.) 

Vid.  'ni.  5d,  6c,  i)b.  i3d,  it|ti,  92b,  4od,  f> 7 c ,  67b,  86c,  107c!,  ii3a, 
14 1  b,  i5oa,  f68a,  1 9 1  d ,  \  208c 

En  el  mi  corazôh  //  una  giand  dûbda  trâyo. 

(1.1. ,  Vida  do  Santa  Oria  53c  ) 

\  ici  3a,  -.iid,  a3a-d,  24a,  35a,  57d,  58b,  65a,  74b,  85b,  86c,  io4b, 
108b,  i2ib-c,  i3ad,  146a,  170b,  i84a-b,  191b,  198a  y  20/1  a. 

Nabucadenesor     que  conquîsô  Judéa. 

(Libro  de  Alixandre  97 ah. 

Vid.  se,  11a,  26b.  i65d,  1 68b,  3i/jc,  507b,  5i4c,  5i6c,  5g8c-d, 
619c,  G3Z|C,  670b,  680c,  7^6d,  826c,  83ib,  89/id,  giod,  91 2d,  g25d, 
968c,  973b,  975b,  977c!,  1042a,  1067b,  1084b,  1086a,  i097d,  1101a, 
1 1 1  ad,  1122c,  u34d,  ii4ic,  ii55d,  i2o6d,  i2i5b,  i238c,  i258a, 
ia67d,  i28od,  i3o2c,  1371a,  i4o8a,  i433b-c,  i5iic,  i63oa,  i633d, 
1639c,  i644a,  1646b,  1752a,  i858a,  i862d,  1946c,  2001a.  2010b, 
2020c,  2o4oc,  2046b,  2062c,  2077a,  2o83a,  2o86b-d,  2i36c, -2147a, 
2266c.  23oob,  235ic,  2363cj  2408c,  2456d,  2466d,  2492b,  255od, 
a556d,  2557b  y  2626b. 

Sâbelo  cntiéndelo  //  por  la  antiguedâd. 

(Joan  Roiz,  Libro  de  Cantares  Gijd.) 

Vid.  2d,  46b,  5oa,  70b,  71a,  n3b,  1  r4c,  ii5d,  i25d,  i34a,  i3gc, 
223c,  237d,  25oc,  a58a,  265c,  295a,  336a,  34oa,  342d,  344b-c,  359b, 
'ioib.  453b,  467d,  477a-b,  4g5b,  5oia,  5 1 1  cl ,  5i4d,  53gc,  612a,  709a, 
760a,  768c,  787a,  792c,  817c,  823a,  862a,  866d,  874d,  887b,  9i5a, 
io45c,  io49d,  iio5a,  iio5d,  1126a,  1149c,  1157b,  1197a,  1210a, 
l'iib,  1212a,  i2i3a,  i225c,  i255b,  n58d,  i265c,  1281b,  1288b, 
1337a,  i342b,  i3G3b,  1379a,  i397d.  1478b,  1487b,  iôoga-b,  i53ic, 
i54oa,  i546c,  i58oa,  i5god. 

Que  por  la  su  mercéd  //  podâmos  escapâr. 

(Libre  de  Appollonio  65Gd.  ) 

Vid.  id,  2b,  i5c,  20b,  27a,  28b,  37b,  72d,  73d,  u6d,  149a,  199a, 
214a,  256c,  32 id,  334c,  371b,  384b,  4o4c,  423a,  616c,  624a  \  652b. 

Que  vyva  (.nia  ino  //eu  las  sus  eredâdes 

(Poema  de  Fcrnân  Gqnzâlez  G.'ld.) 

Vid.  65a,  84c,  92d,  i33d,  i35e,  157a,  i59ad,  201c,  249b,  2S5b, 
3ood,  349b,  352b,  398c,  426c,  6o3c,  628c  y  658b. 
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Non  védian  por  do  ir      con  la  mercaderia. 

(Poema  de  José  5ad.) 

Vid.  3b,  55d,  189c,  192b,  2i7a-c,  3o6b  y3iic. 

La  primogenitûra  / ';'  a  Jacôb  fucra  dàr. 

(Lopez  de  Ayala,  Rhnado  de  Palacio  io/ib.) 

Vid.  ici,  ^gd,  53b,  57c,  62b,  70c-d,  90a,  g8d,  117b,  iaïas  i4oc, 
t44c,  172c,  177a,  178a,  178a,  i83b,  188c,  aiic,  212c,  223a,  229b, 
23id,  233a-c,  243a,  246a,  247d,  255b,  269a,  271a,  298a,  398a,  4o5b, 
4i3b,  4i8a-d,  43ib,  432c,  029c,  537a,  55ic-d,  567a,  5g5a,  ôgga-c, 
6o4a,  63oc,  636d,  719b,  721e.  7241',  773e,  779b,  784c,  792d,  85ia, 
871c!,  879a,  893a,  9i3a,  917b,  931c,  900a,  g83c,  987d,  1012b,  io24d, 
1027c,  io3ib,  io32c,  io55a,  ioG3d,  io65c,  1068a,  mid,  1149b, 
n56d,  11 58b,  1159a,  ii9od.  1195c,  12 33a,  i263d,  i264a-b,  i3o4c-d, 
i332C,  i338d,  i3(J8a,  i3g8d,  i4i3d,  i42ib.  i_45gd,  1490c.  1498b, 
i5ooa.  iÔ2od,  i522c,  1528a  y  i443c. 

También  aconlece,  aunque  raramente,  que  ambos  hemis- 
tiquios  son  eaidos,  y  la  cadencia  ende  résultante  nos  propor- 
ciona  nueva  calégoria  de  versos,  los  bimelros,   sin  mas  acen 
tuaciôn  que  la  tônica. 

He  aqui  algunos  : 

Que  vos  espanlarcde^-  /    de  lo  que  vos  dizrémos. 

(Berceo,  Vida  de  San  Millau  .< - 7 .J .  > 
Que  a  su  Apostôligo  //  no  li  obedecie. 

(Berceo,  Martirio  de  San  Loren/o  iib.) 
Mas  si  el  Apostoligo  //  con  la  su  clerecia. 

(Id.,  Milagros  de  Ntra.  Senora  L'.'ua.  ) 
Que  gelo  condoinise  //  por  la  su  pied;'» t. 

II..  Vida  de  Sauta  Oria  100c.) 
Por  a  los  sacerdôtes  //  e  por  a  los  convîntes. 

(Lihro  de  Alixandre  2007c  ) 
Si  non  lan  solaménte   /  va  vos  que  lo  fablédes. 

(Joan  Roiz,  Libro  de  Cautan  s  1  , 
E  < onio  parcionéros   /  con  la  diuinidât. 

(Lopez  de  Ayala,  Etfmado  de  Palacio  1.107a.) 

Âdemâs  de  las  formas  que  anteceden  puede  el  alejandrino 
adoptai*  las  depentdmetrà  \  <:r<imrli-<>.  \  en  taies  casos  pide  tirs 
y  cualro  aeentos  ritmicos  respectivamerUe  : 

Sennor,  sennôr,  acôrrenoa  //  lu  que  matas  e  sànas. 

(Joan  Roiz,  Libro  de  Cantarcs  tg3b.) 
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Entré  en  la  riud.it.      mandé  pregôn  inot<-i . 

(Libre  de  Appol'lonio  90c.) 

Non  pôdrya  ningûnôme   /  quantoséran  asmâr. 

(Poema  de  F.  Gonzalez  7ÙI. 

Mûcho  pequé,  Sennôr,  //  e  contra  ti  erré. 

(  Lopez  de  Ayala,  Ri  m  ado  de  Palacio  71  Sa.) 

Sennôr,  pequé  a  ty,      èl  sànto  Jôb  desfa. 

(Id.,  id.,  nG3a.) 

Luégo  que  fué  Licôridcs  //  de  este  mi'mdo  pasâda. 

(Libre  de  Appollonio  36ia.) 

Côninio  cobrô  la  tiérra  //  tôda  do  mâr  a  mâr. 

(Poema  de  F.  Gonzalez  ad.) 

Finalmente,  lie  encontrado  algunos  versos  que  no  ad  mi  (en 
clasificaciôn,  porque  con  todo  y  tener  catorce  silabas  carceen 
dol  lïtmo  peculiar  al  alejandrino  lai  como  queda  fijado  con 
apoyo  de  las  autoridades  en  la  maleria.  Me  limito  a  citarlos 
segurï  aparecen  en  los  lextos  sin  dedueir  nada  de  ellos,  pues  a 
lo  mejôr  solo  son  inalas  lecluras  debidas  a  errores  de  copistas, 
y  ejl  poeta  no  tuvo  ninguna  parte  en  la  existencia  de  esta  forma 
disonante  : 

El  mertsaje  recebiste  con  grant  humildat. 
Lo  que  dixo  conociste  que  era  verdat, 
La  manera  preguntesti  de  la  prennedat: 
El  respondio  e  te  dixo  la  certenidad. 

(Berceo,  Dolores  de  Ntra.  Seiïora  »4.) 

Kecistes  mal  de  la  Madré  que  non  la  matastes. 

(Id.,  Duelo  de  la  Virgen  Maria  58d.) 

V  porque  considero  haber  mostrado  suficientemente  cuanto 
es  flexible  y  harmonioso  el  alejandrino,  métro  superior  a  otro 
cualquiera,  y  sobre  todo  haber  démos trado  cuan  anliguas 
son  ciertas  formas  cuyo  hallazgo  suele  atribui'rse  a  poetas 
contemporâneos,  cierro  el  punto  deseando  que  plumas  auto- 
rizadas  lo  haten  con  mayor  extension  y  profundidad. 

Cablos  BARRERA. 
Cristiania,  primavera  de  MCMX>  il. 
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l\ 

Les  campagnes  de  Ferdinand  III  contre  les  Maures 
avant  la  prise  de  Cordoue. 

<  iHROMQUE    GÉNÉR  m  I 
(D'après  !em«.  castillan  Mat  rit.  1 3!i7,  ancien  F 

(fol.  /|2J).  Cap  CCCC'WW  .  coïïïo  el  lîe\  dû  ferr0  fue  correr  trrâ 
de  moros. 

Cuenta  la  estoria  q  los  de  cuenca  z  liuete  z  alarcô  z  moya  *  enfrarô 
correr  trrâ  de  moins  z.  corrierô  z  qbrâftarô  muchas  aldeas  z  alcarias 
z  catiuan»  muchos  moros  z  rnoras  •  E  el  lley  dr>  ferr0  qando  lo  sopo 
saco  su  huesle  muv  grande  sob'  los  moros  •  E  qndo  fue  al  puer  lu  del 
muladar  estremo  algaras  q  fuesen  correr  toda  la  trrâ  adelante  ^  E 
fuerô  alla  don  lope  dias  z  don  g0  Ruyç  gin"»  r.  do  a0  telles,  cô  sete- 
çientos  cauall'os  muv  bien  gsados2.  E  estonçes  el  Rey  de  baeça  qndo 
lo  sopo  q  el  Rey  d<>  l'en0  venia  saliole  a  Reçebir  fasta  guadalhimar  z 
linco  por  su  vasallo  con  qnlo  auia  \  E  el  Rey  inouio  dende  z  fue 
sobe  q^ada  z  tomola  pof  fuérça  z  tomo  y  muchos  moros  <■  catiuo  biê 
seys  mill  ^  E  fallo  très  castillos  desanparados  leçar  z  toria  z  palos  c 
dende  fuesse  na  cosnador  (?),  e  mando  deRibar  el  castillo  •  E  fuese 
lia  eslrinel  (?)  z  na  espoly  z  tomolos  mande»  los  derribar  *  E  estando 
y  quo  sabiduria  de  gr.lt  liueste  de  alaraus  q  erâ  en  biuoras  con  sus 
ganados  •  E  enbio  alla  a  don  lope  dias  cô  qtroçientos  cauall'os  z  fuerô 
conel  el  maestre  de  stiûgo  z  el  maest'  de  calatraua  con  grâd  gête 
•  E  llegarô  alos  moros  q  eran  biê  çinco  mill  c  qniëtos  |  cauall'ros 
\  E  fue  la  lid  muy  feridade  amas  partes  z  murierô  y  muchos  moros  z 
tuer»»  lo<  moros  vençidos  z  los  xslianos  catiuarô  um\  grât  gente 
de  moros  z  dexarô  los  en  grda  a  vna  pieça  de  xstia°s  de  pie  •  E  los 
moros  q  yuâ   vençidos  aptose  vna  alça  vêla  del  los  c  dierô  toînada  z 

■  \<>ir  Bull,  hisp.,  t.  \IV.  p.  i  .  109,  .'Vi  el  353;  t.  \Y.  p.  :s.  170,  168  el  in 
(tiré  à  part .  Bordeaux,  Feret,  io.t3,  Chronique  latine  'les  Rois  de  CastiUe  jusqu'en  {'236. 
I.  Le  manuscrit  et  le  texte);  t.  \l\.  \>    roi  et  j'i3. 

i.  Cf.  t.  \l\.  p.  101.  11.  1,  el  la  note  i  du  >  Y-<  de  la  Chronique. 

1       euisados  », 
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piatarô  todos  los  xstianos  (]  grdauan  alos  moros  c  ellos  mataron  todos 
los  presosq  guardauâ  *  E  los  xstianos  dierô  tornada  z  matarô  todos  los 
moros  e  ganaron  dellos  muchas  tiendas  z  pafîos  z  eau  al  los  z  ganados 
de  todàs  marias  z  otras  cosas  muchas  z  tornarôse  al  Rey  ^  E  tal  lue 
el  comienço  de  la  pmera  entrada  q  cl  Rey,  do  frr°  fî;o  a  trrà  de  moros 
z  los  moros  fincarô  muy  espantados  z  muy  qbranlados  ^  E  cl  Rey  do 
ferr"  tornose  na  tolcdo  do  era  su  màde  dona  berenguella  z  su  mugr  la 
Reyna  dona  beats  •  E  mouio  dende  luego  z  fuese  pa  cuenca  z  andâdo 
por  esa  tira  euydando  cornu  entraria  a  trrà  de  moros  a  murçia  c  a 
valëçia  %  ouolo  de  saber  el  Rey  de  valènçia  z  vino  sse  pa  el  Rey 
don  ferr0  z  tinco  por  su  vassallo  cô  qnta  tria  el  auia  z  besole  las 
uianos  *  E  en  este  tiepo  era  desamor  enle  el  z  el  Rey  de  aragô  por  q 
corria  vnas  aldeas  de  soria  *  mas  despus  le  fiço  entrada  z  le  perdono 
el  Rey  do  ferr01. 

Cap.0  CCCC0  X.XXYI.  como  el  (toi.  /i2(>)  Kcy  don  l'en0  çerco  a  Jabe. 

Despues  deslo  enel  mes  de  março  *  saco  el  noble  Rey  dû  ferr0  su 
bueste  muy  grande  z  mouio  de  tolosa  (sic)  ^  E  llego  a  el  el  Rey  Me 
baeça  <■  llego  a  Jabë  z  puso  fuego  vna  torre  z  murierô  y  muebos 
moros  qmados  q  se  despeîiauâ  q  los  Recogia  enlos  lanças  ^  E  otro 
dia  paso  çerca  de  la  villa  r  defendio  q  no  se  acostase  ning0  aella  ni 
a  las  barreras  •  E  nîg°  non  qso  pasar  su  madado  z  los  moros  qndo 
esto  vierô  atreverô  se  aellos  z  venia  bie  fasta  las  batallas  z  mataua  los 
oTITs  z  leuaua  las  bestias  z  fa^ian  grat  dafïo  ^  E  el  Rey  ouo  su  consejo 
<.  dio  doçienlos  cauall'os  q  derranebasen  enellos  z  trerientos  qlos 
acorriesen  luego  *,  E  los  moros  Recudieron  enellos  coiïïo  solian  z  los 
dorientos  cauaU'ros  enlrarô  enle  ellos  z  la  villa  ^  E  los  otros  treçientos 
cauall'ros  Rccudiero  de  la  otra  nte  z  otros  grandes  gentes  de  la  hueste 
liiiendo  z  matando  enll'os  fasta  la  villa  ^  E  cauall'ros  oro  y  7[  entrai» 
dent0  enla  villa  z  tomaron  muerte  dent0  ^  E  murierô  desta  espolonada 
bien  dodentos  z  çinqnta  moros  delos  mas  honrrados  z  delos  otros  de 
pie  mas  de  dos  mill  ^  desta  guisa  lo  escarmentaron  assy  q  non  ossa- 
uan  despus  sayr  |  al  real  ^  E  los  xstianos  qmaro  todas  las  cassas  q 
estaua  çerca  de  la  villa  asy  q  no  finco  ning  cosa  fuera  délia  ^  E  los 
conçejos  de  segouia  z  de  auila  z  de  cuellar  z  de  sepulveda  pasaron  de 
la  otra  pte  çerca  de  la  carrera  q  va  a  Granada  ^  E  entôces  fue  la  gente 
mouida  a  conbatilla  en  gsa  q  los  nô  podia  assosegar  z  deçian  qlos 
Ricos  ouïes  auiâ  tomado  algo  por  q  nô  la  conbaliesen  ^  E  el  Rey  con 
sana  mando  la  conbatir  muy  de  Ke^io  mas  por  q  lo  derien  q  no  por  q 
fuesi-  guisado  •  E  estaua  dentro  don  aluar  ns  eu  cient  cauall'ros  Xtia- 
nos  z  la  uilla  era  muy  fuerte  z  bien  entorreada  z  yaçiâ  dent0  biê 
très  mill  cauall'os  de  moros  c  bien  çinqnta  mill  oms  de  pie  ^  E  côba- 
tierôla   tan    Inerte   mente  q  llegarô  alas  cauas  z  forodaro  las  barua 

i.  Ces  deux  dernières  phrases  se  trouvent  aussi,  ctà  la  même  place,  dans  Ocampo 
■.s  »  avec  'Jeux  variantes,  empues  pour  despues,  et  emienda  pour  entrada. 
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canas  ^  E  ferianse  a  manlenienle  vnos  con  otros  denlro  enla  barua 
cana  z  murierô  muchos  oms  z  murierô  y  pieça  de  cauall'os  xslianos  z 
muchos  cauallos  z  los  matauâ  y  de  piedras  z  de  saetas  q  venia  tan 
espessas  coïïïo  lluuia  z  el  Rey  mfulo  q  nô  côbatiesen  ^  E  desq  todos 
fuèrô  asosegados  en  sus  posadas  los  moros  viero  aparlados  los  qtro 
cocejos  q  vos  diximos  ^  salieron  a  ellos  z  cometierô  los  muy  de  Reçio 
c  vëçierô  los  por  dos  ve;es  •  mas  tan  grande  era  el  poder  delos  moros 
(fol.  427)  q  les  fa;ia  muy  grande  daïïo  <■  matauà  lés  los  cauallos  z 
derribauà  les  los  cauallos  ^  E  los  moros  cresçia  z  los  xstianos  men- 
guauâ  z  los  moros  qïïen  los  prender  a  manos  \  E  enle  tanto  fiço  se  el 
Ruydo  por  la  hueste  z  acorrierô  los  z  ante  q  los  moros  se  acogiesen 
ala  villa  atajaron  los  z  matarô  y  mucbos  dellos  z  fuerô  muchos 
feridos  *  E  fuerô  firiendo  z  matando  enellos  z  fiçierô  les  muy  grâd 
dano. 

Cap0.  CC(X°  XXXVII.  coïïïo  se  alço  de  sobre  jahë  el  Rey  du  ferr°  z 
corrio  mucbos  lugars  delà  frôtera  —  cuenta  la  esloria  q  el  Rey  eslando 
sobe  Jahë  •  ouo  su  consejo  cô  los  ouïs  buenos  delà  hueste  cofno  nô 
ténia  gsado  de  conbatir  la  villa  pus  q  nô  ténia  engenos  ^  E  q 
séria  menester  andar  por  la  tira  î;  q  la  eslragasen  z  q  nô  iîn- 
cassen  ally  \  E  el  auia  toda  la  trra  estragada  fasta  guadalbollon 
z  fasta  guadalhimar  1  z  fasta  las  sierras  de  susaîîa  z  de  sy  mouio 
dende  z  fuese  pa  martos  ^  E  el  Rey  de  baeça  pidiole  merçed  por 
ellos  qles  nô  ficiese  mal  ala  tornada  z  qï  faria  qnto  mandasse  ^  E 
cl  Rey  copo  su  Ruego  z  fuese  pa  bitioras  z  qso  conbatir  el  castillo  z  el 
Rey  de  baeça  pidiole  merçed  por  ellos  q  los  dexasse  ^  E  el  Rey  touo 
lo  por  bie  z  mouio  dêde  z  fuese  sobre  alcabdete  *  E  el  Rey  de  baeça  | 
pidio  gela  z  ayudarô  le  los  omis  buenos  z  el  Rey  por  consejo  dellos 
diogela  con  tal  condiçiô  qle  nô  demàdasse  mas  ^  E  mouio  dende  e 
écho  se  sobe  pego  villa  fuerle  z  mucho  abondada  z  Rica  z  muy  sano 
lugar  z  muy  buenas  aquas  z  muy  poblada  r.  muy  entorreada  r,  alcaçar 
fuerle  ^  E  alli  folgarô  dos  dias  cabo  aqïlas  ags  buenas  c  aslragâdo 
toda  la  tira  enderredor  •  E  al  terçero  dia  q  y  llegarô  côbaliola  c  ese 
dia  mismo  la  loniarô  por  fuerça  asy  q  todos  los  moros  murierô  sy  nô 
los  q  se  acogierô  al  alcaçar  z  ganarô  y  muy  grande  algo  ^  Ca  la  villa 
era  de  caualleros  almohads  de  grâ  cuenta  de  sy  conbatiero  el  alcaçar 
^  E  los  moro  syntiem  se  maltrechos  z  trpxierô  pleytesia  por  el  Rey  de 
baeça  q  daria  al  Rey  todo  qnto  auer  auia  en  la  villa  por  los  cuerpos 
tan  sola  mente  q  le  daria  ochëta  nïill  mrs  de  plata  f  E  el  Rey  louo  lo 
por  bie  z  dierô  le  en  arrehenes  por  el  auer  çinqnta  caVaR'os  los  mas 
honrrados  z  cinqnta  z  çinco  duenas  idii\  fermosas  z  delà  olra  gente 
nueueçientos  moros  •  Des)  ptio  el  Rey  sus  arrehenes  por  los  ouïs 
buenos  de  la  hueste  r.  por  las  ordenes  •  E  el  Rey  de  baeça  pidiole  las 

1.  M«'me  addition  dans  le   ms.  de  l'Acad.  de  Lisbonne;  cf.  la  note  3  du 
Bull,  hispan.  3 
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duenas  en  guarda  fasla  l;i  salida  <■  el  lie)  de  castilla  dio  gelas  ^  E  de 
sy  mouio  el  Kej  dëde  (fol.4a8)  e  t'ucse  albergar  a  vn  va  Ile  muj  fermoso 
entre  vnas  penas  •  E  a  la  média  noclie  mouierô  dencle  z  fuerô  contra 
lova  z  ri  Re\  erfo  el  Rastro  z  tomo  ot°  carnino  *  E  yuâ  conel  don  g° 
Uni:  girô  e  don  gia  ferras  de  villa  inayor  c  cauall'ros  delà  su  messnada 
en  gsa  q  erà  por  todos  quientos  çajuall'ros  c  la  hues  te  fue  derecha 
1 1  Kii  te  a  lova  z  çercarô  la  en  derredor  ^  E  el  Rey  e  los  q  yuâ  con  cl 
.  irai"  el  rrasCro  z  vieron  sse  en  grà  barata  q  nô  auiâ  q  corner  ni  en 
q  lo  gsar  ^  E  plogo  al  se'rïor  dios  q  fallaro  vna  alcaria  rriuy  buena  c 
bië  encastellada  z  côbatieron  la  z  entrarôla  por  i'uerça  z  mataro 
muchos  iïîoros  '  z  muchas  muras  \  fallarô  mucha  viâda  y  yanlam 
iiiu\  bien  c  qsyerç  y  albergar  mas  era  muy  mal  lûgar  de  biuoras  qles 
mataro  dos  oins  ^  E  salieron  demie  z  fuerô  albergar  mas  adelante. 

Ga°  CCCC0  XXXVIII0  Corno  el  Hev  do  frr°  tomo  a  loxa  c  malo  todos 
los  moros  q  effila  fallo. 

otro  dia  caualgarô  ^  E  pasaron  por  vn  lug'r  do  yaçia  siete  durmienles 
q  dormia  de  luengos  tpos  e  entrolos  el  Hev  aver  f  E  entoçes  llegole 
mandado  coïïîo  su  huesle  ténia  çercada  a  loxa  z  ala  ora  île  las  bisperas 
llego  el  l'xv  alova  ado  eslaua  su  hueste  ^  E  desy  al  terçero  dia  conba- 
tieron  la  villa  s  foradarô  los  muros  c  qbrantarô  las  puertas  z  entrarô 
la  villa  por  fuer-ça  z  mataro  todos  los  moros  synô  los  q  se  acogiem  al 
alcaçar  •  E  tollo  les  el  aga  de  vna  fuente  muy  buen1  q  nasçia  a  pie  de 
vna  pciïa  •  E  en  lai  mafia  los  aqvarô  q  dixierô  q  qrian  dar  el  alcaçar 
al  Re\  c  q  losdexase  salir  gôIos  cuerpos  •  E  estonçes  mando  el  Rey 
tomai  su  pendon  z  qle  pusiesen  enla  mas  alla  loue  del  alcaçar^  E  los 
moros  arrepintierô  se  c  dixierô  q  non  qrian  r,  el  Re\  ôuq  grâ  sana  c 
màdo  los  conbatir*  E  los  moros  con  gra  envia  dixierô  q  le  qria  dar 
el  alcaçar  s  el  Rey  nô  qria  por  lo  q  anle  auiâ  l'ecbo  ^  mas  los  ornes 
buenos  trauaron  conel  q  série  bië  z  q  esensaria  mu\  grand  daiîo  q 
enla  gente  podria  venir*  E  qndo  el  Rey  qso  aRepintiero  se  coïïîo  de 
cabo  z  el  Rey  con  mm  grâl  sana  màdo  la  conbatir  muy  de  He:io  f  E 
ellos  con  la  grâj  çu-yta  qria  dar  el  alcaçar  mas  cl  Rey  no  qso  sy  non 
qlos  tomasen  por  fiierça  •  E  tan  tuerie  mente  los  côbatieron  qlos 
entrarô  por  fuerça  z  mataro  z  catiuarô  todos  los  moros  •  E  segul 
dixierô  los  catiuos  diçen  q  murierô  de  treçe  a  catorçe  TTiill  personas  z 
gaoarô  y  mu\  grât  algo  z  mâdo  la  el  Rey  todà  destruyr  *  E  mouio 
dende  c  fuese  pa  alhanb"  villa  tuerie  c  bien  çercada  c  eslaua  en  somo 
i\v  vna  sierra  c  l'allaro  la  dcsanparada  •  q  non  l'allaron  y  (fol.  l\ 29) 
persona  q  nô  osarô  y  ûncar  por  miedo  delo  q  acaesçio  alos  de  loxa 
•  E  fuyerô  conlos  cuerpos  tan  sola  mente  r,  finco  la  villa  con  todo  el 
algo  '  cô  lés  ganados  c  Robarô  la  toda  z  derribarô  la  villa  por  suelo 
«  E  mouierô  dende  r,  entrarô  por  la  vegû  de  granada  q  era  Rica  cosa 

1.  Cf.  me   de  i'Acad.  de  Lisbonne,  note  6  du  !   ifi 
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c  cortarô  las  huertas  e  derribarô  las  torres  q  \  erâ  *  E  estraç 
muchos  viçiosos  lugares  q  aura  en  toda  esa  tira  en  derredor  •  E 
malarô  muchos  moros  z  fiçierô  grandes  ganâcias  z  matam  vn  adalid 
inny  bueno  q  ania  nôb6  hareps  q  t'a;ia  mucho  mal  en  trra  du  xstianbs 
*  E  el  Ke>  ïuese  acostâdo  ala  villa  z  los  moros  ouiem  miedo  *  1  *  - 1  <lles 
cortaria  vna  huerla  nuiy  buena  q  era  çerca  d'ia  villa  •  E  estaua  \ 
eslonçes  aluar  ps  clos  moros  Rogarô  le  qles  troviese  pleytesia  conl 
Key  q  séria  el  moro  su  vasallo  '  z  qle  daria  qnlos  catiuos  enla  villa 
auia  g  q  no  le  cortase  la  huerla  q  era  i;erca  de  la  villa  ni  lis  liriese 
nias  daiïo  •  E  el  Key  por  sacar  los  catiuos  touo  [>or  biê  la  pleylesia  z 
otorgo  gela  •  E  entregarôle  les  catiuos  q  erâ  fasta  mill  el  treçientos 
z  el  Key  vinose  pa  monte  sycar '  z  derribola  toda  e  tue  sob1'  teua  z 
fi.:o  eso  mesmo  ^  E  don  aluar  ps  conla  pleytesia  delos  moros  c<>b°  la 
merçed  del  Rey  z  vino  se  conel  f  E  guiole  por  pegal'ajar  z  por  mon- 
gibar  z  estrago  los  todos  por  suelo  en  gsa  q  non  finco  en  toda  esa 
tria  pared  en  Resta3  ~\  todo  nô  fuese  a  mal  •  E  el  Re\  llego  a  esliuel 
yi  de  venida. 

Cap0  CGGC  \\\l\.  eoiTïo  el  Rey  don  t'en"  ouo  el  alcaçar  de  martos 
c  de  andujar  z  coîïïo  de\o  Ricos  oms  endos. 

cuenta  la  historia  q  el  I  ï  e  y  a  ot"  arïo  torno  a  la  frôtera  *  z  el  Rey 
de  baeça  entrégo  el  alcaçar  de  martos  z  el  de  anduxa  z  el  Rey  dexo- 
lns  a  don  aluar  ps  r.  diole  cinq 'nias  mill  maïs  pa  la  Relenëçia  \  E 
finco  y  conel  el  me  de  calai 'lia  c  ot<>s  oms  buenos  frôteros  z  el  Kev  Bço 
les  pl'ilo  q  séria  conellos  mediado  março  auiendo  salua  \  desy  tornose 
pa  toledo  do  estaua  >u  made  e  -n  muger  qlos-amaua  mucho  \  E  alli  ntio 
conllos  sus  donas  muy  grandes  c  dio  alas  i i^ lias  muchas  corlinas  z 
muebos  panos  nobles  q  enpleam  muy  bien  z  estouierô  y  ya  qanto  ^ 
desy  paso  la  sierra  façiendo  justiçia  a  soscgâdo  la  trra  z  dô  aluar  ps  z 
los  otros  q  fincarô  enla  frûtera  z  el  Key  de  baeça  tuer"  a  correr  trra 
de  seuilla  •  E  los  de  tejada  '<  z  los  il<^  carmona  c  t<>da  esta  trra  ayun- 
tarô  se  muy  grand  poder  deltas  e  vinierô  a  liiliar  côlos  sstianos^  E  fue 
la  façienda  mu\  ferida  de  amas  las  partes  po  plogo  a  nro  senor  ihû 
\po  <7  vençieron  los  xstianos  •  E  duro  el  alcâçe  biê  (,-inco  léguas 
firiendo  z  malando  en  gsa  q  murierô5  \  biê  veyte  mill  moros  entre 
muertos  z  catiuos  *  tornarô  se  los  xstia°s  con  grands  ganançias 
(fol.  43o)  <■  con  grande  hourra  \  E  ellos  viniendo  con  esta  hourra 
Regoles  màdado  como  ténia  los  moros  çercado  a  min  gordillo  en 
aguas*>  \  E  mouieron  pa  alla  p«»r  le  acorrer  r.  pasarû  _r  dalqbir  c  otro 
sy  el  Key  don  ferr"  viniendo  al  plîtoq  auia  cô  il"  aluar  ns  \  V.  oy< 

ï .  Cf.  variantes  du  nis    S817  et  du  ms.  de  Lisbonne,  note  8  <lu 
a.  Cf.  note  9  du  5  46. 

le  :  sierra  nin  llano  nin  logar,  eti 
'1.  Cl',  noie  5  du  S  '>-,  variante  du  m>.  de  Lisbonne. 

Oc.  se  perdieron  (correction,  semble-t-il). 
0.  Cf.  note  2  du  <  i8. 
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mesmo  como  era  çercada  aguas  e  yual  en  acorrô,  mas  anles  q  ning°s 
llegasen  era  pdido  el  castillo*  E  yuâ  cohel  Rey  don  Lope  dias  z  don 
g  Ruy;  girô  <■  dû  a0  telles  e  don  guillen  ps  de  guçman  e  don  gai  ferr's 
de  vila  mayor  e  olros  Hicos  oms  honrrados  ^  E  el  Rey  fucse  pa 
andujai'  e  el  Rey  de  baeça  llego  j  en  1res  ïïlill  cauall'os  e  almohades 
z  alaraues  z  andalures  z  turcos  bien  cô  trevnta  mill  oms  de  pie  cô 
muchas  tronpas  z  çon  muchos  atâbores  z  cô  muy  grand  Ruydo  •  E  el 
Rey  dô  ferr0  salio  les  a  Reçebir  z  ouo  placer  conellos  z  estâdo  y 
troxierô  pleytesia  q  dièse  el  Rey  de  baeça  al  Rey  dô  t'en"  eslos  castillos 
salua  trra  z  çapilla  c  velmar  ^  E  diole  en  arrehenes  et  alcaçar  de  baeça 
qlo  louiesse  fasta  qle  entregase  esslos  castillos  qle  façiâ  mucba  guerra 

•  E  el  Rey  dexo  cîïl  alcaçar  a  don  gonçalo  yuaîies  maestre  de  calataua 
z  a  don  po  g°s  maestre  de  vclcs  a  ^  E  el  Rey  de  baeça  dio  por  manero 
al  fijo  de  dan  albuher  q  entregase  al  Rey  los  castillos  ^  E  el  Rey 
mouio  lucgo  z  fuesse  pa  alla  z  qando  llego  aburjalançc  dierô  gela 
lu  ego  z  fuerô  sobre  capilla  z  de  |  féndierô  gela  z  non  gela  qsiérô  dar 

*  E  por  essto  linco  el  Rey  encl  alcaçar  de  baeça  z  asosego  su  frétera  z 
torriose  pa  :;  toledo. 

CapGCCCOXL.  como  el  Rey  dô  frr°  tomo  a  capilla  z  como  mataron 
l'os  moros  de  cordoua  al  Rey  de  baeça. 

cuenta  la  éstorta  q  el  Rey  dô  ferr0  ^  saco  su  bueste  ■'•  z  fue  çè'rcar 
capilla  z  yogo  sobrclla  grâ  tpo  z  el  Rey  de  baeça  enbio  le  mucba 
farina  z  mu.cho  fierro  z  cuerdas  pa  los  engenos  q  el  Rey  le  ponia  ^  E 
el  castillo  era  mu\  inerte  z  çercado  de  1res  çinlos  z  esta  en  vna  peïïa 
biua  z  las  tories  muebo  al  ta  s  *  E  el  alcaçar  muy  fuerle  z  conbatierô 
lo  tan  fuerte  mente  (|ue  en  tram  por  fuerça  la  villa  *  E  pus  qlos  moros 
vierô  q  nô  auia  acorro  ning,J  z  q  nô  podiâ  defender  f  drxierô  qlos 
devase  salir  conlos  cuerpos  tan  sola  mente  z  ante  q  se  fuese  dende 
dierô  le  stc  esteua  z  asnatorahe  *,  E  mienta  q  el  Rey  ténia  çercada  a 
capilla  cl  Rey  de  baeça  estaua  en  cordoua  z  los  moros  qando  bierô  q 
enbiaua  viâdas  ala  bueste  delos  xstia?s  alboroçam  se  contil  cl  porte 
matai*  E  el  cô  miedo  salio  delà  villa  por  vna  puerla  q  era  cônta  las 
huertas  por  se  acoger  al  castillo  de  almodouar  ^  los  moros  fueron 
empos  del  z  alcançaronle  en  la  cuesta  ante  que  llegase  ala  villa  ^  E 
ally  le  matarô  e  cortaron  le  la  cabeça  z  leuaron  la  (fol.  A3i)  al  Rey  de 
Seuilla  en  présente  cuydando  qle  l'aria  placer  enello  mas  el  entendio 
gelo  mejor  •  E  por  la  trayçiô  q  liriem  mâdoles  corlar  las  cabeças  z  q 
las  echasen  alos  canes  5. 

Caj)0  CCCC0  \U.  como  el  Key  de  seuilla  çerco  a  martos. 


i.  Cf.  note  :•■  du 

a    Cf.  note  3  du  5  18,  variantes  des  ms.  portugais. 

3.   Un  mot  biffé  :  fronlera. 

\.  Cf.  noie  3  du  5  4<j  (même  Pariante  dans  8817). 

5.  il  manque  ici  une  phrase  qu'ajoute  le  texte  d'Ocampo;  cf.  note  3  du     4g, 


APPENDICES    A    LA    CHRONIQUE    I.  \TI>E    DES    ROIS    DE    CASTIM.E  33 

monta  la  estoria  q  qando  el  Rey  dô  ferr0  q  el  Rey  de  bâeça  sopO  >  q 
era  mueîto  ouo  ende  gràt  pesar  ^  E  temio  q  se  alçariâ  los  moros  as\ 
como  lo  fizierô  z  enbio  a  andujar  a  dô  aluar  ns  z  a  dô  a "  telles  *  I 
moros  teraiendo  se  delo  q  auià  fecho  dexarô  la  villa  z  fuerô  se  todos 
que  nô  finco  y  ning0  \  E  ot°sy  finco  el  Rey  en  el  alcaçar  de  baeça  z 
dexo  enel  a  du  lope  dias  cô  qnientos  cauallos  z  dexo  en  martos  a  don 
aluar  ns  z  a  dô  a0  telles  z  el  Rey  vinose  na  toledo  *  E  de  sy  don  tel  a0 
gso  se  con  su  gente  la  mas  q  pudo  auer  z  fue  correr  luçena  s  va  en  a 
z  toda  esa  tria  ";  E  el  Rey  de  seuilla  era  salido  con  gràt  hueste  z  lue 
correr  trra  de  xstianos  q  auian  ganado  nueua  mente  c  llego  a  biuoras 
^  E  don  tel  a0  nô  sabiendo  dellos  pie  por  aventura  les  suyos  prendierô 
vn  moro  de  como  supierû  q  el  Rey  de  seuilla  yua  sobe  martos  •  E  don 
tel  a0  era  en  gràt  cuyta  q  nô  auia  por  do  entrasen  a  martos  z  ternie 
delà  perder  f  E  fuese  alla  qanto  mas  pudo  cala  villa  avn  nu  era  bië 
çercada  •  E  estaua  y  la  condesa  doïïa  erenias  muger  de  dô  aluar  ps  •  E 
don  tel  a0  nô  auia  por  do  entrase  sy  nô  por  la  hueste  d'ios  moros 
^  E  entôçe  fiço  vn  t°pel  de  toda  su  gente  z  endereço  ala  villa  z  los 
moros  Recudierô  conel  z  fiçierôle  muy  grand  dano  enlôs  q  yuâ  derra- 
mados  del  tropel  ^  E  yuâse  deféndiêdo  qanto  mas  podiâ  z  llegarû  ala 
puerta  delà  villa  z  alli  les  dierô  mu]  grât  psa  *  E  matarô  vn  cauallero 
fenâ  grr°s  2  de  padilla  z  era  alfere;-de  dô  tel  a"  z  el  mismo  muriera  y 
sy  nô  por  vna  cûpania  de  escuderos  de  pie  q  salierô  delà  villa  q  le  ayu- 
daron  a  defender  ^  E  el  Rey  moro  3  çerco  la  villa  enderredor  r  la  peFia 
nn  era  avn  çercada  mas  de  vn  tapial  z  côbatierô  la  tan  de  Reçio  q 
nialarô  y  bië  doçientos  z  çinqanta  ''  xstianos  f  E  qsierû  la  labrar  nias 
nô  qso  dios  q  tamano  vagar  les  dièse  *  E  los  xstianos  estaua  mu\ 
cuytados  z  auian  muy  grât  miedo  delà  pder  q  n>»  ténia  vianda  z 
comiâ  los  bueyes  z  las  bestias  •*•  •  E  non  g°  yuans  fijo  del  coude  dô  g" 
estaua  en  bae<;a  z  qando  lo  sopo  vinose  para  Martos  z  metiose  dent°cô 
çient  caualleros  ^  E  entre  tanto  llego  mâdado  al  Rey  dô  ferr0  q  era  en 
gadalajara  z  enbio  luego  alla  a  don  aluar  ps  q  era  y  conel  z  ado  a0 
telles  z  adû  po  g°s  maestre  de  vcles  z  a  don  g°  yuanes  maeste  de  cala- 
traua  •  E  fuerû  se  para  martos  z  metieron  sse  en  la  villa  r,  defendierô 
la  muy  bic  z  cobr'on  la  peiia  z  los  moins  fuerô  luego  su  via  •  E  lus 
\ia"s  (fol.  432)  enbiarô  luego  mâdado  al  Rey  don  ferr"  coinu  erâ 
desçercados  <  E  el  Rey  q  yua  por  los  desçercar  Hego  le  el  mandado 
enla  calçada  z  tornose  na  toledo. 

Ca°  CCCG0  XLII.  como  el  Hey  de  Seuilla  dio  parias  al  Hey  dô  ferr0. 

cuenta  la  estoria  q  andados  sseys  anos  del  Reynado  del  Rey  dô  ferr0 


1.  Sic. 

2.  Mt-me  variante  dans  le  ms.  ^si;:  cf.  note  1  tin 

3.  Même  observation. 
U.  8817  :  t'zentof. 

5.  Curieuse  variante. 
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•  saco  su  hueste  r.  fuese  pa  la  frontera  r.  qando  llego  a  andujar  Fallo  y 
a  don  aluar  ps  q  estaua  doliente  ^  E  posso  fuera  delà  villa  Ribera  del 
\V\o  e  estando  y  llego  al  Hey  mësajero  del  Hey  de  seuilla  q  le  daria 
treçientas  veçes  mill  mrs  por  tregiia  de  vn  ano  qle  no  lirirsse  mal  en 
la  trra  •  E  el  Rèv  tonolo  por  bit"  e  Heçibio  el  àuer  •  E  en  aql  tpô  '  ecâ 
abuha liinl  \n  moro  q  se  leuantara  en  Hicoq  vn  castillo  de  trra  de 
murçia  q  se  arço  cont"  los  almohads  z  apemiaua  mucho  los  moros 
de  aqndc  el  niar  %  E  elles  conla  grat  pemia  alearonse  çô  albubabud  z 
Reçibierô  le  por  I « < ■  y  e  por  sciïnr  en  trra  de  murçia  e  en  ol°s  lugares 

•  E  el  qantoa  almohades  fallaua  descabeço  los  todos  z  tono  q  las 
mesqtas  erà  ensuriadas  conellos  •  Ë  fiço  espar^ir  agua  por  ellas  biô 
asy  como  façen  los  xstianos  por  las  igl'ias  q'ndo  las  recollen  •  E  fi:o 
scnales  de  sus  armas  negras  z  en  poco  Ipo  gano  el  andaluria  z  fue 
senor  délia  s'y  no  de  valeçia  a  ^  E  este  albubabud  era  d'el  linaje  de 
abenalfanje  |  por  su  esfuereo  z  pur  su  bôdad  \alio  mucho  z  fue  buen 
lic\  r,  justiçiero  z  esforçado  z  verdadero  ]'■'■>  E  despues  ala  çima 
conbido  le  vn  su  vasallo  a  corner  en  almcria,  q  auia  nobe  yuda  Româ 
r.  cortole  la  cabeea  ■  E  despus  desle  leuâto  se  ot°  moro  q  deçiâ  maho- 
mad  ymar  q  ante  q  Heynase  andaua  arâdo  tras  los  bueyes^  E  lue  Rey 
de  Jabê  z  de  arjona  z  de  granada  z  de  otros  lugares  muchos,  pus  que 
murio  el  moro  ptiose  la  trra  por  muchos  sefïorios  z  este  ayudo 
muebo  alos  xstianos. 

Cap°CCCC°\LIII.  de  los  danos  q  Hço  el  Rey  dô  t'en0  en  Jahê  a  su 
comarca  z  delo  q  fiço  sobre  vbeda. 

el  Hey  do  ferr0  estado  en  andujar  diole  el  Rey  de  seuilla  treçientas 
ve;es  mill  mrs  •  '>  E  aesta  saçon  el  Rey  don  ferr0  mouio  de  andujar  z 
fue  conta  .lahen  z  paso  guadalbollon  ^  E  derribo  las  torres  z  los  molinos 
z  corto  las  vinas  z  las  huertas  5  q  estaua  va  cresçidas  despues  q  las  el 
cortara  ^  E  astrago  q'nlo  fallo  en  mengibar  r.  por  toda  esa  trra  z 
matarô  muchos  moros  z  qbrantarô  toda  la  trra  fasta  granada  ^6  E 
despus  fue  sobre  ubeda  z  corto  les  los  pans  z  las  vinas  c  las  huertas 

•  E  gano  sauiole  z  agas  z  xodar  z  derribo  muchas  torrs  z  eslonres 
abuhabud  asono  toda  la  trra  z  vino  cô  grâ  hueste  a  çerca  delà  delos 
\stia"s  •  E  el  Rey  cuydo  qle  daria  lid  mas  nd  oso  z  fuese  pa  merida 

•  E  lidio  con  dd  a0  Hey  de  leon  q  era  y  c  fue  vençido  el  moro  c  desha- 
ratado  •  E  estando  y  el  Hey  dô  ferr'  fariendo  à  su  gsa  por  toda  esta 
tira  enbiole  el  Rey  de  seuilla  tre;ientas  veçes  iïïil  mrs  por  otro  afïo 

•  De  sy  tornose  pa  easlilla  muy  honrrado  z  dexo  toda  esa  frontera 
estragada. 

i.  Ce  qui  suit  est  à  peu  près  pareil  dans  Ocampo.  Cf.  texte  Je  Pidal,  p.  731  •',  1.  i3. 
.'.   Manque  ici  un  nrjiembre  de  phrase  qui  est  dans  Ocampo.  Cf.  la  note  5  du  S  53. 

Ce  qui  suit  manque  dans  Ocampo.  Cf- le  texte  de  Pidal  et  le  ms.  88 17  (même  note). 
',.   Manque  ici  une  phrase  qui  est  dans  Ocampo  et  8817. 
.").  Cf.  Ocampo  (même  note). 
S    Même  observation, 
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<'.ap°CCCC°  XLIIII0.  como  <-bio  a  dedr  la  Reyna  dona  berenguella 
al  Rey  dô  l'en    su  fijo  como  era  finado  el  Rey  de  leon  su  padre. 

cuenta  la  estoria  q  enel  oçhauo  ano  del  Reynado  del  Rey  dô  fcrr" 
*  saco  su  hueste  r.  fue  pa  la  ffpnterà  c  çerco  a  Jahen  q  auia  uiu\ 
sabor  de  tomar  z  puso  sus  engenos  enderredor  q  tirauà  muchas 
pied 's  •  E  estando  y  teniendo  çercada  a  Jahë  lego  le  mandado  como 
era  (iuado  el  Rey  de  leo  su  pade  f  E  enbio  le  derir  la  Re\  (sic)  doïïa 
berenguella  su  made  q  se  viniese  z  nO  iiçiese  endc  al  *  E  q  fuese 
entrai-  el  Reyno  de  leon  ca  los  leoneses  qrian  âlçar  Rey  al  Infante  don 
a0  su  lier0  •  E  por  verdad  asv  erâ  las  nueuas  mas  nn  lo  qso  el  ser  z  el 
touo  por  bien  de  farer  lo  q  su  made  le  enbiaua  a  mandar  •  E  el  Re\ 
don  ferr  vino  se  pa  castilla  r.  viose  co  su  made  qlo  salia  a  Reçebir 
al  camino  por  donde  venia  pa  acuçiar  le  q  fuese  q'nto  ims  pudiese  a 
Reçebir  el  lieyno  de  su  pad-  •  ante  q  nasçiese  \  algiït  estoruo  por 
aventura  z  erâ  ally  es  ton  ces  " 

G.   CIROT. 
(A  suivre.) 

i .   La  suite  comme  dans  l'itlal.  p.  --2Ô,  1.  2 1 . 
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{Suite1.) 


565.  Universités  de  Salamanque,  Valladolid 

et  Alcalâ  de  Henares. 

Collèges  majeurs  de  San  Bartholomé,  Cuenca,  del  Arzobispo  et  do 
Oviedo  à  Salamanque;  —  de  Sanla  Cruz  à  Valladolid;  — de  San 
Ildefonso  à  Alcalâ.  —  Cédule  roy.alc  relative  à  la  préséance  des  quatre 
collèges  majeurs  de  Salamanque  (  1688).  —  Décrets  royaux  relatifs  au\ 
réformes  à  introduire  dans  les  collèges  majeurs,  impr.  2  ex.  (i5  et  ix 
février  1771).  —  Lettre  adressée  à  l'évêque  de  Salamanque  et  instruc- 
tion à  lui  donnée  pour  la  surveillance  des  collèges  majeurs  de  sa  ville 
épiscopale  (mars  1 77 1  ).  —  «  lluslraciôn  apologétîca  ....a  las  reaies 
eédulas. .  .  y  respuesta  al  mémorial  que  a  nombre  de  los  seis  colegios 
mayores  se  presenlû  a  S.  M.  .  »  —  Ordre  d'exil  des  recteurs  et  bour- 
siers délégués  par  les  collèges  majeurs  (  1773).  —  Supplique  des  exilés 
et  lettre  relative  à  la  levée  de  l'ordre  d'exil.  —  Lettre  du  comte  de 
Aranda  chargeant  l'évêque  de  Salamanque  de  faire  une  enquête,  et 
rapport  de  cet  évêque  (1770).  —  Lettre  [de  D.  Francisco  Perez  Bayer| 
à  Charles  III,  lui  conseillant  de  solliciter  du  Pape  des  changements 
aux  constitutions  des  collèges  majeurs  de  Salamanque  (17  janvier 
1 774).  —  Mémoire  au  roi  sur  les  constitutions  de  ces  collèges  (jan- 
vier 177/1).  —  Bref  de  Pie  VI  nommant  D.  Felipe  Beltran,  évêque  de 
Salamanque,  visiteur  apostolique  des  collèges  majeurs  de  Salamanque, 
Valladolid  et  Alcalâ  (8  octobre  1777).  —  Minutes  de  lettres  relatives  à 
l'exécution  de  ce  bref.  —  Mémoire  adressé  au  roi  par  les  quatre  collèges 
majeurs  de  Salamanque,  impr.  et  ms.  (1718).  —  «  Defensa  juridica 
que  hacen  los  quatro  colegios  mayores...  de  Salamanca  »,  impr. 
(1728).  —  Mémoire  adressé  au  roi  par  les  six  collèges  majeurs  (1771). 
—  Mémoire  adressé  au  roi  parles  collèges  del  Arzobispo  et  de  Cuenca 
au  sujet  des  querelles  que  leur  suscitent  les  «  regidores  »  de  Sala- 
manque lors  des  courses  de  taureaux.  —  Mémoire  adressé  au  roi  par 
les  quatre  collèges  majeurs  de  Salamanque  sur  une  question  de 
préséance  (S.  1).  r. 

1.   Voir  Bull,  hisp.,  t    MX.  p.  189. 


INVENTAIRE    DE    LA    COLLECTION    TIRAS  $7 

Documents  relatifs  à  FaLtribution  des  bourses  dans  les  collèges 
majeurs  de  Salamanque  (1777). —  Lettres  de  D  Francisco  Ferez 
Baver  sur  le  même-sujet  (1771).  —  Extraits  des  archives  de  ces 
collèges  sur  différents  points  des  constitutions  qui  les  régissent.— 
Budget  de  ces  collèges.  —  Mémoires  et  notes  sur  les  «  hospederias 
dans  lesdits  collèges. 

Collège  majeur  «  de  Santiago  el  Zebedeo  vulgo  del  Ar/obispo  » 
\  Salamanque.  —  «  Mémorial  juridico  .  .  en  defensa  del  derecho  que 
tienen  las  becas  de  capellanes  del  colegio  major  de  Santiago  el 
Cebedeo.  .  .  a  la  oposicion  de  las  catedras...  0  présenté  au  Conseil  de 
Castille.  impr.  (16S0). —  «  Copia  de  papel  que  escrivié  D.  Rodrigo 
Cavallero...  corregidor  de  Salamanca  al  rector  y  colegio  mayor 
del  Arzobispo  »  (1729).  —  «  Real  cédula  sobre  la  reforma  y  arreglo 
del  colegio  mayor  de  Santiago  el  Zebedeo.  .  .  »  impr.,  2  ex.  (1777).  — 
Notes  sur  les  boursiers  et  botes  de  ce  collège  (1771).  —  Pétitions  de 
deux  boursiers  (17781.  —  Notes  extraites  des  archives. 

Collège  majeur  de  San  Bartholomé  v  Salamanque.  —  Extraits  des 
constitutions  d'après  les  pièces  des  archives.  —  Minute  d'une  lettre 
écrite  par  l'évèque  de  Salamanque  pour  présenter  aux  «becas»  (1777). 
—  Récit  d'un  incident  auquel  est  mêlé  un  boursier  de  ce  collège.  — 
Notes  sur  les  constitutions  données  à  ce  collège  par  D.  Diego  de 
Anaya,  archevêque  de  Séville  (  177  1  ).  —  Observations  sur  l'inexactitude 
d'une  réimpression  de  l'histoire  de  ce  collège,  faite  par  D.  Joseph  de 
Rojas  y  Contreras,  marquis  de  Alventos.  —  Rapports  de  Févêque  de 
Salamanque,  D.  Felipe  Beltran,  à  ce  sujet.—  «  Real  cédula  ..  sobre 
la  reforma  y  arreglo  de]  colegio  mayor  de  San  Bartholomé.    .  »  impr. 

0777>- 

Collège  ma.iei  r  de  Ci encv  \  Salamanque.  —  Extraits  des  consti- 
tutions d'après  les  pièces  des  archives.  —  Devis  d'un  architecte  au 
sujet  de  réparations  à  faire  aux  bâtiments.  —  v  Real  cédula. .  .  sobre 
la  reforma  y  arreglo  del  colegio  mayor  de. . .  Cuenca  »  impr.  (  1777). 

Collège   majeur   de   San   Salvador   de  Oviedo  \  Salamanque. 
Extraits  des  constitutions  d'après  les  pièces  d'archives.  —  «  Resumen 
del  numéro  de  vecas  del  colegio      .  de  Oviedo  ».  —  Lettres  adres- 
à  l'évèque  de  Salamanque  par  les  enquêteurs  (1771  el  1 777 »    —  Rap- 
ports sur  l'histoire  et  les  revenus  du  collège.  —  «  Beal  cédula. . .  sobre 
la  reforma  y  arreglo  del  colegio  mayor  de  S.  Salvador  de  Oviedo 
impr.  (1777). 

566       Collèges  mineurs  de  l'Université  de  Salamanque. 

Collège  de  Santa  Catalina  :  enquête  et  actes  de  visite,  supplique 
du  recteur  (17,77-1778).  —  Collège  de  Santa  Maria  Magdalena  :  rap- 
ports (1780-1781).  —  Collège  de  la  Pi  rïsima  Concepcion  de  los  huer- 
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is  ;  enquête,  rapports,  actes  de  visite,  ordonnance  de  l'évêque  de 
Salamanque  I  1777-1  781  .  —  Collège  trilingue  :  rapports.  —  Collège 
de  San  [Ldefonso  :  enquête  (  1 7 77- 1 779)- 

Collège  de  Santa  Maria  de  los  Angeles:  acte  de  visite  (1777). — 
Collège  de  Monte  Olivete  :  rapports,  actes  de  visite,  enquêtes  (1777). 
—  Collège  de  Santo  Thomas  :  supplique  de  trois  boursiers,  actes  de 
visite,  enquête  u  7  7  7  - 1 7  7  <  >  > .  —  Collège  dé  Sw  Millan  et  de  Santa 
Cruz  DE  Canizares  :  rapports.  —  Kapports  et  lettres  au  sujet  de  la 
réunion  des  collèges  mineurs  |  1779-1781). 

Lettres  adressées  à  I).  Kelipe  Beltran,  évêque  de  Salamanque,  sur 
la  situation  des  collèges  et  leur  réunion  (1777-1781).  —  «  Por  el  bien  de 
la  paz  entre  real  Univetsidad  \  ciudad  de  Salamancà... por  D.Rodrigo 
(  ".avallero. . .  corregidor  de  dicha  ciudad,  sobre  punto  de  carnicerias  ». 
impr.  (1729).  —  «  Indice  de  los  instruments  ..  sobre  que  la  Univer- 
sidad  de  Salamancà  funda  su  inlencion  de  abrir  sus  carnicerias  para 
abastecer  en  ellas  a  todo  el  pueblo»,  impr.  (1730).  —  «  Por  el  concejo, 
justicia  y  regimiento.  de  la...  ciudad  de  Salamancà,  en  respuesta 
a  el  papel.. .  que  se  ha  impresso. . .  con  el  tîtulo  :  indice  de  los  instru- 
nientos...  »,  impr. 

(Collection  des  lettres  adressées  par  le  roi  el  le  conseil  de  Castille 
à  l'Université  de  Salamanque  (1709-1770). 

Université  de  Saint-Jacques  de  Compostelle. 

Règlement  sur  la  préséance  à  l'intérieur  de  l'Université  et  au  dehors; 

—  mémoire  exposant  les  titres  du  collège  de  San  Cf.t.mente  à  recevoir 

le  titre  de  <(   mayor  »,  impr.    (1731);  — mémoires  des  chanoines  de 

l'église  métropolitaine  de  Santiago  et  des  membres  du  collège  de  Fon- 

\  de  la  même  ville  sur  une  question  de  préséance  (1782). 

566bis  Université  d'Alcalâ  et  Collège  majeur 

de  San  Ildefonso. 

Mémoire  sur  la  question  de  savoir  «  si  es,  o  no,  conveniente  la  tri- 
partita  alternaliva  en  las  dos  cathedras  de  phylosophia  que  ay  de 
quadrienio  en  esta  universidad...  »,  impr.  —  «  Real  cédula...  sobre 
la  reforma  >  arreglo  del  colegio  mayor  de  San  Ildefonso...  »,  impr. 
(777.  —  Mémoire  en  faveur  du  collège  de  San  Ildefonso  dans  le 
procès  qu'il  soutient  contre  le  collège  royal  de  Saint-Philippe  et  Saint- 
Jacques  de  la  même  ville,  impr.  —  Mémoire  du  collège  de  San  Ilde- 
fonso contre  les  chanoine-  de  la  collégiale  San  Jûsto  de  la  môme  ville, 
impr.  —  «  Judicium  universitatia  Compluterisis  super  tria  quaesita  a 
catholico  regê...  Carolo  V  »i)>i  proposita  ». 
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Université  de  Valladolid. 

Mémoire  écrit  au  nom  de  cette  université  (171/4);  —  liste  il»'  profes- 
seurs et  de  gradués. 

Collège  de  Santa  Gruz  à  Valladolid.  Liste  des  étudiants  qui  se 
illustrés;  —  «  Constitutiones  et  s  (a  tu  ta  collegii  Sanctae  Crucis 
împr.  i  Hi'ii  el  i;or  •:  —  mémoire  du  recteur,  des  conseillers  et  bour- 
siers à  l'occasion  d'un  procès;  — inventaire  de  quelques  documents 
intéressant  ce  collège;  —  mémoire  contre  une  décision  du  nonce 
apostolique  suspendant  l'élection  du  recteur,  impr.  2  ex.;  —  mémoire 
contre  une  prétention  de  l'église  de  Tolède,  impr.;  — cédule  royale 
pour  la  réforme  du  collège  (17771. 

Instruction  publique  :  divers. 

Décret  de  Ferdinand  VI  instituant  à  Madrid  une  académie  de  latinité 
(i755).  —  «  Real  provision  en  que  se  prescriben  los  requisitos  que  ban 
de  concurrir  en  las  personas  que  se  dediquen  al  magisterio  de  las 
primeras  le tras...  »,  impr.  (1771).  —  Notes  sur  l'Académie  royale  de 
la  langue.  —  Note  sur  l' Académie  d'histoire  ecclésiastique  d'F.spagne 
instituée  à  Home.  —  Édit  royal  relatif  au  programme  des  études  du 
«  colegio  impérial  »  et  à  la  nomination  des  professeurs,  impr.  (17- 
—  Adresse  des  enfants  orphelins  du  collège  de  San  Vicente  de  Valence 
à  l'archevêque  de  cette  ville,  impr.  r  1 7- f> ."> > .  —  Mémoires  imprimés 
soutenant  les  privilèges  de  l'Université  de  Valence  contre  les  Pères 
des  «  Escuelas  pias  ».  —  «  Noticia...  de  los  principios,  progreso  \ 
ereccion  de  la  R.  Academia  de  las  nobles  artes  pintura,  escultura 
y  arquitectura  establecida  en  Valencia  con  el  titulo  de  San  Carlos  », 
impr.  (1773).  —  «  De  scholis  Matritensibus  a  Philippo  IV  erectis 
regia  Caroli  III  munificientia  restitutis,  oratio...  »,  impr.  (177 

Noticia  de  los  premios  distribuidos  a  las  discipulas  de  los  quatro 
escuelas  patrioticas  de  Madrid...  con  un  idilioque...  leyô..!  D.  Joseph 
Olmeda  y  Léon...  »  1  1781  i.  —  Règlement  des  écoles  d'enfants  de  Pam- 
pelune,  impr.  ('  1 7  3  *  i  ) .  —  Plans  d'études,  entre  autres  pour  l'université 
de  Séville  (  17G7  1.  —  Mémoire  adressé  à  Gampomanes  par  1)  Gabriel 
Francisco  Arias  de  Saavedra  sur  l'établissement  d'écoles  à  Câi 
(1 7<>8 ).  —  Affaire  de  Martin  Joseph  de  Arrcchea  qui  prétend  être  1 
chirurgien  1  1787).  —  Mémoire  pour  le  collège  de  Santos  à  Mexico,  impr. 

567.      Ordres  de  chevalerie;  ordres  religieux  et  militaires. 

«  Uordenamiento  de  los  cavallerosde  la  Vanda...      r33o);       ordon- 
nance d'Alphonse  XI  relative  aux   Frères  de  l'Hôpital  du  Roi,  pn 
Burgos  ii3.'>8);  — bulles  de  Martin   IV  confirmant  à  Jean   II,  roi  de 
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-tille,  la  nomination  dos  maîtres  cPAlcântara,  Santiago  et  Calatrava 
il  du  prieur  de  Saint-Jean-de-Jérusalem,  ainsi  que  les  droits  possédés 
par  ses  prédécesseurs  sur  les  églises  du  royaume  (1ZI21).  —  Copie 
d'une  «  prematica  »  défendant  de  porter  l'habit  d'un  ordre  militaire 
étranger  |  [690?). 

Instruction  sur  la  manière  de  faire  l'enquête  relative  à  la  noblesse 
et  à  la  pureté  de  sang  des  candidats  à  un  habit  d'un  des  ordres  mili- 
taires ;  —  ordonnances  diverses  relatives  à  ces  preuves  (xvii*  et  xvur  s.). 

Mémoire  du  procureur  général  de  Tordre  de  Calatrava  (D.  Luis  de 
Salazar  y  Castro)  au  sujet  de  l'incompatibilité  du  port  de  l'habit  d'un 
dis  ordres  militaires  et  du  collier  du  Saint-Esprit;  —  «  represen- 
tacion...  sobre  la  capacidad  que  tienen  los  religiosos  de  las  ordenes 
militares  para  ser  del  consejo  de  ellas...  »  par  le  même  Salazar  (1710); 

—  conclusions  du  «fiscal  »  et  des  procureurs  généraux  des  ordres  au 
sujet  de  la  bulle  apostolici  ministerii,  incomplet  (1723);  —  mémoire 
des  procureurs  généraux  des  ordres  au  sujet  d'une  convocation  adressée 
au  roi  pour  assister  au  chapitre  général  de  Citeaux  (1738). 

Pièces  relatives  à  des  questions  de  juridiction  sur  les  chevaliers 
(xvif  et  xvme  s.);  —  pièces  relatives  à  l'administration  des  biens  des 
ordres  militaires  et  aux  fonctionnaires  qui  en  sont  chargés  (1674-1748); 

—  «resumen  légal  de  los  fundamenlos  juridicos  que  prueban  el  domi- 
nio  directo  solar  perteneciente  a  las  ordenes  militares  en  los  territorios 
donados  por  los  senores  rêves  cathôlicos»,  impr. 

Conseil  des  okdres.  —  «  Consultas  »  de  ce  conseil  (  i660  et  1709); 

—  ordonnance  royale  relative  à  la  compétence  judiciaire  de  ce  conseil, 
impr.  5  ex.  (1707);  —  «  cédula  real  declarando  la  jurisdicion  limitada 
de  el  consejo  de  ordenes...  »  (  1 7 1 4) ;  —  employés  qui  composent  la 
secrétairerie  du  conseil  (1717);  —  mémoire  adressé  au  roi  par  le 
«  fiscal  »  du  conseil  et  les  procureurs  généraux  de  Calatrava  et  d'Al- 
cântara  1717);  —  «  auto  de  los  s""  del  consejo...  sobre  la  forma  de 
poner  los  âbitos  »  (  17271  ;  —  rapport  adressé  au  conseil  par  lesecrélaire 
des  ordres  (1734);  — ■  archives  du  conseil  (1735);  —  mémoires  impri- 
més adressés  au  conseil(  17/42);  — mémoire  sur  la  prétention  du  conseil 
d'exercer  toute  juridiction  sur  la  ville  d  Alcaniz  ;  —  «  consulta  de  la 
junta  de  competencias  »  au  sujet  d'un  conflit  entre  le  conseil  des 
ordres  et  la  chancellerie  de  Grenade  (  1 7^3) ;  —  décret  royal  réunis- 
sant à  la  couronne  la  «  contaduria  »  des  ordres  militaires  (17/18). 

567 bis.  Ordres  religieux  et  militaires. 

Traité  historique  et  juridique  sur  ces  ordres,  composé  à  la  demande 
de  Ferdinand  VI  par  I).  Pedro  de  Cantos  Benitez,  «  alcalde  de  casa 
y  corte  »  (copie  entière  el  copie  partielle). 

<  Irdre  !>'.\i.c\.vr  vka. — Copies:  charte  d'AlphonseX  fixant  les  limites 
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entre  les  possessions  de  l'ordre  et  celles  de  la  cité  de  Tolède  (1202 
charte  de  Pierre  I"  en  faveur  de  Diego  Gonzalez  de  Oviedo,  fds  de 
D.  Gonzalo,  jadis  maître  d'Alcàntara  (i35it;  —  sommaire  des  i3  pre- 
miers chapitres  d'un  mémoire  sur  l'ordre  d'Alcàntara.  composé  par 
un  religieux  de  cet  ordre  nomme  Torres;  —  rapport  sur  la  conduite 
du  comte  de  Gomara,  chevalier  d'  Vlcântaift,  et  décision  du  roi  (  1788;. 

Ordre  de  Calatrava.  —  Copies  :  donations  faites  à  l'ordre  par  le 
comte  D.  Pedro  (1187  et  1189);  — charte  d'Alphonse  \  confirmant 
un  arrangement  intervenu  entre  l'ordre  et  la  cité  de  Tolède  au  sujet 
des  limites  de  leurs  possessions  (incomplet  et  non  daté);  —  sentence 
arbitrale  rendue  par  Alphonse  A  entre  l'ordre  et  la  cité  de  Tolède 
[209);  —  mémoire  adressé  au  roi  par  le  procureur  général  de  l'ordre 
de  Calatrava  (D.  Luis  de  Salazar  y  Castro)  sur  la  capacité  de  tester  des 
chevaliers  et  religieux  des  ordres,  impr.  ;  —  «  Exemplar  y  documento 
para  hacer  pruevas  de  la  orden  de  Calatrava  o  Montesa  »  :  —  nomina- 
tion par  Charles-Quint  d'un  «  contador  mayor  de  la  mesa  maestral  de 
Calatrava  »  1  [522-);  — décision  dé  Philippe  II  au  sujet  des  pâturages 
de  ladite  «  mesa  maestral  »  ( 1 566)-;  —  traduction  d'un  bref  d'Inno- 
cent XI  relatif  à  l'attribution  d'une  commanderie  à  la  duchesse  il'' 
Montalto  (1693 1  ;  —  mémoire  sur  l'utilité  de  recouvrer  les  «  vacantes, 
decenios  y  tercias  »  de  l'ordre  de  Calatrava;  —  alVaire  des  religieuses 
Calatiavas  d  Almagro  "1708). 

Ordhe  de  Santiago.  —  Mémoire  imprimé  des  prieurs  de  Santiago 
de  Lclés.  San  Marcos  de  Léon  et  Santiago  de  Séville;  —  mémoire 
imprimé  de  D.  Bernabé  de  Chaves.  religieux  de  l'ordre  de  Santiago, 
contenant  une  liste  des  privilèges  royaux  concédés  à  l'ordre:  —  tra- 
duction d'un  bref  adressé  par  Clément  \  à  Charles  II  au  sujet  des 
ornements  sacrés  des  églises  de  l'ordre  (1G71): —  d  Consulta  »  du 
conseil  des  ordres  au  sujet  de  la  dégradation   d'un  chevalier  (1723)  ; 

—  couvent  des  religieuses  de  Santa  Cru/,  de  Yalladolid,  dépendant  de 
l'ordre  de  Santiago  (17 18-1719)  ;  —  décret  royal  relatif  au  couvent  du 
Saint-Esprit  de  Salamanque,  dépendant  de  l'ordre  1728)  :  —  mémoire 
imprimé  du  président  et  de  la  communauté  de  San  Marcos  de  Léon: 

—  mémoire  relatif  à  un  conflit  de  juridiction  entre  le  conseil  îles 
ordres  et  l'autorité  ecclésiastique  à  propos  d'un  chevalier  de  Santiaj 

—  rapport  sur  l'admission  de  D.  Juan  de  Bassecourl,  capitaine  des 
gardes^vvallones  1  1780). 

568. 

OapRÈs  de  Montesa  etSaini  Georges  d'Alfama  réunis,    traduction 

de  la  bulle  de  Sixte-Quint  réunissant  à  la  couronne  là  maîtrise  de 
l'ordre  de  Montesa  (1087).  —  w  Noticias  sobre  la  renuncia  del  Maes- 
trasgo  de  Montesa  ».  —  «  Exemplar  y  documento  para  hazer  pru< 
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de  la  orden  de...  Montesa  ».  -  «  Instruccion  para  pruebas  ».  —  «  For- 
mulario  para  armar  >  dar  el  hâbito  à  las  caballeros  -,  ïmpr. —  «  Yiis- 
truccion  dcl  modo  de  dar  la  profesion  a  los  novicios  del...  convenlo... 
de  Montesa  »,  —  «  Las  preguntas  que  se  han  de  liacer  a  los  testigos 
que  han  de  ..  examinai-  para  el  liâbito  de  caballero...  »,  impr.  (  1796). 
Liste  de  chevaliers  (  1773).  —  Rapport  sur  l'examen  des  candidats. 
—  enquêtes  1  1  792-1797).  —  Procès-verbal  de  la  résignation  de  la  cure 
d'Àlcalâ  de  Gisbert  ou  Chivert  (prov.  de  Caslcllon  de  la  Plana)  tenue 
par  un  prêtre  de  l'ordre  de  Montesa  1  1  "7 1  > »  >• 

administration  de  i.'Okdhi  :  pouvoirs  du  lieutenant-général  et  du 
prieur:  —  archives  de  l'ordre,  impression  de  son  bullaire;  — question 
de  préséance  entre  les  frères  île  l'ordre  etle>  chevaliers;  —  juridiction 
de  l'ordre  1  w  m   siècle). 

Couvent  et  collège  de  Santa  Maria  de  Montesa  el  prieuré  de  Saint- 
Georges  à  Valence  (xvu'  el  wur  s);  —  séparation  du  couvent  et  du 
collège;  —  fragments  de  comptes;  —  catalogue  de  la  bibliothèque  du 
couvent  ('TT'1  ;  —  fragment  d'un  commentaire  de  la  règle  de  saint 
Benoit,  chapitres  6  et  7:  — divers. 

Ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  —  Mémoires  pour  défendre  le 
droit  d'exemption  dont  jouil  cet  ordre  (  1 0 5 7 ")  ;  —  cédule  royale  nom- 
mant un  lieutenant  au  prince  Charles  de  Lorraine,  grand  prieur  en 
Caslille  el  Léon  1692)  :  —  comptes  des  revenus  du  grand  prieuré  mis 
sous  séquestre  1170.V1;  —  rapports  sur  l'administration  du  prieuré 
pendairl  la  minorité  de  l'infant  I).  Felipe  (1736). 

Ordre  de  Charles  III. —  «  Bula  en  que...  Clémente  \IV  aprueba 
y  confirma  la  real  distinguida  orden...  de  Carlos  111  »,  texte  et  tra- 
duction, impr.  3  ex.  (1772);  —  «Cérémonial  que  manda  el  Hei  se 
observe  en  la  funcion  de  prestar  el  juramenlo...  los  caballeros  grandes 
cruces...  ».  impr.  2  ex.  (1772);  —  décret  royal  relatif  à  la  dotation  de 
cel  ordre  (1776); —  liste  des  chevaliers  pensionnés,  impr.;  —  «  real 
despacbo  en  que  cl  Key...  establece  la  contribuciôn  que  han  de  hacer 
las  encomiendas  de  las  ordenes  militares,  initias...  a  la  real...  orden... 
de  Carlos  III  »,  impr.  3  ex.  ( 1 775) ;  —  circulaire  pour  l'exécution  de 
cette  mesure  (1776); — listedes  commanderies  de  Santiago,  Calalrava, 
Aicântara  et  Montesa  avec  le  montant  de  leur  contribution. 

G.  DÀUMEÏ. 
1   suivre.) 


UNE  LETTRE   DE  PALAFOX 


Exmo  Senor,  • 

Nada  allige  mas  al  hombre  de  bien.  qdo  se  halla  en  el  estado 
en  el  (['  yo  me  hall'o,  qe  la  incertidumbre  de  saber  si  su 
Hombria  de  bien  es.  o  no,  conocida  verdaderamente.  Yo  me 
êncuentro  en  el  momento  actual  solbeado  p1'  esta  duda  (unica 
alliecion  q9  padezeo  en  esta  Prision  donde  la  suerte  de  la  guerra 
me  hà  constituido).  No  hay  causa  alguna  q"  m»  necesite  ser 
bien  explicada  p'  juzgarla  acertadam  ' '.  y  yo,  al  eabo  de  dos 
meses,  siu  comunicacion  alguna,  me  bail»)  bien  lexos  de  todos 
lus  (['  pueden  con  verdad  responder  de  mi  Conducla.  No  se  si 
acierto  ;  p°  nunca  puede  serme  contrario,  ni  menos  perjudicial, 
enterar  â  un  tribunal  recto,  de  la  vérdàd  de  mi  hecho  \  de  lus 
contecedentes  qe  causaron  sus  efjeclos.  Dado  caso  qe  bnbiera 
informado  mal  ù  equîYocadauien,pde  mi  integridad,  spre  deberà 
servir  de  contrapeso  à  toda  impôstura  la  verdad  que  ciertam" 
se  halla  en  este  escrito. 

Nada  es  mas  peligroso,  p:i  el  hombre  en  tan  delicada  situa- 
cion,  como  el  eslar  expuesto  al  liro  de  las  Personàs  qe  menos  le 
conocen  >  à  quienes  es  faciljuzgar  en  virtudde-falsas  noticias. 
, ;  Si  no  le  ban  visto  mas  qe  una  vez,  \  en  situacion  en  q 
nadir  se  veé  libre  de  enemigos  p1'  su  Empleo,  p'  el  Puesto 
q€  ocupaba,  y  p1  la  varia c ion  q"  produce  de  un  momento  à  otro 
la  suerte  de  la  guerra,  como  pueden  fbrmar  un  juicio  acertado? 
Si  le  forma  n,  es  un  caso  felix  \  la  suerte  n<>  spre  esta  favorable 
en  taies  casos.  Debo  pues  recelar  qe  acaso  n<>  es  conocida  la 
Verdad  en  mi<  liêchos;  p"  mi  Conciencia  (qe  es  el  Eiscal  mas 
severo  del  hombre)  nada  me  dice  qe  pueda  impedir  una  marcha 
regular  >  feliz  en  mi  asunto.  Este  es  el  motivo,  Exmo  S1.  qe 
me  obliga  à  atreverrne  à  escribir  â  V.  V...  |>  siendo  conocida 
su  rectitud,  creo  desearà  en  todos  casos  saber  la  verdad;  bien 
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veo  i|'  molestarà  quiza  su  atencion,  distrayendole  de  sus 
negocios,  pc  \y'  mi  nada  es  mas  iuteresaute  qe  mi  buena 
Opinion.  La  suerte  de  la  guerra  me  ha  constituido  Prisioncro, 
es  una  prueba  <lr  qe  no  estaba  lexos  de  mi  puesto.  Ya  qe  lo  soy, 
me  lisonjea  al  menos  serlo  de  un  Poderoso  guerrero,  cuvas 
victorias  le  ban  inmortalizado:  p°  pa  mi  lo  mas  apreciable, 
y  lo  mas  précisé  ê  interesante  en  la  actualidad,  es  el  ser  cono- 
cido  Belmentô  de  S.  M1.  Enterado  V.  E.  de  la  verdad  desnuda, 
como  ella  es  pr  mi  escrito,  j)odrà  informarle  con  exactitud  en 
caso  qe  alguna  vez  lenga  la  bondad  de  hablarle  sobre  el  parti- 
cular.  Como  nadie  mejor  qe  S.  M'1  1.  conoce  el  arte  de  la 
guerra,  sabra  mejor  qe  nadie  graduai"  la  defensa  de  Zarag\ 
previo  el  conocimiento  exacto  de  las  causas  qe  la  precedieron, 
p°sin  este  talvez  séria  al  contrario,  ps  la  verdad  spe  ha  sido 
fuerte,  y  es  la  que  responde  a  qualesquiera  imposlura.  Adcmas 
de  esto.  la  suerte  del  hombre  es  la  que  ordinariamenle  décide 
de  su  bien  y  de  su  mal,  qf,°  no  es  conocida  la  Verdad,  corre 
mas  riesgo  ;  pr  esta  razon  unicam1"  y  p1'  mi  opinion,  viendome 
solo  en  el  vacio  immenso  de  la  ocisiodad,  ignorado  de  todos, 
\  \  iviendo  como  una  maquina  en  esta  P/ision  (pr  la  prima 
vez  de  mi  vida),  he  tomado  el  partido  de  enterar  à  V.  E.  clara 
\  sencillam'' de  todo  (aunqe  con  brebedad  por  no  molestarla), 
pr  medio  de  esla  Caria. 

>\  o  vivia,  aunqe  en  la  Corte,  bien  lexos  de  los  asuntos  qe  hàn 
agitado  la  Espafia,  y  siguiendo  mi  modo  de  pensai-,  cumplida 
qe  fue  una  comision  en  qe  me  hallaba,  fuera  de  Madrid,  pr 
disposicion  de  mis  gefes,  obluve  de  ellos  licencia  pa  irme  à  mi 
Patria,  à  restablecer  mi  salud  algo  quebrantada.  Al  mora'"  que 
llegue,  elegi  una  Casa  de  Campo,  con  cl  animo  de  pasar  mi 
tpo  tranquilam10  y  libre  de  los  comprometimientos  qe  en 
aquella  estaci.on  eran  fréquentes.  Bien  poco  me  duro  este  des- 
canso,  ps  q'"  menos  lo  esperaba,  me  vi  rodeado  pr  una  porcion 
considérable  de  Pueblo  armado,  qe,  â  pesar  de  mis  esfuerzos 
pr  escusarme,  me  condujo  à  la  Ciudad,  donde  fui  recibido  [>' 
todos  del  mismo  modo.  El  dia  anterior,  habian  conducido  al 
(;i|),!  (iiàl  di^l  Reyno'  (qe  réside  en  la  Capital),  â  la  Fortaleza, 
i.  D.  Jorge  Juan  de  Guillelmi. 
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\  toda  La  ciudad  ténia  un  vivo  empefio  en  qe  yo  le  succediera 
en  el  mando.  Xada  basto  p"  acallarlos  :  no  sirvio  ninguna 
escusa  ni  razon  p'  disuadirlos.  Yo  me  présenté  en  el  tribunal 
de  la  R1  Audiencia,  en  union  de  los  Ministros  qe  le  componian, 
p'  tomar  sus  luces  y  hallar  un  medio  termino  en  tan  apurada 
situacion;  p°  el  Pueblo,  desconfiando  al  parecer  de  este  paso 
q°  yo  daba,  no  se  satistizo,  basta  llegar  à  entrai-  en  el  tribunal 
mismo,  y  solo  se  retiro,  qd0  presenciô  la  entera  aprobacion 
de  todos  aquellos  SSres  y  del  a'lc  grâl  '  qe  presidia,  en  defecto 
del  prim°,  y  qe  ténia  interinam1*  el  mando. 

r;  Gomo  desasirme  yà  en  este  momento?  Rogado  de  todos, 
era  impossible;  tome  el  mando  :  fuè  preciso  obedecer  sin  repu- 
gnancia  a  la  Masa  pudiente.  Bien  conocido,  Exmo  Sr,  es  el 
riesgo  qe  hay  en  estos  movimientos  Populares,  j)°  hay  la  dife- 
rencia  qe  el  nombre,  qe  bà  recibido  buena  educacion  y  buen 
nacimiento,  nunca  olvida  sus  principios,  y  una  vez  qe  la 
suerte  le  hà  conducido  à  bacerla  guerra,  la  hace  con  el  decoro 
qe  previenen  los  nobles  reglas  militares.  Este  hà  sido  mi  gran 
cuidado  ;  observai-  religiosamte  las  inmunidades  de  la  guerra 
y  hacerlas  observar  à  los  q°  estaban  bajo  mi  direccion.  No 
dejaba  de  ser  dificil  en  aquella  epoca,  p°  creo  qe  nadie  habrà 
notado  en  mi  una  falta  en  este  particular. 

^o  me  encontraba  arbitro,  al  parecer  de  mis  acciones  y  en 
estado  de  conducir  à  los  demas,  p°  en  la  realidad  limitado, 
ps  solo  podia  seguir  un  camino,  y  este  dificil  y  estrecho  en 
aquellas  criticas  circonstancias.  Entregado,  solo,  à  mi  retlexion, 
no  podia  dar  salida  à  la  énorme  carga  de  mi  Empleo.  Com- 
boqué  al  instante  las  Giudades  del  Reyno,  qe  tienen  voto  en 
Cortes,  p'  dirigir,  en  virtud  de  la  celebracion  del  Aeto  de 
Corles,  mis  ulteriores  operaciones,  à  modo  de  no  enganarme 
à  mi  mismo  y  causai1  al  Reyno  pcrjuicios  inévitables.  Era 
preciso  no  ignorarlas  Levés,  y  es  justamenle  un  estudio  q1'  yo 
no  babia  hecbo  profundamenle.  El  Pueblo  queria  su  consli- 
tucion  anligua.  Esta  fue  spre  en  Aragon  del  todo  diferentc  tic 
las  demas  de  Espaûa;  p°  yo  qe  preveia  la  consequencias,  y  qc 
solo  deseaba   verme   libre  del   compromiso   en  q(    cslaba,  no 

i .  D.  Carlos  Mori. 

Bull,  hispan.  i 
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creyendome  aunca  capaz  «!<■  tanta  carga,  r;  q1  partido  habia  de 
tomar?  ,  como  salir  de  este  embarazo  q(>  superaba  mis  fuerzas? 
Tome  cl  unico  partido  qe  habia,  de  aconsejarme  de  nombres  de 
talenlo  instruidos  en  las  levés,  y  sujetarme  à  su  pàrecer,  y  à 
sus  escritos;  y  ><>  me  dediquè  à  dar  orgauizaeion  militai'  à  un 
Pueblo,  q'  habia  enconlradô  ya  armado  y  mas  fuerte  q''  yo. 
Por  uuo  y  pr  otro  ramo  debia  darme  à  conocer,  y  no  |>udia 
alexarme  de  la  gfal  opinion  que  reynaba  on  todos.  Felizmente, 
p*  mi  embarazo,  qe  la  sUuacion  local  de]  Reyno  de  Aragon, 
enteramen''  esta  esenta  de  loda  comunicacion  cou  cl  Eslran- 
gero.  y  sin  Puertos,  pr  hallarse  rodeado  de  otros  Keynos  ô 
Provincias.  Pr  lo  qc  ni  el  comercio,  qe  solo  es  proporcionado  a 
lasubsistencia  del  terreno,  ni  las  relaciones  de  Estado  ocupaban 
mi  respohsabilidad,  y  asi  solo  me  dediquè  à  la  inslruccion 
militar,  y  à  procurar  cl  bien  q'"  podia,  administrando  Juslicia 
imparcial  y  procurando  no  desmentir  ia  buena  opinion  qc  lenia 
grangeada  antes  de  ser  conocido. 

Lcxos  de  mi  todo  genero  de  violencia  en  mi  modo  de 
governar.He  logrado  la  satisfacion  de  contener  al  Pueblo  dife- 
i  en  tes  veces,  en  ocasiones  en  qe  la  reilexion  suele  eclipsarse, 
y  evitado,  pr  medio  de  la  dulzura  y  la  entereza,  aquellas 
escenas  (\v  suelen  acontecel•  y  que  nunca  producen  buenos 
•  Ici  los.  Sin  estas  medidas  los  estrangeros  bubieran  padecido, 
pues  no  basta  en  taies  casos  la  circunstancia  de  eslar  domi- 
ciliados. 

Pasados  los  prims  momenlos,  en  qe  la  sorpresa  y  la  Confusion 
qe  me  causaba  verme  en  un  puesto  qe  nunca  habia  ambicio- 
nado,  me  habia  reducido  à  un  estado  fatal  y  casi  apurado  mis 
fuerzas  lisicas  y  morales,  ^a  habia  vuelto  un  poco  en  mi, 
hallando  nias  f'acil  la  marcha  ordinaria  de  los  asuntos, 
y  enpecé  à  dedicarnie  à  rectificar  mis  prims  pasos,  y  à 
poner  un  orden  mas  exaclo  y  justo  en  mis  aperaciones  qe 
en  los  principios  :  fué  preciso  sujetarlas  à  no  desagradar  como 
succède  en  todos  esos  casos.  Pero  bien  pronto  me  halle  rodeado 
n  atacado  p1  un  Exercito  decidido  à  hacerse  dueno  <le  la  ciudad  ; 
como  quiera  qe  esta  Ciudad  me  estaba  à  mi  confiada  p' su 
defensa^  >  qe  ténia  à  la  vista  mas  de  Mo  mil  Paysanos  armados 
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y  ciegos  pr  combatir.  Yo  solo  era  el  responsable  :  no  dejarà 
V.  E.  de  notar  el  gran  comprometirniento  mio  en  esta  occasion. 
Yo  ténia  todos  los  Almahacenes  Uenos  de  viveres,  no  me 
faltaban  de  loda  especie  de  municiones  de  guerra  ni  carecia 
de  un  tren  regular  de  artilleria;  ninguna  escusa  habia  pa  faltar 
à  mi  deber.  Comenzô  el  Sitio  y,  al  fin  de  61  dias  qe  duro, 
quedô  la  Giudad  libre,  desp8  de  haber  sufrido  su  guarnicion 
i  'j  ataques  y  una  buena  porcion  de  bombas  y  granadas.  El  sitio 
fué  lebantado;  y  yo  obligado  \a  pr  este  medio  à  seguir  la 
suerte  de  la  guerra.  Esta,  en  2  meses  y  1/2,  me  proporciono 
■1  acciones,  fuera  de  la  Ciudad,  y  à  10  dias  desp"  delà  a'lH,  qe  se 
diô  en  Tudela,  otra  vez,  Exmo  Sr,  me  encuentro  estrecbado  y 
sitiado  pr  un  Exio  mas  numeroso.  Las  bombas,  las  minas,  y  el 
fuego  continuo  de  una  numerosa  artilleria,  haciendo  este  sitio 
bien  diferente  al  primero,  en  72  dias  qe  duro  y  3a  asaltos  qe 
recibio  la  Guarnicion,  pusieron  la  Giudad  en  un  estado  lasti- 
moso;  mas  de  la  3*  parte  de  ella  destruida,  el  resto  quasi 
arruinado,  y  encendida  una  epidemia  qe  destruyo  cerca  de 
1  \  mil  homs  del  Exio  qe  eslaba  à  mi  mando,  con  un  num° 
mayor  de  los  Habitanles  El  Canon  q°  no  cesaba,  el  espantoso 
estruendo  de  las  minas,  y  el  verse  tanto  tpo  sitiados,  les  hacia 
respirar  un  aire  desagradable  y  esto  aumentô  con  tal  fuerza  la 
epidemia,  qe  mas  pronlo  llegô  à  ser  la  Ciudad  toda  un  Hospital 
qe  una  Plaza  à  defender.  Parece  increible  à  vista  de  esto  (p° 
todos  lo  ban  visto)  qe  no  llegaron  à  abatirse  las  fuerzas  ni  el 
animo  decidido  de  los  (j1'  corabatian  :  à  mi  mismo  me  caussaba 
admiracion,  pu  110  podia  bacer  otra  cosa  q°  vigilar  sobre 
todos  los  puestos.  Habia  municiones  aun  p."  mas  tpo;  yo 
preguntaba  à  cada  instante  :  spre  los  hallaba  fuertes.  P°  de  dia 
en  dia  iba  aumenlado  mas  \  mas  mi  cuidado,  yo  no  conoci  en 
todo  este  tpo  el  descanso:  la  noche  >  el  dia  eran  pl  mi  iguales 
y  este  inmenso  trabajo  unido  à  l<is  anteriores  me  obligé  à  caer 
malo,  à  causa  de  la  enfermedad  gênerai  Fue  al  tin  preciso 
dejar  todos  los  asuntos  >  separarme  de  todos  los  enidados  qe  se 
me  havian  conliado,  p1'  qe  la  ftierza  de  la  enfermedad  me  tubo 
bastanles  dias  en  los  ullimos  niomenlos  de  mi  vida  \  perdido 
enteram16  el  conocim1,  natural.   La  Ciudad   fué  governada  en 
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este  corto  tpo  por  una  Junta  nombrada  pa  el  efecto.  Los  Sitia- 
dores  bien  pronto  se  hicieron  duenos  de  ella,  me  hicieron 
PrisionerOjCon  toda  la  guarnicion,hallandome  postrado  en  mi 
Cama  y  en  tan  déplorable  estado,  qe  hasta  unos  dias  desp9  no 
supe  ql"habia  pasado.Tal  era  mi  situacion  y  tal  fuè  mi  sorpresa, 
qd0  al  empezar  à  recobrar  algun  tanto  mis  fuerzas,  qe  yaconocia 
los  qe  nie  asistian,  me  ve  rodeado  de  Gentinelas  y  supe  qe  era 
Prisionero.  Juzgue,  V.  E.,  ahora  la  suerte  del  Militai*.  qe  se 
veè  en  este  caso  y  observarâ  les  retlexiones  qe  agilarian 
entonces  mi  debil  imaginacion.  Con  todo  me  servia  de  con- 
suelo  no  haber  faltado  à  las  reglas  railitares  durante  esta  Cam- 
pana;  mi  enfermedad  se  agrabo  pr  algunos  dias,  p°  no  impidiô 
esto  mi  pronto  viaje  à  este  destino.  Mi  salud  no  hà  vuelto  aun 
enteram'8  à  su  ser;  mi  imaginacion  agitada  todo  el  camino 
deslruia  mis  fuerzas.  Perdido  q1"  ténia,  y  entregado  à  nuebos 
sujetos  qe  no  conocia,  cercado  de  guardias,  enfin,  cambiado 
enterame1'  de  estado,  no  debe  causar  admiracion.  En  Bayona 
recobré  algun  tanto  mis  fuerzas,  en  unos  cortos  dias  qe  me 
concedieron  pa  restablecerme,  y  luego  fui  conducido  à  esta 
Prision;  ignorando  mi  destino  hasta  llegar  a  ella. 

Esta  es  la  Verdad  pura  y  desnuda  de  todo  el  hecho. 

\  E.  tendra  la  Bondad  de  dispensarme  la  escriba  en  mi 
idioma,pr  qc,como  estoy  privado  de  toda  comunicacion  desde 
qe  entré  en  Francia,  no  estoy  seguro  de  poderme  explicar  en  el 
suyo,  como  lo  hago  en  el  mio.  No  quisiera  cierlamente  que  la 
traduccion  de  mi  Caria  discordase  del  Original.  Pr  esto,  me 
alrebo  ;î  supliear  à  V.  E  ,  tenga  la  bondad  de  hacerme  veer  la 
version  en  Fiances,  p"  reconocer  en  ella  los  mismos  terminos 
\  la  misma  fuerza,  en  la  significacion  de  lo  qe  contiene  mi 
escrito. 

Por  el,  tengo  la  ventaja  de  qe  queda  V.  E.  >a  enterado 
(aunqe  no  tan  difusam1'-'  como  exigiria  una  compléta  relacion 
de  todo  lo  ocurrido,  pr  no  pertnitirlo  la  extension  de  una 
Garta)  de  mi  conducla  y  de  q"'  hà  pasado  pr  mi.  Podra  juzgar 
de  mi  modo  de  pensar,  viendo,  qe  lexos  de  ambicionar  el 
mando  (como  es  publico),  no  me  quedo  qc  hacer  pr  evitarlo. 
Q°  una  vez  constituido  en  el,  me  fui  preciso  olvidarme  de  mi 
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mismo  y  obrar  segun  aquellas  circunstancias  (esto  todos  lo 
diran);  p'  bien  cierto  es  qe*el  hombre  en  talcs  Puestos  no 
manda  en  si,  y  solo  siente  en  su  interior  la  perdida  del  tpo  en 
qe,  mas  libre  y  feliz,  era  obedeciendo  qe  mandando.  Asi  me 
sucedia  à  mi,  p°  era  tarde  esta  réflexion  y  no  bastaba  à  sose- 
garme;  con  todo  bien  me  sirvio  pl  governarme,  ps  bien  pronto 
vi  los  riesgos  à  qe  esta  expuesto  el  bombre  constituido  en  este 
estado.  La  buena  Opinion,  ni  la  arreglada  conducla,  no  me 
libertaron  de  tener  Enemigos  y  Aduladores;  estos,  qe  son 
peores  qe  los  primeros,  procuraron  bien  mi  dafio,  p°  no 
pudieron  deslruir  mi  Opinion  en  virlud  de  qe  todas  mis 
acciones  eran  publicas  y  tenian  la  verdad  pr  apoyo.  Con  todo, 
en  sus  escritos,  en  los  annonimos  v  otras  invencion.es,  q°  so 
pretexto  de  lisongear  las  ideas  del  Pueblo  en  gral  salian  de  las 
Imprentas,  tomando  el  nombre  de  las  Personas  mas  publi- 
cas pr  sus  empleos,  estaba  bien  descifrada  la  intriga,  que  fue 
preciso  p*  evitar  estos  abusos  tan  perjudiciales.  Pr  probivir  la 
libertad  de  la  Imprenta,  no  me  liberté  yo  de  ser  bastantes  veces 
su  objeto,p°  no  me  lia  dado  nunca  el  menor  cuidado,  ps  nadie 
ignora  estos  hechos,  y  como  mis  escritos  son  iguales  à  mis 
acciones  y  el  Publico  las  hà  visto,  mi  estilo  décide  en  ellos;  y 
à  el  apelo.  como  igualmlL  à  la  sana  réflexion  de  los  qc  raciocinan 
v  saben  distiguir   sic)  de  caratéres  v  conocer  los  verdaderos. 

Algun  me  lié  alargado  en  esta  Caria,  Exmo  S1',  pc  pa  mi  la 
gravedad  del  asunto  es  de  gran  consequencia  y  solo  deseo 
(como  el  unico  objeto  de  esta  caria),  si  las  medidas  Politicas  lo 
permiten,  saber  qe  S.  M'1  ha  llegado  à  conocer  mi  integridad. 
Que  todo  qt0  pudiera  haberse  suscitado  equivocamte  contra 
mi,  pr  falsas  exposiciones,  queda  destruido  pr  la  verdad  de  mi 
escrito,  y  qe,  V.  E.,  queda  fîrmem"1  persuadido  de  la  verdad 
de  mis  palabres. 

Donjon  de  Vincennes  à  3o  de 

Mayo  de  1809. 

Exmo  Sr 
B.  L.  M.  de  V.  E. 
su  mas  atento  y  seg"  servr 
Joseph  de  Palafox  y  Mel/.i. 
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lîxiïio  S'  Ministre  de  Policia. 

P.  D.  Si  alguna  duda  hubiese,  lodavia 

estoy  pronto  à  satisfacerla,  y  asi 

no  deseo  mas  qe  el  ser  pregun- 

tado,  q'  p'   in i  sera  la  mayor 

satisfaccion. 

Palafox  fut  détenu  au  Donjon  de  Vinccnnes  du  i"  avril  1809  au 
17  décembre  i8i3.  Il  y  était  connu  sous  le  nom  de  Pedro  Mendoza, 
ou  Mendola,  par  suite  d'une  erreur  d'écriture. 

A.   M. -F. 


LE   «  CONVENU)  »   FRANCO- ESPAGNOL 


Apre?  une  période  de  discussions,  un  peu  délicates,  la  France  et 
l'Espagne  sont  arrivées  à  se  mettre  d'accord  pour  régulariser,  autant 
<pie  possible,  leurs  rapports  commerciaux  jusqu'à  la  lin  delà  guerre 
européenne  :  les  lecteurs  du  Bulletin  hispanique  trouveront  peut-être 
quelque  intérêt  à  la  lecture  de  certains  détails  sur  cette  question.  >  .u 
les  affaires  économiques  sont  destinées  à  occuper  longtemps  l'atten- 
tion du  public,  même  après  la  guerre. 

Depuis  191/1,  le  commerce  franco-espagnol  a  été  bouleversé  de  fond 
en  comble  :  en  1913.  dernière  année  normale,  le  mouvement  de 
l'interchange  entre  les  deux  pays  fut  le  suivant  : 

[MPI  >R  1  \ Tli  >NS,  EXPORTATIONS 
En  millions  de  pesetas 

ANNÉES  VALEURS     ESPAGNOLES 

tgi3 1  i"  a44 

[i)i  '4.    ... 100  306 

K)i5 vs  5i6 

i(|Oi ci'j  ."»;'•  '1 

1917   (évaluations) 85  5oo 


Total a.  000 

Solde  au  crédit  des  exportations 1 .  i>»> 

En  réalité,  ce  solde  est  inférieur  au  cliiffre  vrai,  attendu  que  les 
valeurs  en  douanes  n'ont  pas  été  remaniées  depuis  le  commencement 
de  la  guerre,  à  cause  de  l'impossibilité  de  les  calculei  avec  une 
approximation  suffisante;  il  faut  y  ajouter  encore  le  chapitre  des  frets, 
qui  est  très  élevé,  les  envois  d'argent  faits  par  les  ouvriers  espagnols 
travaillant  en  Fiance,  etc. 

Ces  transactions  n'ont  pas  augmenté  seulement  en  capital,  elles  onl 
porté  aussi  sur  le  poids  et  sur  le  volume  des  marchandises,  •  ai  la 
France  a  demandé  à  l'Espagne  beaucoup  plus  «le  produits  qu'aupara- 
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vant  :  en  i *> 1 3 .  les  tableaux  du  commerce  extérieur  signalaient  de  i5o 
à  ifio  articles  :  actuellement  il  y  en  a  près  de  3oo,  et  leur  poids  s'élève  à 
2,000,000  de  tonnes,  en  chiffre  rond,  au  lieu  de  1.200,000  tonnes 
avant  la  guerre. 

De  ce  chef,  l'Espagne  devait,  forcément,  remarquer  le  changement 
survenu  dans  l'organisation  du  commerce  avec  la  France. 

Avant  la  guerre,  la  majeure  partie  de  ce  commerce  se  faisait  par 
mer  :  la  valeur  des  marchandises  sorties  par  les  douanes  frontières 
était  de  90  millions  de  pesetas  en  chiffres  ronds  ;  mais  à  présent  il  n'en 
est  plus  de  même  :  les  proportions  sont  renversées,  et  une  partie  des 
700,000  tonnes  achetées  en  plus  par  la  France  a  suivi  la  voie  terrestre 
au  lieu  de  la  voie  maritime. 

Ce  supplément  de  transports  ne  constituait  pas  un  inconvénient 
trop  sérieux  pour  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  espagnol,  mais  il 
coïncida  avec  une  augmentation,  encore  plus  forte, de  transit  intérieur 
pour  compte  espagnol,  notamment  pour  la  houille,  dont  une  grande 
partie  était  expédiée  à  destination  par  cabotage;  il  y  avait,  il  y  a 
encore,  une  véritable  pénurie  de  matériel  de  traction,  et  l'attention  du 
public  fut  attirée  vers  le  fait  qu'une  partie,  moins  importante  qu'on 
ne  le  disait,  des  wagons  de  marchandises  dirigés  vers  la  frontière 
française  y  restait,  peut-être  plus  longtemps  que  de  raison,  ce  qui 
excita  des  réclamations  multiples,  car  on  se  demandait  si  le  déchar- 
gement de  ces  wagons  était  opéré  avec  la  rapidité  convenable,  ce  qui 
aurait  coupé  court  à  une  bonne  partie  de  ces  critiques  au  grand  profit 
des  bonnes  relations  entre  les  deux  pays. 

Au  fur  et  à  mesure  que  croissaient  les  exportations  vers  la  France 
ou  vers  d'autres  pays,  les  producteurs  espagnols,  délivrés  du  souci  de 
toute  concurrence,  élevaient  leurs  prix  dans  des  proportions  qui  alar- 
maient les  consommateurs  et  les  firent  engager  une  campagne  contre 
l'exportation  de  nombre  de  marchandises  et  spécialement  des  denrées 
alimentaires  de  première  nécessité  :  il  y  eut  dans  cette  croisade  un 
phénomène  de  généralisation  à  outrance,  car,  pour  certains  articles, 
l'exportation  ne  jouait  pas  :  par  exemple,  la  houille,  dont  le  prix  a 
haussé  dans  des  proportions  extraordinaires;  quoi  qu'il  en  soit,  la 
hausse,  dans  son  ensemble,  fut  mise  au  compte  de  l'exportation, 
mais  un  autre  facteur  contribua  beaucoup  à  cet  état  d'esprit,  l'anar- 
chie régnant  dans  les  achats  faits  en  Espagne. 

Au  début  de  la  guerre,  quand  tout  le  monde  était  à  court  de  ma- 
tières premières  et  d'articles  manufacturés,  l'affairement  était  naturel, 
même  inévitable:  chacun  achetait  où  il  pouvait;  mais  cette  pratique,  jus- 
tifiable provisoirement,  resta  en  vigueur  et  elle  devait  entraîner,  comme 
elle  entraîna,  un  double  préjudice  :  pour  l'acheteur  étranger  qui  faisait 
monter  les  prix  par  une  demande  désordonnée,  où  il  se  faisait  parfois 
concurrence  lui-même;  pour  l'habitant  du  pays  auquel  l'exportation 
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aurait  été  indifférente  pourvu  qu'il  n'en  ressentît  la  répercussion. 
Ajoutons  que  les  producteurs,  sollicités  de  tous  côtés,  et  bien  informés 
des  besoins  des  alliés,  furent  incités,  logiquement,  à  réserver  leurs 
marcbandises  dans  l'espoir  de  les  vendre  encore  plus  cher,  ce  qui 
amena  un  ralentissement  d'offres  sur  le  marché  intérieur  et  fournit  un 
nouvel  argument  à  l'appui  de  la  campagne  menée  contre  les  exporta- 
tions de  denrées  alimentaires  :  les  consommateurs  faisaient  valoir  que 
si  quelques-unes  étaient  en  surproduction,  elles  n'en  devaient  pas 
moins  être  retenues  dans  le  pays  afin  de  mettre  à  la  portée  de  tout  le 
monde  des  aliments  à  un  pri\  réduit,  en  remplacement  des  articles 
dont  la  hausse  avait  été  trop  forte. 

Ceci  pour  la  partie  commerciale;  passons  à  la  partie  financière. 

Au  début  de  la  guerre  la  prime  de  la  peseta  était  peu  élevée,  mais 
augmenta  au  fur  et  à  mesure  de  l'accroissement  desachats  pourcompte 
français,  de  la  diminution  des  exportations  françaises,  de  la  hausse  des 
prix  qui  augmentait  le  solde  à  payer,  et  de  la  diminution  des  moyens 
de  payer  rapidement  le  montant  de  celui-ci;  il  est  indéniable  que  la 
France  détient  encore  un  portefeuille  important  de  valeurs  espa- 
gnoles, mais  il  faut  du  temps  pour  le  mobiliser  et  il  y  avait  intérêt 
pour  les  deux  pays  à  aboutir,  en  attendant,  à  une  combinaison  aussi 
équitable  que  possible  et  à  liquider  une  situation  dans  laquelle  l'un  ne 
pouvait  pas  acheter,  l'autre  vendre,  bien  que  les  deux  eussent  à  leur 
disposition  les  éléments  nécessaires  pour  s'entendre. 

Les  négociateurs  du    convenio  franco-espagnol,  signé  récemment, 
ont  essayé  de  résoudre  ce  problème  et  il  est  bien  difficile  de  prévoir 
les- résultats  de  cette  combinaison  élaborée  dans  des  circonstan 
particulièrement  délicates. 

Relativement  à  son  intluence  sur  le  cours  du  change,  elle  dépendra 
en  grande  partie  du  montant  des  achats  :  il  est  clair  comme  le  jour 
que,  si  on  ne  restreint  pas  le  volume  des  importations,  les  35o  millions 
de  pesetas  du  crédit  accorde,  plus  la  valeur  des  exportations  françaises 
en  Espagne,  seront  insuffisants  pour  compenser  le  débit  de  la  Fiance 
envers  l'Espagne:  à  raison  de  35  millions  par  mois  on  diposera  jusqu'à 
la  lin  de  1918  de  3i5  millions  :  et  seulement  le  vin,  l'huile  et  le  plomb, 
calculé  aux  prix  d'avant-guerre  absorberont  près  de  cent  millions  ; 
maintenant,  si  ces  achats  sont  limités  et  obtenus  à  de  meilleures 
conditions,  on  peut  entrevoir  une  amélioration  de  l'état  de  chi 
actuel,  pourvu  qu'aucun  autre  élément  ne  vienne  en  troubler 
l'équilibre. 

11  peut  arriver  qu'en  dépit  du  doigté  le  plus  soigneux  dans  la  réali- 
sation des  achats,  ils  ne  soient  un  point  d'appui  pour  une  nouvelle 
poussée  à  la  hausse  sur  le  marché  intérieur;  alors  on  se  trouvera  en 
présence  d'une  campagne  contre  l'autorisation  d'exporter  certaines 
denrées  alimentaires  :  il  y  a  un  exemple  tout  prêt. 
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L'huile  d'olive  a  toujours  été  l'objet  d'un  commerce  actif  comme 
on  peut  s'en  assurer  par  le  tableau  ci-après  : 

EXPORTATION 

en  milliers  de  kilos 

ANNÉES  FRANCE  4UTIIES    PAYS 


!(([>>.    -    • 'i .  'i a 7  3.r».77i 

1914 7  .  ~» 2 » >  ^7.  290 

191 5 7  •<)'''  5g  .,580 

1916 1  d  •  <S  2  5  74 -026 

un  7 23.i  35  58 .  /|33 


Totai ."17.828  a")5.ioo 

En  absolu,  l'exportation  a  plus  que  doublé,  mais  proportionnelle- 
ment la  part  de  la  France  a  plus  que  quintuplé. 

La  récolte  de  1918  a  été  excellente;  mais  les  oléiculteurs,  sachant 
que  le  débouché  de  leur  marchandise  est  assuré  et  qu'ils  n'ont  à 
craindre  aucune  concurrence  sérieuse,  entendent  tirer  tout  le  parti 
possible  de  cette  situation  avantageuse  pour  eux. 

Il  y  a  un  an,  le  kilogramme  d'huile  coûtait,  selon  la  qualité, 
20  ou  25  0/0  meilleur  marché  qu'à  présent  :  aussitôt  qu'il  fut  question 
de  négocier  avec  la  France  pour  régulariser  les  exportations,  on 
remarqua  un  resserrement  du  marché  intérieur,  accompagné  d'une 
annonce  de  hausse  des  prix  aussitôt  que  la  sortie  de  l'huile  sera 
autorisée. 

Cet  exemple  suffit  pour  démontrer  combien  il  peut  être  difficile  de 
diriger  sans  encombre  l'application  de  cet  accord,  pour  peu  qu'on  se 
trouve  en  présence  de  facteurs  imprévus. 

\m.kk  HARTHE. 


VARIETES 


Le  Docteur  <  eximio  «  et  le  Docteur  Poschmaiin. 

Ou  sait  qu'au  congrès  célébré  à  Grenade  en  septembre  dernier  pour 
fêter  le  troisième  centenaire  de  la  mort  du  I'.  Francisco  Suârez,  le 
«  Doctor  eximius  »,  on  vit  apparaître,  au  dernier  moment,  deux  direc- 
teurs de  collèges  allemands  en  Espagtie,  les  Docteurs  Poschmann,  de 
Madrid,  et  Koetke.  de  Mâlaga,  dépêchés  par  le  prince  de  Ratibor  pour 
représenter  la  science  d'outre- Rhin.  On  lira  avec  intérêt  à  ce  sujet  la 
page  suivante  que  nous  empruntons  au  R.  P.  Dudon,  S.  J.  (Revista 
quincenal,  a5  janvier  1918,  p.  1 33 ). 

«Nota  la  Gaceta  del  Sur,  diario  calôlico  de  Granada,  que  al  levan- 
tarse  en  el  Congreso  «  e!  ilustre  literato  »  Adolfo  Poschmann.  y  al  ter- 
minar  sus  dos  palabrillas,  le  favoreciecon  los  oyentes  con  «  una  oyaciôn 
énorme,  frenética,  entusiasta  »  c<v>ué  habia  dicho,  pues,  el  eminente 
doctor?  Habia  dicho  que  Suârez  es  una  gloria  mundial,  y  que  Espana 
es  una  tierra  hidalga,  hospitalaria,  liena  de  encantos;  y  ténia  razôn  el 
hombre,  aunque  semejantes  pàrrafos  nada  tengan  para  asombrar  el 
espiritu.  Habia  dicho  también  que  en  Berlin  se  veneraba  y  amaba 
tanto  a  Suârez  que  habian  dado  su  nombre  â  0  una  de  las  calles  mâs 
importantes  »  de  la  ciudad.  Y  creyeron  y  vitorearon  aquella  frescura, 
persuadidos  sin  duda  de  que  un  doctor  alemân.  cornu  el  mismo  Dios, 
no  puede  ser  ni  enganado  ni  enganador. 

Sepan  pues  que,  en  efecto,  consultando  libros  compétentes,  se  veri- 
fica  que  hay  en  el  SO.  de  Gharlotenburg  una  calle  llamada  Svarez  :  \ 
que  esta  calle,  por  llegar  como  sus  vecinas  a  la  Plaza  del  Tribuncd, 
la  bautizaron  los  prusianos  de  Gharlotenburg,  no  con  el  nombre  catô- 
lico del  jesuita  andaluz  —  que  esto  tuera  milagro  —  sino  con  el  nom- 
bre protestante  de  un  jurista  alemân.  Cari  Gottlieb  Svarez.  Fste  es 
contemporâneo,  no  de  Felipe  III.  pero  si  île  Federico  el  Grande:  no 
escribiô  el  tratado  De  Legibus,  pero  si  arreglo  el  Côdigo  prusiano  de 
1781  y  de  1794;  no  ha  nacido  en  Granada,  pero  si  en  Sclrwendnit/. 
y  tiene  su  estatua  en  Berlin,  junto  al  Ministeriode  Justicia,  y  otra  en 
Breslau.  Quien  quisiera  saber  mâs  datos  de  aquel  prusiano  célèbre, 
puede  recorrer  su  \ida  escrita  por  cl  Dr.  A-dolfo  Stôlzel;  para  los 
aficionados  anado  que  se  compra  el  libro  en  casa  del  librero  berlim  - 
Francisco  Valhen. 

Giertamente  que  la  mano  del  principe  Ratibor  fué  muy  infeliz  en 
escoger  sus  diputados  al  congreso  île  Granada  :  ademâs  de  que  ambos 
eran  protestantes,  tuvo  la  desdicha  el  que  tonn'>  el  papel  de  représen- 
tante <le  los  hombres  cientijicos  de  Alemania  ô  de  errar  6  de  mentir 
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\  no  veo  cual  de  los  dos  era  mus  a  propôsito  para  honrara  un  hombre 
que  fué,  como  el  P.  Suârez,  durante  su  vida,  amante  tan  lmmilde  y 
tan  fiel  île  la  verdad.  » 

Les  épreuves  de  l'article  du  P.  Dudon  ayant. été  envoyées  à  l'«  illus- 
tre »  Poschmann,  il  sera  intéressant  de  lire  les  explications  de  ce 
dernier,  pris  en  flagrant  délit  d'erreur  ou  île  mensonge.  E.  M. 


«  Mare  nostrura  »,  par  V.  Blasco  Ibânez. 

L'ironie  tragique  du  titre  annonce  la  pensée  de  l'œuvre.  L'un  des 
romanciers  les  plus  en  vue  de  l'Espagne,  l'auteur  de  La  Barraca,  de 
Flor  de  Mayo,  de  Carias  y  barro,  auquel  le  traducteur  de  d'Annunzio 
n'a  pas  dédaigné  de  consacrer  l'effort  de  son  rendu  exact,  et  limpide, 
a  senti  son  àme,  celle  de  sa  race  frémir  sous  l'outrage  répété,  systé- 
matique et  calculé  que  les  Allemands  se  disent  obligés  de  commettre 
par  la  nécessité  de  se  défendre. 

C'est  au  moment  où  le  nombre  de  bateaux  espagnols  coulés  passait 
la  soixantaine,  que  M.  Blasco  Ibânez  a  lancé  ce  manifeste  émouvant, 
rédigé  suivant  la  formule  de  son  art  méthodique,  avec  toute  la  puis- 
sance émotive  d'une  imagination  exercée  par  tant  d'activité  antérieure, 
excitée  par  un  spectacle  si  terrifiant,  si  honteux. 

Sans  doute,  il  a  ménagé  les  susceptibilités  de  ses  compatriotes,  les 
siennes  propres,  en  faisant  du  héros  de  cette  triste  histoire  le  jouet 
d'une  femme,  non  un  salarié.  Comme  le  personnage  homérique  dont 
il  porte  le  nom,  Ulysse  Ferragut,  capitaine  de  la  marine  espagnole, 
est  fasciné  par  une  Calypso  qui  le  retient  loin  du  foyer.,  de  la  patrie  et 
du  devoir;  mais  sa  destinée  est  plus  lamentable.  11  ne  reverra  pas  son 
fils,  victime  des  pirates  que  lui-même  a  ravitaillés.  11  ne  reverra  qu'une 
épouse  en  larmes,  méprisante  et  froide.  Lui-même  finira,  frappé 
comme  son  fils,  après  avoir  racheté  héroïquement  sa  faute.  Si  bien 
(pie  la  pitié  efface  la  honte. 

Il  n'y  en  a  pas  moins,  dans  c*e  romanesque  récit,  une  réprobation 
synthétique  de  tout  un  ensemble  de  faits  dont  l'histoire  multiple  ne 
peut  s'écrire  et  ne  s'écrira  probablement  jamais,  parce  qu'il  y  a  des 
choses  qu'il  vaut  mieux,  dans  l'intérêt  de  l'avenir,  ne  pas  retracer, 
même  sur  le  sable...  A  moins  que  ne  perce  quelque  jour  la  vérité, 
provoquant  un  scandale  salutaire  et  réparateur,  découvrant,  dans  la 
réalité  autrement  mesquine  et  vulgaire,  quelque  Ferragut,  combien 
moins  sympathique  et  moins  excusable  ! 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  un  honnête  homme  qui  parle  dans  ce  livre 
attachant  et  grave,  pour  fixer  le  jugement  peut-être  encore  flottant  de 
>es  concitoyens.  C'est  un  homme  aux  idées  généreuses.  Vox  clamantis 
in  deserlo?  Non,  elle  trouvera  un  écho,  cette  voix,  comme  celle  de 
d'Annunzio,  dans  la  patrie  inquiète  et  humiliée. . .  St-C. 
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Paul  Wernert,  Representaciones  de  antepasados  en  el  Arte 
paleolitico.  Comision  de  Investigaciones  paleonlolôgicas  y  pre- 
historicas,  Memoria  n°  12,  1  vol.  in  4°  de  62  pages  et  l\i  figures 
dans  le  texte.  Madrid,  Museo  de  Ciencias  naturales,  1 9 16. 

Les  découvertes,  qui  vont  chaque  année  en  se  multipliant,  de 
cavernes  et  d'abris  sous  roches  décorés  de  peintures  pariétales,  de 
rochers  ornés  de  sculptures  ou  de  dessins  gravés  en  creux,  posent  le 
problème  de  la  religion  de  l'humanité  primitive.  Dans  le  très  intéres- 
sant mémoire  que  M.  Paul  Wernert  a  publié  l'an  dernier,  il  y  a  une 
heureuse  tentative  d'explication  de  ces  peintures  et  de  ces  dessins 
à  l'aide  de  l'étude  comparée  de  sociétés  primitives  actuelles  el  de 
leurs  rites. 

L'auteur  part  de  ce  principe,  exposé  par  Bastian,  que  chez  tous  les 
primitifs,  quels  que  soient  leurs  origines  ou  le  groupe  ethnique  auquel 
ils  appartiennent,  il  y  a  un  Fond  de  pensées  et  d'idées  communes.  La 
croyance  aux  esprits,  à  une  nouvelle  existence  qui  se  déroule  au  delà 
de  la  mort  avec  les  mêmes  besoins  et  dans  les  mêmes  conditions  que 
la  vie  terrestre,  appartient  à  cette  catégorie  de  préoccupations  com- 
munes à  l'humanité  primitive.  Cette  croyance  se  manifeste  par  l'usage 
de  déposer  dans  les  sépultures  les  objets  nécessaires  à  celte  seconde 
vie;  elle  exerce  même  sur  l'individu  une  telle  influence  qu'il  arrive, 
principalement  en  rêve,  à  se  former  une  image  charnelle  du  mort  plus 
ou  moins  confuse  et  de  là,  chez  les  primitifs,  la  terreur  de  la  nuit  et 
des  cimetières.  L'une  des  plus  curieuses  manifestations  de  ces  concep- 
tions communes  est  la  représentation  des  ancêtres  au  moyen  de  dessins 
gravés  ou  peints,  et  c'est  à  l'étude  de  ces  représentations,  comparées 
avec  les  documents  fournis  par  les  sociétés  primitives  actuelles  que 
M.  Wernert  consacre  le  présent  mémoire. 

Le  second  chapitre  traite  «  de  la  figure  humaine  schématisée  et  de  sa 
signification  primitive  ».  La  découverte  des  galets  colorés  du  Mas 
d'A/.il  et  d'objets  similaires  dans  les  couches  magdaléniennes  el 
aziliennes  de  France,  Suisse,  Allemagne,  Grande-Bretagne  et  Espagne 
a  pendant  longtemps  exercé  en  vain  la  sagacité  des  archéologues  et 
des  ethnologues.  Dans  son  ouvrage,  El  Hornbre  fôsil  <j>.  a:î8-334  et 
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pi.  IX),  M.  Obermaier  a  démontré  de  façon  définitive  que  les  signes 
peints  sur  ces  galets  n'étaient  pas  autre  dnosc  que  «  les  dérivés  stylisés 
de  li  figure  humaine  du  vieux  style  naturaliste».  (ïràce  à  cette  expli- 
cation d'une  grande  partie  des  emblèmes  peints  du  Mas  d'Azil,  l'ana- 
logie déjà  signalée  par  A.  15.  Cook  entre  ces  galets  et  les  «  churingas  » 
australiens  esl  parfaitement  démontrée  Certains  dessins  du  Mas 
d'Azil  montrent  la  même  conception  dans  la  stylisation  du  corps 
humain  (bras  arrondis  le  long  du  corps,  tête  indiquée  par  un  cercle, 
deux  figures  humaines  diamétralement  opposées  sur  le  même  objet) 
que  les  [teintures  australiennes.  On  sait  d'autre  part  «pie  la  majeure 
partie  des  churingas  représentent  des  emblèmes  totémiques  zoo  ou 
phylomorphiques,  qu'ils  sont  la  représentation  d'un  ancêtre  incarné 
dans  l'un  de  ses  descendants,  et  qu'ils  sont  précieusement  gardés 
dans  un  endroit  inviolable,  caché  aux  yeux  des  non-initiés.  Enfin 
chaque  chùringa  porte  un  nom  qu'il  n'est  pas  permis  de  révéler 
aux  non-initiés  sous  peine  des  plus  grands  malheurs  pour  son 
propriétaire.  Une  découverte  récente  est  venue  encore  renforcer  les 
analogies  qui  existent  entre  ces  objets  et  les  galets  colorés  du  Mas 
d'Azil.  Dans  la  caverne  de  Birseck,  on  a  découvert  des  galets  colorés 
brisés  intentionnellement.  L'inventeur,  M.  Sarrasin,  voit  très  juste- 
ment dans  ce  l'ait  la  vengeance  d'une  tribu  qui  a  voulu  poursuivre  ses 
ennemis  au  delà  de  la  tombe.  Enfin,  et  c'est  là  un  fait  de  la  plus  haute 
importance,  les  churingas  et  les  galets  colorés  magdaléniens  et 
aziliens  se  divisent  en  deux  groupes,  les  uns  montrant  des  figures 
humaines  stylisées,  les  autres  des  signes  symboliques,  biomorphi- 
ques  ou  géométriques.  11  y  h  donc  tout  lieu  de  supposer  que  cer- 
taines tribus  reconnaissent  comme  ancêtres  certains  animaux  ou 
certaines  plantes,  alors  que  d'autres  veulent  se  rattacher  à  des  êtres 
humains  i  p.  3o).  L'analogie  est  donc  complète  entre  ces  deux  caté- 
gories d'objets. 

Il  reste  maintenant  à  établir  la  relation  des  figures  peintes  sur  les 
galets  paléolithiques  avec  les  pétroglyphes  de  l'Espagne.  M.  VVernert 
ne  croit  pas  possible  d'attribuer  ces  gravures  rupestres  à  une  période 
nettement  déterminée,  car  il  les  considère  comme  faisant  partie  du 
patrimoine  d'idées  communes  à  tous  les  primitifs  en  des  lieux  et 
des  époques  très  divers.  Quant  à  leur  signification,  ils  représen- 
tent l'esprit  des  morts  ou  des  ancêtres,  les  roches  ayant  été  consi- 
dérées comme  leurs  demeures.  Ces  rochers  décorés  de  gravures 
seraient  I  équivalent  de  la  bulle  ou  de  la  caverne  où  la  tribu  conserve 
ses  churingas. 

Les  stylisations  observées  sur  les  galets  colorés  magdaléniens  et 
aziliens  ne  -  ml  pas  les  seules  représentations  magiques  de  défunts 
dans  l'art  paléolithique.  Le  troisième  chapitre  de  la  monographie  de 
M.  Wernerl  est  consacre  à   l'étude  de  la  célèbre  baguette  magique 
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découverte  dans  ia  caverne  de  Lourdes.  L'auteur  la  compare  aux 
«talismans  korwar  »,  actuellement  en  usage  chez  les  Papous  île  la 
baie  de  Geelvink,  dans  la  Nouvelle-Guinée  hollandaise,  (ies  talismans 
sont  étroitement  liés  à  la  croyance  aux  esprits  et  particulièrement  au 
culte  du  crâne.  Ils  sont  de  deux  sortes,  les  uns  figurant  une  statuette 
à  l'intérieur  de  la  tète  de  laquelle  est  conservé  le  crâne,  les  autres 
consistent  en  une  baguette  de  bois  ou  quelquefois  de  corne  de  cerf 
sur  laquelle  est  sculptée  une  représentation  authropomorphique  forte- 
ment stylisée.  La  baguette  magique  de  Lourdes  présente  de  nom- 
breuses analogies  avec  celle  seconde  catégorie.  M.  Wernert  y  voit  la 
représentation  d'un  homme  la  tète  coiflée  d'un  bonnet  assujetti  en 
arrière  par  une  courroie.  La  ligne  brisée  qui  lui  fait  suite  sciait 
un  diadème.  L'aile  du  nez,  la  bouche,  le  menton,  le  maxillaire  infé- 
rieur et  l'oreille  sont  délimités  par  la  double  spirale  gravée.  Le  signe 
en  forme  de  fer  à  cheval  représente  le  sexe  et  les  trois  cerch 
saillant  Central  de  la  partie  inférieure  figurent  les  jambes.  Le  trait  que 
montre  le  cercle  central  est  considéré  par  l'auteur  comme  une  jarre- 
tière, signe  dislinclif  des  hommes  dans  l'art  paléolithique  (cueva  de 
la  Vieja  à  Alpera  et  bâton  de  commandement  de  Laugerie  Bastej.  De 
même  que  dans  les  Korwar. la  disproportion  est  remarquable  entre  les 
proportions  de  la  tête  et  du  corps  surja  baguette  de  Lourdes  :  la  pre 
mière  occupant  une  notable  partie  de  l'objet.  Enfin  le  caractère  por- 
tatif de  la  baguette  est  un  nom  eau  trait  de  ressemblance  avec  les 
Korwar.  De  ces  analogies,  l'auteur  tire  quelques  conclusions  précises 
sur  le  culte  du  crâne  à  l'époque  paléolithique.  Ce  document  s'ajoute 
aux  découvertes  du  dépôt  de  crânes  d'Ofnet  et  à  celle  des  crânes  isolés 
du  Placard,  de  la  Grotte  des  Hommes,  de  '  îourdan,  du  Mas  d' A/il  et  de 
Kaufertsberg.  Ces  découvertes  prouvent  que  les  paléolithiques  attri- 
buaient au  crâne  une  importance  toute  particulière,  par  suite  de  cette 
croyance  commune  à  tous  les  primitifs  que  le  crâne  abrite  l'esprit  du 
défunt.  D'autre  part,  la  baguette  de  Lourdes  n'est  pas  un  portrait,  pas 
plus  que  la  quasi-totalité  des  peintures  à  représentations  humaines, 
mais  bien  le  produit  d'une  stylisation  volontaire  figurant  «  l'esprit  du 
mort». 

De  ces  remarquables  observations  M.  Wernerl  a  lire  un  certain 
nombre  d'observations  sur  la  religion  paléolithique.  Pendant  le 
paléolithique  inférieur  (Homo  neandertalensis  ),  on  n'observe  guère  que 
des  pratiques  de  magie:  culte  de  certains  objets  de  la  hache  en  parti- 
culier; cannibalisme  (grotte  de  Kropind,  en  Vutriche),  mâchoires 
néanderthaloïdes  recueillies  en  de  nombreux  gisement-.  <  ependant 
à  la  grotte  de  La  terrassée  on  observe  les  premières  indications  d'une 
croyance  à  des  idées  animistes.  In  squelette  \  a  été  découvert  dans  la 
position  accroupie  et  solidement  ligoté,  alors  que  dans  toutes  les  autres 
sépultures  le  cadavre  était  étendu  sur  le  dos  dans  la  position  du  rep 
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Paléolithique  supérieur  (Homo  sapiens  f os  silisj.  Les  pratiques  magi- 
ques atteignent  alors  un  grand  développement  et  les  récentes  décou- 
vertes en  ont  fait  connaître  toute  une  série:  mains  humaines  aux 
doigts  mutilés,  animaux  percés  de  flèches  (magie  de  la  chasse), 
phallus  et  vulves  (magie  de  la  reproduction),  animaux  à  course 
rapide  sur  des  propulseurs  et  autres  armes  de  jet  (magie  des  armes). 
Au  même  cercle  d'idées  correspondent  les  peintures  corporelles  et  les 
coupes  taillées  dans  les  crânes. 

La  religion  proprement  dite,  culte  des  mânes  et  des  animaux,  par 
suite  de  la  diversité  des  races,  montre  une  grande  variété.  Le  culte 
des  morts  avec  la  série  des  offrandes  qu'il  entraîne  apparaît  étroite- 
ment uni  à  celui  des  ancêtres.  Le  mémoire  de  M.  Wernert  en  donne  des 
preuves  indiscutables.  Quelques  animaux,  comme  les  mammouths, 
ont  dû  être  également  l'objet  d'un  culte.  Enfin,  certaines  danses  où 
les  personnages  portent  des  masques  d'animaux  peuvent  être  inter- 
prétées comme  les  premiers  indices  d'un  totémisme  primitif. 

Pendant  la  période  épipaléolithique  (Homo  sapiens),  ces  différentes 
manifestations  de  la  religion,  magie,  animisme,  manisme  et  toté- 
misme, se  rencontrent  avec  un  développement  plus  marqué. 

Raymond  LANÏIER. 

Enrique  de  Aguilera  y  Gamboa,  marqués  de  Cerralbo,  Las 
Vecropolis  ibéri cas. Trabajo  publicado  en  la  Asociacion  espa- 
fiola  para  el  progreso  de  las  ciencias.  T.  II.  Conferencias  de 
las  Seciones,  i  vol.  in-8°  de  97  pages,  XIV  planches  et 
/|5  figures.  Madrid,  1 9 1 5. 

Les  fouilles  entreprises  parle  marquis  de  Cerralbo  dans  les  nécropoles 
de  l'âge  du  fer  des  provinces  deSoria  et  de  Guadalajara  sont  des  plus 
intéressantes  pour  la  connaissance  de  l'Espagne  ibérique.  Armes, 
objets  de  parure,  fibules,  poteries  y  ont  été  rencontrées  par  milliers. 
Il  est  fort  regrettable  que  l'heureux  inventeur  de  tant  de  belles  décou- 
vertes n'ait  pas  cru  devoir,  jusqu'à  ce  jour,  en  faire  connaître  les 
résultats  dans  le  détail.  Une  communication  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions el  Belles- Lettres,  une  rapide  lecture  au  Congrès  anthropologique 
de  Genève  (1912;  sont  les  seuls  documents  que  nous  possédons  sur 
ces  intéressantes  explorations.  Le  présent  volume,  malgré  ses  nom- 
breuses imperfections,  ses  lacunes  et  le  défaut  de  méthode  qui  en 
rend  la  lecture  parfois  pénible,  permet  de  se  faire  une  idée  sommaire 
des  résultats  obtenus.  Il  pose  tant  de  problèmes  nouveaux,  rend 
compte  de  découvertes  tellement  inattendues  qu'il  fait  encore  plus 
regretter  que  M.  de  Cerralbo  ne  nous  ait  pas  encore  donné  la  publication 
vraiment  scientilique  permettant  un  contrôle  sévère  des  découvertes  et 
des  interprétations  qu'il  propose. 
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Les  nécropoles  explorées,  toutes  à  incinération,  sont  situées  dans  la 
plaine,  à  peu  de  distance  des  cours  d'eau  ou  près  des  sources  salées 
qui  abondent  dans  la  région.  Le  présent  mémoire  étudie  les  trois 
principales  d'entre  elles,  Aguilar  de  Anguita,  Arcobriga  et  Luzaga, 
correspondant  chacune  à  une  période  déterminée  de  la  civilisation  du 
fer    Hallstatt  II,  La  Tène  I  et  II). 

La  disposition  de  ces  cimetières  parait  obéir  à  un  plan  à  peu  près 
identique  pour  tous.  Ils  sont  divisés  en  un  certain  nombre  de  sections 
formant  de  vastes  parallélogrammes  à  l'intérieur  desquels  tes  tombes 
sont  disposées  sur  plusieurs  rangs,  séparés  par  des  allées.  A  Aguilar 
de  Anguita,  on  compte  trois  sections  renfermant  plus  de  5,ooo  sépul- 
tures. L'emplacement  de  chaque  tombe  est  marqué  par  une  stèle  de 
pierre  brute  de  3  mètres  de  hauteur,  dressée  verticalement  au-dessus 
de  l'urne  contenant  les  cendres  et  le  mobilier  funéraire.  Certaines 
nécropoles  de  la  province  de  Guadalajara  (Hortezûela  de  Ocen,  Olmeda, 
Padilla,  I  aldenovitlos  et  Alcoba  de  las  Perlas)  présentent  une  remar- 
quable particularité  dans  la  disposition  générale.  Une  allée  sur  deux 
n'est  pas  empierrée,  et  d'après  l'épaisse  couche  de  cendres  recueillie 
sur  cet  emplacement,  il  semble  que  l'on  se  trouve  en  présence  de 
l'endroit  sur  lequel  s'élevaient  les  bûchers  où  l'on  brûlait  les 
cadavres. 

Les  urnes  découvertes  dans  les  sépultures  sont  en  terre  grossière, 
très  mal  cuite  et  de  formes  imparfaites.  Presque  toujours  l'urne  est 
recouverte  par  un  petit  couvercle  dont  les  anses  perforées  correspon- 
dent à  celles  de  l'urne.  Les  coupes  de  Luzaga  rappellent  par  leurs 
formes  celles  de  la  station  de  El  Argar.  Quelques-unes  portent  sur  le 
rebord  externe  une  petite  coupe  additionnelle. 

Les  sépulfures  viriles  renferment  l'équipement  complet  d'un  guer- 
rier, fantassin  ou  cavalier:  épée  à  antennes  toute  en  fer,  avec  le  four- 
reau muni  de  boucle  de  suspension  cl  terminé  par  une  bouterolle  ; 
deux  lances  de  grandeur  différente,  généralement  minces  et  effilées; 
un  javelot  dont  la  hampe  et  la  pointe  sont  faites  de  la  même  barre  de 
fer  et  qui  n'est  autre  que  YV/.z-:vrtzzz  des  Ibères.  Les  armes  défensives 
sont  représentées  par  des  fragments  d'umbos  de  boucliers  de  forme 
ronde  et  par  des  plaques  de  bronze  destinées  à  protéger  les  épaules  et 
la  poitrine  des  guerriers.  Ces  plaques  sont  ornées  de  dessins  au 
repoussé  ou  estampés,  montrant  généralement  des  combinaisons 
de  cercles.  L'un  de  ces  objets  est  décoré  de  pet i les  lamelles  d'argent. 
sur  lesquelles,  sans  raison  plausible,  l'auteur  croit  reconnaître  des 
épées  à  antennes  alternant  avec  des  sortes  de  tiares  (p.  35 
rapportant  à  un  culte  du  soleil.  Jusqu'à  ce  jour  un  seul  casque 
a  été  découvert 

Parmi  les  pièces  qui  ont  trait  à  l'équipement  militaire,  on  peut 
encore  signaler  les  bracelets  de  bronze  filiformes  réunis  en  nombre 
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pou i  former  une  armille  el  des  agrafes  de  ceinturon  de  même  métal, 
décorées  d'incisions  remplies  do  manières  colorantes  dont  la  plupart 
présentent  une  grande  analogie  avec  les  objets  de  même  nature  pro- 
venant de  la  Grèce. 

I  es  épées  cficueillies  dans  la  nécropole  d'Aguitar  de  Anguita  sont  du 
type  hallsiattien  à  antennes.  Quelques-unes  montrent  une  riche  déco- 
ration  géométrique  obtenue  par  r' incrustation  sur  la  poignée  de 
plaquettes  ou  de  filets  d'argent.  Lorsque  auront  été  enfin  publiées  les 
planches  donnant  l'ensemble  de  tous  les  types  d  épées  recueillies  par 
M  de<  ierratbo,  dans  ses  nécropoles,  nous  pourrons  juger  alors  en  toute 
connaissance  île  cause  des  indications  qu'il  donne  sur  le  passage, 
en  Espagne,  du  type  de  llallstatl  à  celui  de  La  Tènc.  Un  exemplaire 
d'épée  à  antennes,  provenant  de  la  nécropole  de  llitjes,  présente  la 
curieuse  particularité  de  porter  surle  fourreau  une  petite  gaine  renfer- 
mant un  couteau. 

Parmi  les  plus  intéressantes  découvertes  réalisées  à  Agullar  de 
Anguita,  il  faut  signaler  une  remarquable  collection  de  mors  et 
de  caveçons  ayant  fait  partie  du  harnachement  des  chevaux.  Quelques 
exemplaires  montrent  des  types  déjà  très  perfectionnés,  depuis  les 
mors  de  forme  archaïque  que  l'on  observe  sur  les  statuettes  votives  de 
Despeiïaperros,  jusqu'aux  filets  se  rapprochant  des  objets  similaires 
modernes.  A  ces  trouvailles,  il  faut  joindre  la  non  moins  curieuse 
découverte  de  neuf  fers  à  chevaux  rencontrés  sur  l'emplacement  de  la 
même  nécropole. 

Lourds  et  pesants,  percés  de  neuf  ou  dix  trous  carrés  pour  le  passage 
des  clous,  ils  se  rapprochent  beaucoup  plus  par  la  forme  et  la  tech- 
nique des  types  contemporains  que  les  ferrures  trouvées  dans  les  di- 
verses fouilles  archéologiques.  Lors  de  la  première  publication  de  cette 
remarquable  découverte,  on  a  constaté  le  caractère  antique  de  ces 
objets.  Postérieurement  à  celte  trouvaille,  le  marquis  de  Çerralbo,  dans 
des  cimetières  voisins,  a  recueilli  de  nouveaux  fragments  de  ferrures, et 
M.  Morenas  deTejada,à  la  nécropole  de  la  Hequijadade  (îormaz,  a  eu 
la  bonne  fortune  de  pouvoir  explorer  une  tombe  appartenant  à  la 
seconde  période  liallstattienne,  qui  amena  la  découverte  d'un  fer 
à  cheval  parmi  le  mobilier  funéraire.  La  découverte  de  ces  objets 
sur  un  territoire  ainsi  nettement  délimité  ne  peut  être  attribuée  au 
hasard.  La  présence  d'un  fer  à  cheval  parmi  le  mobilier  funéraire 
d'une  tombe  liallstattienne  est  un  précieux  indice  de  l'antiquité  de 
ces  ferrures. 

D'autre  part,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  .1 .  Déchclelte  dans  une 
communication  a  l'Académie  dès  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (£  ff. 
des  séances,  191 2>  p.  'iWi-Vv)1.  il  semblerait,  d'après  d'autres  décou- 
verte- effectuées  en  Ktrurie  et  dans  l'est  de  la  Gaule,  que  l'usage  de 
ferrer  le^  chevaux   remonte  à  une  assez  haute  antiquité.   Lnlin,  la 
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présence  de  ces  objets  n'est  pas  pour  étonner  en  ces  régions  d'éle- 
vage et  de  forgerons  particulièrement  habiles,  où  le  terrain  rocheux 
rendait  nécessaire  de  protéger  le  sabot  des  chevaux  contre  l'exjrênn 
dureté  du  sol. 

Non  moins  curieuses  sont  les  découvertes  faites  dans  les  sépultures 
de  femmes.  Le  peu  de  détails  livrés  à  la  connaissance  du  public 
permet  toutefois  de  se  rendre  compte  des  influences  qui  ont  présidé 
à  l'évolution  de  l'art  ibérique,  et  apporte  une  très  intéressante  contri- 
bution à  l'étude  de  la  parure  féminine  dans  la  civilisation  de  La  Tène. 

Chaque  tombe  renferme  généralement,  en  plus  des  armilles  dont  il 
a  déjà  été  question  à  propos  des  sépultures  viriles,  et  des  plaques  de 
ceinture,  un  collier  cylindrique  de  1er.  enté  à  sa  partie  médiane  d'une 
ti^e  très  mince,  bil'urquée  à  son  extrémité  libre  et  haute  de  3o 
à  4o  centimètres.  M.  de  (lerralbo  y  voit  avec  raison  l'armature  qui. 
au  dire  d'Artémidore  (Strabon,  III,  !\~),  soutenait  la  haute  coiffure  des 
femmes  ibères;  des  fragments  de  trousse  de  toilette,  pinces  à  épiler, 
épingles  ornées  de  boules  d'ambre  jaune,  restes  d'un  petit  réticule  en 
mailles  de  bronze:  parmi  les  bijoux  proprements  dits,  on  peut  citer 
des  bagues,  des  colliers,  des  ornements  de  poitrine  en  bronze 
estampé,  des  «  châtelaines  »  en  mailles  de  bronze  pour  suspendre 
les  pinces  et  autres  petits  instruments  de  toilette.  Enfin,  dans  un 
certain  nombre  de  tombes,  on  a  recueilli  de  petites  plaquettes  de 
bronze  estampé  qui  ont  pu  appartenir  à  la  décoration  d'un  coffret. 

La  décoration  de  ces  petites  plaques  est  le  plus  souvent  composée  de 
cercles  inscrits,  souvent  entourés  de  rayons  et  de  patinettes.  Un  exem- 
plaire montre  une  suite  de  chevaux.  Les  cercles  concentriques  et  la 
spirale  ont  joué  un  rôle  prépondérant  dans  la  décoration  des  plaques 
de  poitrine,  des  pendants  d'oreille  et  des  agrafes.  Parmi  les  pièces 
les  plus  curieuses  je  remarque  (fig.  .ls'  une  petite  plaque  ornée  de 
points  au  repoussé  et  de  dents  de  scie  surmontée  d'une  très  mince 
libulc  destinée  à  la  fixer  sur  la  robe  ;  (pi.  XI  l  un  diadème  {?)  ou  orne- 
ment de  poitrine,  compose''  de  douze  spirales  entées  sur  un  arc  et  qui 
se  terminent  p;ir  de  petites  clochettes  de  bronze;  (pi.  XII)  un  remar- 
quable collier  composé  de  petites  boules  et  de  barrettes  de  terre  cuite, 
de  petites  roues  et  d'oiseaux,  également  de  terre  cuite.  La  reconstitu- 
tion proposée  parle  marquis  de  Cerralbo  est  intéressante,  mais  ne  repos* 
sur  aucune  base  scientifique.  L'auteur  a  été  comme  hypnotisé  par 
l'idée  de  retrouver  d;ms  la  décoration  de  ces  divers  objets  les  11 
d'un  culte  solaire. 

Dans  toutes  les  sépultures,  on  a  découvert  un  très  grand  nombre  de 
fusaïoles  de  terre  cuite  (p.  Vi  ■">'  -  sur  ta  signification  desquelles  on 
esl  loin  d'être  lixé.   Pour  ma  part,  jusqu'à  plus  ample  information,  il 
m'est  impossible  de  souscrire  à  l'explication  donnée  par  M.  de!  ierralbo 
les  types  coniques  auraient  une  signification  religieuse  el  seraient  la 
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représentation  du  Soleil  (encore  et  toujours  la  hantise  des  cultes 
solaires);  les  types  globulaires  répondraient  à  des  préoccupations 
animistes  el  seraient  le  symbole  de  la  vie,  Tout  ce  que  Ton  peut 
admettre,  c'est  que  ces  petits  monuments  répondent  à  une  préoccu- 
pation mystique,  mais  laquelle?  Les  pages  consacrées  par  l'auteur 
à  une  tentative  d'interprétation  ne  sont  que  littérature  et  imagination 
pure.  En  archéologie  il  est  des  questions  où  un  aveu  d'ignorance 
vaut  mieux  qu'une  tentative  d'explication  qui  ne  repose  sur  rien. 

Les  fibules  rencontrées  dans  la  nécropole  d'Aguilar  de  Anguita  sont 
toutes  du  type  d'Halls  ta  tt  III  ou  du  type  ibériqueà  timbale;  à  Arcobriga, 
les  fibules  appartiennent  presque  toutes  aux  périodes  de  La  Tène 
I  et  IL 

Une  grave  lacune  du  présent  mémoire,  c'est  de  ne  pas  tenter  de 
tirer  quelques  conclusions  générales  de  ces  remarquables  découvertes 
pour  l'histoire  de  l'art  et  de  la  civilisation  des  tribus  de  la  Cellibérie. 
Là.  l'auteur  ce  serait  trouvé  sur  un  terrain  autrement  solide  que  celui 
sur  lequel  il  base  ses  hypothèses  solaires. 

Les  auteurs  anciens  (Martial,  i,  5o;  iv,  55;  xi,  18;  —  Pline,  xxxiv, 
4i,  et  Justin,  xliv,  iii)  sont  d'accord  pour  vanter  l'habileté  des 
forgerons  et  la  qualité  des  armes  fabriquées  clans  la  vallée  du  Bétis, 
également  renommée  pour  la  richesse  de  ses  pâturages  et  les  nom- 
breux troupeaux  de  chevaux  qu'on  y  élevait.  Les  découvertes  de  la 
vallée  du  Jalon  confirment  ces  témoignages. 

Elles  montrent  également  une  étroite  parenté  entre  les  populations 
ibériques  de  l'Kbre  et  celles  d'Aquitaine.  De  part  et  d'autre,  on  ne 
trouve  que  des  incinérations;  la  seule  différence  réside  dans  la 
richesse  du  mobilier,  tout  à  l'avantage  des  tombes  ibériques  et  dans 
la  présence  de  tumulus  en  Aquitaine.  Dans  la  vallée  du  Jalon,  comme 
dans  les  tombes  d'Avezac  Prat  et  du  plateau  de  Gers,  on  ne  trouve 
aucun  des  objets  importés  par  le  commerce  celtique  des  vie  el  vl  siè- 
cles: stamnoi,  trépieds,  chaudrons,  œnochoés  de  bronze  de  fabrica- 
tion hellénique,  situles  coniques  à  cordons  et  cistes,  etc.  11  n'y  a  que 
les  spécimens  d'une  industrie  locale,  qui  est  déjà  en  pleine  possession 
dç  tous  ses  moyens.  L'épéc  à  antennes  d'Aguilar  de  Anguita  nous 
conduit  en  pleine  civilisation  d'Hallstatt,  les  glaives  d' Arcobriga  sont 
contemporains  de  La  Tène.  C'est  à  celte  dernière  période  qu'il  faut 
attribuer  la  majorité  des  objels  recueillis  dans  ces  explorations. Enfin, 
pour  si  originale  que  soit  celle  civilisation,  nous  devrons  tourner  nos 
regards  vers  la  Grèce  v-l  vers  les  colonies  helléniques  de  l'Italie  méridio- 
nale, quand  nous  voudrons  recherchei  les  influences  qui  ont  présidé 
à  la  création  el  au  développement  de  cet  art. 

Raymond  LWTIEK. 
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Junta  superior  de  Excavaciones  y  Antigiiedades.  Excavaciones 
en  la   Cueva  y  Collado  de   los  Jardines  (Sanla   Etèna  Jaen). 
Memoria  de  los  trabajos  realizados  por  los  Delegados-Direc- 
tores  en  el  ano  1 9 1 6.  1  brochure  in-8"  de  h  1  pages  et  XXI  plan 
ches.  Madrid,  1916. 

La  civilisation  de  la  Tène  a  laissé  en  Espagne  des  vestiges  nombreux 
et  d'une  grande  originalité.  Les  statuettes  découvertes,  l'an  dernier, 
par  MM.  Cabré  et  Calvo,  au  Collado  de  los  Jardines,  dans  le  célèbre 
défilé  de  Despeîiaperros,  viennent  fort  heureusement  compléter  et 
préciser  les  données  que  Ton  possédait  sur  l'art  et  la  technique  des 
bronziers  ibères.  Une  cinquième  partie  à  peine  du  gisement  ayant  été 
explorée,  il  est  permis  d'espérer  que  les  fouilles  à  venir  réservent 
encore  de  nouvelles  surprises  et  qu'elles  seront  d'une  grande  utilité 
pour  résoudre  le  problème  encore  si  complexe  des  origines  de  l'art  de 
l'Espagne  avant  la  conquête  romaine. 

Le  défilé  de  Despeîiaperros  est  le  chemin  naturel  qui  permet  de 
passer  des  plaines  d'Andalousie  sur  les  hauts  plateaux  de  Caslille  et 
d'Aragon.  Ce  territoire  a  été  de  tout  temps  une  région  de  passage 
fréquentée  tour  à  tour  par  les  tribus  paléo  et  néolithiques  el,  plus 
tard,  par  les  conquérants  et  les  trafiquants  venus  de  la  Péninsule  à  la 
recherche  des  gisements  miniers  de  la  Sierra  Morena.  Ces  diverses 
peuplades  ont  laissé  des  traces  visibles  de  leur  passage  :  campements 
ou  établissements  permanents  sur  les  rives  du  rio  Tûmajar  ou  sur  les 
hauteurs  qui  en  dominent  le  cours;  objets  et  instruments  de  quartzite 
el  de  calcaire  dur  à  El  Atajo  de  los  Arcos;  peintures  rupestres  du  style 
de  l'Espagne  du  Sud  aux  cuevas  del  Sanlo  et  del  Relamoso.  A  peu  de 
distance  de  là  s'ouvre  la  caverne  où  se  cache  le  sanctuaire  ibérique  du 
Collado  de  los  Jardines. 

La  présence  de  cavernes  sacrées  sur  un  espace  aussi  rapproché  n'est 
pas  pour  étonner.  Ces  trois  sanctuaires,  cuevas  del  Santo  et  del  Rela- 
moso et  Collado  de  los  Jardines,  ont  entre  eux  une  étroite  relation. 
Leur  création  répond  au  désir  souvent  exprimé  des  voyageurs  de  se 
mettre  sous  la  protection  de  la  divinité  qui  garde  le  passage.  Avec  le 
temps,  cette  première  conception  disparaît  pour  faire  place  à  celle 
d'une  divinité  guérisseuse  qui  rend  ses  oracles  en  un  point  déterminé 
du  passage.  Car,  ici  comme  au  sanctuaire  ibérique  de  Çgstellar  de 
Santisleban,  la  disposition  des  lieux  est  la  même:  une  caverne  creusée 
dans  la  montagne,  au  voisinage  d'une  source  à  laquelle  on  attribue 
des  propriétés  miraculeuses,  est  l'habitat  du  dieu  encore  inconnu  de 
Despeîiaperros. 

L'analogie  se  poursuit  quand  on  étudie  la  disposition  du  sanctuaire 
et  les  ex-voto  qu'on  y  a  recueillis.  A  Caslellar  corn  nu    au  Collado  de 
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los  Jardines,  les  couches  archéologiques  du  gisement  montrent  un 
enchevêtrement  indescriptible  ides  objets  :  statuettes  d'hommes  et  de 
femmes,  figurines  d'animaux,  fibules  et  bijoux  votifs  sont  entassés 
pêle-mêle:  les  figurines  d  une  technique  enfantine  et  grossière  se  ren 
contrant  sur  le  même  plan  que  des  images  montrant  un  réel  senti- 
ment de  la  forme  et  du  mouvement.  On  peut  attribuer  cette  disposition 
à  un  pillage  et  à  la  ruine  définitive  du  sanctuaire  aussi  bien  qu'à  un 
acte  voulu  des  gardiens  du  temple,  désireux  de  le  débarrasser  d'of- 
frandes qui,  avec  le  temps,  auraient  fini  par  l'encombrer  inutilement. 
Peut-être  même  ces  ex-voto  ont- ils  été  déposés  simplement  par  les 
fidèles  au  voisinage  de  la  source  miraculeuse,  comme  le  fait  se  produit 
encore  de  nos  jours  pour  certaines  fontaines  où  les  dévots  vont  jeter 
épingles  ou  figurines  pour  y  lire  leur  destinée. 

Ces  deux  sanctuaires  ont  fourni  l'un  et  l'autre  des  statuettes  d'orantes 
et  d'orantes  absolument  identiques.  Ce  sont  les  mêmes  «bonshom- 
mes »  grossièrement  fondus  ou  taillés  dans  une  barre  de  bronze  et  répé- 
tant de  façon  monotone  le  même  geste  de  prière  ou  de  soumission.  Le 
type  même  reste  impersonnel  et  ne  prend  un  caractère  sacré  que  par 
la  volonté  du  dévot  qui  le  consacre. 

Cependant,  parmi  les  figurines  recueillies  au  (lollaâo  de  los  Jar- 
dines, il  en  est  quelques-unes  qui  méritent  de  retenir  l'attention. 
M.  Horace  Sandars  en  avait  déjà  fait  connaître  quelques-unes  dans  sa 
remarquable  communication  à  la  Société  royale  des  \ntiquaires  de 
Londres.  Ce  sont  des  statuettes  de  guerriers  ou  de  porteuses  d'of- 
frandes dans  lesquelles  se  trahit,  avec  un  réel  souci  de  la  forme, 
l'influence  bien  marquée  des  traditions  artistiques  gréco-orientales. 
Le  gisement  de  Castellar  n'avait  donné  que  trois  figurines  de  guerriers 
à  pied  et  pas  un  seul  cavalier;  à  Despenaperros,  les  premières  explo- 
rations ont  déjà  ramené  à  la  lumière  un  vingtaine  d'exemplaires 
des  deux  types.  Parmi  ces  images,  la  statuette  de  guerrier  sans  tête 
publiée  à  la  planche  l\  de  la  monographie  est  des  plus  remarquables: 
le  personnage  est  représenté  debout  sur  un  socle,  dont  les  bords 
repliés  forment  pied.  Il  est  vêtu  d'une  tunique  à  manches  courtes  qui 
retombe  en  collant  sur  les  hanches  et  laisse  le  sexe  à  découvert.  Elle 
est  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon  sans  fermeture  et  s'échancre  en 
triangle  à  la  naissance  de  la  poitrine.  Deux  bretelles  qui  se  croisent 
dans  le  dos  la  maintiennent  aux  épaules.  Les  bras  retombent  le  long 
du  corps,  et  dans  la  main  droite  le  guerrier  tient  un  poignard  à  lame 
triangulaire  dont  le  manche  se  termine  par  un  double  bouton.  Il  en 
est  de  même  pour  la  statuette  de  porteuse  d'offrande  (pi.  XII),  où  se 
trahit  une  influence  très  marquée  des  statues  polychromes  trouvées  sur 
l'Acropole  d'Athènes.  Vêtue  d'une  tunique  étroite  descendant  jus- 
qu'aux chevilles,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  qui  se  plisse,  et 
maintenue  p;ir  deux  bretelles  se  croisant  dans  le  dos,  l'orante  tient 
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dans  la  main  gauche  un  oiseau.  Klle  est  coiffée  d'une  petiii  mitre 
semi-circulaire  el  deux  torsades  de  cheveux  terminées  par  une  boule 
retombent  de  chaque  côté  du  visage,  sur  les  épaules.  D'autres  im 
de  femme  présentent  une  ressemblance  1res  marquéeavec  les  statuettes 
de  divinités  puniques  découvertes  à  Ibiza  (Baléares).  On  \  retrouve  le 
nième  geste  rituel  des  mains  portées  à  la  poitrine  sur  les  seins  el  la 
même  disposition  de  la  longue  robe  retombant  jusque  sur  les  pieds 
en  masquant  les  formes. 

Si  maintenant  on  laisse  de  côté  le  caractère  artistique  très  réel  de 
ces  petits  monuments,  on  s 'aperçoit  qu'ils  présentent  de  précieux 
indices  pour  la  chronologie  du  gisement.  L'armement  des  guerriers 
du  Col/ado  de  los  Jardines,  sabre  d'Almedinella  et  poignard  à  courte 
lame  triangulaire  et  à  manche  terminé  par  un  double  bouton,  était  en 
usage  dans  la  Péninsule  à  la  lin  du  i\*  et  au  m"  siècle.  La  présence 
de  nombreuses  fibules  hispaniques,  du  type  annulaire  à  timbale,  nous 
amène  à  de  semblables  conclusions  et  permet  de  faire  descendre  les 
dates  du  gisement  jusqu'au  milieu  du  second  siècle  avant  notre  ère 
touilles  de  Schulten  à  Numance,  i3^  \.  G.).  Enfin,  les  monnaies 
impériales  romaines  prouvent  que  le  sanctuaire  ne  fut  définitivement 
abandonné  qu'aux  premières  années  du  ive  siècle! 

Il  esta  regretter  que  les  auteurs  delà  monographie  aient  cru  devoir 
écrire  un  très  long  paragraphe  sur  les  conclusions  historico-socïologi- 
ques  qu'ils  ont  essayé  de  dégager  de  leurs  travaux  au  Collado  de  los 
Jardines.  De  ces  six  pages,  il  n'y  a  guère  à  retenir  que  ce  qui  a  trait 
aux  costumes.  L'on  sait  encore  trop  peu  de  chose  de  l'état  social  et 
politique,  des  idées  religieuses  de  ces  tribus  pour  faire  œu/re  de 
science.  Il  eut  été  préférable  que  MM.  Calvo  et  Cabré  aient  consacré 
ces  mêmes  pages  à  une  description  précise  des  figurines  les  pi u - 
importantes  qu'ils  avaient  eu  la  bonne  fortune  de  décou\  tir.  De  plu- 
ie mode  de  classement  adopté  pour  les  statuettes  est  des  plus  incom- 
modes et  manque  de  méthode.  Le-  types  masculins  et  féminins  ne 
sont  pas  séparés,  et  au  lieu  de  procéder  à  un  classement  par  l'attitude 
des  personnages  qui  est  manifestée  par  la  disposition  des  bras,  il-  ont 
cherché  à  les  grouper  par  catégories  obtenues  suivant  le  degré  plu* 
ou  moins  important  de  la  stylisation  des  formes.  Dan-  ces  genres  de 
monuments,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'expression  n'est  obtenue  que 
par  la  disposition  des  bras, et  c'est,  à  notre  avis,  le  seul  moyen  logique 
d'obtenir  un  classement  rationnel. 

Bien  plus  intéressante  est  la  remarque  que  les  auteurs  ont  recueillie 
de  l'inspection  de  cartes  archéologiques  montrant  la  répartition  du 
sabré  d'Almedinella  et  de  la  poterie  peinte  ibérique  dans  la  Péninsule 
(p.  18).  La  partie  sud -orientale  de  l'Espagne  1  province-  d  Uicante, 
Murcie,  Almeria,  Grenade,  Gordoue  et  Jaen)  était  alors  occupée  pai 
une  population  qui  employait  cette  arme  et  faisait  usage  de  1  ette 
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inique.  Ces  mêmes  tribus  pénétrèrent  vers  l'intérieur  de  la  Péninsule, 
à  l'ouest  par  les  vallées  du  Tage  et  du  Douro,  et  à  l'est  par  l'Èbre  et 
la  vallée  du  Jalon.  Comme  elles  avaient  en  leur  possession  les  gise- 
ments miniers  du  centre, elles  donnèrent  un  grand  développement  à  la 
métallurgie.  C'est  à  elles  également  que  l'on  doit  les  principaux  mo- 
numents artistiques,  sculptures  des  sanctuaires  du  Cerro  de  los  Santos, 
de  Castellar  de  Sanlisteban  et  du  Collado  de  los  Jardines  et  poterie 
peinte  de  Numance,  qui  furent  une  véritable  révélation  pour  le  monde 
savant. 

Raymond  LANÏIER. 


Ramon  Menéndez  Pidal,  Antologla  de  prosktas  castelhmos  [Publi- 
caciones  de  la\  Revista  de  filologia  espaïïola),  Madrid,  19 17, 
384  pages  in-8°. 

C'est  une  deuxième  édition  que  nous  offre  ici  M.  Hamôn  Menéndez 
Pidal.  11  en  avait  abandonné  l'idée,  et  c'est  seulement  dix-huit  ans 
après  qu'il  vient  nous  la  donner.  Dans  la  première  édition,  il  n'avait 
consacré  que  271  pages  de  texte  (Segunda  ensenanza...  Edition 
ojicial.  Madrid,  1899)  à  VAniologia,  dédiée  à  Menéndez  y  Pelayo, 
auquel  ce  maître  s'intéressait  vivement.  Dans  la  seconde  édition, 
M.  Pidal  a  notablement  étendu  son  choix,  en  y  faisant  entrer  quatre 
auteurs  du  Moyen- Age,  du  xiue  au  xve  siècle,  fl  a  encore  changé  le 
passage  du  conde  de  Toreno,  2  mai  1808,  et  il  a  mis  à  la  place  l'histoire 
du  premier  siège  de  Zaragoza  :  on  comprendra  aisément  le  motif  de 
cette  substitution. 

Quelle  pouvait  être  l'intention  de  l'éditeur  en  ajoutant  ces  textes  du 
Moyen-Age i»  Évidemment,  c'est  que  dans  l'enseignement  secondaire 
espagnol  on  cherche  à  consacrer  une  élude  aussi  approfondie  aux  textes 
du  Moyen-Age  qu'aux  textes  classiques,  et  c'est  là  une  très  heureuse 
innovation,  dont  nous  sommes  redevables  à  MM.  Pidal,  Américo  Cas- 
tro, etc.  Dans  une  remarque  «sur  la  langue  médiévale»,  M.  Pidal 
traite  de  la  discussion  entre  s  sourde  et  une  autre  sonore,  distinction  qui 
s'observe  aussi  pour  ç  sourd  et  z  sonore,  pour  x  sourd  et  pour^"  sonore, 
pour  b  occlusive  et  v  fricative.  Sur  celte  dernière  distinction,  il  y  aurait 
à  citer  un  grand  ami  de  l'Espagne,  Victor  Hugo  :  «  Me  voici  dans  le  pays 
où  l'on  prononce  b  pour  v;  ce  dont  s'extasiait  cet  ivrogne  de  Scaliger  : 
Felices  populi,  s'écriait-il,  quibus  vivere  est  bibere.  »  Je  me  permets  de 
trouver  aussi  que  M.  Pidal  sépare  trop  les  textes  qu'il  a  choisi  dans  le 
Moyen-Age  de  ceu\  des  temps  pîus  modernes,  car  bien  des  traits  de 
prononciation,  et  notamment  pour  les  sourdes  d'avec  les  sonores, 
persistent  bien  plus  longtemps.  A  propos  de  sainte  Thérèse,  il  a  em- 
ployé la  Bibliothèque  des  Auteurs  espagnols,  malgré   les   avertisse- 
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ments  de  D.  Américo  Castro  dans  sa  remarquable  brochure  '.  Pourquoi 
n'avoir  pas  consulté  les  fac-similés  de  la  sainte?  D.  Vicente  de  la 
Fuente  n'était  pas  beaucoup  plus  regardant  que  les  autres  éditeurs. 
Dans  le  chapitre  premier  de  la  Vie  de  la  Sainte,  il  imprime  trois  fois 
aun  à  la  place  de  an,  nada  que  hacer  pour  nada  por  açer.  del  dia 
pour  de  el  dia,  sans  parler  de  nombreuses  formes  où  il  a  suivi 
l'usage  moderne.  Entre  le  Lazarille  et  Diego  Ilurtado  de  Mendoza, 
M.  Pidal  n'aurait  pas  mal  fait  d'insérer  un  ou  deux  passages  d'An- 
tonio de  Guevara.Sans  compter  qu'il  est  très  plaisant  dans  ses  Lettres, 
ou  son  Menosprecio  de  corte  ou  le  Libro  de  marear,  personne  n'a 
mieux  que  lui  uni  les  habitudes  du  prédicateur  avec  les  grâces 
des  lettrés,  et  il  a  bien  mérité  de  figurer  avant  Luis  de  Grenade  et 
Luis  de  Léon.  11  a,  dans  le  genre  du  prédicateur  orné,  la  tendance  à 
se  rapprocher  du  style  imité  des  anciens  lettrés.  Pour  Diego  de  Men- 
doza, notre  auteur  a  très  bien  montré  que  l'hypothèse  de  D.  Lucas 
de  la  Torre,  qui  voulait  voir  dans  la  Guerre  de  Grenade  une  simple 
adaptation  de  YAustriada  de  Juan  Rufo,  ne  résiste  pas  à  l'examen.  Il 
suffisait  de  le  dire,  d'autant  plus  que  les  raisons,  invoquées  par 
D.  Lucas  de  la  Torre,  que  les  noms  de  lieux  et  de  fleuves,  comme  les 
noms  de  personnes,  sont  très  difficiles  à  mettre  dans  le  même  ordre, 
à  la  fois  dans  la  Austriada  et  clans  la  Guerra,  ne  comptent  pas.  Il  est 
d'avis  que  la  Guerre  est  de  Mendoza,  et  nous  partageons  cet  avis. 
Passons  aux  fragments  de  Luis  de  Grenade,  et  ici.  je  crois.  M.  Pidal 
ne  s'est  pas  conformé  à  l'écriture  du  dominicain.  Luis  de  Grenade 
écrivait  hazer,passava  3,  etc.,  et  il  en  est  de  même  pour  tous  les  auteurs 
du  xvii"  siècle. 

Telles  sont  les  remarques  que  nous  inspire  cette  seconde  édition  de 
YAntologla.  où  tout  a  été  revu  avec  le  plus  grand  soin,  où  les  notes 
ont  été  augmentées,  où  les  introductions  sur  chaque  auteur  ont  subi 
des  retouches  :  tout   cela  indique  un   grand   progrès  dont  nous  ne 

pouvons  que  féliciter  l'auteur. 

A.   M. -F. 

S.  L.  Millard  Rosenberg.  —  Comedia  famosa  de  las  Barlas  veras, 
de  Julian  de  Vrmendariz  (Publications  of  the  Université  of 
Pennsylvania).  Philadelphia,  1917,  1  vol.  de  i>o6  pages. 

M.  Millard  Rosenberg  continue,  avec  une  louable  persévérance,  ses 
recherches  sur  un  groupe  de  comédies  qui  ont  pour  titre,  ou  pour 
sous-titre,  les  mots  de  Burins  veras.  Elles  ont  été  par  suite  souvent 
confondues  entre  elles.  M.  Millard  Hosenberg  discute  les  attributions 
qui  en  ont  été  faites  à  tel  ou  tel  auteur,  et  il  publie,   avec  notes  et 

1.   La  critica  fdolôgica  de  los  textos,  Madrid,  1917. 

a.  Coleccion  de  autogrufos  histôricos,  Madrid,  1878.  n'  \l.ll. 
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commentaires,  les  comédies  elles-mêmes,  que  l'on  ne  peut  que  diffici- 
lemenl  se  procurer  aujourd'hui. 

Déjà,  en  191 1.  il  avait  édité  La  Espanofa  deFlorencia,  à Hurlas  veras 
y  Anior  invencionero,  donnée  comme  de  Calderôri  dans  l'édition  de 
1608.  11  adoptait  cette  attribution,  et  s'efforçait  de  la  justifier  par  des 
raisons  sur  lesquelles  on  a  dû,  ici  même,  faire  quelques  réserves. 
Voyez  Bulletin  Hispanique,  191  1.  p.  /199.)  L'année  suivante,  il  publiait 
l.i  comédie  des  Hurlas  veras,  (pie  l'on  peut  avec  plus  de  sûreté  adjuger 
à  Lope  de  Vega.  (Voy.  ibid.,  191 4j  [>•  12a.)  Enfin,  en  C917,  il  imprime, 
d'après  un  manuscrit  unique  de  la  Bibliothèque  Palatine  de  Parme,  la 
comédie  inédite  de  las  Burlas  veras,  de  Julian  de  Armendariz. 

Dans  l'Introduction  (p.  1  -~'\>,  il  reprend  et  discute  à  nouveau  la 
question  des  confusions  produites  par  la  quasi-similitude  des  titres 
de  ces  pièces  (auxquelles  il  semble  inutile  d'ajouter  les  Burlas  y  enre- 
dos  de  Benito,  car  elle  n'a  pas  grand  rapport,  même  de  litre,  avec  les 
précédentes).  H  nous  donne,  en  terminant,  une  notice  sur  l'auteur,  dans 
laquelle  se  trouve  réunis  tous  les  renseignements  (encore  bien  incom- 
plet-) qui  nous  ont  été  transmis  sur  sa  personne  ou  sur  son  œuvre. 

Nous  savons,  grâce  à  M"""  Blanca  de  Los  Bios  de  Lampérez  (Del  siglo 
de  Oro,  1910,  p.  i36-i38)  que  ce  Julian  de  Armendariz  (alias  Armen- 
dares,  Almendares,  etc.),  né  à  Salamanque,  y  fut  immatriculé  à  la 
Faculté  des  Arts,  le  1  \  décembre  1099,  ce  qui  permet  de  fixer  la  date 
de  sa  naissance  aux  environs  de  i585.  D'autre  ,part,  Pétez  Pastor 
(Bibliogr.  Madrilena,  111,  p.  3a8)  a  publié  son  testament,  duquel 
il  appert  qu'il  mourut  dans  sa  ville  natale,  le  27  septembre  1614,  âgé 
par  conséquent  d'une  trentaine  d'années.  Du  peu  que  nous  apprennent 
de  lui  quelques  contemporains  (Lope,  Cervantes  et  Agustin  de  Hojas) 
et  de  quelques  autres  documents  réunis  par  M.  M  Hosenberg  on  peut 
conclure  que  son  activité  se  manifesta  exclusivement  dans  les  lettres 
et  au  théâtre.  Mais  l'œuvre  de  ce  «  poeta  fecundîsimo  »  ne  nous  est 
aujourd'hui  Connue  que  par  un  poème  édifiant  publié  en  i(io3,  à  Sala- 
manque, et  une  comédie,  celle-là  même  que  publie  M.  Hosenberg. 

La  comédie  des  Burlas  veras,  que  son  éditeur  suppose  antérieure 
à  ifiio,  ne  s'écarte  point  du  type  courant  de  la  comédie  de  capn 
y  espada.  Si  Vrmendâriz  n'aimait  pas  les  «  librillos  »  de  Lope,  d'après 
la  lettre  de  ce  dernier  au  duc  de  Sessa,  d'août  i6o/j,  il  suivait  du 
moins  fidèlement  -es  errements  dramatiques. Theodora,  [a dama,  Diego, 
le  galdn,  Rafaël,  le  prétendant  importun,  Tiberio,  le  père  noble, 
Lamparrila,  le  gracioso,  Sevilla,  la  suivante,  remplissent  consciencieu- 
sement, et  sans  ex< -es  d'originalité,  les  rôles,  traditionnels.  Lamparilla, 
dont  le  sobriquet  fut  repris  par  un  comique  du  temps  de  Ouifioncs 
Me  Benavente,  paraît  avoir  laissé  quelque  trace  sur  la  scène.  Une 
brimade  d'étudiants  et  une  maison  hantée  corsent  un  peu  l'intrigue. 
Cette  dernière  se  passe  à   Bologne,  où   Diego,  frais  émoulu  de  Sala- 
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manque,  vient  briguer  une  bourse  au  Collège  espagnol  de  Saint- 
Clément.  Conclure  de  là  que  même  chose  dut  arriver  à  l'auteur  parait 
bien  aventureux,  en  l'absence  de  tout  autre  témoignage.  Le  rôle  de 
Flora,  fille  noble  mariée  à  un  roturier,  et  partagée  entre  un  amour 
mal  dissimulé  pour  Diego  et  son  amitié  pour  Théodora,  est,  à  mon 
avis,  le  plus  original  de  la  pièce.  11  eut  pu  devenir  tout  à  fait  intéres- 
sant si  la  cornedia  eût  soull'crt  plus  de  psychologie.  Les  redondiltqs  de 
Flora  à  don  Diego  (acte  11,  scène  2)  sont  fort  jolies,  une  fois  admi<  le 
goûfret  la  phraséologie  de  l'époque;  Elles  forment  un  agréable  pendant 
aux  sixains  de  Don  Diègue,  à  la  scène  précédente. 

La  même  facilité  élégante  et  un  peu  molle  se  retrouve  dans  le 
chant  I""  du  poème  en  l'honneur  du  Patron  de  Salamanque  (S.  .luan 
de  Sahagûn)  reproduit  en  appendice,  à  la  suite  des  Barlas  l'eras. 
Ces  quintillas,  malgré  leur  monotonie,  prouvent  à  la  fois  la  recon- 
naissance de  l'auteur  pour  le  saint  salmantin  qui  l'avait  guéri  de 
l'épilepsie,  et  l'aisance  avec  laquelle  il  rimait. 

La  présente  édition  est  faite  avec  tout  le  soin  matériel  auquel  nous 
ont  habitués  les  presses  de  l'Université  de  l'ensvlvanie.  Introduction, 
notes,  appendices  fournissent  le  nécessaire  pour  l'étude  de  l'œuvre  ou 
l'intelligence  du  texte.  Le  manuscrit,  dont  l'éditeur  n'a  modifié  que 
la  ponctuation,  n'est  certainement  pas  le  texte  autographe  et  original. 
M.  Rosenberg  me  permettra  de  noter  ici  quelques  remarques  laites 
au  courant  de  la  lecture  et  que.  pour  ne  pas  abuser,  je  bornerai  au 
premier  acte. 

Vers  66  :  (Sevilla)  ; l'rolija  vienes!  |Teodoraj  (\Tu  carga?—  I.< 
ne  m'apparait  pas;  je  préférerais  :  Tu  (s.-e.  vienes)  carga.  —  Y.  --. 
Ce  vers  serait  mieux  placé  dans  la  bouche  de  Sevilla.  —  Y.  a64,  busca; 
entendre  buscad.  —  Y.  3 1 8.  Vos  d  don  Gonzalo  hicistes  n'offre  pas  de 
sens  acceptable  ;  lire  probablement  heristes.  —  V.  380.  V  cuando  en 
el  mnndo  ubiera  Quien  d  mi  cielo  ygaalaw,  Tanpoco  su  lu:  mirara 
(Jtwn  tus  ojos  la  pusirra.  M.  Rosenberg  construit  mirara  fyo).  Jecom- 
prends  :  (;Tan  poco  su  lu:  mirara  (ellaj...  c'est-à-dire  :  estimerait-elle 
si  peu  son  éclat  qu'elle  consentirait  à  le  mirer  dan-,  tes  \  eu \  \.  '1  38 
Lire  Pues  voy  ablandandu  un  diamante,  et  non  ablando,  qui  n'offre 
aucun  sens  —  Y.  48a  Tavo  nu  madré  riqueza.  La  correction  padre 
s'impose.  —  V.  5i8.  No  es  nada.  roba  la  nina  :  plutôt  ) robar  la  niïïa! 
—  V.  Goo,  note.  Pour  expliquer  une  locution  d'un  usage  aussi  courant 
(pi^  Peor  esté  (jue  estaba,  esi-il  bien  nécessaire  de  supposer  qu'une 
comédie  de  ce  litre  a  dû  exister  antérieurement?^-  V.  762,  note.  Vino 
de  Idgrima,  par  opposition  à  Vino  de  Maloasia  qui  précède,  vin  de 
Lacriuia-Chrisli.  —  V.  772.  f\  Que  mas:'  Ponen  à  un  Focin  Quando  le 
llevan  al  prado.  Lire  :  ,;  <v>ué  nuis  ponen  â  un  rocin...  ?  \  83a,  s 3 ■'>. 
Ces  deux  vers  doivent,  selon  moi,  être  restitués  à  Lamparilla.  — 
Y.  8A7.  Soy  de  Saona;  probablement  Savonà.  ■  Y,    M 
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Américo  Castro,  Francisco  de  Rojas  Zorrilla  :  Cadet  cual  lo  que 
le  toca,  y  La  Vi&a  de  Nabot  [Tealro  antiguo  espaflol,  tome  II]. 
Madrid,  1917,  270  pages. 

Excellente  édition,  très  digne  de  celle  de  La  Serrana  de  la  Yera, 
donnée  par  M.  R.  Menéndez  Pidal,  comme  tome  premier  de  la  même 
collection  (cf.  Bulletin  hispanique,  XV1U,  4,  p.  290).  Le  but  de  cette 
collection,  on  se  le  rappelle,  est  de  publier  des  pièces  inédites^  de 
l'ancien  théâtre,  ou  de  réimprimer  certaines  œuvres  qui  méritent  une 
édition  nouvelle.  Les  deux  pièces  de  Rojas  Zorrilla  choisies  par 
M.  Castro  —  une  comédie  et  un  auto  sacratnental  —  n'existent  qu'en 
manuscrit  à  la  Nacioriaî.  Mais,  sans  parler  de  la  place  qu'occupe 
l'auteur  de  Garcia  del  Castanar  parmi  les  dramaturges  du  xvir"  siècle, 
il  y  a  une  autre  raison  qui,  au  jugement  de  l'éditeur,  justifie  ce  choix, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  la  comédie,  dont  seule  nous  nous  occu- 
perons aujourd'hui.  11  estime,  en  effet,  que  celte,  dernière  est  une 
application  intéressante  de  la  théorie  d'après  laquelle  «la  femme  a 
des  droits  analogues  à  ceux  de  l'homme  en  ce  qui  touché  à  l'amour  et 
—  ajouterait  Rojas — en  ce  qui  concerne  l'honneur  dans  le  mariage  ». 
Comme  on  en  jugera  par  la  brève  analyse  qui  suit,  «  l'honneur  chez 
la  femme  mariée  ><  n'est  pas  précisément  ce  que  l'on  entendrait  aujour- 
d'hui par  ces  mots.  — *  Isabel,  surprise  un  jour  par  Fernando,  tandis 
qu'elle  se  baignait  dans  le  Pisuerga,  a  décidé  qu'elle  ne  pouvait  avoir 
d'autre  époux  que  celui  qui  l'a  vue  en  de  telles  circonstances.  Elle 
s'offre  donc  à  lui,  pour  recouvrer  par  le  mariage  un  honneur  qu'elle 
estime  perdu.  Mais  avant  cette  formalité,  Fernando  l'abandonne,  et 
Isabel,  sur  les  ordres  de  son  père,  épouse  Don  Luis,  non  sans  l'avoir 
loyalement  averti  : 

No  conviene 
Ni  â  mi  casarme  con  vos 
Ni  â  vos  casaros  conmigo. 

Son  honneur  à  elle  exige  la  mort  de  Fernando,  et  l'honneur  de  D.  Luis 
la  mort  d'Isabel  elle-même.  L'occasion  s'offrant,  elle  exécute  le  traître 
avec  le  propre  poignard  du  mari.  Elle  a  donc  fait  ce  qu'elle  devait; 
au  mari  à  faire  ce  qu'il  doit  :  cada  cual  lo  que  le  loca.  Mais  Don  Luis 
pirdonne. 

On  remarquera  tout  d'abord  que  ce  dénouement  n'est  conforme  ni 
aux  données,  ni  au  titre  de  la  pièce.  Don  Luis  ne  fait  pas  «  ce  qu'il 
doit  »,  et  c'est  peut-être  dans  cette  inconséquence  que  consiste  l'origi- 
nalité de  l'œuvre.  N'est-ce  point  là  aussi  ce  quia  déconcerté  le  public, 
qui  sifila  la  pièce'.1  Pourquoi  l'a-l  il  sifiléeP  Au  dire  de  Rances  Candamo, 
de  qui  nous  tenons  le  fait,  parce  qu'il  ne  supporta  pas  «  un  mari  qui, 
en  se  mariant,   trouvait  sa  femme  violée  par  l'amour  d'un  autre  ». 
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A  vrai  dire,  le  patio  ne  paraît  pas  avoir  été  si  délicat  sur  ce  point  :  il 
en  avait  vu  bien  d'autres.  Mais  il  n'entendait  pas  raillerie  sur  les  lois 
de  l'honneur,  telles  qu'on  les  lui  avait  apprises,  et  il  méconnut  ce 
mari  philosophe,  qui  refusait  de  faire  «  ce  qu'il  devait  »,  ce  que  tout  le 
monde,  même  sa  femme,  s'attendait  à  ce  qu'il  fit,  et  qui,  le  moment 
venu,  remettait  tranquillement  au  fourreau  cette  épée  qu'il  brandit 
tout  le  long  de  la  pièce.  C'était  reconnaître  l'innocence  de  cette 
femme,  même  souillée  par  un  amour  antérieur,  et  avouer  qu'en  fin  de 
compte  il  ne  devait  s'en  prendre  qu'à  lui-même  3e  sa  fâcheuse  aven- 
ture. Cela  dérangeait  le  public  dans  ses  habitudes.  Ce  qui  aggraverait 
le  cas  de  Rojas  c'est  que,  s'il  faut  en  croire  M.  Castro,  la  même 
conception  de  l'honneur  et  des  droits  de  la  femme  se  retrouverait 
plus  ou  moins  dans  plusieurs  de  ses  pièces,  par  exemple  dans  Los 
bandos  de  Verona,  dans  Donde  liay  agravios  no  hay  celos,  dans  Peli- 
grar  en  los  remedios,  dans  Don  Lucas  del  Cigarral  (avec  transposition 
dans  le  mode  comique),  et  surtout  dans  La  Itaiciôn  busca  el  castigo, 
et  clans  Progne  y  Filoména.  C'est  sans  doute  là  ce  qui  a  attiré  sur 
Cada  cual  l'attention  de  M.  Castro,  qui  a  consacré  une  étude  si  com- 
plète et  si  pénétrante  au  sentiment  de  l'honneur  dans  la  littérature 
espagnole.  Car  il  faut  bien  reconnaître  qu'à  d'autres  points  de  vue  cette 
pièce  ne  se  recommande  point  par  des  mérites  transcendants.  La 
valeur  psychologique  des  caractères  n'apparaît  guère.  Celui  d'Isabel 
ne  «  se  tient  pas  ».  On  comprend  mal  qu'une  dame  si  férue  d'honneur 
offre  le  sien  au  premier  venu  que  le  hasard  conduit  sur  les  bords  du 
fleuve  où  elle  a  la  fantaisie  de  se  baigner,  et  moins  encore  qu'une 
femme  si  résolue  et  qui  poignarde  si  prestement,  se  laisse  docilement 
marier  à  un.  homme  qu'elle  n'aime  point.  Quant  à  D.  Luis,  ce  n'est 
pas  un  héros  certes;  malgré  son  air  fatal  et  tragique,  il  côtoie  toujours 
la  comédie;  son  valet  lui-même  s'en  aperçoit  et  le  dit  Mais, selon  moi, 
c'est  le  seul  personnage  à  peu  près  sympathique,  le  seid  qui  offre 
quelque  vérité  psychologique,  car  Isabel,  dont  la  vie  sentimentale 
reste  si  obscure,  n'est  guère  que  la  personnification  d'une  idée  abstraite. 
Les  autres  caractères  n'existent  pas. 

Et  ici  se  poserait  la  question  de  savoir  dans  quelle  mesure  cette  loi 
de  l'honneur,  si  tyrannique  dans  la  cornedia  espagnole, enlève  à  l'étude 
des  passions  et  des  sentiments,  en  se  substituant  à  elle,  son  intérêt 
véritablement  humain  et  sa  portée  générale.  Que  ce  point  d'honneur 
ait  été. un  puissant  ressort  dramatique,  il  n'est  point  douteux  :  maints 
chefs-d'œuvre  sont  là  pour  l'attester.  Mais  presque  toujours  dans  ces 
derniers  la  vérité  psychologique  s'accorde  plus  ou  moins  avec  cette  loi. 
En  est-il  de  même  ici?  Il  est  permis  d'en  douter,  et  c'est  pourquoi  je 
croirais  volontiers,  avec  V.  Schmidt,  cité  par  M.  Castro,  que  Rojas  n'a 
emprunté  de  la  manière  caldéronienne  que  ce  qui  est  purement  exté- 
rieur et  formel  sans  pénétrer  dans  ce  qui  est  interne  et  essentiel, 


7  i  m  1 1  ri  tw   iiispAMi.ii  i 

Quanta  l'intrigue,  M.  Castro  estime  qu'elle  manque  de  nouveauté, 
et  il  le  prouve  en  ciïel  par  d'assez  nombreux  rapprochements.  J'ajou- 
lerai  qu'elle  est  >i  inutilement  compliquée  d'incidents  accessoires  que 
l'idée  morale,  quelle  qu'elle  soit,  en  demeure  obscurcie.  D'autre  part, 
l  s  mérites  du  style  ne  sont  pas  tels  qu'ils  puissent  compenser  tous  ces 
défauts.  Les  morceaux  de  bravoure  n'y  manquent  point,  non  plus  que 
ces  raisonnements  syllogistiques  ornés  et  fleuris  d'une  poésie  banale, 
«I  ml  les  termes  sont  repris  et  rétorqués  dans  une  nouvelle  série  de 
métaphores,  ni  ces  phrases  balancées  et  coupées  sur  le  modèle  cou- 
rant, ni  enfin  tous  les  procédés  de  la  rhétorique  du  temps1.  Et  je  ne 
contesterai  pas  à  M.  Castro  que  «tous  ces  défauts  ne  se  puissent 
retrouver  dans  une  multitude  de  comédies  de  Caldcrôri  »,  ce  qui 
prouve  une  fois  de  plus  qu'il  est  plus  facile  d'imiter  les  défauts  que 
les  qualités. 

Il  reste  donc  que  si  la  comédie  de  Cacta  cual  n'ajoute  rien  Lia  gloire 
du  dramaturge  tolédan,  elle  peut  cependant  fournir  à  l'historien 
moraliste  des  données  intéressantes,  très  particulières,  semble-t-il,  à 
Rojas,  sur  la  conception  de  l'honneur  chez  la  femme  ou  chez  le  mari; 
elle  peut  même  accuser  une  tendance  nouvelle  vers  un  progrès  moral 
que  le  public  n'était  pas  encore  en  étal  d'apprécier.  Telle  est  la  thèse 
de  \1.  Castro  :  elle  sullit  à  justifier  son  choix. 

Il  reste  aussi  une  édition  qui,  au  point  de  vue  de  l'étude  formelle 
du  texte  et  (dans  les  passages  difficiles)  de  son  interprétation,  peut 
servir  de  modèle.  Il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  ses  notes  discrètes, 
précises,  appuyées  sur  une  riche  documentation  :  elles  forment  une 
utile  contribution  à  l'étude,  encore  bien  incomplète.,  de  la  langue 
dramatique  en  général,  et  de  celle  de  Rojas  en  particulier. 

E.  M. 

Emilio  Gotarelo  y  Mori,  Origenes  y  establecimiento  de  l<i  ôpera  en 
Espana  hasta  1800. —  Madrid,  ï  «>  i  7 .  1  vol.  in  8°  do  'i5o  pages. 

\l,  Gotarelo  s'est  proposé  dans  ce  nouvel  ouvrage  de  retracer  l'his- 
toire de  l'opéra,  et,  en  général,  de  la  musique  dramatique  en  Espagne, 
en  complétant  les  monographies  antérieures  de  Luis  Carmena  v  Millau, 
de  F.  Virella  y  Cassanes  et  de  Asenjo  Barbieri.  Des  douze  chapitres 
qui  composent  le  livre,  le  premier  est  consacré  au  \\i'  et  au 
wir  siècles,  les  onze  suivants  au  ivm  siècle. 

Comme  on  le  sait,  l'opéra  en  Espagne  a  été  presque  exclusivement 
italien,  el  italienne-  lurent  presque  toutes  les  compagnies  qui  repré- 

1.  Je  renverrai  seulement  ;i  deux  exemples,  d'abord,  les  confidences  amoureuses 

de  D.  Luis  -  deux   bonnes  pièces  de   Bel  Iran  et  d'Angela,  aussi  peu  en  situation 

rjue  possible  {La  rosa  que  fi  oiento  fria,  v.  toi),  el  la  subtile  discussion  enlre   Luis  et 
Isabel,  dont  la  réverbérait*  il  sur  un  vase  plein  d'eau  lait  Ions  tes  frais  (fid 
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sentèrenl  soit  sur  le  théâtre  du  Cblisée  du  Buen  Retiroel  autres  [ > a I a i s 
royaux,  soit  au  théâtre  des  Carlos  del  l'eral.  situé  à  peu  près  sur  l'em- 
placement actuel  du  Théâtre  Royal,  soit  enfin  dans  les  diverses  pro- 
vinces, à  Barcelone,  à  Cadiz,  à  Valence,  etc.  L'histoire  détaillée,  la 
composition,  le  répertoire  de  toutes  ces  compagnies  forment  la  matière 
même  de  l'ouvrage.  La  multitude  des  renseignements  empruntés  aux 
archives  municipales  et  aux  dépôts  officiels  en  rend  l'analyse  impos- 
sible. Qu'il  sullise  de  dire  que  l'index,  alphabétique  des  m  mus  ,|, 
personnes  ou  d'œuvres  citées  comprend,  à  lui  seul,  26  pages  à  deux 
colonnes.  Bien  peu  de  ces  noms  ont  survécu,  car  la  gloire  d'un  \  irluose 
du  chant  disparait  bien  plus  vite  encore  et  plus  complètement  que 
celle  d'un  orateur.  Barbier  i  a  beau  nous  dire  que  la  voix  de  Farinelli 
embrassait  sans  aucune  difficulté  dix-huit  notes  et  (pic  dans  une  seule 
cadence,  sur  une  seule  syllabe,  il  pouvait  émettre  ciiil  cinquante  n<  I 
les  aficionados  madrilènes  au  bel  canto  ont  beau  couvrir  de  fleurs 
poétiques  la  Benini  Mengo/.z-i.  la  Banti  ou  la  Morichelli  :  le  grave 
Quintana  lui-même  a  beau  célébrer,  en  strophes  enthousiastes,  l'art 
de  la  Todi,  comme  notre  Musset  célébrera  celui  de  la  Malihran.  rien 
ne  pourra  faire  revivre  désormais  les  échus  (|r  ces  voix  mélodieuses. 

L'extraordinaire  carrière  de  Carlo  liroschi,  dit  Farinelli,  nous  est 
racontée  dans  deux  chapitres  intéressants  (chap.  \  'et  VI).  Celle 
époque  constitue  la  période  la  plus  brillante  de  l'histoire  de  la  musique 
italienne  en  Kspagne.  Le  triomphe  de  l'illustre  castrat,  favori  du  mi 
D.  Fernando,  donl  il  charmait  l'incurable  folie  et  de  D*  Barbara  de  Bra- 
ganza,  fut  complet  et  dura  pendant  vingt-deux  ans,  jusqu'à  l'avène- 
ment de  Carlos  III.  Ce  dernier,  qui  n'aimait  pa>  la  musique  ni  les 
musiciens,  se  hâta  de  renvoyer  Farinelli  en  Italie.  L'opéra  n'en 
continua  pas  moins  à  jouir  des  faveurs  du  public,  mais  il  devint 
bientôt  impossible  de  subvenir  aux  dépenses  que  nécessitaient  la 
mise  en  scène,  les  décors  de  plus  en  plus  somptueux,  le  luxe  des 
costumes,  les  ballets  et  pantomimes.  Les  impresarii  se  ruinaient 
successivement  :  ni  l'Etat  ni  la  \ille  ne  s,,  souciaient  de  maintenir  un 
divertissement  si  coûteux.  L'opéra  italien  fut  supprimé  d'ordre  foyal 
le  38  décembre  179').  On  le  remplaçait  par  0  des  représentations  ou 
des  chants  espagnols  et  par  des  acteurs  dû  pays,  d  Ce  fut  le  commen- 
cement de  la  vogue  de  Isidoro  Mâiquez  el  de  Manuel  Garcia. 

Sur  cette  révolution  se  termine  le  livre  de  M  Cotarelo.  On  y  trouvera 
en  toute  tous  les  documents  nécessaires  pour  illustrer  le  sujet ,  listes  des 
diverses  compagnies  et  des  œuvres  représentées  par  chacune  d'elles, 
inventaires  du  matériel,  décors  et  costumes,  législation  des  théâtres  et 
règlements  de  police,  prix  des  places  au  Canos  del  Peral,  etc.  Si  l'abon- 
dance même  des  documents  cl  des  renseignements  rend  quelque  peu 
monotonecelteIecture.il  faut  savoir  gré  du  moins  au  laborieux  auteur 
de  n'avoir  pas  ménagé  sa  peine  pour  les  réunir.  E.    \1 
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«~~  Voici  une  petite  revue  portugaise  à  encourager,  et  qui  méri- 
terait do  vivre  à  côté  de  la  Revis  ta  lusitana,  dont  le  directeur,  le  savant 
réputé  M.  José  Leite  de  Vasconcellos,  lui  accorde  du  reste  généreuse- 
ment sa  collaboration  autorisée.  On  y  trouve  de  Curieuses  notes  sur 
les  usages  locaux,  les  costumes,  les  proverbes,  les  œuvres  populaires 
—  en  particulier  A  batalha  entre  turcos  e  cristiànos  na  Ribeira  (Ponte 
do  Lima),  et  aussi  une  chanson  populaire  inspirée  par  la  guerre  contre 
l'Allemagne,  qui  nous  rappelle  certains  cantàres  publiés  ici  (1903, 
p.  189)  et  inspirés  par  les  guerres  de  Melilla,  de  Cuba  et  des  Philip- 
pines. Cette  modeste  publication  s'intitule  Lusa. 

Le  directeur-éditeur  est  M.  Claudio  Bastu,  à  Viana  do  Castelo. 

—  À  la  liste  des  ouvrages  parus  dans  la  «  Biblioteca  Calleja, 
Segunda  série  »,  et  signalés  dans  notre  dernier  fascicule,  il  en  faut 
ajouter  trois  nouveaux  :  Cailla  y  Dimna,  Fabulas,  nntigua  version 
castellana,  avec  prologue  et  vocabulaire,  par  Antonio  G.  Solalinde, 
dont  le  nom  seul  est  une  garantie,  et  qui  a  cherché  à  donner  une 
édition  lisible  en  même  temps  que  conforme  aux  exigences  de  la 
critique;  Pio  Baroja,  Paginas  escogidas,  c'est-à-dire  un  choix  formé, 
préfacé  et  annoté  par  l'auteur  lui-même,  innovation  assez  heureuse  de 
cette  Bibliothèque  pour  les  recueils  de  morceaux  choisis  d'écrivains 
encore  vivants;  enfin,  Stendhal,  La  Cartuja  de  Parma,  t.  II,  traduc- 
tion de  M.  Manuel  G.  Morente,  qui  s'est  chargé  de  présenter  briève- 
ment dans  une  notice  l'auteur  et  ses  œuvres. 

Nous  renouvelons  nos  souhaits  pour  le  succès  de  cette  jolie 
collection. 

—  Erratum.  Dans  le  précédent  fascicule  (1917,  n°  k)  lire  p.  270, 
1.  17,  «  en  Calice  »  ;  p.  271,  «  mais  cette  fois  dans  le  Nord,  dans  l'Oise, 
à  la  cote  3o4  »•• 


.11  mai  1918. 


LA  RÉDACTION  :  E.   MERIMEE,  A.  MOREL-FATIO,  P.  PARIS 
G.   CHIOT,  secrétaire;  G.  RADET,  directeur-gérant. 

Bordeaux.  —  Jmprirneiies  Gou>olilhou,  rue  Guiraude,  9-1 1. 
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EXPLORATION  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BOLONIA 

(PROVINCE  DE  CADIX i 


L'École  des  Hautes  Études  hispaniques  a  obtenu.  le  2  octo- 
bre 191',,  l'autorisation  de  faire  .les  fouilles  sur  l'emplacement 
dune  ville  antique  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Campo 
de  Bolonia,  et  où  subsistent  des  ruines  importantes. 

L'œuvre,  qui  s'annonçait  comme  d'assez  longue  haleine, 
devait  être  naturellement  confiée,  sous  la  surveillance  du 
directeur,  aux  membres  archéologues  de  L'École.  Nous  avions 
eu  aussi  la  bonne  fortune  d'associer  à  notre  entreprise,  en 
signe  d'excellente  confraternité  scientifique  franco-espagnole, 
la  Junta  para  ampliaciôn  de  estudios  rient tficos  e  histôricos. 

La  guerre  ayant  mobilisé  tous  les  jeunes  savants  de  l'École 
qualifiés  pour  cette  tâche,  l'ouverture  des  chantiers  a  du  être 
retardée  de  191 4  à  iqi5,  puis  de  iqi5  à  1918  et  à  1917.  C'est 
alors  que  le  directeur,  pour  éviter  de  plus  longs  retards,  s'est 
décidé  à  commencer  lui-même  l'exploration  en  mai  19 17. 

Malgré  son  désir  d'y  prendre  une  part  effective,  la  Junta 
a  dû  s'abstenir,  parce  qu'elle  n'a  pu  encore  trouver  le  jeune 
collaborateur  qui  devait  la  représenter.  Ce  n'esl  d'ailleurs, 
nous  l'espérons,  que  partie  remise. 

En  revanche,  nous  avons  heureusement  pu  nous  adjoindre 
pour  cette  première  campagne,  et,  nous  pouvons  y  compter, 
pour  les  suivantes,  notre  savant  ami  M.  George  Bonsor, 
hispanisant  des  mieux  qualifiés  pour  les  recherches  archéolo- 
giques en  Andalousie.  Tout  le  monde  connaît  ses  admirables 
fouilles  dans  les  nécropoles  préhistoriques  de  l'Alcor,  ses 
importantes  recherches  sur  les  colonies  agricoles  de  la  vallée 
du  Bétis,  et  surtout  sa  découverte  el  son  exploration  de  la 
vaste  nécropole   ibéro  romaine  de   Carmona,  l'une   des   plus 
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attrayantes  merveilles  de  l'Espagne  antique.  Sa  compétence 
toute  spéciale  en  l'ait  d'archéologie  funéraire,  son  talent  de 
dessinateur,  son  habileté  de  maître  de  chantier  en  t'ont  pour 
nous  le  pins  précieux  des  collaborateurs,  et  chacun  se  féli- 
citera,  en  reconnaissant  la  grande  part  qu'il  a  prise  à  la 
préparation,  à  la  rédaction  et  à  l'illustration  de  ce  premier 
mémoire,  qu'il  ait  bien  voulu  y  travailler  et  le  signer  avec 
nous. 

Enfin,  nous  devons  faire  savoir  que  si  le  budget  ordinaire 
de  l'Ecole  a  pu  nous  fournir  quelques  très  modestes  subsides, 
c'est  X  Académie  des  Inscriptions  et  Belles  -  Lettres  qui  nous 
a  fourni  le  gros  appoint  sans  lequel  nous  n'aurions  pu  que 
bien  petitement  nous  mettre  au  travail,  et  nous  lui  exprimons 
ici,  avec  notre  vive  gratitude  personnelle,  tous  les  remercie- 
ments de  l'École. 

Pierre  PARIS. 

I 

Les  ruines  de  Bolonia  sont  situées  sur  le  bord  de  la  mer, 
juste  en  face  de  Tanger,  à  quelques  kilomètres  à  l'ouest  de 
Tarifa,  à  peu  près  à  égale  distance  de  cette  ville,  au  territoire 
de  qui  elles  appartiennent,  et  du  gros  bourg  de  Zahara,  situé 
à  [2  kilomètres.  Il  y  existe  actuellement  un  hameau  de 
quelques  maisons,  et  il  ne  semble  pas  que  le  point  ait  été 
jamais  désert  depuis  l'antiquité.  Cependant  le  site  a  été  assez 
rarement  signalé. 

La  plus  ancienne  mention,  à  notre  connaissance,  en  est  due 
au  licencié  Don  Macario  Farinas  del  Gorral,  qui  écrivit,  en 
i663,  à  Honda,  un  petit  mémoire  intitulé  :  Tratado  de  las 
marinas  desde  Malaga  a  Cadiz  y  algunos  linjares  sus  vecinos 
segunfueron  en  los  siglos  antiguos.  Nous  ne  croyons  pas  que  ce 
mémoire  ait  jamais  été  imprimé.  Dédié  à  Sr  L)n  Pedro  de 
l  Tlloa  Golfin,  de  et  Consejo  de  Sa  Mag,  y  sa  servidor  en  la  lil 
Chancilleria  de  Granada,  le  manuscrit  est  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  l'Académie  de  l'Histoire  à  Madrid,  où  nous  avons 
pu  le  lire  ( Uiscursos  acadèmicos,  t.  VI,  cote  E.  181).  D.  Macario 
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ii  écril  ces  pages  pour  essayer  de  mettre  «l'accord  les  auteurs 
anciens  qui  nous  donnent  sur  les  stations  de  la  route  de 
Malaga  à  Cadix  des  renseignements  peu  précis  et  souvent 
contradictoires.  Il  insiste  sur  ce  point  qu'il  ne  travaille  pas 
d'après  les  livres,  niais  a  parcouru  le  pays  et  a  visité  toutes  les 
ruines.  Il  est  donc  allé  certainement  à  Bolonia,  et  voici  ce 
qu'il  en  dit  :  «  Ensuite,  avec  tous  les  auteurs.  Marcianus 
d'Héraclée  nomme  Mellaria;  nous  trouvons  celle  ville  à  trois 
lieues  de  Tarifa;  une  de  ces  lieues  est  en  plaine,  les  deux 
autres  traversent  des  sierras.  On  appelle  cette  sierra  la  Tem 
bladera  (grand  vase  à  deux  anses  si  fin  et  léger  qu'il  semble 
trembler  au  moindre  mouvement),  et  son  extrémité  le  cap  de 
la  Plata.  Là  se  voient  les  ruines  d'une  ville  submergée,  dont 
les  maisons  et  les  tours  se  découvrent  à  marée  basse.  On 
donne  à  cette  ville  le  nom  de  Bolonia.  n  L'auteur  est  seule- 
ment préoccupé  de  mesurer  des  distances  et  de  faire  des  iden- 
tifications; aussi  notre  curiosité  est-elle  déçue;  nous  aurions 
aimé  une  description  un  peu  précise  et  détaillée. 

Au  18e  volume  du  Viaje  de  Espaiïa,  de  1).  Antonio  Ponz, 
publié  en  179/ij  l'auteur  n'indique  pas  très  clairement  si  en 
allant  de  Médina  Sidonia  à  Tarifa  il  a  visité  ou  non  le  despoblado 
de  Bolonia  :  «On  laisse  à  sa  droite,  écrit-il,  un  despoblado 
couvert  de  ruines  que  les  paysans  appellent  Bolonia  et  qui 
sans  doute  fut  1  ancienne  Belon  ou  Belonion  (?).  Une  part  de 
ces  ruines  est  maintenant  couverte  par  l'eau  de  mer,  et  l'autre 
part  existe  encore  sous  la  terre.  Elles  sont  situées  au  pied 
d'une  petite  colline  que  l'on  appelle  cerro  de  la  Plata.  On 
dislingue  et  reconnaît  clairement  la  forme  d'un  amphithéâtre 
et  de  place  en  place  les  restes  d'un  aqueduc  qui  traversai!  la 
vallée  jusqu'à  la  sierra  de  las  Palomas. 

Plus  tard,  en  [832,  ('eau  Bermudez  (Sumario  de  las  antigue 
dades  que  hay  en  Espana,  p.  •>.">!.  à  l'article  Boloniao  1  illav'u 
après  avoir  rappelé  farinas,  signale  u  un  grand  tronçon  et 
d'autres  plus  petits  de  la  muraille  qui  se  dirigent  du  nord  au 
sud,  et  dans  l'enceinte  les  ruines  d'autres  édifices.  On  \  trouve 
des  restes  de  statues  de  marbre,  des  inscriptions  que  l'on  n'a 
pas  pu  lire,  de  minces  lames  de   plomb,  des  clous  de  bronze 
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et  autres  antiquités.  Il  s'y  conserve  aussi  des  vestiges  d'un 
amphithéâtre  donl  les  gradins  et  la  cavea  sont  à  découvert. 
Hors  tle  la  muraille  se  trouvent  des  tombeaux,  et  l'on  reconnaît 
des  ruines  de  maisons  et  de  tours  dans  la  mer  même,  jusqu'où 
-demlait  la  \ille.  Elle  s'approvisionnait  d'eau  à  une  source 
qui  coule  encore  au  cap  de  las  Palomas,  et  que  l'on  amenait 
par  un  magnifique  aqueduc  dont  il  ne  reste  plus  que  des 
fragments  de  murs,  d'arcades  et  de  piliers.  » 

Pour  avoir  des  précisions  nouvelles  au  sujet  de  ces  ruines, 
il    faut  arriver  jusqu'à  [1907.    A   cette   date,  le    R.    P.  jésuite 
Jules  Furgus,  qu'un  accident  alï'reux  a  prématurément  ravi  à 
l'archéologie  espagnole,  a  donné  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  de  Bruxelles  (t.  AX,  ier  et  1"  livr.,  p.  i4g-i6o)  le 
récit  d'une  excursion  accompagnée  de  fouilles  qu'il  venait  de 
faire  à  Bolonia.  Il  y  cite  des  passages  d'un  rapport  adressé  par 
D.  Arnadeo  Rodrigue/,  architecte  provincial,  à  la  Commission 
du   Musée  archéologique  et  des  monuments  historiques  de  Cadix, 
et  publié  dans  le  Diario  de  Cadix,  n°  8919.  «  A  environ  11  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Tarifa,  sur  la  côte  voisine  du  cap  de  Plata 
et  au  pied  de  la  sierra  de  Retin,  se  trouve  un  petit  assemblage 
de  maisons  et  un  poste  de  carabiniers,  appelé  Bolonia  (corrup- 
tion du  nom  primitif),  qui  constitue  un  hameau  dépendant  de 
la  ville  de  Tarifa.  Il  existe,  en  cet  endroit,  les  restes  visibles 
d'une  ville  jadis  très  importante  à  cause  de  sa  proximité  du  cap 
Espartel,  surtout  pendant  les  âges  où  la  navigation,  dépourvue 
de  boussole,  se  bornait  à  longer  les  côtes,  et  où  les  Phéniciens 
avaient  le  monopole  du  commerce,  et  principalement  durant 
la  période  des  guerres  puniques.  Des  vestiges  de  l'ancien  port 
qui  fut,  sans  doute,  décoré  avec  la  magnificence  propre  à  ces 
temps  éloignés,  se  montrent  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  l'on 
voit  même  des  chapiteaux,  des  fûts   de  colonnes  d'un  style 
antérieur  à  la  florissante  architecture  de  l'Empire  romain.  Le 
bon  état  de  conservation  de  l'amphithéâtre  est  aussi  digne  de 
remarque;    les  degrés,  les  portails  et  les  caves  destinées  aux 
Ix'les  féroces  se  distinguent  encore  parfaitement,  et  la  ressem- 
blance   de   ce    monument    avec    les   constructions  analogues 
qu'on  admire  à  Pompéi  el  en  bien  d'autres  lieux  est  frappante. 
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L'hémicycle  tourné  vers  le  rivage,  et  dont  L'un  des  diamètres 
est  formé  par  la  scène,  est  habilement  disposé,  de  sorte  que 
le  fond  du  tableau  soit  formé  par  la  mer  et  au  dernier  plan 
l'horizon  festonné  par  les  montagnes  d'Afrique,  ce  qui  donne 
à  l'ensemble  une  beauté  et  une  grandeur  impossibles  à  décrire. 
I  n  aqueduc  en  maçonnerie,  qui  vient  se  perdre  dans  les 
alentours  de  ce  monument,  me  fait  soupçonner  qu'il  aurait 
peut-être  servi  en  certaines  occasions  de  naumachie. 

»  Non  loin  du  rivage,  on  distingue,  parfaitement  définies, 
les  murailles  qui  défendaient  la  ville  et  les  débris  des  tours; 
dans  l'enceinte  de  ces  remparts  s'élèvent  çà  et  là  des  monceaux 
de  décombres,  restes  d'anciennes  habitations.  » 

A  cette  description  intéressante,  malgré  certaines  erreurs 
d'appréciation,  le  R.  P.  Furgus  se  contente  d'ajouter  quelques 
lignes  :  «  Il  est  nécessaire  de  faire  remarquer,  dit-il  (p.  8),  que 
les  ruines  que  l'on  aperçoit  dans  la  triste  vallée  de  Belon  appar- 
tiennent aux  bâtiments  les  plus  saillants;  les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  ont  disparu  sous  une  épaisse  couche  de  sable. 
En  effet,  le  vent  d'est,  très  violent  sur  la  cote  de  Tarifa,  en 
écorchant  le  rivage,  a  couvert  toute  cette  contrée,  sur  une 
étendue  de  plusieurs  lieues,  d'une  nappe  de  sable  qui  atteint 
quelquefois  3  ou  \  mètres  de  profondeur.  »  Il  dit  encore 
(pp.  6  et  7!  :  «  A  en  juger  par  le  périmètre  qu'occupent  les 
ruines,  la  ville  de  Belon  dut  être  très  étendue.  Aujourd'hui 
celte  plage  presque  déserte  n'est  animée  que  par  quelques 
chaumières  parsemées,  çà  et  là,  dans  la  vallée,  et  dont  l'en- 
semble prend  le  nom  de  Despoblado  de  Bolonia.  On  y  découvre 
partout  des  restes  d'édifices  écroulés  :  près  du  rivage  de  la 
mer,  les  décombres  du  temple  de  Baal,  dont  les  fragments  de 
colonnes  et  quelques  énormes  chapiteaux  jonchent  le  sol, 
à  demi  ensevelis  dans  le  sable,  et  abandonnés  à  cause  de  l'im- 
possibilité du  transport.  Plus  loin,  les  fameuses  almadrabas  qui 
servaient  pour  la  pêche  et  la  salaison  du  thon,  dont  le  coin 
merce  fut,  tout  le  long  de  cette  cote,  déjà  exploit»'  par  les 
Phéniciens.  Mais  ce  qui  attire  singulièrement  l'attention,  c'est 
l'amphithéâtre,  dont  les  hautes  murailles  sont  à  différents 
intervalles  percées  par  des  antres  profonds,    destinés  à  ren 


Sa  m  i  LETIN    HISPANIQUE 

Fermer  les  bêtes  féroces.  Ce  monument,  autrefois  sans  doute 
magnifique,  d'où  l'on  peul  contempler  à  très  courte  distance 
la  vaste  plaine  des  eaux  <lu  détroil  de  Gibraltar  et  les  hautes 
montagnes  de  la  cote  d'Afrique,  pouvait,  dit-on,  contenir  plus 
de  5o,ooo  personnes. 

(  les  descriptions  nous  décïdèrenl  à  aller  à  notre  tour  visiter 
Bolonia,  pour  nous  rendre  compte  de  l'opportunité  et  de  la 
facilité  de  fouilles  méthodiques  en  des  lieux  si  séduisants. 
Il  s'agissait,  il  est  vrai,  d'une  ville  romaine,  bien  que  le  nom 
des  Phéniciens  soit  venu  sous  la  plume  de  quelques-uns  de 
ceux  que  nous  venons  de  citer,  et  ces  villes  risquent,  en 
Espagne,  d'être  moins  intéressantes  que  les  villes  phéniciennes 
ou  grecques,  et  surtout  que  les  villes  purement  ibériques. 
Mais  il  se  trouve  (pie  les  numismates  ont  tous  signalé  de  très 
curieuses  monnaies,  du  reste  assez  rares,  au  nom  de  Bailo  on 
Baelo  et  portant,  aussi  d'autres  inscriptions  en  caractères 
inconnus  et  jusqu'ici  illisibles;  ils  ont  d'ordinaire  appelé  ces 
monnaies  bas tulo- phéniciennes,  sans  (pie  cette  appellation  soit 
clairement  justifiée.  Cela,  jointe  la  mention  faite  par  Bermudcz 
d'inscriptions  illisibles,  nous  donnait  à  penser  (pie  sous  les 
ruines  romaines,  ou  non  loin  des  ruines  romaines,  devaient 
se  trouver  celles  d'une  cité  indigène  qu'il  serait  important  de 
connaître  ou  d'étudier. 

Au  mois  de  juin  iqi45  nous  fîmes  l'excursion  avec 
\1  \  allois,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  alors 
membre  de  l'Kcole  des  Hautes  Études  hispaniques,  et  nous  en 
revînmes  avec  la  conviction  qu'il  y  avait  beaucoup  à  faire. 

Notre  première  campagne,  qui  a  duré  un  mois,  n'a  pas 
trompé  nos  espérances. 


I! 


Quelle  est  vraiment  la  ville  romaine  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Bolonia?  Le  problème,  jusqu'à  présent,  n'est  pas  très 
facile  a  résoudre. 

Les  auteurs  anciens  ont  signalé  sur  la  cote,  dans  les  parages 
où  est   située  Bolonia,  entre  Calpe  (Gibraltar)  et  le  cap  Tra- 
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falgar  promontoire  de  Junon  .quelques  établissements  dont  les 
noms  se  rapprochent  plus  ou  moins  de  la  forme  Bolonia. 

Strabon,  après  avoir  parlé  deMellaria,  place  non  loin  d'elle, 
vers  l'ouest,  la  ville  de  Belo,  BéXtov  rcsX'.ç,  et  le  fleuve  du  même 
nom.  On  exportait  de  là  beaucoup  d'articles  de  commerce, 
et  en  particulier  des  poissons  salés  qui  avaient  du  renom 
(III,  i4o). 

Pline  l'Ancien  (III,  3,  7),  citant  les  villes  qui  se  trouvent 
sur  la  cùte  depuis  le  Promontovhim  Junonis  jusqu'à  Calpe,  les 
énumère  dans  cet  ordre  :  Baelo,  Mellaria,  J'retum  ex  Atalantico 
mari.  Carteia  Tartesos  a  Graecis  dicla,  nions  Calpe. 

Pomponius  Mêla,  qui  est  également  du  premier  siècle, 
énumère  aussi,  mais  en  sens  contraire,  Mellaria,  et  Bello  sic) 
et  Baesippo  (H,  6,  p.  5  '1  ). 

Au  milieu  du  11e  siècle,  Ptolémée  (11,4,  5)  nomme  la  ville  et 
le  fleuve  homonyme,  comme  Strabon,  après  le  promontoire 
de  Junon,  sous  la  forme  qui  correspond  bien  au  Bailo  ou 
Baelo  des  monnaie.  Son  énumération  diffère,  du  reste,  un  peu 
des  précédentes,  et  elle  est  plus  complète  (ce  qui  ne  veut  pas 
dire  qu'elle  ne  renferme  pas  d'erreurs)  que  les  précédentes;  il 
cite,  après  Ba{Xo>v,  MsvpaXîa  (MeXXapfa),  T 'pavcrosOvara,  BapS/jasuXa  et 

Les  géographes  plus  récents  perdent  la  notion  jusque-là  une 
et  assez  simple  de  cette  région.  Par  exemple,  au  111e  siècle, 
Solin  (24,  1)  transforme  BéXwv  ou  BaîXwv  en  Belone  ou  Hellone; 
l'itinéraire  d'Antonin  (407,  3)  en  fait  Belone  ou  Bellone  Claudia. 
d'accord    en    cela    avec    le    géographe   de   Bavenné  (3o5,  12; 

344,9)- 

\u  ve  siècle,  tandis  que  Marcien  d'IIéraclée  reprend  la  forme 

BéXwv  -:>•-:  et  BsXwv  r.zzxyiz.  il  nous  apprend  qu'il  y  a  de  i5o  à 

200  stades  entre  la  ville  et  l'embouchure  du  fleuve  du   même 

nom,  ce  qui  est  difficile  à  comprendre  (p.  547,  ?)• 

Quant  à  Etienne  de  Byzance,  il  dénature  le  nom  en    Hr'/.zç 

ou    MyJXoç,    afin   de    pouvoir  en   donner  une   étymologie.    Le 

passage  vaut  d'être  cité  :  «  ByJXo;  rj  ym  MrjXoç,  zzz;  -.y.lz  Wzxv.'/.izjz 

zzr'/.y.::*  yj.zzzîzurt  lvjy.o)q  Xeyo|A=vu)V   ~m   zz'jz   xzyr.Zjz    îrjXov  ~i,v;v:>  xcv 

?ù$5V  -ftz  O'jpar,  v.x:   zy.j-.rf>  y.éïaGat   r.xzy.  tov  :J::v  -.z\i  'Ll/.ixryj.  M'i;/,;: 
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lï  v.t.  MvjXapîa,  ;J:  rSi.v.z  ï~:  -.zlz  r.ïzx?..  ttjv  aÙTrjv  s^çaciv  ïyzjov/  y.r.z 
-.?,;  v./.r^iui;  tmv   ;j.r, /,<.>'/.  à  yzjzix  "/.iyiTa-.     1  l:a/.~/>r;;  bt  XÎjç  AtSÙYJÇ  ây^2" 

Enfin  Tzetzès,  au  \n  siècle,  retrouve  la  forme  correcte  Bailo 
(8,  710),  qui  est  non  seulement  donnée  par  quelques-uns  des 
auteurs  rites,  mais  par  les  monnaies  dont  nous  avons  déjà 
parlé. 

Étant  donnés  ces  textes,  et  puisque  jusqu'ici  aucun  docu- 
ment épigraphique  ne  nous  vient  en  aide,  la  question  est  de 
savoir  à  quelle  des  villes  signalées  entre  Calpe  et  le  promon- 
toire de  Junon  peuvent  bien  correspondre  les  ruines  de 
Bolonia. 

Il  vient  tout  d'abord  à  l'esprit  que  Bolonia  est  Brio.  Cepen- 
dant l'identification  n'a  pas  été  toujours  admise.  Farinas 
place  à  Bolonia  la  ville  de  Mellaria,  et  repousse  Belo  jusqu'à 
Barbate.  «  A  Bolonia,  ni  à  plus  de  deux  lieues  sur  la  côte,  de 
part  et  d'autre,  il  n'y  a  aucun  fleuve  que  le  Bio  Barbate.  » 
Quant  à  Besippo,  il  la  place  à  Trafalgar.  Son  argument  a  peu 
de  valeur,  car  il  y  a  bien,  à  l'est  de  Bolonia,  et  toucbant 
presque  la  nécropole,  un  torrent  assez  important  pour  que 
l'on  ait  dû  construire,  afin  que  l'aqueduc  puisse  le  franchir,  de 
hautes  et  larges  arcades. 

Céan  Bermudez  se  trompe  lorsqu'il  attribue  à  Farinas  l'iden- 
tification de  Bolonia  avec  Julia  Traducta,  identification  qu'il 
accepte.  Mais  il  ajoute  aussi  que  quelques  géographes  mo- 
dernes placent  Julia  Traducta  à  Bullon,  site  peu  éloigné  de 
l'embouchure  du  rio  Barbate;  c'est  là  qu'il  veut  reconnaître, 
dans  des  ruines  qu'il  y  signale,  la  ville  que  Strabon  appelle 
liellns  (sic).  Ainsi  donc,  il  se  retrouve  tout  de  même  d'accord, 
ou  à  peu  près,  avec  Farinas. 

Ponz  ne  se  prononce  pas;  quant  à  Florez  :  «  Nous  ne  pou- 
vons pas  douter,  dit-il  (Esp.  Sagr.,  XVIII,  p.  5/i),  que  le  rio 
Belon  soit  celui  que  l'on  appelle  Barbate,  car  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  entre  Trafalgar  et  la  pointe  de  Tarifa,  près  de  laquelle 
était  située  Mellaria;  venait  ensuite  la  ville  de  Belo,  et  Besippo 
était  au  cap  Trafalgar.  » 

Il  semble  que  cette  opinion  ait  longtemps  prévalu.  Mais, 
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d'autre  part,  A.  de  Caslro,  dans  son  Historia  de  Câdiz  (i858), 
p.  i'i,  s'il  identifie  bien  le  rio  Barbate  avec  le  Belo/ta  ?)  des 
anciens,  place  loul  de  même  Belo  à  Bolonia.  La  même  solulion 
bâtarde  du  problème  se  retrouve  dans  l'œuvre  de  D.  Pedro 
Madrazo,  Esparia,  sus  monumentos  e  historia,  Sevilla  y  Gadiz, 
p.  i <S i  (cité  par  le  R.  P.  Furgus). 

Enfin,  les  géographes  et  archéologues  plus  récents  revien- 
nent peu  à  peu  à  l'idée  que  Belo  doit  être  située  à  Bolonia. 
Mado/.  (Diccionario  geogrdjico-histôrico,  s.  v.  Belon)  écrit,  sans 
du  reste  donner  ses  preuves  :  «  dette  ville  se  réduit  avec  toute 
précision  à  Belon.  » 

Nous  sommes  étonnés  que  le  savant  Emil  llùbner,  qui,  il 
vrai,  n'a  pas  visité  Bolonia  et  n'a  pas  su  qu'il  y  a  véritable- 
ment un  rio  presque  dans  les  ruines,  ait  continué  à  identifier 
le  Belon  avec  le  rio  Barbate,  tout  en  situant  Belon  polis  à 
Bolonia.  Il  est  pourtant  inadmissible  a  priori  qu'un  fleuve  qui 
a  donné  son  nom  à  une  ville,  ou  qui  l'a  reçu  d'elle,  se  trouve 
à  plusieurs  lieues  de  cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'hésite 
pas  à  poser  que  Bolonia  =  Belo,  expliquant  ainsi  l'origine  du 
nom  :  «  Boloniae  nomen  ex  Baelorte  sive  Baelona  polest  corruptum 
esse,  ut  ex  Bareinone  evasit  Barcelona.  »  Hiibner  soutient  la 
même  thèse  dans  l'article  Baelo  de  la  Real-Encyclopaedie  de 
Pauly-W  issowa  ' . 

Quant  aux  numismates.  A.  Heiss,  Monnaies  antiques  de  l'Es- 
pagne, p.  34o,  affirme  à  tort  que  «  l'identification  de  cette  ville 
avec  le  despoblado  connu  sous  le  nom  de  Bolonia  est  admise 
par  tous  les  auteurs  espagnols  »,  et  Delgado.  \uevo  Metodo  de 
clasificacion  de  las  medallas  autonomas  de  Espana.  1,  p.  38,  se 
contente  de  dire  que  l'opinion  générale  place  Belo  à  la  Tour 
de  Bolonia,  non  loin  du  rio  Barbate.  Ainsi  ne  se  compro- 
met-il pas.  Nous  ne  savons  pas  d'ailleurs  où  il  a  puisé  la  men 
lion  de  la  Torre  de  Bolonia.  Il  n'y  a  de  tours,  à  Bolonia,  que 
celles  qui  subsistent  pins  ou  moins  bien  conservées  dans 
l'enceinte  romaine.  Peut-être  quelqu'un  a-t-il  désigné  sous  ce 


i.  Nous  n'avons  pu  prendre  connaissance  de  l'article  de  la  Zeitscltrift  fur  allge- 
meine  Erdkunde,  XIII,  1SO2.  p.  35  sq..  où  Hubner  explique  son  opinion,  non  plus  que 
de  celui  ou  Detlefsen  s'j  rallie,  Philol.,  XXX,  ix7".  p.  3^' 
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nom  un  tombeau  antique  qui  se  drosse  sur  le  bord  de  la  mer, au 
milieu  de  la  nécropole,  el  donl  nous  nous  occuperons  plus  tard. 

En  somme,  ce  qui  est  le  plus  clairement  établi,  c'est  que 
B(  I  i  se  trouvait  entre  Mellaria  et  Baesippo.  L'essentiel  est  donc 
de  fixer  d'abord  l'emplacement  de  ces  deux  villes. 

Pour  Mellaria,  nous  ne  savons  rien  de  précis.  D'après  les 
itinéri  ires,  Mellaria  se  trouvail  à  six  mille  romains  de  Belo, 
c'est  à-dire  à  pou  pies  à  neuf  kilomètres.  Or,  si  l'on  rapporte 
cette  dislance  sur  les  meilleures  cartes  espagnoles,  à  l'est  de 
Bolonia,  on  tombe,  en  suivant  la  côte,  au  rio  del  Valle,  et  à  la 
petite  baie  de  l  aldevaqueros,  en  face  de  las  Casas  de  Porro. 
Kn  cet  endroit,  sont  d'ailleurs  signalés  des  emplacements  dont 
les  noms  sont  d'ordinaire  de  bons  indices  d'antiquités:  las 
Mezquiias,  Cabrerizas  sublerraneas,  Cuevas,  etc.  Pour  Baesippo, 
on  peut  la  fixer  à  i  kilomètre  àl'oueStdu  petit  port  de  Barbate, 
près  du  castillo  de  Santiago,  où  il  existe  des  ruines  plusieurs 
t'ois  signalées.  Hiibner  y  a  reconnu  les  vestiges  d'un  temple  on 
d'une  basilique  chrétienne,  une  exedra  taillée  dans  le  roc,  et 
de  nombreux  bassins  à  salaisons. 

Si  ces  deux  indications  sont  exactes,  il  ne  semble  guère  y 
avoir  place  au  doute:  Boloniaest  bien  la  Belon  polis,  Belon,Belo 
des  textes,  Baelo,  Bailo  des  monnaies,  dont  le  nom  s'est 
conservé  sans  déformation  ou  transformation  trop  lointaine. 
Cependant,  on  n'aura  une  certitude  complète  que  lorsqu'un 
document  épigraphique  viendra  nous  l'apporter1. 
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L'un  de  nous  a  décrit  les  ruines  de  Bolonia  telles  qu'elles  se 
présentaient  avant  les  fouilles,  et  si  l'on  veut  bien  se  reporter 
;i  la  Promenade  archéologique  récemment  publiée  dans  le 
Bulletin  hispanique,  on  saura  que  le  périmètre  de  la  ville 
romaine  esl  nettemenl  déterminé  parles  restes  d'une  muraille 
fortifiée.  Cette  muraille  forme  un  long  rectangle  dont  un  petit 


i.  Nous   renvoyons   \ i    cette  question  à   l'article  <|ue  l'un  de  nous  vient  de 

publiei  dans  le  Bulletin.  G    Bonsor,  Les  villes  antiques  du  détroit  de  Gibraltar,  et  à  la 
carte  qui  l'accomp 
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côté,  au  sud,  borde  exactement  le  rivage  de  la  mer.  tandis  que 
les  grands  côtés  s'élèvenl  perpendiculairement  à  ce  riva--  sui 
le  penchant  assez  raide  d'une  colline.  Les  restes  dune  nécro- 
pole s'étendent  sur  un  petit  plateau  à  peine  élevé  d'un  ou  deux 


mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plage,  et  situé  tout  contre  la 
ville,  à  l'est. 

Les  fouilles  de  mai  191 7  oui  été  effecti  ées 

1"  Sur  une  partie  du  front  de  mer; 

20  En  arrière  de  la  caserne  des  carabiniers,  juste  au  point  où 
commence  la  pente  de  la  colline,  au  départ  de  la  veredo  (piste 
suivie  par  les  piétons,  les  bêtes  de  somme  et  les  troupeaux), 
semée  de  palmiers  nains  et  de  lentisques,  qui  l'escalade; 

3°  Dans  la  nécropole. 
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Tous  les  visiteurs  de  Bolonia  ont  été  intéressés  parles  débris 
antiques,  grosses  pierres  de  taille  plus  ou  moins  ouvragées, 
blocs  de  béton  congloméré  avec  des  petits  cailloux,  des  moel- 
lons écrasés,  des  fragments  de  tuiles  et  de  briques,  qui  sont 
épars  dans  le  sable  au  pied  d'une  muraille  plus  ou  moins 
détruite  et  d'un  terre-plein  qui  supporte.  a\ec  une  misérable 
cabane,  très  vieille  et  couverte  d'un  toil  en  feuilles  de  palmito, 
une  petite  cantine  toute  neuve,  horriblement  coiffée  de  tôle 
ondulée. 

Il  y  a  quelques  années,  entre  la  première  de  ces  construc- 
tions et  le  terre-plein,  apparaissait  le  haut  d'un  fût  de  colonne 
(jui  portail  encore  un  grand  chapiteau;  un  autre  tambour  se 
voyait  aussi,  allleurant  le  sol  ou  plutôt  le  sable. 

('/est  ce  que  montre  une  intéressante  photographie  que  nous 
pouvons  reproduire  ici  (fig.  i).  Elle  fut  prise  il  y  a  quelque 
trente  ans  par  D.  Angel  Fernande/  de  Castro,  alors  ingéniera 
<le  montes.  Quand  nous  avons  visité  Bolonia  pour  la  première 
fois,  il  ne  restait  rien  de  cet  ensemble.  Les  habitants  de 
Bolonia  nous  ont  raconté  qu'il  y  a  une  dizaine  d'années  on 
eut  l'idée  d'enlever  le  chapiteau  apparent  et  plusieurs  autres, 
ipie  la  photographie  ne  montre  pas,  pour  les  transporter  au 
musée  de  Cadix.  On  les  jeta  à  bas  du  terre-plein  pour  les 
traîner  ensuite  sur  le  sable  et  les  embarquer.  Mais  la  barque 
en \oyée  de  Tarifa  se  perdit  corps  et  biens  sur  les  dangereux 
récifs  du  cap  de  las  Palomas,  et  l'on  renonça  au  projet.  Les 
chapiteaux  furent  bientôt  recouverts  par  le  sable;  mais  de 
temps  en  temps,  aux  jours  de  fortes  marées,  l'un  ou  l'autre 
apparaissait  de  nouveau. 

L'imagination  des  voyageurs  a  travaillé  au  sujet  de  ces 
chapiteaux  et  de  ces  colonnes  encore  en  place  il  y  a  peu 
d'années.  Le  H.  P.  Furgus  dit  notamment  (p.  6)  :  «  Dans  le 
despoblado  de  Bolonia,  on  découvre  partout  des  restes  d'édi- 
fices écroulés.  Très  du  rivage  de  la  mer,  les  décombres  du 
temple  de  Baal.  dont  les  fragments  de  colonnes  et  quelques 
énormes  chapiteaux  jonchent  le  sol  à  demi  ensevelis  dans  le 
sable  et  abandonnés  à  cause  de  l'impossibilité  du  transport.  » 
Ce  n'esl  pas,  d'ailleurs,  le  bon  .lésuite  qui  a  inventé  le  Temple 
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de  Baal;  le  rédacteur  du  Rapport,  D.  Amadeo  Rqdriguez,  n'en 
parle  pas.  Il  se  contente  de  dire  :  «  Des  vestiges  de  l'ancien 
port,  qui  fut,  sans  doute,  décoré  avec  la  magnificence  propre 
à  ces  temps  éloignés,  se  montrent  sur  le  rivage  de  la  mer,  où 
Ton  voit  même  des  chapiteaux,  des  fûts  de  colonnes  d'un  st\lc 
antérieur  à  la  florissante  architecture  de  l'Empire  romain.  » 
Mais  il  semble  bien,  jusqu'à  plus  ample  informé,  que  ce  soit  là 
une  opinion  1res  ancienne,  fondée  sur  on  ne  sait  quelle  tradi 
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tion,  et  répétée  sans  critique.  On  la  trouve,  par  exemple, 
exprimée  par  Don  Vdolfo  de  Castro,  dans  son  Historia  de 
Cadiz  y  su  Provincia,  publiée  en  i858  (p.  iV),  et  L'auteur  ne 
cite  comme  autorité  que  le  livre  du  docteur  Villanueva,  inti- 
tulé Iberia  Phoenicea  (Dublin,  18.I1).  Elle  apparaît  aussi  dans 
le  livre  de  D.  Pedro  Madrazo,  Espatla,  sua  monumentos  e  historia, 
Sevilla  y  Cadiz,  qui  a  dit  (p.  i8i),en  parlant  de  la  ville  antique 
appelée  aujourd'hui  Bolonia  :  «  Son  origine  était  phénicienne, 
et  il  y  avait  un  temple  consacré  à  Baal  ou  Bel.  »  Cet  auteur 
ditun  peu  plus  haut, en  parlant  de  Bellone  Claudia,  qu'il  identifie 
avec  le  despoblado  de  Bolonia  :  «  ville  située  non  loin  du  petit 
Meuve  du  même  nom  (Belona,  aujourd'hui  Barbate).  On  déduit  la 
position  qu'elle  occupait  «les  textes  comparés  de  l'Antoninus, 
Pline  et  Solinus,  qui  conviennent  qu'elle  était  le  port  d'où, 
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généralement,  les  navires  mettaient  à  la  voile  pour  aller  en 
Afrique,  »>  domine  il  confond,  semble  I  il,  la  ville  antique 
située  à  Bolonia  et  la  \  ille  antique  située  à  Barbate  (BaesippoP), 
il  a  dû  attribuer  à  la  première  le  temple  que  les  ailleurs  attri- 
buent à  la  seconde.  Peul  être,  plus  simplement,  faut-il  admettre 
que  le  nom  de  Belo  commençant  par  la  syllabe  l>el,  syllabe  qui 
donne  une  tonne  courante  du  nom  du  dieu  Baal,  cela  a  suffi 
pour  que  l'on  se  soil  cru  autorisé  à  dire  que  Belo  était  la  ville 
de  Baal,  lequel  y  avait  tout  naturellement  un  culte  et  un 
temple. 

I  ne  tradition  rapportée  par  le  P.  Furgus  veut  qu'une  partie 
de  la  ville  ait  été  engloutie  par  la  mer.  <  )n  prétend  même  que 
parfois  on  aperçoit  des  ruines  sous  les  ilôts.  11  ne  fait  pas  de 
doute  pour  nous  —  les  fouilles  en  ont  déjà  donné  la  preuve  — 
que  la  dispersion  des  pierres  taillées  au  pied  de  la  muraille, 
telle  qu'elle  apparaît  dans  la  photographie  que  nous  avons 
prise  avant  de  commencer  les  fouilles,  a  fait  naître  cette 
légende  (Jig.  2). 

Notre  premier  soin  devait  être  d'explorer  le  sable  au  pied 
de  la  muraille  pour  recueillir  les  fragments  architecturaux 
qu'il  pouvait  cacher,  et  de  dégager  un  peu  le  front  de  cette 
muraille  pour  voir  à  quelle  profondeur  elle  s'enfonce  et  sur 
quel  sol  elle  repose. 

Nous  avons  d'abord  retourné  les  gros  blocs  travaillés  dont 
çà  el  là  une  surface  ou  un  angle  émergeait,  et  nous  avons  eu 
la  chance  de  retrouver,  parmi  les  fragments  ouvragés  de 
moindre  importance,  dont  un  tambour  de  colonne  cannelée  et 
un  morceau  de  vigoureuse  corniche  à  moulures,  trois  des  cha- 
piteaux précipités  du  haut,  du  terre  plein.  Nous  les  avons  l'ait 
remonter  avec  beaucoup  de  peine,  non  pas  à  leur  place  primi- 
tive, où  il-  seraient  hop  exposés,  mais  jusqu'à  la  caserne  des 
carabiniers,  dont  ils  égaient  maintenant  la  plate  façade  blan- 
che, et  ou  ils  sont  en  sûreté. 

Le  premier  que  nous  avons  retrouvé  est  justement  celui  que 
montre  encore  en  place  la  photographie  ancienne 

l.e  chapiteau  n'est  pas  complet;  il  était  formé  de  deux  moi- 
<    aux;  c'est  la  partie  supérieure  qui  nous  est  conservée.  A  le 
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voir  d'un  peu  loin,  il  semble  dans  un  excellent  état;  niais  ce 
n'est  qu'une  apparence.  Nous  ne  possédons  vraiment  qu'un 
squelette,  et  encore  a-t-il  été  lavé  et  rongé  par  la  pluie,  les 
embruns  et  le  sable,  qui  pendant  des  siècles  L'ont  assailli 
tandis  qu'il  était  à  découvert.  D'abord,  le  stuc  qui  le  garnissait 
complètement   a  sauté  jusqu'à   la   dernière   parcelle;  puis   la 
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pierre,  malgré  sa  très  grande  dureté,  .1  été  polie  et  pour  ainsi 
dire  émoussée,  autant  (pie  pouvait  L'être  une  pierre  pleine  de 
trous,  de  graviers  et  de  coquillages  fossiles  incrustés.  Tel  qu'il 
est,  le  fragment  laisse  reconnaître  la  carcasse  d'un  grand 
chapiteau  de  style  corinthien,  dont  les  acanthes,  les  volutes  et 
les  autres  ornements  étaient  largement  el  sobrement  traités, 
par  grandes  masses  peu  détaillées.  D'ailleurs,  il  n'est  pas  tout 
à  fait  juste  de  parler  d'acanthe,  car,  à  moins  (pie  le  stuc  n'ait 
précisé  la  forme  et  le  détail  des  feuilles,  dans  le  style  gréco- 
romain,  nous  avons  plutôt  ici  une  interprétation  large  de  ces 
ornements,  et  il  paraît  certain  que  l'auteur  était  un  ouvrier  du 
pays,  fortement  influencé  par  un  art  importé  et  dont  il  con- 
naissait  mal  les  conditions   et   la   valeur.   Pour  tout  dire,  le 
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chapiteau  est  ibéro -romain;  il  nous  donne  an  excellent 
exemple  de  ce  que  produit  en  architecture  l'influence  étran- 
gère  sur  le  génie  indigène.  L'impression  qu'il  nous  donne, 
a\ec  ses  grandes  proportions,  la  haute  saillie  de  ses  reliefs, 
où  jouenl  largement  la  lumière  et  l'ombre,  est  celle  d'une 
force  qui  ne  nous  étonne  pas,  et  à  la  fois  d'une  sobriété  assez 
rare  dans  l'art  ibérique. 

Les  deux  autres  chapiteaux  ne  soûl  non  plus  que  des  frag- 
ments, comprenant  l'abaque  et  l'extrémité  supérieure  des  orne- 
ments qui  paraient  l'échiné;  mais  ils  sont  moins  épais. 
Comme,  d'autre  part,  ils  sont  abolument  semhlables  de  pro- 
portions,  de  forme,  de  décoration  et  de  travail,  il  faut  remar- 
quer le  peu  de  soin  qu'a  eu  le  sculpteur  d'introduire  entre 
eux  une  uniformité  absolue.  Il  faut  dire,  pour  son  excuse, 
que  le  stuc  rendant  invisible  le  raccord  des  deux  pierres 
employées,  l'inconvénient  n'était  pas  bien  grave. 

En  arrière  de  la  caserne  des  carabiniers,  au  bas  de  la  colline, 
nous  avons  retrouvé  dans  les  broussailles  un  quatrième  chapi- 
teau analogue  qui,  n'axant  jamais  été  enterré,  a  beaucoup  plus 
souffert  que  les  précédents.  Les  chocs  divers  qu'il  a  subis  au 
cours  des  siècles,  l'action  de  l'air  salin  et  des  mousses  l'ont 
rendu  très  fruste  et  presque  méconnaissable.  Il  a  appartenu 
sans  aucun  doute  au  même  édifice.  Nous  l'avons,  autant  que 
possible,  sauvé  d'une  lente  destruction. 

\près  ce  premier  succès,  nous  avons  ouvert  dans  le  sable  de 
la  plage  une  tranchée  perpendiculaire  à  la  muraille,  que  nous 
avons  dégagée  sur  une  longueur  de  plusieurs  mètres  jusqu'aux 
fondations  (Jig.  3).  Elle  est  très  peu  élevée  dans  l'état  actuel; 
suivanl  que  la  crête  en  est  plus  ou  moins  déchiquetée,  elle 
s'élève  de  5  à  6  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Repo- 
sanl  sur  un  terrain  mal  défini,  où  le  sable  se  mêle  à  la  terre, 
elle  est  constituée  d'abord  par  des  fondations  irrégulières  en 
pierres  de  diverses  grosseurs,  les  unes  brutes,  les  autres  som- 
mairement équarries  et  mal  parées  sur  la  façade,  ce  qui  semble 
indique!  que  cette  hase  était  destinée  à  être  cachée  par  un 
remblai  ou  un  talus. 

Sur  cette   àubstruction,  dont  la  ligne  supérieure  n'est  pas 
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horizontale,  reposent  un  peu  en  retrait  deux  assises  un  peu 
plus  régulières,  sans  être  pourtant  en  Ries  correctes,  et  sur 
ces  assises  plusieurs  rangs  de  pierres  plus  grosses,  bien  taillées 
et  bien  assemblées,  et  bien  parées  en  façade,  sans  être  pour 
cela  de  formes  et  de  dimensions  égales. 

En  somme,  toute  cette  construction  paraît  une  œuvre  hâtive 
et  de  basse  époque,  et,  dans  tous  les  cas,  une  bien  mauvaise 
fortification.  Les  matériaux  en  sont  sans  aucun  doute  réem- 
ployés, sans  que  l'on  puisse  dire  encore  d'où  ils  proviennent, 
ni  à  quelle  bâtisse  ils  ont  été  empruntés.  Nous  verrons  plus 
lard  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  muraille,  que  nous  décou- 
vrirons d'ailleurs  sur  un  front  plus  étendu  dans  la  suite  de 
nos  fouilles. 

Mais  des  à  présent  nous  pouvons  affirmer  que  le  sable  ne 
s'est  pas  accumulé  au  fond  de  la  baie  de  Bolonia  en  une  aussi 
grande  masse  que  l'on  peut  le  croire  à  première  vue,  et  que  la 
tradition  d'une  ville  profondément  ensevelie  a  pu  permettre  de 
le  supposer.  Il  est  certain  que  le  vent  d'est,  le  Levante,  remue 
le  sable  avec  une  continuité  et  une  violence  qui  l'amon- 
cellent rapidement;  il  forme  en  certains  endroits,  aux  deux 
extrémités  de  la  baie,  des  dunes  énormes  qui  s'exhaussent 
sans  cesse,  et  réussissent  par  endroits  à  escalader  jusqu'au 
sommet  l'escarpement  vertical  de  très  hautes  falaises  rocheu- 
ses; mais  il  arrive  sans  cesse,  au  lieu  même  de  Bolonia,  que 
la  mer  détruit  l'œuvre  de  l'air,  et  que  les  vagues  dispersent  ou 
remportent  ce  que  le  Levante  a  entassé.  Ainsi  seulement 
s'explique  que  toute  la  ville  antique  n'ait  pas  depuis  longtemps 
disparu  jusqu'à  ses  derniers  vestiges,  et  que  les  quelques 
masures  du  hameau  résistent  aux  pluies  de  sable  qui  les 
fouettent,  les  balaient,  et  se  condensent  autour  d'elles  sans 
réussir  à  les  submerger. 

Ce  point  une  fois  établi,  nous  avons  attaqué  les  construc- 
tions de  la  terrasse,  à  l'endroit  où  était  présumée  la  présence 
des  colonnes  récemment  encore  surmontées  de  leurs  chapi- 
teaux, et  où  l'on  plaçait  arbitrairement  le  temple  de  Baal. 

(Je  n'est  pas  un  temple  que  nous  avons  déblayé,  mais  une 
importante  usine  à  salaisons  (Plan,  fig.  ri). 
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On  sait  que  l'industrie  du  poisson  salé  ou  conservé  dans  la 
saumure  fut  florissante  durant  toute  l'antiquité  sur  toutes  les 
eûtes  du  sud  de  l'Ibérie,  en  particulier  dans  les  régions  du 
Portugal  actuel  et  des  provinces  espagnoles  d'Huelva,  de  Cadix 
et  de  Malaga.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  rappeler  tout  ce  que  l'on 
sait  sur  la  pèche  du  thon  et  du  maquereau,  sur  le  garant,  etc., 
ni  tous  les  sites  où  Ton  a  signalé  des  restes  de  bassins  ou  plutôt 
de  grandes  cuves  bétonnées  qui  renferment  assez  souvent, 
avec  des  arêtes  de  poissons,  des  hameçons  en  bronze  ou  en 
fer  de  différentes  dimensions.  11  nous  suffira  de  renvoyer  à 
l'article  Garum  du  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Dareinberg, 
Saglio  et  Pottier.  et  surtout  à  un  article  tiè>  bien  documenté 
publié  dans  le  Bulletin  hispanique,  en  1906.  par  un  jeune  savant 
portugais  très  actif.  M.  Mesquita  de  Figueiredo. 

Mais  si  l'on  a  mentionné  de  nombreux  bassins  de  ce  genre, 
on  n'avait  pas  encore  eu  l'occasion  d'étudier  l'ensemble  d'un 
établissement  destiné  au  nettoyage,  au  dépècement,  puis  à  la 
salaison  du  poisson,  et  l'intérêt  de  notre  découverte  est  d'au- 
tant plus  grand  que  la  ville  de  Belo  était  réputée  comme  un 
centre  plus  important  de  cette  industrie  si  spéciale. 

Déjà  le  R.  P.  Furgus  avait  remarqué  que  quelques  vestiges 
apparents  au  bord  de  notre  plage  concordaient  très  bien  avec 
le  texte  de  Strabon  :  «  Plus  loin  (que  le  temple  de  Baal),  on 
voit  les  fameuses  almadrabas  qui  servaient  pour  la  pèche  et  la 
salaison  du  thon,  dont  le  commerce  fut  tout  le  long  de  celle 
cote  déjà  exploité  par  les  Phéniciens."  Cela  n'est  pas  très 
juste,  car  par  almadraba  il  faut  entendre  la  madrague,  bien 
connue  de  nos  Provençaux,  c'est-à-dire  le  filet  de  pêche,  et  les 
bassins  en  question,  où  l'on  faisait  macérer  ou  conserver  le 
poisson,  n'ont  rien  à  voir  avec  sa  capture.  Mais  on  distingue 
en  effet  nettement,  non  seulement  tout  le  long  de  la  terrasse 
de  la  ville,  mais  à  droite  et  à  gauche,  en  dehors  des  muraille--. 
les  bords  de  plusieurs  cuves  plus  ou  moins  intactes,  el  com- 
blées de  sable.  Il  s'en  trouve  même  quelques-unes  au  bord  de 
la  nécropole  à  l'est,  et  à  l'ouest,  sur  la  plage  même,  à  quelques 
mètres  du  talus  qui  La  limite. 

Les  premières  pelletées  de  sable  que  nous  avons  extraites, 
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juste  en  arrière  du  fronl  de  muraille  que  nous  avons  mis  à 
l'air,  nous  oui  l'ait  entrer  dans  une  fosse  carrée  (7  du  plan), 
profonde,  dont  la  destination  n'était  pas  douteuse,  et  peu  à 
peu  nous  en  axons  déblayé  trois  qui  étaienl  contiguës,  et  qui 
varienl  peu  de  dimensions  el  de  ea\  ité  (7 ,  8,  9). 

("es  bassins  se  sont  ensuite  multipliés,  et  l'établissement 
semble  en  avoir  compris  en  tout  au  moins  i5,  que  nous 
situerons  au  fur  et  à  mesure  de  noire  exposé. 

Le  plan  nous  dispense  d'une  description  fastidieuse.  L'essen 
licl  est  de  savoir  que  ces  cuves  sont  toutes  formées  par  des 
bassins  étanches,  construits  en  béton  très  dur  et  compact,  où 
de  menues  pierres,  des  graviers,  des  fragments  de  tuiles  et  de 
briques  concassées  sont  amalgamés  dans  le  ciment.  La  surface 
est  polie  avec  soin,  les  angles  sont  arrondis,  et  tout  autour 
du  fond  règne  un  gros  boudin  en  demi- rond  destiné  certaine- 
ment à  éviter  que  l'humidité  ne  séjourne  dans  l'angle  formé 
par  le  fond  et  les  parois,  el  pour  faciliter  le  nettoyage.  Aucun 
il'  s  bassins  ne  communique  avec  ses  voisins,  et  Ton  peut 
circuler  facilement  entre  eux  sur  les  cloisons,  qui  sont  assez 
larges. 

Le  sable  qui  les  remplissait  ne  contenait  aucun  objet  inté- 
ressant. Il  y  avait  de  très  nombreux  os  de  poissons  et  des 
coquillages  d'espèces  diverses  en  abondance,  mais  ces  détritus 
sont  arrivés  là  avec  le  sable,  et  l'on  ne  peut  y  voir  les  restes 
de  l'industrie  antique.  Nous  avons  seulement  recueilli  un 
certain  nombre  de  gros  clous  en  bronze  qui  probablement 
proviennent  de  l'auvent  en  planches  qui  devait  abriter  l'usine. 
Nous  disons  auvent,  car  rien  ne  nous  autorise  à  dire  que 
l'établissement  était  complètement  clos  et  revêtu  d'un  toit  en 
forme:  nous  verrons  plus  loin  comment  nous  avons  des 
raisons  de  croire  (pion  y  travaillait,  sinon  à  l'air  libre,  du 
inoins  sous  un  couvert  qui  protégeait  contre  le  soleil  et 
la  pluie 

Dans  ces  fosses,  on  versait  sans  doule  la  saumure  dans 
laquelle  on  plongeait  et  laissait  macérer  les  poissons;  quel- 
ques-unes ont  pu  servir  aussi  de  magasins  pour  conserver  le 
poisson    empilé.    Mais  avant  la  salaison   d'autres    opérations 
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étaient  nécessaires  :  il  fallait  d'abord  dépecer  et  nettoyer  Le 
poisson.  Cette  préparation  avait  lieu,  croyons-nous,  dans  la 
grande  salle  marquée  B  sur  notre  plan. 

Celle-ci  est  moins  large  que  longue;  le  sol,  qui  est  légère- 
ment en  pente  vers  la  mer,  est  constitué  comme  le  sol  des 
bassins,  du  même  conglomérat  artificiel;  les  parois  également. 
C'est  là  qu'on  lavait  le  poisson  à  grande  eau  après  l'avoir 
dépecé  peut-être  sur  une  grande  dalle  plate,  en  forme  de  banc, 
un  peu  surélevée,  qui  se  trouve  contre  la  paroi  de  l'est.  Une 
sorte  de  saillie  ronde  autour  de  laquelle  se  creuse  une  rainure 
est  ménagée  à  l'angle  de  la  dalle,  contre  le  mur,  du  côté  de  la 
terre;  si  nous  comprenons  bien,  ce  bouton  solide  était  destiné 
à  passer  un  tour  de  corde  pour  maintenir  le  poisson  pendant 
qu'on  le  vidait  et  nettoyait. 

Les  eaux  s'écoulaient  vers  l'angle  de  l'ouest,  où  a  été  ingé- 
nieusement ménagé  un  petit  bassin;  c'est  là  sans  doute  que 
l'on  poussait  avec  une  pelle  ou  un  balai  les  eaux  qui  auraient 
pu  être  difficilement  recueillies  sur  le  sol  plat:  rassemblées 
dans  la  petite  cuve,  on  pouvait  aisément  les  épuiser. 

Nous  avons  cru  d'abord  que  ce  petit  bassin  communiquait 
avec  un  grand  puisard  (D  du  plan)  qui  se  trouve  de  l'autre 
côté  du  mur,  mais  il  n'en  est  rien. 

Nous  avons  vidé  ce  puisard  jusqu'à  la  profondeur  où,  axant 
atteint  le  niveau  de  la  mer,  l'eau  a  afflué,  et  arrêté  le  travail. 
Il  est  construit  en  moellons,  assez  soigneusement,  mais  sans 
aucun  revêtement  qui  en  assure  l'étanchéité.  Il  était  comblé, 
non  plus  de  sable,  comme  les  fosses  à  poissons,  sinon  à  la 
coucbe  supérieure,  mais  de  terre  grasse,  de  pierres,  de  bri- 
ques, de  charbons  et  de  débris  divers.  On  y  a  retrouvé  beau 
coup  de  tessons  provenant  de  poteries  grossières,  «le  grand- 
récipients  de  plusieurs  formes.  Il  y  avait  aussi  des  fragments 
de  la  poterie  dite  sagontine  barro  saguntino),  rouge  ou  jaune, 
dont  un  seul  avec  marque,  un  morceau  de  lampe  romaine, 
des  clous  de  bronze  et  une  monnaie  en  très  mauvais  état.  Mais 
ce  qui  dominait,  c'était  les  os  de  poissons  et  d'autres  animaux. 

A.  mi-hauteur,  dans  le  mur  parallèle  à  la  mer,  une  ou  deux 
pierres  saillantes  semblent  disposées  pour  que  l'on  puisse  y 
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poser  les  pieds  cl  descendre  vers  le  fond.  Un  peu  au-dessus 
de  ces  pierres,  on  a  disposé  dans  la  paroi  quelques  moellons 
verticaux  séparés  par  des  vides;  nous  avons  songé  à  un  trop- 
plein,  mais  les  vides  ne  traversanl  pas  la  muraille,  rien  n'est 
pi  11s  incertain 

En  avanl  du  puits  el  jusqu'à  la  muraille  de  soutènement,  il 
existe  un  espace  libre,  une  petite  salle  carrée  et  plane,  dont 
seulement  un  angle  est  occupé  par  une  grande  cuvette  circu- 
laire, ù  rebords  saillants,  qui  est  fort  endommagée,  et  semble 
avoir  souffert  d'un  remaniement  des  murs  en  cette  région. 

En  arrière  du  puits  est  une  salle  plus  grande  (G),  sans 
aucune  cavité,  el  refendue  en  deux  parties  inégales  par  une 
large  murette  partant  de  la  paroi  de  l'ouest,  mais  interrompue 
avant  de  rejoindre  la  paroi  parallèle.  Dans  le  mur  de  fond. 
sur  lequel  nous  reviendrons,  et  au  ras  du  sol,  est  insérée  une 
dalle  saillante  de  ^5  centimètres,  qui  a  pu  servir  à  maints 
usages. 

Nous  avons  atteint  certainement  la  limite  de  l'usine  vers 
l'est,  après  avoir  mis  à  découvert  deux  grandes  pièces  très 
différentes  l'une  de  l'autre. 

La  première,  salle  A,  est  toute  unie  et  toute  nue;  le  sol  est, 
comme  toujours,  bétonné,  et  elle  n'a  d'intérêt  que  grâce 
à  l'existence  d'une  colonne  à  peu  près  centrale,  dont  nous 
reparlerons.  Il  est  difficile  d'indiquer  quelle  était  la  destination 
de  cette  chambre,  qui  a  8'"75  sur  5mo5.  A  défaut  de  toute 
disposition  qui  permette  d'y  reconnaître  un  atelier,  on  peut 
songer  à  un  magasin. 

La  seconde,  à  droite  de  la  première,  est  plus  intéressante. 
\ussi  longue  et  un  peu  plus  étroite  que  la  précédente,  elle  est 
limitée  à  l'est  par  une  muraille  assez  haute,  sans  ouvertures, 
qui  rappelle  la  première  que  nous  avons  décrite.  On  peut  bien 
en  observer  la  construction,  en  moellons  et  ciment,  sur  la 
photographie  ancienne  que  reproduit  la  figure  1  ;  on  la  voit 
sortant  un  peu  du  sol  en  arrière;  des  colonnes.  Cette  salle  a 
ceci  de  particulier  (pian  fond  le  sol  de  béton  est  surélevé  sur 
toute  la  largeur,  comme  pour  favoriser  l'écoulement  d'un 
liquide:  ce  n'était  pourtant  pas  là  une  laverie,  car  tout  l'espace 
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qui  reste  libre  est  occupé  par  six  fosses  à  salaison,  deux  gran- 
des, qui  occupent  chacune  toute  la  largeur,  et  quatre  petites 
disposées  deux  par  deux  (I,  2,  3,  4,  ;>,  6). 

D'autre  part,  à  l'ouest,  à  gauche  du  puisard  en  regardant 
la  ville,  nous  avons  aussi  déblayé  deux  salles.  La  première, 
Q  du  plan,  est  tout  étroite,  et  occupée  par  trois  petites  fosses 
oblongues  profondes  d'un  peu  plus  de  i  mètre.  La  seconde,  E 
du  plan,  comprend,  au  fond,  une  petite  chambre  rectangulaire 
qui  semble  complètement  close;  du  moins,  actuellement,  on 
n'y  reconnaît  aucune  porte,  et  en  avant  deux  grands  bassins 
profonds  de  i'"20  (12,  l'A).  En  avant  de  Q  et  E,  contre  la 
muraille  extérieure,  il  y  a  encore  deux  grands  bassins  pro- 
fonds, qui  s'alignent  à  peu  près  avec  les  premiers  que  nous 
avons  explorés,  à  l'est  (Ih  et  15). 

La  salle  E  est  fermée  à  l'ouest  par  un  mur  semblable  au  mur 
limite  de  l'est,  mur  sans  percée  aucune,  du  moins  dans  la 
partie  conservée,  et  qui  pourrait  bien  marquer,  de  ce  coté, 
la  limite  de  l'usine.  Nous  n'avons  plus  déblayé  de  ce  coté 
qu'un  couloir  étroit,  F,  sans  ouvertures  latérales,  et  venant 
buter  contre  le  mur  du  nord.  Mais  pour  avoir  la  certitude 
qu'il  n'y  a  pas  encore  par  là  une  succession  de  compartiments 
du  même  genre,  il  faut  attendre  la  suite  des  fouilles. 

Toutes  ces  constructions  sont  certainement  d'époque 
romaine  et  de  date  assez  basse.  Nous  en  avons  plusieurs 
preuves  intéressantes. 

D'abord  toutes  les  salles  sont  adossées  à  une  muraille  dont 
on  ne  pouvait  pas  soupçonner  l'existence  avant  les  fouilles, 
et  qui  était  la  véritable  muraille  de  la  ville  sur  le  front  de 
mer.  Celle-ci  n'est  pas  édifiée,  comme  celle  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  avec  des  pierres  de  fortune,  empruntées  pour 
la  plupart  a  des  démolitions.  Les  assises  de  moellons  et  de 
dalles  qui  la  composent  ne  sont  ni  uniformes  ni  régulières, 
mais  l'ensemble  a  un  aspect  d'unité  qui  n'est  pas  trompeur. 
Il  ressemble  du  reste  à  celui  des  tronçons  de  l'enceinte  qui 
subsistent  encore  et  déterminent  le  périmètre  de  la  ville.  Gela 
prouve  que  toute  la  terrasse  qu'occupe  l'usine  est  artificielle 
et  postérieure  à  l'éditication  de  l'enceinte  romaine.  La  première 
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muraille  que  nous  avons  décrite  a  été  élevée  à  seule  fin  de 
soutenir  Le  terre-plein  où  devait  s'asseoir  notre  établissement, 
et  elle  double,  pour  ainsi  dire,  la  muraille  ancienne. 

Cette  dernière  est  percée  d'une  série  de  meurtrières  antiques, 
avec  ébrasemenf  extérieur,  et  placées  tout  près  du  sommet 
actuel.  Gela  prouve  qu'il  régnait  un  chemin  de  ronde  à  l'in- 
térieur. 

Pour  donner  accès  à  l'usine,  on  avait  percé  dans  la  muraille 
une  porte  étroite  et  haute  qui  donne  justement  dans  la  grande 
salle  B.  Nous  avons  dû  la  faire  murer,  après  l'avoir  dégagée 
«à  l'extérieur,  parce  qu'en  arrière  de  l'enceinte,  comme  en 
avant,  le  sable  s'est  amoncelé,  comblanl  la  ville,  et  que  peu 
compact  et  mal  résistant,  ce  sable  glissait  et  s'écoulait  par 
l'ouverture,  et  la  petite  cabane  construite  au-dessus  risquait 
de  venir  à  bas.  Nous  avons  eu  là  une  première  preuve  que  le 
sol  de  Belo  était  notablement  au-dessous  du  sol  de  Bolonia. 

Quant  aux  colonnes  qui  supportèrent  jadis  les  chapiteaux  et 
donnaient,  avant  les  fouilles,  quelque  apparence  de  vérité 
à  l'hypothèse  d'un  temple  ou  de  tout  autre  grand  édifice  en  ce 
lieu,  nous  les  avons  retrouvées  au  nombre  de  cinq,  disposées 
de  façon  curieuse.  Mais  elles  n'ont  été  mises  là,  malheureuse- 
ment, qu'à  titre  de  matériaux  réemployés.  On  pouvait,  du 
reste,  le  prévoir  dès  qu'il  a  été  certain  que  la  construction 
explorée  était  relativement  récente. 

Dans  la  grande  salle  A,  il  y  en  avait  une  placée  en  avant  du 
mur  de  ville  et  sur  la  ligne  médiane  de  la  salle.  C'est  celle  qui 
supportait  le  grand  chapiteau  n"  i  tel  qu'il  apparaît  sur  la 
photographie  ancienne.  11  ne  s'agit  pas  d'ailleurs  de  colonne 
proprement  dite,  mais  d'un  tronçon  de  colonne  sur  laquelle 
on  avait  adapté  une  moitié  de  chapiteau.  Elle  se  compose 
d'une  hase  pesante,  seulement  moulurée  de  deux  gros  tores 
très  saillants,  et  de  deux  tambours  à  pans  coupés  au  nombre 
de  seize.  Elle  repose  directement  sur  le  sol. 

Dans  le  mur  qui  sépare  la  salle  A  de  la  salle  de  droite,  il  y 
avait  deux  autres  tronçons  de  colonnes  engagées.  La  première 
étail  à  la  même  distance  du  mur  de  la  ville  que  celle  que  nous 
venons  de  décrire,  et  s'alignait  avec  elle.  Elle  est  constituée 
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par  une  base  identique  et  un  seul  tambour  également  à  pans 
coupés.  La  seconde  est,  dans  le  mur,  à  peu  près  à  la  môme 
distance  de  la  première  que  celle-ci  de  la  colonne  isolée.  Elle 
comprenait  aussi  une  base  semblable  engagée  de  même  dans 
le  mur  jusqu'au-dessous  du  premier  tore  et  débordant  à  droite 
et  à  gauche,  plus  un  seul  tambour,  lisse  cette  fois. 

On  a  pris  grand  soin  que  les  surfaces  supérieures  de  ces 
trois  supports  fussent  au  même  niveau,  ce  qui  indique  claire- 
ment qu'ils  jouaient  un  rôle  commun.  Il  ne  nous  semble  pas 
qu'ils  aient  pu  servir  à  autre  chose  qu'à  supporter  le  toit  de 
bois  de  l'édifice,  tel  que  nous  l'avons  supposé.  Chacun  portait 
un  des  trois  chapiteaux  décrits  plus  haut.  Il  est  remarquable 
que  dans  l'alignement  de  la  colonne  i  et  dans  celui  des 
colonnes  2  et  3,  normalement  au  mur  d'enceinte,  nous  avons 
trouvé  profondément  enfoncés  et  maçonnés  dans  un  petit  mur 
parallèle  au  front  de  mer.  et  séparant  la  salle  A  des  bassins 
à  poissons  8  et  9  qui  la  précèdent,  deux  fûts  de  colonnes  de 
petit  diamètre  qui,  eux  aussi,  sontbien  disposés  pour  recevoir 
un  poteau  vertical. 

Il  est  naturel  que  dans  une  salle  sans  cesse  mouillée  on  ait 
évité  de  faire  reposer  du  bois  directement  sur  le  sol.  Il  est 
seulement  étrange  que  l'on  se  soit  donné  la  peine  de  trans- 
porter des  tronçons  de  colonnes  aussi  grosses  et  pesantes  et 
de  les  couronner  de  leurs  chapiteaux,  car  si  le  chapiteau 
n°  1  a  bien  certainement  été  placé  sur  la  colonne  1,  il  n'est 
pas  douteux  que  les  deux  autres  chapiteaux  que  nous 
avons  extraits  du  sable  étaient  jadis  adaptés  au  sommet  des 
colonnes  2  et  3. 

La  muraille  qui  sépare  la  grande  salle  l>  de  la  salle  C  et  du 
puisard  L)  nous  réservait  une  surprise  du  même  genre.  Là  aussi 
nous  avons  trouvé  engagées  deux  colonnes  factices,  surmon- 
tées encore  de  leurs  chapiteaux,  mais  sans  bases.  Il  n'esl  pas 
probable  qu'elles  proviennent  (\\i  même  édifice  que  les  trois 
premières,  car  elles  en  diffèrent  complètement . 

Les  tambours  sont  non  plus  à  pans  coupés,  ou  lisses,  mais 
à  grosses  cannelures  et  recouverts  de  stuc.  Les  chapiteaux 
ne  sont  pas  plus  complets  que  les  précédents;  ils  étaient  taillés 
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dans  deux  blocs  qui  se  superposaient.  On  n'a  employé  que  les 
pierres  Inférieures  el  il  manque  celles  qui  comprenaient  les 
abaques.  On  a  vu  que  c'était  justement  le  contraire  qui  s'étar 
produit  pour  les  trois  chapiteaux  de  la  salle  A. 

l  es    chapiteaux    étaient    d'un    style    corinthien   assez    pur. 
Tailles,  comme  les  colonnes,  dans   une  pierre  très  mauvaise 
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Fig.  5 


impossible  à  polir,  tous  les  accidents  de  toute  sorte  y  abon- 
dant, on  v  avait  sculpté  sommairement,  comme  pour  les 
autres,  une  sorte  de  squelette  très  peu  détaillé,  où  les  feuilles 
d'acanthe  étaient  rapidement  ébauchées.  Ce  squelette  avait  été 
partout  recouvert  d'une  couche  assez  épaisse  de  stuc  très  plas- 
tique qui  avait  permis  de  préciser  avec  quelque  finesse  tous 
lo  détails  de  l'ornementation.  Cet  enduit  est  presque  partout 
conservé.  Le  style  est  habile,  et  plus  près  des  modèles  classi- 
ques que  le  sculpteur  avait  pu  voir  et  étudier;  mais  le  style 
est  loin  cependant  de  l'élégance  des  beaux  chapiteaux  grecs 
ou    romains    du    même  ordre.  11   y   a   surtout   abondance  de 
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rainures  verticales  et  de  trous  profonds  ckms  la  dentelure 
retroussée  des  feuillages,  el  cela  sent  nettemenl  la  décadence 
(fig.  5  et  6). 

Gomme  les  deux  colonnes  étaient  engagées  dans  le  mur,  qui 
n'a  pas  pins  de  i  mètre  de  hauteur,  et  que  le  bas  du   premier 


Fig.  6 


tambour  était  caché  par  le  béton  du  sol,  non-  avons  pu  croire 
un  instant  que  Les  fûts  se  prolongeraient  par  le  bas  el  pour 
raient,  encore  en  place,  pro>  enird'un  édifice  antérieur  à  l'usine. 
Mais  il  n'en  était  rien,  et  nous  avons  pu  nous  convaincre,  en 
creusant  un  grand  trou  auprès  d'elles,  que  le  terre  plein,  tout 
entier  formé  de  terres  et  de  pierres  rapportées,  ne  cache  rien 
dans  sa  masse  artificielle. 

Nous  savons  du  moins  à  quoi  servaient  ces  deux  supports. 
En  effet,  l'extrémité  de  la  banquette  où  étaient  encastrées  les 
colonnes  se  relève  en  une  pile  lorsqu'elle  vient  buter  contre 
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le  mur  de  la  ville;  cette  pile  étail  couronnée  par  une  large 
pierre  saillant  à  droite  el  à  gauche  en  forme  de  corbeaux, 
dont  la  face  supérieure  étail  juste  au  niveau  de  la  face  supé- 
rieure des  chapiteaux.  Sur  cette  sorte  de  sommier  reposait 
encore  le  dépari  d'un  arc  en  maçonnerie  dont,  l'autre  extrémité 
venait  poser  sur  la  première  colonne.  On  en  voil  nettement 
les  traces  sur  le  chapiteau.  Il  est  probable  qu'un  arc  semblable 
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se  tendait  de  ce  chapiteau  au  suivant.  Les  salles  B  et  C  avaient 
donc  vue  l'une  sur  l'autre  par  cette  double  ouverture,  sans 
pour  cela  communiquer  entre  elles,  car  le  mur  bas  de  sépa- 
ration n'a  pas  de  porte.  Il  est  d'ailleurs  bâti,  sous  le  recouvre- 
ment de  béton,  en  maçonnerie  très  solide,  où  de  grosses 
pierres  de  taille  réemployées  se  mêlent  à  des  pierres  plus 
petites  et  .1  des  moellons.  La  face  supérieure  formait  comme 
une  banquette  aux  angles  émoussés. 

A.ssurémen1  le  dos  des  arcs  soutenait  les  poutres  du  toit. 

Pour  sauver  les  chapiteaux,  dont  le  stuc  est  très  fragile,  et 
se  décolle  trop  facilement,  nous  les  avons  l'ail  remonter  comme 
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les  autres,  avec  leurs  colonnes,  devant  la  caserne  des  carabi- 
niers dont  elles  flanquent  la  porte  d'entrée  en  attendant  qu'on 
les  transporte  en  un  lieu  plus  sur  encore. 

Nous  avons  dit  que  le  déblaiement  de  l'usine  n'était  pas 
terminé  peut-être;  nous  ne  savons  pas  encore  exactement 
jusqu'où  elle  s'étendait  à  gauche.  11  est  fort  possible  d'autre 
part  qu'elle  ait  eu  des  dépendances  en  arrière  (pi  mur  de  \ille 
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et  que  la  porte  de  la  grande  salle  B  soit  non  pas  la  porte 
d'entrée,  mais  une  porte  de  communication  avec  d'autres 
salles  destinées  par  exemple  îi  la  manutention  du  poisson,  à  la 
préparation  du  garum,  aux  bureaux  de  commerce,  etc.  Mais 
pour  pousser  la  fouille  dans  ce  >cns  il  faudrait  exproprier  et 
démolir  la  cabane  et  la  cantine,  ce  qui  se  fera  peut  être  un  jour. 

lai  attendant,  nous  avons  porté  les  travaux  à  droite  de  la 
salle  A,  c'est  à-dire  à  l'est,  où  la  place;  étail  libre,  au  bord  de 
la  grande  esplanade  qui  sert  de  place  publique  à  Bolonia. 

Nous  \  avons  promptement  découvert  et  déblayé  une  grande 
maison  entièrement  comblée  de  sable,  qui  a  pu  être  celle  du 
propriétaire  de  l'usine.   Elle  ne  manque  pas  d'intérêt. 
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C'est  une  maison  construite  sur  le  plan  des  maisons  gréco- 
romaines,  telles  que  celles  de  Délos,  par  exemple.  Les  pièces 
d'habitation  s'y  distribuent  autour  d'un  péristyle». 

Ce  péristyle  est  assez  bien  conservé  (Jîg.  7  el  S).  De  forme  à 
peu  près  carrée,  il  est  constitué  par  une  large  galerie  dont  le  toit 
«lait  soutenu  par  huit  colonnes  disposées  en  carré  autour  d'un 


large  impluvium.  Ces  colonnes  ne  reposent  pas  sur  le  sol; 
elles  sont  élevées  et  engagées  dans  une  banquette  d'un  mètre 
de  hauteur  environ,  et  un  peu  plus  étroite  en  haut  qu'à  la 
base.  Cette  banquette  en  maçonnerie  était  arrondie  par  le  haut 
et  recouverte  entièrement  de  stuc  peint  en  rose  tendre.  A  l'ouest 
l'œuvre  est  mieux  conservée  que  sur  les  autres  cotés.  On 
remarque  à  la  base  un  coussinet  saillant,  en  demi-rond, 
comme  ceux  qui  régnent  autour  (tes  bassins  et  des  chambres 
de  l'usine,  ce  qui  semble;  prouver  que  le  sol  du  patio  était 
également  bétonné  el  préparé  soit  pour  recevoir  les  eaux  plu- 
viales, soit  pour  être  lavé  à  grande  eau.  Nous  n'avons  pas  vu 
le  moindre  vestige  qui  puisse  faire  songer  à  un  pavage  en 
mosaïque. 
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A  l'est,  la  banquette  ne  subsiste  intacte  qu'en  partie;  c'est 
dans  ce  mur  qu'il  y  avait  sans  doute  un  passage  pour  descen- 
dre dans  le  patio,  dont  le  sol  était  plus  bas  que  celui  du  péri- 
style. Le  mur  du  nord  ;i  été  remanié;  il  est  plus  élevé  que  les 
inities,  irrégulier  et  sans  stuc:  on  l'a  prolongé  aux  deux  bouts 
au  delà  des  colonnes  d'angles  pour  isoler  et  fermer  le  couloir 


Fi g ,    i o 


correspondant  du  péristyle.  Aux  deux  extrémités  de  cette 
adjonction  nous  avons  trouvé  en  place  et  appuyées  contre  les 
murs  latéraux  les  deux  parties  d'un  lût  de  colonne  coupe-  en 
deux  dans  le  sens  de  la  longueur. 

Quant  aux  colonnes,  elles  méritent  attention.  Les  bases  de 
cinq  d'entre  elles  sont  encore  à  leur  place.  Six  sont  constituées 
par  une  base  prolongée  en  lût  plus  ou  moins  long  et  plus  ou 
moins  conique.  Pour  celles  qui  étaient  le>  plus  courtes,  nous 
les  axons  aisément  surmontées  d'une  partie  de  leurs  piliers 
retrouvés  étendus  à  pied  d'oeuvre. 

Ces  bases  sont  Tort  simples;  comme  celles  des  hautes 
colonnes  réemployées  dans  l'usine,  elles  montrent  en  principe 
un  double  boudin  séparé  par  une  gorge  plus  ou  moins  étroite 
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el  profonde,  aucune  d'elles  d'ailleurs  n'offre  le  mémo  profil, 
L'une  d'elles,  n"  31,  ;i  le  boudin  supérieur  aplati  en  un  listel 
.ni\  bords  arrondis.  Celle  qui  porte  le  n°  S  est  plus  soignée  : 
le  boudin  supérieur  se  raccorde  au  fût  par  un  listel,  et  le 
boudin  inférieur  se  raccorde  à  la  gorge  de  séparation  par  une 
moulure  plaie  semblable.  Le  départ  du  fût  est  très  oblique  à  la 
base,  ee  qui  indique  une  colonne  très  fortement  conique. 
Les  bases  nov  \  et  5  ont  aussi  un  système  délicat  de  moulures 
entre  les  deux  pailies  saillantes,  dont  la  première  est  un  gros 
tore,  tandis  que  la  seconde  est  aplatie  en  listel. 

Ce  qui  constitue  les  supports  des  colonnes  G  et  7  est  beau- 
coup plus  intéressant  :  ce  ne  sont  plus  des  bases,  mais  des 
chapiteaux  renversés,  reposant  sur  l'abaque,  et  cela  nous  en  dit 
long-  sur  l'époque  où  fut  construite  la  maison,  sur  la  valeur  et 
le  goût  de  l'architecte  et  de  son  temps  (fig.  9  et  10).  Comme  on 
en  peut  juger  par  nos  photographies,  les  deux  chapiteaux-bases 
ne  sont  pas  identiques;  ils  sont  tous  les  deux  d'ordre  dorique 
romain,  mais  L'échiné  de  l'un  et  de  l'autre  a  renoncé  à  la  forme 
bombée  qui  est  la  grande  originalité  de  l'ordre  dorique  grec. 
Le  n "  6  se  compose  d'une  première  partie  plate  et  oblique  qui 
se  raccorde  à  une  partie  très  légèrement  concave,  laquelle 
s'arrête  à  l'annelet.  Au  n"  7,  plus  élégant  et  soigné,  il  y  a  sous 
le  tailloir  une  partie  plate  perpendiculaire  qui  s'unit  par  une 
fine  gorge  et  un  petit  rond  à  une  partie  concave  obliquant  vers 
l'annelet  très  saillant. 

La  pierre  de  ces  différents  membres  d'architecture,  tirés  on 
ne  sait  d'où,  et  si  arbitrairement  assemblés  et  employés,  est 
mauvaise  comme  toute  celle  du  pays,  de  grain  rude,  semée  de 
trous,  mais  le  tout  était  recouvert  de  stuc  peint.  Il  en  reste 
encore  d'assez  larges  plaques,  en  particulier  sur  la  colonne 
n"  3,  et  ce  stuc  était  colon'  d'un  beau  rouge  pompéien. 

Nous  avons  relevé  dans  les  rares  pierres  ornementales  qui 
gisaient  dans  le  sable  trois  autres  chapiteaux  qui,  sans  doute, 
jouaient  bien  ceux-là  le  rôle  pour  lequel  ils  avaient  été  taillés 
primitivement.  Ils  sont  tous  les  trois  distincts,  mais  également 

i  Ni. n-  comptons  les  colonnes  en  partant  de  l'angle  sud-est  et  en  suivant  et 
tournant  «le  droite  à  gauche  du  plan. 
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d'un  dorique  tirs  bâtard,  comme  le  montrent  nos  photogra- 
phies. L'état  de  conservation  en  est  du  reste  très  mauvais,  et 
ils  ne  gardent  pas  trace  de  stuc  (Jig.  11  et  12). 

En  dehors  des  bases,  des  chapiteaux  et  des  fûts,  nous 
n'avons  recueilli  comme  fragments  d'architecture  importants 
que  deux  débris  de  demi-colonnes  engagées,  surmontées  d'une 
moulure  qui  peut  marquer  le  départ  d'une  base  aussi  bien  que 
d'un  chapiteau;  mais  nous  n'avons  pas  reconnu  où  ces  pierres 
ont  pu  être  employées. 
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L'impluvium,  limité  par  le  petit  muret  la  colonnade,  devait 
être  pavé,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  nous  ne  savons  pas 
comment.  Par  suite  de  la  disparition  de  ce  pavement,  le  sol 
a  été  abaissé  au-dessous  de  celui  du  péristyle.  Au  centre  se 
trouvait  un  puits  étroit.  Y  que  nous  avons  fait  vider,  sans  y  rien 
trouver  d'intéressant  jusqu'au  niveau  des  eaux  de  la  mer,  011 
nous  n'avons  plus  rencontré  qu'une  boue  gluante.  L'ouverture 
avait  été  couverte  d'une  large  pierre  plate,  et  le  puteal,  aux 
bords  tout  usés  par  le  frottement  des  cordes,  avait  été  relégué 
dans  un  angle  de  l'impluvium.  Nous  l'avons  retrouvé  et  remis 
sommairement  en  place.  Il  esl  en  pierre,  et  formé,  semble-t-il, 
d'un  tambour  de  colonne  évidé. 

Le  péristyle  el  l'impluvium  n'élaienl  pas  situés  au  centre  de 
la  maison.  Sur  le  front  de  mer,  côté  sud,  nous  avons  provisoi 
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rement  arrêté  la  touille  au  mur  du  péristyle,  et  nous  ne  savons 
pas  encore  s'il  y  avait  quelque  salle  entre  ce  mur  et  le  mur  de 
la  ville.  Dans  tous  les  cas,  nous  n'avons  pas  remarqué  qu'il 
\  eût  une  porte. 

Sur  le  coté  est  nous  avons  dégagé  un  couloir  M,  assez  étroit, 
montant  en  pente  douce  perpendiculairement  à  la  mer.  11  est 
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très  probable  que  c'était  le  couloir  d'accès  au  péristyle,  et 
peut-être  le  couloir  d'entrée  de  l'habitation.  Ce  n'était  certai- 
nement pas  une  ruelle,  comme  nous  y  avions  songé  d'abord, 
car  il  débouche  dans  une  pièce  assez  grande,  k,  par  une  porte 
dont  le  seuil  est  encore  en  place.  Cette  pièce  communique 
avec  le  péristyle  et  aussi  avec  une  autre  salle  placée  en  avant 
d'elle,  et  qui  n'est  pas  encore  complètement  déblayée. 

Sur  le  côté  nord,  parallèle  à  la  mer,  nous  avons  nettoyé 
deux  chambres.  La  première,.!,  n'a  de  particulier  qu'un  dallage 
rn  pierres  irrégulières.  Sur  les  murs,  à  la  partie  basse,  on  voit 
des  restes  d'un  enduit  décoré  de  bandes  rouges.  Sans  doute 
lorsque  l'on  a  fermé  ce  côté  du  péristyle,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  on  a  rétréci  la  porte  par  un  mur  à  mi-hauteur 
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qui  l'obstrue  à  moitié.  Ou  remarque  dans  les  montants  d'une 
part  un  trou,  de  l'autre  une  encoche  en  virgule  destinés  à  une 
fermeture  à  la  barre  telle  qu'on  la  pratique  encore  de  nos 
jours  en  bien  des  pays.  Le  mur  de  droite  de  cette  salle  csl 
mitoyen  avec  une  maison  voisine,  qui  s'enfonce  en  coin 
dans  celle  qui  nous  occupe,  et  dont  iiolis  avons  réservé  le 
déblaiement. 

La  salle  adjacente,  I,  à  gauche,  est  sans  intérêt.  Elle  ne 
communique  pas  avec  la  précédente,  et  la  porte  qui  donne 
sur  le  péristyle  en  a  été  également  rendue  plus  étroite  lorsque 
l'on  a  construit  dans  l'angle  nord-ouest  du  péristyle  une  sorte 
d'escalier  massif,  0,  flanquant  un  petit  fourneau  de  cuisine  en 
maçonnerie,  P,  que  nous  avons  retrouvé  en  bon  état. 

Le  mur  de  l'ouest  est  mitoyen  avec  une  autre  maison 
enfoLiie  sous  le  sable,  et  dont  nous  réservons  le  déblaiement 
pour  une  prochaine  campagne.  On  peut  déjà  constater  que 
nous  sommes  tombés  sur  un  îlot  de  maisons  assez  compact, 
maisons  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres,  et  que  nous 
pouvons  espérer  rendre  au  jour  un  quartier  assez  complet. 

Sur  le  côté  ouest  du  péristyle  s'ouvrent  enfin  deux  pièces 
qui  semblent  avoir  été  les  principales  de  la  maison.  Elles 
paraissent  avoir  été  décorées  avec  un  certain  soin,  et  même 
quelque  luxe.  La  première.  G,  était  revêtue  de  stuc  peint.  II  était 
figuré  à  la  base  une  plinthe  où  des  bandes  verticales  de  diver- 
ses couleurs,  soulignées  de  traits  blancs,  déterminaient  des 
tableaux.  La  seconde.  H,  est  remarquable  par  les  restes  de 
grands  dessins  en  rouge  sur  fond  jaune.  Ils  représentent  des 
feuilles  largement  traitées,  du  reste  sans  aucun  souci  de  copier 
ou  d'imiter  la  nature.  Mais  ce  qu'il  \  a  de  très  intéressant,  c'est 
que  les  mêmes  motifs,  exécutés  certainement  par  le  même 
peintre,  se  retrouvent  sur  les  parois  d'une  fosse  funéraire  qui 
sera  décrite  dans  un  autre  chapitre,  et  cela  pourra  nous  donner 
quelque  éclaircissement  sur  l'époque  où  furent  construites  la 
maison  et  la  tombe. 

Pour  le  moment,  il  nous  suffit  de  revenir  et  d'insister  sur 
ce  point  bien  établi  que  la  maison,  quoique  construite  suivant 
la  meilleure  tradition  de  l'architecture  romano-grecque,  est  de 
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basse  époque.  Le  réemploi  de  matériaux  anciens,  utilisés 
parfois  à  contresens,  le  prouve  clairement.  De  plus,  l'habi- 
tation est  contemporaine  de  l'établissement  à  salaisons,  où 
nous  avons  reconnu  des  réemplois  du  même  genre,  et  dont  les 
min  s  sont  de  type  exactement  analogue. 

ajoutons  qu'à  une  époque  plus  récente  encore,  la  partie 
arrière  de  la  construction  a  été  modifiée,  et  c'est  à  cette  époque 
sans  doute  que  la  margelle  du  puits,  qui  gènail  les  occupants 
à  sa  place  centrale,  a  été  roulée  à  l'angle  d'où  nous  l'avons 
tirée1.  Il  n'est  pas  dit,  d'ailleurs,  que  c'ait  été  là  le  dérider 
avatar,  car  plus  d'un  de  nos  ouvriers  de  Bolonia  a  rêvé 
d'échanger  sa  pauvre  baraque  contre  la  vieille  maison  romaine 
et  nous  ne  serions  pas  étonnés,  si  l'on  n'a  pas  fait  bonne 
garde,  de  trouver  quelque  pittoresque  tribu  de  gitanes  confor- 
tablement installée  dans  le  tablinum  hospitalier. 

Celte  première  fouille  nous  donne  l'assurance  que  tout  le 
quartier  de  la  ville  qui  s'étendait  du  bord  de  la  plage  au  pied 
de  la  colline  est  assez  bien  conservé  sous  le  sable,  et  nous 
essaierons  de  le  déblayer,  tout  autant  que  les  constructions 
modernes  qui  l'entourent  et  le  recouvrent  en  partie  nous  le 
permettront. 


IV 


A  la  fin  du  mois  de  mai,  le  Levante  a  soufflé  parfois  avec 
une  telle  force  que  le  sable  fouettait  le  visage  des  ouvriers 
travaillant  au  bord  de  la  mer  et  les  aveuglait.  Nous  avons  dû 
transporter  les  fouilles  en  un  site  pins  abrité,  et  nous  avons 
choisi,  en  arrière  du  quartier  des  carabiniers,  le  point  où 
la  vereda  buissonneuse  commence  à  gravir  la  colline. 

Le  site  était  marqué  par  quelques  grosses  pierres  qui,  sous 
les  lentisques  cl  les  palmiers  nains,  paraissaient  disposées  en 
ordre.  Là  le  travail  était  plus  lent  et  plus  dur,  car  le  sable 
esl  remplacé  par  une  terre  compacte  et  lourde  entremêlée  de 


i  Nous  apprenons  avec  regret  ipie  ce  puteal  a  été  enlevé  de  la  maison  par  ceux 
mêmes  qui  auraient  dû  le  protéger,  et  surmonte  maintenant  le  puits  de  la  caserne 
les  douaniers. 
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cailloux,  et  où  se  cramponnent  profondément  les  racines  des 
baissons.  Nous  avons  pourtant  réussi  à  déblayer  assez  vile  une 
curieuse  construction  de  bonne  époque  romaine,  une  fontaine 
publique  monumentale. 

Le  plan  en  est  très  simple  :  c'est  un  bassin  dont  la  forme 
générale  est  un  segment  de  cercle,  très  peu  profond,  où  les 
eaux  se  déversaient  par  des  bouches  fixées  sur  un  gros  mur 
d'arrière  (Jig.  13  et  iU). 

Au   milieu  de  Tare,  dont  la  concavité  est    tournée   vers    la 
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mer,  se  détache  en  forte  saillie  une  sorte  de  socle  massif  qui 
était  sans  doute  destiné  à  supporter  un  motif  ornemental,  soit 
sculpture,  soit,  simplement  architecture.  Lorsque  nous  conti- 
nuerons la  fouille  en  arrière  de  l'édifice,  où  le  terrain  parait 
amoncelé  en  butte  artificielle,  nous  retrouverons  sans  doute 
les  conduits  qui  amenaient  l'eau  et  pourrons  savoir  d'où 
celle  ci  provenait.  Il  est  plus  que  probable  qu'elle  descendait 
par  des  canaux  souterrains  d'une  grande  citerne  qui  se  trouve 
à  mi-hauteur  de  la  colline,  presque  au  centre  de  l'enceinte 
murée.  Cette  citerne  elle-même  devait  être  le  réceptacle  des 
eaux  amenées  par  les  deux  aqueducs  venant  l'un  de  l'est, 
l'autre  de  l'ouest,  dont  il  reste  d'importants  vestiges,  et  (pie 
nous  étudierons  plus  tard. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  fontaine  fut  construite  avec  beaucoup 
de  soin,  et  décorée  avec  un  certain  luxe.  Tandis  que  la  corde 
tendue  sous  l'arc  du  bassin  est  formée  d'une  petite  banquette 
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basse  en  pierres  recouvertes  de  béton,  Le  bassin  lui-même  est 
solidement  bétonné,  et,  comme  dans  les  s;illes  et  bassins  de 
l'usine,  il  courl  au  fond,  tout  autour,  un  coussinet  arrondi 
qui  rendait  plus  facile  le  nettoyage.  Quant  à  l'arc  lui-même, 
avec  sa  partie  saillante,  i!  est  établi  actuellement  par  trois 
assises   de    grosses   pierres  de    taille    bien    équarries    et    bien 


jointes.  Elles  étaient  à  l'origine  ravalées  au  même  plan;  mais 
sans  doute  à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre  il  y  a  eu  un 
mouvement  régulier  qui  a  chassé  les  deux  assises  supérieures 
en  avant,  de  sorte  qu'aujourd'hui  la  plus  haute  fait  une  légère 
saillie  sur  celle  du  milieu,  et  celle-ci  sur  la  troisième,  qui, 
fortement  adhérente  au  sol,  n'a  pas  bougé.  Le  socle  a  été 
lui-même  ébranlé,  mais  les  blocs  dont  il  est  construit  étant 
plus  lourds  ont  mieux  résisté  à  la  poussée,  et  le  mouvement  en 
avant  a  été  moins  sensible.  Il  se  compose  d'un  soubassement 
assez  bas.  supportant  deux  assises  en  retrait  de  quelques  centi- 
mètres. \  l'assise  supérieure  il  manque  un  des  blocs,  qui  en 
avait  été  arraché  avant  les  fouilles.  La  face  du  socle  est  plane, 
el  cette  masse  cubique  et  rectiligne  coupe  heureusement  la 
courbe  du  reste  de  la  paroi  de  fond. 

Toute   la  surface  des   pierres  a  été  à  dessein   laissée    assez 
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fruste,  pour  permettre  la  meilleure  adhérence  dune  couche 
épaisse  de  mortier  très  dur  qui  la  recouvrait  entièrement.  Gel 
enduit  s'est  conservé  en  beaucoup  d'endroits.  Le  tremblement 
de  terre  qui  a  ébranlé  les  blocs  l'a  presque  toujours  brisé 
suivant  les  lignes  de  joint;  mais  il  a  résisté  par  places  et  s'esl 
seulement  détaché  sans  tomber,  formant  ainsi  des  bour- 
souflures qui  sont  de  véritables  témoins  du  cataclysme. 

Cet  enduit  de  mortier  a  été  partout  piqueté  avec  la  pointe 
de  la  truelle.  C'est  qu'il  n'était  pas  apparent  :  toute  la  muraille 
était  revêtue  de  minces  plaques  de  marbre  blanc,  donl  nous 
avons  retrouvé  beaucoup  de  morceaux  dans  les  décombres. 
La  plupart  de  ces  plaques  sont  lisses,  mais  plusieurs  sont 
ornées  de  cannelures  rudentées.  ce  qui  prouve  une  certaine 
variété  dans  la  décoration. 

On  remarque  dans  l'enduit  de  mortier,  et.  quand  le  mortier 
a  disparu,  dans  la  pierre,  un  grand  nombre  de  trous  qui 
sont  les  trous-  des  crampons  de  bronze  par  où  se  fixait  ce 
riche  revêtement:  quelques-uns  de  ces  crampons  ont  été 
retrouvés. 

On  voit  de  plus  à  droite  et  à  gauche  du  socle,  et  sur  le  socle 
même,  des  trous  plus  nets,  plus  profonds  et  régulièrement 
placés:  ils  servaient  sans  doute  à  fixer  des  ornements,  mais 
non  des  bouches  d'eau,  comme  nous  y  avions  songé  tout 
d'abord,  parce  (pic  les  pierres  ne  sont  pas  percées  pour 
l'adduction  du  liquide.  Il  est  possible  que  l'eau  n'ait  été 
projetée  dans  le  bassin  (pie  par  un  mufle  de  lion  fixé  assez 
haut  sur  une  pierre  d'une  assise  disparue  du  socle.  Nous  avons 
en  effet  recueilli  dans  le  bassin  un  fragment  de  sculpture  en 
bronze  qui  provient  certainement  d'une  crinière. 

L'eau  s'écoulait  du  bassin  par  un  tuyau  de  plomb  que  nous 
avons  retrouvé  en  place,  juste  au  milieu  de  la  banquette 
d'avant,  et  juste  au  ras  du  sol  bétonné.  Elle  se  déversait  dans 
un  petit  puisard  à  embouchure  ronde  (de  •>.*>  à  3o  centimètres 
de  diamètre)  et  creusée  dans  une  pierre  posée  à  plat.  En  avant 
du  bassin  le  sol,  qui  est  un  peu  en  contre-bas  du  radier,  est 
lui-même  bétonné;  nous  n'avons  pas  encore  découvert  cette 
surface,  et  ne   savons   pas   s'il   s'agit   d'un   bassin   secondaire 
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placé  devanl  l'autre,  ou  simplement  d'une  petite  place  d'accès 
à  la  fontaine. 

Enfin  nous  ayons  recueilli  d'assez  nombreux  fragments  de 
la  dédicace  monumentale  qui  relatait  l'histoire  de  l'œuvre. 
Quelques  uns.  les  plus  petits,  étaient,  épars  dans  les  décombres, 
à  divers  niveaux;  les  plus  grands  étaient  à  plat  sur  le  sol 
même  du  bassin,  mêlés  à  des  débris  d'une  moulure  en  marbre 
teinté  et  veiné  de  rose,  qui  certainement  formait  un  cadre 
à  l'inscription. 

Par  malheur,  malgré  tous  nos  efforts  et  un  patient  travail 
de  mosaïstes,  nous  n'avons  pas  pu  reconstituer  le  texte. 

L'inscription   était  certainement  en    deux  parties,  car  trois 
morceaux  sont  plus  épais  que  les  autres. 

De  la  première,  dont  voici  le  fac-similé,  il  ne  reste 
que  quelques  lettres,  hautes  de  12  centimètres.  On 
n'en  peut  rien  tirer,  et  l'on  voit  seulement  qu'elle 
comprenait  trois  lignes  au  moins. 
La  seconde  est  plus  importante.  Elle  comportait  au  moins 
six  lignes  gravées  aussi  en  grandes  lettres  de  ii  à   12   centi- 
mètres et  fort  belles. 

Le  deuxième  fragment  est  composé  de  19  morceaux. 


Comme  l'indique  le  dernier  mot,  DEDIC,  la  fontaine  était 
un  présent  fait  à  la  ville.  A  la  ligne  précédente,  il  faut  sans 
doute  restituer  ad]  duxi  [t,  ce  qui  prouve  que  le  bienfaiteur  de 
Bolonia  non  seulement  construisit  la  fontaine  publique,  mais 

fi  les  (Vais  i\p.  l'adduction  des  eaux, 


EXPLORATION    ARCHEOLOGIQUE    DE    BOLONIA  II" 

A  la  première  ligne  de  la  première  plaque  on  lisail  proba- 
blement le  nom  de  ce  bienfaiteur,  /..  LA...  La  syllabe  AL.  à  la 
seconde  ligne,  est  peut-être  le  reste  du  mot  GAL,  G]al[erîa 
tribu,  car  il  est  certain  que  l'inscription  débordait  sur  une 
plaque  à  gauche.  Nous  ne  savons  que  tirer  de  la  syllabe  MOL 
à  la  troisième  ligne,  car  on  voit  à  droite,  sur  la  cassure,  le 
départ  d'un  jambage  qui  ne  peut  provenir  que  d'un  A.  el  l'on 
ne  peut  songer  à  aucune  forme  du  substantif  moles,  qui  aurait 
pu  faire  allusion  aux  aqueducs  ou  à  la  construction  même  de 
la  fontaine,  ni  du  verbe  moliri.  D'autre  part,  comme  les  mots 
de  l'inscription  semblent  avoir  été  tous  séparés,  il  est  difficile 
de  voir  ici  la  fin  d'un  mot  au  datif  ou  à  l'ablatif,  ou  toute 
autre  forme  terminée  en  mo,  avec  le  début  d'un  autre  mot. 

Le  mystère  où  nous  restons  est  regrettable.  Du  moins  avons- 
nous  trouvé  le  premier  document  épigraphique  de  Bolonia, 
car  on  ne  peut  compter  pour  tels  un  petit  débris  d'épitaphe 
de  basse  époque  signalé  par  le  R.  P.  Furgus,  el  un  autre 
que  nous  avons  vu  en  la  possession  d'un  habitant  de  Bolonia. 

Si  l'on  en  juge  par  la  forme  des  lettres,  et  malgré  les 
feuilles  de  lierre  qui  servent  de  points,  la  fontaine  a  pu  être 
édifiée  aussi  bien  au  premier  qu'au  second  siècle  de  notre 
ère,  et  c'est  là  une  remarque  de  bon  augure  pour  les  trouvailles 
futures. 


La  Nécropole1. 

A  trois  cents  mètres  environ  à  l'est  de  Bolonia  on  remarque, 
isolé  au  milieu  d'une  plaine  de  sable  un  peu  élevée  en  plateau 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un  petit  édifiée  à  base  carrée 
dont  la  partie  supérieure  se  terminait  en  pyramide.  C'était  un 
mausolée  romain,  le  seul  qui  reste  encore  debout  de  la  vaste 
nécropole  qui  s'étendait  entre  une  voie  romaine  et  la  nier. 
Il  mesure  2'"20  de  coté,  et  repose  sur  une  base  qu'une  fouille 
nous  a  permis  de  voir.  ( lelle  ci  a  ■>'"-'>  de  côté  et  i8  centimètres 

i.  Ce  chapitre  e»t  drt  exclusivement  i>  M>  fîoorga  Hunnor. 
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de   hauteur.  L'édifice  complet   mesurait  environ  6  mètres  de 
hauteur.    Le   cote    nord   du    mausolée   représente    une   petite 


FlG. 


ouverture  carrée  qui  donnait  accès  à  une  niche  ou  cellule 
intérieure  destinée  à  recevoir  plusieurs  urnes  cinéraires.  Il  est 
probable  (pie  sur  la  dalle  de  marbre  qui  fermait  cette  ouverture 
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était  gravée  l'inscription  funéraire  que  tout  passant  pouvait 
lire  de  la  voie  romaine,  le  ehernin  actuel  de  Bolonia  au  hameau 
voisin  El  Lentiscar    (jig.  1~>  et  I<J). 

Les  gens  du  pays  appellent  ce  petit   édifice  El  hornillo  de 


Fie.    i'G 


Sainte  Catherine.  On  sait  que  celle  sainte  ne  fui  pas  brûlée 
comme  sainte  Eulalie  de  Mérida;  il  faudrait  donc  donner  ici 
au  mot  hornillo  une  autre  signification.  Peut  être  s'agit-il  toul 
simplement  d'une  hornacina,  c'est-à-dire  une  niche  dans 
laquelle  aurait  été  exposée  pendanl  plusieurs  siècles  à  la  véné- 
ration des  paysans  une  statuette  de  la  sainte.  Ce  sérail  menu1 
à  cause  de  cet  emploi  sous  les  Visigoths  ou  après  la  Recon- 
quista  que  le  mausolée  devrai I  d'être  encore  debout. 

Le  20  mai,   nous  découvrîmes  à  3o  mètres  à    l'est  de  cette 
niebe   ou  chapelle  de  sainte  Catherine  le  premier  tombeau. 
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Celui-ci   se   présente   sous  la  forme  d'un   petit  enclos   muré, 
ù  base  carrée,  mesurant  à  l'intérieur  im8o  de  côté.  La  cons- 
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Fig.   17 


truction  en  est  en  pierres  irrégulières  noyées  dans  un  mortier 
d'une  grande  dureté.  On  déblaya  l'intérieur  où  l'on  trouva 
perdu  dans  le  sable  un  cippe  funéraire  de  pierre  qui  avait  été 
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enduit  de  stuc.  A  Go  centimètres  de  profondeur  on  découvrit 
une  fosse  à  crémation,  et  à  côté  un  caveau,  la  tombe  propre- 
ment dite,  dont  les  dalles  de  couverture  avaient  disparu,  ce 
qui  indique  clairement  que  la  tombe  avait  été  violée.  Les 
parois  du  caveau  avaient  été  enduites  de  stuc.  Au  fond  on 
trouva  quelques  objets  épars  :  une  urne  de  pierre,  deux  petits 
pots,  une  tasse  et  une  fiole  de  verre.  Dans  un  coin  de  l'empla- 


l'IG. 


cernent  du  bûcher  on  trouva  enfouies  dans  un  sable  noirâtre 
mélangé  de  cendres  trois  grandes  cruebes,  dont  une  avec  deux 
anses,  une  patère  et  trois  grands  clous  de  fer.  Ces  clous  nous 
rappellent,  ici  comme  à  Carmona,  que  le  brancard  (feretrum 
pour  le  transport  des  morts  était  déposé  sur  le  bûcher  et  brûlé 
avec  le  corps  (fig.  17  et  18). 

Le  2()  mai  on  découvrit  un  second  tombeau  de  la  même 
forme  et  construction,  mais  plus  grand  que  le  premier,  mesu- 
rant à  l'intérieur  •>."(»()  de  coté.  Malheureusement,  le  caveau 
avait  aussi  été  violé  et  les  dalles  de  couverture  enlevées, 
à  l'exception  d'un  fragment  qui,  étant  tombé  au  fond  du 
caveau,  avait  réduit  en  pièces  une  urne  de  verre  et  un  godet 
de  cuivre.  On  releva  près  de  là,  en  bon  étal  de  conservation, 
un  miroir  circulaire  métallique.  Le  site  de  Vustrinum  nous 
procura  encore  moins  d'objets  que  le  caveau  :  une  grande 
cruche    ne    contenant  que  du   sable,   un    fond   de    patère    en 
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poterie  rouge,  une  fiole  de  verre  et  une  petite  pelle  de  fer  qui 
dut  servir  à  racler|la  terre  des  outils  (Jig.  lu  et  20). 

On  pouvait  pénétrer  dans  le  caveau  par  une  petite  ouverture 
pratiquée  du  côté  de  la  fosse  à  crémation.  Cette  porte  mesure 
3o  centimètres  de  largeur  el  .]s  de  hauteur;  elle  était  suffisam 


**. 


Fig.   19 


ment  large  pour  permettre  à  une  personne  de  se  glisser 
il  l'intérieur  pour  v  déposer  de  nouvelles  urnes.  Nous  en  avons 
fait  la  preuve  avee  un  de  nos  ouvriers.  Celte  entrée  dispensait 
de  lever  les  dalles  de  couverture.  Une  surprise  nous  était 
réservée  :  les  parois  de  ce  caveau  élaienl  peintes.  On  y  voit 
une  décorai  ion  de  feuillages,  de  grandes  feuilles  vertes  cernées 
d'un  trait  rouge  sur  un  fond  jaune.  C'est  mauvais  comme 
décoration  :  nous  espérons  trouver  mieux  dans  d'autres  tombes. 
En  général,  les  peintures  qui  ne  devaient  jamais  voir  le  jour 
n'étaient  pas  exécutées  avec  soin.  Nous  avons  reconnu  la 
même  peinture,  mais  plus  soignée,  sur  les  murs  d'une  des 
salles  de  La  maison  attenante  à  l'usine  de  salaisons.  Sans  aucun 
doute  la  maison  et  l'usine  sont  bien  contemporaines;  nialheu- 
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reusement,  aucune  monnaie  n'a  été  recueillie  dans  la  tombe, 
pour  ni >us  fixer  sur  l'époque  de  ces  constructions. 

D'autres  enclos  funéraires  plus  ou  inoins  semblables  aux 
deux  tombeaux  que  nous  vouons  de  décrire  apparaissent  à  la 
surface  du  ><d  près  de  la  mer.  Il  y  en  a  un  surtout,  le  plus 
grand,  mesurant  plus  de  ro  mètres  de  côté,  ol  dont  l'intérieur 
paraîl  avoir  été  complètement  bouleversé  pur  les  chercheurs 

Plan 
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de  trésors  de  Bolonia.  Il  conviendrait  cependant  de  le  vider 
entièrement  afin  de  se  rendre  compte  de  la  division  intérieure. 
où,  en  plus  du  caveau  et  de  Y  ustrinum,  on  trouvera  peut-être 
un  ou  plusieurs  triclinia  et  d'autres  dépendances  du  service 
des  banquets  funéraires. 

(les  constructions  sont  d'une  solidité  à  toute  épreuve.  Ce 
sont  des  tombes  de  famille  dont  les  caveaux  pouvaient  contenir 
un  grand  nombre  d'urnes.  Après  chaque  funéraille  on  rem- 
plissait l'enclos  de  sable  qu'on  couvrait  ensuite  de  grandes 
dalles,  el  on  plaçait  ;iu  milieu  le  cippe  avec  l'inscription.  Celte 
forme  de  tombe  romaine  n'avait  pas  encore  été  signalée  dans 
l'archéologie  espagnole;  aussi  croyons-nous  que  les  fouilles 
lui  mes  nous  réservent  des  découvertes  encore  plus  inté- 
ressantes. 

\  l'extrémité  orientale  de  la  nécropole,  près  du  ruisseau 
Alpariale.  qui  semble  en  indiquer  la  limite,  on  découvrit 
il  \  a  quelques  années  un  véritable  champ  d'urnes  (romaines). 


EXPLOHA  I  ION     VfcCHEOLOGIQtJÈ    lil      BOLÔMA  12.') 

Kilos  se  présentaient  groupées,  chacune  dans  un  creux  du  sol 
et  recouverte  d'une  pierre;  d'autres  urnes  en  poterie,  des 
vases,  des  patères,  etc.,  se  trouvaient  sous  un  toit  de  tuiles 
plaies  disposées  en  dos  d'âne.  In  trou  creusé  dans  une  pierre 
de  taille  contenait  une  belle  urne  de  verre  à  deux  anses. 
De  nombreux  objets  de  verre  en  parfait  état  de  conservation 
lurent  aussi  découverts  dans  un  caveau  formé  de  dalles 

Ces   détails   nous   furent  communiqués  par  les  auteurs  des 
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fouilles,  des  pécheurs  de  Bolonia.  qui  vendirent  tous  ces 
objets  à  Tarifa,  sauf  l'urne  de  verre  et  d'autres  objets  intéres- 
sants que  nous  avons  pu  voir  chez  un  habitant  du  hameau. 
Quand  l'état  de  la  mer  ne  leur  permettait  pas  de  s'embarquer, 
ces  braves  gens  se  livraient  à  cette  pèche  assez  lucrative  dans 
les  sables  de  l'antique  nécropole  qu'ils  dévastèrent. 

Avant  uotre  arrivée  à  Bolonia,  le  lieutenant  de  carabiniers. 
qui  constitue  à  lui  seul  toute  l'autorité  du  \  (liage  (car  il  n'y  a 
à  Bolonia  ni  alcade,  ni  juge,  ni  curé,  ni  médecin),  avait  été 
averti  par  le  gouvernement  que  toute  fouille  clandestine  devait 
être  dorénavant  rigoureusement  interdite 

Notre   ami    M.    \rlhur    Kngel    nous  a   donné   ce    renseigne 
inenl  intéressant    qu'un    sabre   ou  une   épée   antique   trouvée 
à  Bolonia  avait  été  offerte  en  don  à  l'ayuntamiento  d'Algésiras 
Cette   arme  (était-elle  ibérique  ou  romaine,  il   serait    utile   de 
le  savoir)  provenait  très   probablement  de  la   nécropôle.  Nous 
n'oublierons  pas  de  faire  une  petite  enquête  à  ce  sujet. 

Dans  la  muraille  d'enceinte,  du  côté  de  i'est.  nous  avons  vu 
dans  le  jardin  d'un  original  personnage  qui  s'est  fait  maestro 
pull,  hispan.  v 
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ambulant,  dt's  ruines  qui  semblent  indiquer  une  porte  do  ville. 
Elle  est  on  partie  recouverte  «le  sable,  ce  qui  nous  a  empêchés 
d'en  lever  le  plan.  Près  de  cette  porte,  entre  la  muraille  et  les 
premiers  tombeaux  romains,  vers  lest,  nous  découvrîmes  un 
cimetière  chrétien  visigoth. 

On   y  voil    plusieurs    rangées   de   sépultures  à  inhumation, 


à  peu  de  profondeur.  Ce  sont  des  auges  sépulcrales  en  pierre 
(Jig.  21  et  22),  des  fosses  en  maçonnerie  (Jig.  23)  ou  simple- 
ment creusées  dans  le  sol  et  recouvertes  de  dalles.  Toutes  ces 
sépultures,  qui  ne  contiennent  que  des  squelettes,  sont  orien- 
tées de  lest  à  l'ouest,  la  tète  invariablement  vers  l'ouest. 
Aucun  objet  n'a  été  relevé  jusqu'ici. 

Il  convient  cependant  d'en  continuer  l'exploration,  si  l'on 
considère  que  d'autres  cimetières  visigoths  en  Andalousie, 
comme  par  exemple  à  La  Perla  de  la  Sal  et  à  Perïajlor,  sur 
le  Guadalquivir,  nous  procurèrent  l'occasion  de  découvrir 
de  nombreux  cercueils  en  plomb,  des  inscriptions  et  quelques 
joyaux  intéressants. 
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Enfin,  une  troisième  nécropole  a  été  signalée  par  le 
H.  P.  Furgns,  dans  le  récit  de  sa  rapide  excursion  à  Bolonia 
(p.  11  du  tiré  à  part  .  Elle  se  trouvait  à  l'ouest  de  Bolonia, 
«  sur  une  petite  colline  couverte  d'une  couche  de  sable  épaisse 
parfois  de  2  à  o  mètres  »,  de  l'autre  côté  du  ruisseau  qui 
descend  du  moulin  de  Garrisales.  Le  P.  Eurgus  n'y  trouva. 
dit-il,  que  des  urnes  funéraires. 

Nous  n'avons  pas  eu  le  temps  de  reconnaître  les  lieux;  aussi 
regrettons -nous  d'avoir  à  remettre  à  une  autre  occasion 
l'exploration  de  ce  cimetière. 

Pierre  PARIS  et  George  BONSOK. 


LE  PORTUGAL  ET  L'ALLEMAGNE 


La  Situation  avant  la  Guerre. 

Depuis  lu  réalisation  de  L'unité  allemande  jusqu'au  commen- 
cemenl  de  la  guerre  actuelle  Les  relations  entre  le  Portugal  et 
la  Cou  fédération  germanique  oui  été  normales  tle  chancellerie 
à  chancellerie. 

Jamais  cependanl  elles  n'onl  gagné  en  profondeur. 

Sauf  au  poinl  de  \ne  commercial,  les  deux  pays  se  sont 
maintenus  aussi  éloignés  en  rapports  qu'en  distance. 

On  se  méfiait  beaucoup  au  Portugal  des  ambitions  coloniales 
allemandes  el  on  suixail  <l'un  u'il  inquiet  les  visées  impéria- 
lisles  du  pangermanisme.  Déjà  en  1 884  Bismarck  s'était  opposé 
a  la  reconnaissance  des  droits,  pourtant  incontestables,  que  le 
Portugal  possédai!  sur  le  bas  Congo. 

Quelques  années  après  le  Portugal  réussit  à  fixer,  par  des 
coin  cul  ions  datées  du  3o  août  et  du  i"  octobre  1890,  les 
Iront  i  ères  de  ses  colonies  limitrophes  des  colonies  allemandes 
<l"  \  Crique. 

Malgré  cela,  les  politiciens  et  les  coloniaux  allemands 
on!  toujours  sui\i  une  politique  agressive  envers  le  domaine 
colonial  portugais  el,  à  plusieurs  reprises,  ils  ont  essayé  d'en- 
l rainer  l'Angleterre  dans  leurs  \isées  annexionnistes. 

Tant  bien  que  mal,  Le  Portugal  a  réussi  à  parer  au  danger, 
grâce  surloul  au  solide  appui  de  son  alliance  avec  l'Angleterre. 

Pour  désarmer  l'Allemagne,  les  gouvernements  portugais 
ont  dû  lui  accorder  quelquefois  des  concessions  qui,  du  reste, 
n'onl  servi  qu'à  aiguiser  L'appétit  allemand. 

I  ne  de  ces  concessions,  celle  des  Sanatoria  de  L'île  de 
Madeira.  a  entraîné  de  grosses  difficultés  diplomatiques  avec 
L'Angleterre. 

Le  I  ré-or  portugais  a  dû  payer  assez  cher  le  droit  de  la  résilier. 

I  ne  autre,  beaucoup  plus  importante  à  certains  points  de 
vue,   celle  des  droits  de   transit  dans    l'Angola,   peut    montrer 
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jusqu'à  quel  degré  de  complaisance  se  pliaient  certains  gou 
vernements  portugais  pour  apaiser  les  exigences  allemandes. 

Le  Portugal  n'avait  donc  |>as  beaucoup  à  se  louer  de  ses  rap 
ports  politiques  avec  I  Allemagne  I  rop  impérieuse  cl  trop  avide 

Dans  le  domaine  commercial  les  choses  se  passaienl  d'autre 
façon.  Rusés,  habiles,  actifs,  les  \oyageurs  de  commerce  cl 
les  commerçants  allemands  nouaienl  facilement  des  relations 
commerciales  el  accordaienl  toutes  sortes  de  facilités 

Eu  peu  de  lemps  ils  avaient  conquis  une  place  prépondé- 
rante dans  certaines  branches  du  commerce,  non  seulement  an 
Portugal,  mais  encore  aux  colonies  portugaises  mêmes 

L'évolution  du  commerce  allemand  a\ec  le  Portugal  ressort 
d'une  façon  saisissante  des  chiffres  suivants  : 

En  1892,  au  moi  ne  ni  de  la  mise  en  vigueur  d'un  tarif  protec- 
tionniste, le  mouvement  commercial  entre  l'Allemagne  el  le 
Portugal  était  représenté  par  ces  chiffres: 

Importations  de  l'Allemagne.  .    .        1 6,5  millions  de  francs. 
Exportations  pour  l'Allemagne!  .        ii 

En  ioi3,à  la  veille  de  la  guerre,  ces  chiffres  axaient  subi  les 
augmentations  suivantes: 

Importations 79  millions. 

Exportations .'i'i         — 

Ainsi  en  vingt  ans  l'Allemagne  àvail  quintuplé  le  chiffre  de 
ses  exportations  pour  le  Portugal,  tandis  que  le  Porl  ugal  n'avait 
que  triplé  le  chiffre  de  ses  exportations  pour  l'Allemagne. 

D'un  côté  l'Allemagne  s'était  placée  au  second  rang  des 
fournisseurs  du  Portugal;  el  d'autre  part  le  marché  allemand 
présentait  pour  certains  produits  du  Portugal  ou  de  ses  colo- 
nies, notamment  pour  le  cacao,  le  caoutchouc,  le  liège,  les 
fruits,  les  conserves  el  le  vin,  une  importance  qui  grandissait 
de  jour  en  jour. 

A  la  veille  de  la  guerre,  sur  nw  mouvement  commercial 
total  de  845  millions,  L'Allemagne  détenait  le  i.'>,5°/0. 

En  prenant  séparément  les  chiffres  de  l'importation  el  de 
l'exportation,  ce  pourcentage  est  encore  un  peu  plus  fort, 
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Sur  une  importation  de  marchandises  étrangères  de  555  mil- 
lions l'Allemagne  fournissail  au  Portugal  le  i(>°(). 

Pour  un  montanl  d'exportations  de  produits  du  Portugal  el 
de  ses  colonies  d'une  valeur  de  248  millions  l'Allemagne  rece- 
vait le  i 'j  %. 

La  guerre  a  changé  de  Pond  en  comble  celle  situation.  Tous 
les  rapports  avec  l'Allemagne  oui  été  brisés.  L'espril  de  mé- 
fiance a  cédé  la  place  au  besoin  de  défense. 

La  menace  allemande  conlre  le  domaine  colonial  portugais 
s'est  transformée  en  un  danger  effectif. 

L'Allemagne  qu'on  craignait  est  devenue  l'Allemagne  qu'on 
combat. 

La  Guerre. 

Ce  ne  fui  que  le  9  mars  19 16  que  l'Allemagne  déclara  la 
guerre  au  Portugal.  En  réalité,  l'état  de  paix  entre  les  deux  pays 
a\ail  cessé  dès  le  commencement  de  la  guerre  européenne. 

Le  gouvernement  portugais  avait  lu  aux  Chambres,  le  7  août 
M)i  '1,  non  une  déclaration  de  neutralité,  mais  une  déclaration 
affirmant  que  le  pays  se  maintiendrait  fidèle  aux  obligations 
de  son  alliance  avec  l'Angleterre. 

Cela  équivalait,  en  raison  du  jeu  des  alliances  créé  par  la 
guerre,  à  prendre  rang  dans  le  clan  des  alliés. 

Celle  décision  correspondait  au  sentiment  général  du  pays, 
qui  s'inspirait  de  la  fidélité  à  l'alliance  anglaise,  des  vieilles 
sympathies  intellectuelles  pour  la  France  et  de  l'esprit  de  soli- 
darité envers  les  petites  nationalités  envahies  et  violentées  par 
les  Austro-Allemands. 

Quoiqu'il  ne  fût  pas  en  cause  dans  le  conllit,  le  Portugal 
ne  se  laissa  pas  tenter  par  la  formule  possible  d'une  neutralité 
bienveillante. 

S'inspirant  des  devoirs  de  sa  situation  d'allié  de  l'Angleterre, 
il  accorda  aux  alliés,  dès  h;  commencement  de  la  guerre,  son 
concours  actif  ou  passif  chaque  fois  qu'on  le  lui  réclama  au 
nom  de  L'alliance.  Ce  fut  ainsi  : 

Que  les  bateaux  de  guerre  alliée  furent  ravitaillés  dans  les 
ports  portugais  ; 
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Que  le  Portugal  envoya  à  l'Angleterre  toutes  les  batterie- 
d'artillerie  dont  il  a  pu  disposer  et  quelques  dizaines  de  mil- 
liers de  fusils  ; 

Que  le  ravitaillement  de  Gibraltar  se  fit  en  grande  partie  par 
l'entremise  du  Portugal; 

Que  certains  ports  portugais  de  l'Atlantique  sen  iront  d'appui 
aux  escadres  alliées  : 

Que  des  troupes  anglaises  traversèrent  le  Mozambique  pour 
aller  détendre  F  «  llinlerland  »  britannique; 

Que  beaucoup  d'ouvriers  portugais  sont  partis  pour  la  France 
et  l'Angleterre  afin  de  travailler  dans  les  usines  de  guerre. 

Malgré  cette  attitude,  l'Allemagne,  dans  des  intentions  très 
visibles,  persista  à  conserver  sa  représentation  diplomatique 
à  Lisbonne  pendant  dix-neuf  mois.  Ce  ne  fut  qu'au  commen- 
cement de  1916  qu'elle  crut  utile  de  changer  de  procédé.  Le 
casas  belli  fut  la  réquisition  des  bateaux  allemand-. 

L'Angleterre  avait  demandé  au  gouvernement  portugais, 
par  une  note  du  17  février  1916,-de  réquisitionner  les  bateaux 
allemands  ancrés  dans  les  ports  portugais,  pour  remédier  à  la 
pénurie  du  fret  dont  souffraient  les  relations  entre  les  deux 
pays.  Les  autorités  maritimes  portugaises  prirent  en  effet  pos- 
session des  bateaux  et  en  dressèrent  inventaire  pour  régler  les 
indemnités  à  accorder  selon  la  loi  portugaise  aux  propriétaires 
allemands. 

L'Allemagne  protesta,  et  le  9  mars  igiti  le  ministre  Rosen 
présenta  au  gouvernement  de  Lisbonne  la  déclaration  de  guerre 
de  l'Allemagne. 

Cet  événement  entraîna  le  Portugal  aux  actes  de  guerre  en 
Afrique spontesua,e\  sur  le  front  français  à  lu  demande  des  alliés. 

Jusqu'alors  le  Portugal  avait  limite  son  action  en  Afrique  au 
renforcement  des  postes  des  frontière-  germano-portugaises  el 
à  repousser  quelque-  attaques  entreprises  par  les  Allemands 
en  août  et  octobre  191  \. 

A  partir  de  la  déclaration  de  guerre,  pour  prévenir  l'offen- 
sive probable  des  Allemands  en  \  frique  Orientale,  les  Portugais 
prirent  Kionga  et,  ayanl  traversé  !«■  Kowima  où  ils  subirent 
quelques  insuccès,  ils  se  mirent  en  liaison  avec  le-  |roupes 
anglaises  opérant  dans  la  région, 
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Actuellement  les  soldats  portugais  avec  les  Anglais  poùr- 
suivenl  le  restant  des  troupes  «le  von  Lattow,  qui  se  sont 
éparpillées  dans  le   Nyassaland   portugais. 

En  Europe,  la  déclaration  de  guerre  «le  l'Allemagne  avait 
forcé  le  gouvernement  portugais  à  prendre  quelques  mesures 
de  défense,  malgré  l'éloignement  de  l'ennemi.  C'était  tout  ce 
que   le   Portugal   avait  alors  besoin   de   faire. 

Bientôt  cependanl  il  dut  élargir  son  inlervcntioïi,  car  le 
i5  juillet  r c) i G  I  Angleterre  demanda  la  coopération  du  Por- 
tugal  dans  les  champs  de  bataille  de  l'Europe.  Les  détails  de 
cette  coopération  furent  réglés  par  des  conventions  conclues 
avec  la   France  et   l'Angleterre. 

Kn  décembre  i * > i < ►  les  premiers  éléments  du  contingent 
portugais  partaient  pour  la  France  où  depuis  bientôt  un  an 
les  Portugais  combattent  à  côté  de  leurs  camarades  français, 
anglais  et   belges. 

Il  est  indéniable  que  l'effort  militaire  imposé  par  la  guerre, 
les  charges  financières  et  surtout  les  difficultés  économiques 
pèsent  lourdement  sur  la  vie  nationale;  mais  le  pays  subit  son 
sort  avec  fermeté. 

Ce  ne  sera  pas  au  Portugal  que  l'on  souhaitera  la  paix  alle- 
mande! Les  partis  politiques  peuvent  diverger  sur  les  détails  de 
l'action  extérieure  ou  sur  des  questions  d'organisation;  mais 
tout  le  monde  est  d'accord  pour  accompagner  les  alliés  jus- 
qu'au bout,  sans  regarder  ni  aux  sacrifices,  ni  aux  dangers, 
ni  aux   risques. 

Parmi  ces  risques  l'Allemagne  a  dernièrement  mis  en  vedette 
celui  (jui  frapperait  le  plus  durement  le  Portugal,  s'il  pouvait 
devenir  la  pire  des  réalités.  Ce  serait  la  perle  des  colonies. 

Kn  des  discours  récents  le  chancelier  et  d'autres  hommes 
politiques  allemands  ont  fait  allusion  à  un  remaniement  des 
possessions  africaines  des  pays  belligérants,  comme  une  des 
conditions  de  la  paix. 

Le  ministre  impérial  des  colonies,  le  docteur  Soif,  a  dernière-* 
iniiil  dévoilé  les  intentions  contenues  dans  cette  proposition, 
en  exposant  devant  la  Koloniàlgesellschajt  un  véritable  plan  de 
spoliation  coloniale  dont  le  Portugal,  la  Belgique  et  même  la 
France  feraient  le  plus  fort  des  dépens.  L'Allemagne  choisirait, 
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pour  punir  le  Portugal  de  son  altitude  loyale  el  dévouée  à  la 
cause  des  alliés,  un  des  points  les  plus  sensibles  de  sa  vie 
comme  nationalité. 

Les  colonies  sont  en  effet  pour  le  Portugal  un  élément  puissant 
de  force  politique,  économique  et  sociale.  L'intérêt  international 
de  son  domaine  colonial  est  la  base  de  toute  la  politique  exté 
rieure  portugaise.  Son  importance  commerciale  et  économique 
peut  se  mesurer  par  la  simple  constatation  des  deux  faits  suivants: 

Les  colonies  portugaises  occupent  le  quatrième  rang  parmi  les 
marchés  d'exportations  du  Portugal  el  iesixième  parmi  le**  pour- 
voyeurs de  son  importation.  Les  réexportations  coloniales  four- 
nissent le  25  %  de  l'actif  de  la  balance  commerciale  portugaise. 

D'autre  part,  les  colonies  sont  un  déversoir  nécessaire  pour 
l'excès  d'émigration  des  Portugais,  dont  le  coefficient  n'est 
surpassé  en  Europe  que  par  les  Italiens. 

Le  Portugal  a  été  le  devancier  des  autres  colonisateurs  de 
l'Afrique.  Il  \  a  dépensé  quelques  centaines  de  millions,  et 
son  œuvre  coloniale  ne  craint  pas  la  comparaison  avec  celle 
des  pays  voisins. 

On  comprendra  donc  facilement  l'attachement  du  Portugal 
à  ses  colonies  et  l'émotion  causée  par  la  menace  allemande. 

L'Avenir. 

Quel  sera  l'avenir  du  Portugal  au  lendemain  de  la  paix? 

Celle  question  angoissante  aura  été  posée  quelquefois  par 
ceux  des  Portugais  qui  ne  craignent  pas  d'interroger  L'avenir 
dans  des  buts  de  prévoyance  patriotique. 

Quelle  que  soit  l'issue  de  la  guerre,  el  nous  sommes  de  ceux 
qui  ne  pourront  jamais  croire  au  triomphe  des  allemands, cer- 
tains principes  ne  peuvenl  pas  changer.  D'autres,  au  contraire, 
seront  influencés  par  le  plus  ou  moins  de  profondeur  de  la 
victoire  des  alliés  et  par  la  formule  d'équilibre  politique  inter- 
national qui  sera  adoptée  par  les  principaux  États  du  monde. 

\u  point  de  vue  politique,  il  esl  certain  que  le  Portugal 
restera  attaché  à  sa  vieille  alliance  avec  l'Angleterre  el  que  le^ 
liens  de  sympathie  et  d'amitié  qui  l'unissaient  à  la  France 
seronl  puissamment  renforcés. 
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Avec  les  autres  pays  alliés  el  surtout  avec  le  Brésil,  la  Belgi- 
que. l'Italie  el  les  États-Unis,  La  fraternité  des  aimes  el  lu 
communauté  de  vues  resserreront  les  relations  amicales  et  faci- 
literont 1rs  rapports  déjà  existants. 

Vu  point  de  vue  du  commerce,  le   Portugal   sera   entraîné 
dans  les  combinaisons  économiques  et  commerciales  qui  décou 
leront  pour  les  alliés  de  l'enchevêtrement  très  compliqué  des 
faits  économiques  et  des  besoins  imposés  par  la  guerre  et  par 
la  réadaptation  à  la  vie  normale. 

Ces  deux  principes  constituent  la  prévision  la  plus  sensée 
des  événements  à  venir  concernant  la  politique  extérieure  du 
Portugal. 

Il  est  aussi  naturel  de  croire  que  les  alliés  n'oublieront  pas 
les  sacrifices  supportés  par  le  Portugal,  et  que  chacun  d'eux 
réglera  son  action  envers  lui  sur  les  principes  de  solidarité  tant 
de  l'ois  proclamés  par  leurs  hommes  d'Etat. 

Le  Portugal  n'avait  rien  à  gagner  à  la  guerre.  En  se  rangeant 
loyalement  à  côté  des  alliés,  en  prenant  sa  part  des  sacrifices 
de  vies  et  de  richesses  faits  au  Moloch  germanique,  il  s'est 
attiré  la  colère  et  le  désir  de  vengeance  de  l'Allemagne. 

Les  hommes  politiques  allemands  l'ont  figuier  dans  leurs 
conditions  de  paix  un  nouveau  partage  de  l'Afrique,  qui  servi- 
rait de  prétexte  à  l'incorporation  d'une  partie  des  colonies  por- 
tugaises dans  le  domaine  colonial  allemand. 

Il  est  évident,  qu'il  est  du  devoir  des  alliés  de  s'opposera  une 
telle  spoliation. 

A  la  thèse  allemande  du  remaniement  il  faut  opposer  le 
maintien  de  l'intégrité  des  colonies  portugaises.  Ce  principe 
est  du  reste  une  des  raisons  logiques  de  l'alliance  anglo-portu- 
gaise, de  la  plus  ancienne  alliance  existante,  car  elle  date  de 
i.V.'i.  A  plusieurs  reprises  il  a  été  proclamé  avec  netteté  par  les 
voix  les  plus  autorisées. 

Quand,  en  1903,  le  roi  Edouard  VII  visita  officiellement  le 
Portugal,  il  affirma  dans  un  discours  public  que  «  L'intégrité  et 
la  conservation  des  colonies  des  deux  pays  alliés  complaient 
parmi  ses  objectifs  et  ses  desiderata  les  plus  chers  ». 

Tout  récemment,  lord  Oeil,  répondant  dans  le  Parlement 
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à  une  question  posée  au  gouvernement,  a  rappelé  les  obliga- 
tions de  L'alliance  en  disant  :  a  Pour  ce  qui  concerne  Les  colo- 
nies portugaises,  l'Angleterre  a  promis  de  les  protéger  el  de  Les 
défendre  contre  tous  les  ennemis.  »  Cet  engagemenl  formel  de 
l'alliance  anglo- portugaise,  <|iii  représente  le  maintien  d'un 
droit  Légitime  et  séculaire,  est  en  parfaite  harmonie  avec  l'inté- 
rêl  politique,  économique  et  commercial  des  alliés. 

En  effet,  les  colonies  portugaises  produisent  une  quantité 
appréciablede  quelques-unes  des  matières  premières  nécessaires 
aux  industries  el  dont  Le  monopole  constitue  une  des  supério- 
rités des  alliés. 

Le  Portugal  lui-même  en  consomme  irès  peu.  Les  alliés  trou- 
veront donc  aux  colonies  portugaises  une  source  de  production 
toute  à  leur  profit.  D'autre  part.  L'importance  stratégique  de 
certains  ports  des  colonies  portugaises  rendrait  leur  passage  aux 
mains  des  Allemands  extrêmement  dangereux  pour  les  alliés. 

Le  maintien  de  l'intégrité  des  colonies  portugaises,  qui  figure 
parmi  les  obligations  morales  elles  engagements  positifs  des 
alliés,  a  donc  pour  eux-mêmes  un  double  intérêt. 

L'effort  militaire  et  financier  et  la  contrainte  économique 
imposés  par  la  guerre  causeront  au  Portugal  des  pertes  el  des 
affaiblissements  d'autant  plus  sensibles  que  ses  facultés  de 
récupération  ne  sont  pas  trop  abondantes. 

C'est  là  le  côté  Le  plus  sombre  de  L'avenir. 

La  situation  financière  du  pays  sera  extrêmement  lourde.  La 
dette  publique,  qui  était  déjà  écrasante  el  absorbait  environ  Le 
tiers  des   recettes,  sera  peul-êl  re  doublée. 

La  circulation  fiduciaire  aura  atteint  des  chiffres  absolument 
dangereux,  car  depuis  Le  commencement  de  la  guerre  elle 
a  déjà  augmenté  de  5oo  millions. 

Le  change  aura  baissé  dans  des  proportions  effrayantes.  Au 
commencement  de  la  guerre  L'écu  portugais  valait  44,5  pence; 
il  cote  aujourd'hui  28,5  pence   environ. 

Le  budget  sera  grevé  de  quantité  de  dépenses  nouvelles  pro- 
venanl  des  charges  imposées  par  la  guerre  el  aussi  du  lourd 
fardeau  des  mille  ravages  du  régime  étatiste. 

L'agriculture  subira  les  crises  très  graves  provoquées   par  la 
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hausse  des  salaires,  le  renchérissemenl  du  prix  des  engrais  e1 
des  machines,  l'augmentation  des  impôts  el  les  réglementa- 
Lions  de  toutes  sortes. 

Le  commerce,  étouffé  par  les  difficultés  îles  transports,  les 
limitations  el  les  restrictions  d'exportation  et  d'importation, 
les  charges  fiscales  el  la  hausse  du  loyer  de  l'argent,  manquera 
de  force  d'expansion . 

Bref,  la  vie  économique  el  financière  du  pays  sera  très  pénible. 

G'esl  le  momenl  où  l'aide  des  alliés  pourra  permettre  au 
Portugal  de  remonter  le  couranl  de  la  débâcle  financière  et 
économique.  Quelques  facilités  monétaires  el  commerciales 
seronl  suffisantes  pour  enrayer  le  mal. 

Le  Portugal  aura  besoin  d'assainir  ses  finances,  de  réorga- 
niser certains  services  publics,  de  financer  quelques-uns  de  ses 
instruments  de  production.  Il  lui  faudra  des  marchés  prêts 
à  remplacer  le  marché  allemand  perdu.  Il  y  a  là  une  œuvre  de 
coordination  d'efforts  que  la  bienveillance  et  l'intérêt  même 
des  alliés  peuvenl  rendre  très  efficace  et  productive. 

Si  le  pays  retrouve  la  paix  intérieure,  s'il  se  mel  courageuse- 
menl  à  la  besogne  et  s'il  esl  soutenu  par  les  alliés,  on  peut 
prévoir  que  dans  très  peu  d'années  les  ravages  de  la  guerre 
auront  été  réparés  el  que  le  Portugal  aura  repris  son  essor  de 
progrès  et  de  développement,  se  vouant  particulièrement 
à  l'iein  re  coloniale  qu'il  a  déjà  si  puissamment  amorcée . 

En  résumé,  deux  grosses  inquiétudes  assombrissent  l'avenir 
du  Portugal.  Ce  sonl  les  difficultés  économiques  et  financières 
proxenanl  de  sa  pari icipal ion  à  la  guerre  et  la  menace  alle- 
mande contre  les  colonies  portugaises.  A\ee  l'aide  des  alliés, 
<dles  doivenl  être  surmontées  et  vaincues. 

La  dure  épreuve  de  la  guerre  a  créé  de  nouvelles  énergies.  Le 
Portugal  possède  en  réser\e  des  forces  latentes  qui  agironl  au 
momenl  nécessaire. 

Lu  peuple  qui  dan-  huil  siècles  d'histoire  a  su  faire  tant 
d'oeuvres  extraordinaires,  depuis  l'épopée  maritime  que 
Gamoëns  a  chantée,  jusqu  à  la  création  du  Brésil,  ne  peut 
jamais  perdre  confiance  dans  son  avenir. 

Comte  m:  PENHA-GARGIA; 
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y  las  Crônicas  contemporâneas  ;  llustraciones  de  lus  Décadas  y 
notas  varias,   por  À.  Paz  y  Mélia.  The  Hispanic  Socieh   of 

Vmeriea,  .Madrid,  iui'i:  i.wwu  \-~)  pages  in-8°. 

Il  y  a  longtemps,  sans  l'actuel  bouleversement,  que  j'aurais  con- 
sacré quelques  loisirs  à  un  livre  de  cette  \aleur,  —  où  j'avais  au 
surplus  le  plaisir,  toujours  sensible  à  quiconque,  de  voir  approuva 
sans  réserve  et  avec  l'autorité  d'un  homme  comme  M.  Paz  y  Mélia, 
une  thèse  que  j'avais  cru  pouvoir  déjà  soutenir,  autant  par  conjecture 
que  grâce  aux  preuves  documentaires  alors  à  ma  portée  (Bull,  lus/)., 
I.  \I,  1909,  p.  4a  5-44  3). 

11  ne  s'agit  pas  pour  moi  de  payer  l'auteur  en  compliments.  Il  suffît 
d'ouvrir  ce  volume  pour  en  apprécier  le  mérite  et  l'intérêt.  En  réunis- 
sant tous  les  textes  qui  peuvent  éclairer  l'œuvre  de  ce  chroniqueur 
liors  pair  qu'est  Alfonso  de  Palencia,  en  y  joignant  des  notes  extrê- 
mement denses  et  fouillées,  particulièrement  sur  les  personnages  cités, 
M  Paz  y  Mélia  a  fait  une  œuvre  digne  de  lui,  encore  qu'il  ne  paraisse 
pas  satisfait  de  l'état  incomplet  où  il  s'est  décidé  ou  résigné  à  la 
publier.  En  pareille  matière,  comment  arriver  à  la  perfection?  Ce  t>onl 
li  des  travaux  qui  ne  sont  jamais  finis  et  qui  ne  constituent  jamais, 
bien  entendu,  (pie  des  contributions  à  l'œuvre  définitive  qu'il  faudrait 
écrire  et  que  personne  n'osera  peut-être  entreprendre.  Il  est  bon  en 
al  tendant  d'exposer  les  matériaux. 

Deux  -hapitres  fort  nourris  précèdent  les  llustraciones  de  las  Déca- 
das :  1  \otiçia  de  la  vida  y  obras  de  Alonso  Ferndndez  de  Palencia; 
>:  Las  Décadas  de  Palencia  y  las  Crônicas[  çp&tempoxdneas^ 

Dans  le  pieiniei  sont  consignées  toutes  les  données  autobiogra^ 
pbiques  que  nous  fournit  Palencia  non-  n  avons  guère  d'autre  source 
à  cet  égard),  avec  une  énumération  détaillée  des  œuvres  de  cel  écri- 
vain fécond. 

Dans  le  second  sont  étudiés  le  texte  latin  de  Palencia  avec  la  Chro- 
nique castillane  attribuée  à  cet  auteur,  le  Mémorial  de  hazahas  de 
Diego  de  Valera,  et  la  Chronique  de  Henri  IV  par  Diego  Enriquez  del 
Gastillo.  Les  rapports  entre  les  trois  premiers  textes  ont  été  patiemment 
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mis  en  lumière  dans  des  tableaux  synoptiques  dont  la  conclusion 
s'impose  aux  yeux.  Le  quatrième  est  excellemment  caractérisé.  Quant 
aux  Décades  elles- mêmes,  M.  Paz  y  Mélia  en  ébauche  un  aperçu 
et  une  appréciation  qui  donnent  envie  de  faire  pins  ample  connais- 
sance avec  elles,  si  ce  n'est  dans  le  texte  original,  malheureusement 
peu  accessible,  du  moins  dans  la  traduction  (délestée  des  longueurs) 
que  nous  fournit  la  Colecciôn  <le  escritorea  castellanos. 

Mais  tout  cela  n'est  que  l'introduction,  très  substantielle  et  1res 
intéressante,  aux  1/ustraciones  de  las  Décadas,  c'est-à-dire  à  la  collec- 
tion des  documents  pouvant  servir  à  éclairer  l'œuvre  de  Palencia, 
avec  quelques  reproductions  photographiques.  Je  citerai  seulement  le 
n"  9.  Compromise)  y  sentencia  dados  p<>r  Lais  XI  de  Francia  acerca  de 
las  diferencias  entre  don  Juan  II  de  Navarra  y  Enrîque  IV  (t^63);  le 
n  10.  Représentation  dirigida  par  varios  prelados,  ricos-hombres  y 
caballeros  de  Castilla  y  Leôn  d  Enrique  IV  acerca  de/  mal  gobierno  del 
reinoj  la  correspondance  de  Don  Fernando  et  d'Isabel  avec  Jean  II  de 
Navarre,  disséminée  dans  le  recueil;  les  Votos  de  dos  consejeros  de 
Enrique  IV  de  Castilla  sobre  la  sucesiôn  d  esta  corona  de  la  Infante 
dona  Isabel  (1^68).  Le  plus  grand  nombre  provient  des  papiers  de 
Zurita;  quelques-uns,  de  ceux  de  Burriel. 

(i    CIROT. 


Edgar   Prestage,  D.  Francisco  Manuel  de  Mello,  Esboço  biogra- 
phico.  (loimbra,  rgi4,  xxxv-6i4  pages  in-8°. 

Les  circonstances  excuseront  le  retard  apporté  à  la  publication  d'un 
compte  rendu  de  cet  ouvage,  qui  méritait  d'être  mentionné  dans  le 
Bulletin  hispanique  dès  son  apparition.  Malgré  la  modestie  du  titre  et 
de  l'auteur,  nous  pouvons  dire  (pie  l'ouvrage  est  de  ceux  qui  s'impo- 
sent par  la  sûreté  de  l'information  et  par  l'intérêt  du  sujet. 

Francisco  Manuel  de  Mello  est  un  styliste  de  l'école  de  Tacite;  et  de 
la  même  école  sont,  je  l'ai  indiqué  (Bull,  hisp.,  i<)02,p.  iti.':>),  La  Bruyère 
el  Flaubert.  M.  Prestage  définit  excellemment,  en  ce  qui  concerne 
Mello, le  procédé  caractéristique  :  «  Em  lugar  de explicar  as  suas  ideias, 
suggera-as,  deixando  ao  lector  0  trabalbo  de  as  pénétrai-  sôzinho. 
Fecha  os  periodos  com  um  pensamento  subtil  e  profundo  em  que 
résume  0  que  tinba  dilo  antes.  »  Ce  n'est  ni  du  conceptismë  à  propre- 
ment pat  1er,  car  c'est  discret,  extrêmement  discret  ;  ni  du  cultéranisme, 
car  c'est  clair,  quoique  un  peu  obscur  au  premier  abord;  ni  du  gué- 
varisme,  car  c'est  le  contraire  du  délayage.  Cette  observation  nous 
pei  met  de  considérer  Mello  comme  un  écrivain  vraiment  remarquable, 
surtout  vu  l'époque  où  il  vivait. 

Il   marque  une  réaction  sur  les  abus  de  Quevedo,  dont  l'influence 
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âur  lui  est  pourtant  incontestable.  Son  admiration  pour  Lope  de  Vega 
prouverait,  à  elle  seule,  l'excellence  de  son  goût.  Il  a  un  style  à  lui. 
ua  style  typique,  aussi  distant,  en  somme,  d'une  préciosité  systéma- 
tique que  de  la  platitude.  C'est  fort  et  sain,  pur  et  limpide,  à  condition 
de  savoir  lire.  Aussi  son  Historia  de  los  Movimientos  y  Séparation  de 
Cataluna  est-elle  du  nombre  des  livres  espagnols  qu'on  peut  et  qu'on 
doit  non  seulement  lire,  mais  étudier. 

L'auteur  auquel  M.  Prestage  a  consacré  son  labeur  d'érudit  ne 
vaut  pas  seulement  par  le  style.  11  a  laissé  un  livre  qui  se  rccom- 
mnnde  par  l'intérêt  du  sujet  (lequel  n'a  pas  cessé  d'avoir  quelque 
actualité),  comme  par  l'aspect  tragique  des  événements  racontés, 
l'étude  des  causes,  des  symptômes,  des  acteurs,  l'impression  de  fini, 
de  complet,  qu'il  laisse  au  lecteur. 

Qu'on  ajoute  à  cela  l'intérêt  (pie  présente  la  vie  mouvementée  de 
l'auteur  lui-même,  on  comprendra  l'opiniâtreté  vraiment  exemplaire 
de  M.  Prestage  à  en  rechercher  les  détails,  à  en  reconstituer  les  péri- 
péties, à  construire  enfin  cet  esboço  qu'il  avait  fait  précéder  de  plusieurs 
publications  appréciées,  cela  en  dépit  de  la  rareté  des  sources  d'infor- 
mation, dont  il  se  lamente  non  sans  motifs.  Il  n'a  d'ailleurs  pas 
borné  ^on  rôle  à  cette  reconstitution.  Il  a  cherché  à  tracer  un  portrait 
de  son  personnage,  dans  un  dernier  chapitre  où  il  ne  s'évertue  pas  à 
en  peindre  plus  qu'il  n'a  pu  en  voir,  comme  cela  arrive  souvent,  et 
où  néanmoins  sont  rassemblés  assez  de  traits  pour  donner'  une  idée 
de  cette  physionomie  réellement  attachante,  qui  n'a  rien  du  pédant 
(quoique  ce  fût  bien  démode  alors)  ni  du  libertin.  L'anecdote  plai- 
sante y  trouve  sa  place  (  la  nonne  qui  cherche  à  aguicher  1).  Francisco). 
Moralement  comme  littérairement,  nous  avons  affaire  à  un  homme 
qui  se  surveille  :  il  ne  détestait  pas  les  femmes,  mais  il  s'en  méfiait;  il 
eût  sacrifié  volontiers  au  cultisme  et  au  conceptisme,  mais  il  s'en  gar- 
dait dans  les  œuvres  qu'il  soignait.  Certes,  voilà  un  homme  qui  a  de 
la  maîtrise  sur  soi-même. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  là  qu'il  s'impose  à  l'attention.  Son  rôle 
militaire  et  diplomatique  double  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'écrivain  et 
à  l'homme.  Son  biographe  le  suit  en  Portugal,  en  Catalogne,  en 
Castille,  en  Angleterre,  en  Hollande,  au  Brésil,  en  France,  en  Italie;  il 
nous  le  montre  à  VAcademia  dos  Generosos  et  en  prison  :  partout  où 
les  documents  le  mènent.  Il  sait  très  bien  qu'il  ne  les  a  pas  tous  eus 
dans  les  mains;  mais  il  en  a  eu  tout  de  même  un  bon  nombre.  Il  a 
su  en  tirer  parti. 

D.  Francisco  Manuel  n'est  pas  l'homme  d'un  seul  livre:  il  a 
écrit  énormément,  et  de  tout.  M.  Prestage  a  eu  à  cataloguer  toute 
cette  production,  ce  qu'il  a  fait  dans  une  Bîbliographia ;  à  la  replacer 
pièce  à  pièce  dans  la  vie  de  l'auteur  et  à  en  tirer  toutes  données  bio- 
graphiques utiles.  On  voit  que  la  tâche  n'était  pas  de  celles  dont  on 
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s'acquitte  en  un  tournemain.  Il  faut  lui  savoir  gré  de  l'avoir  menée  à 
tel  nie.  et.  013  peul  le  (lire,  à  bien. 

Encore  qu'il  ait  eu  la  précaution  d'intituler  son  livre  Esboço  hin<jr<i- 
phico,  il  n'a  point  laissé  de  donner  une  idée  des  œuvres  elles-mêmes: 
l'Ecco  polytico,  en  castillan,  paru  la  même  année  que  l'Historia  de  lus 
MovlmienLos  i  1 645  i,  la  Caria  de  Guia  de  Casados  i  i(i.~>i  ),  joliment  écrite, 
plus  connue  peut-.être  si  elle  l'eût  été  en  espagnol  i  il  en  donne  d'ailleurs 
et  fort  à  propos  des  extraits);  les  Ipologos  Dialogaes  (posthumes) 
dégagés  de  toute  affectation;  les  Epanajikoras  (1660),  dont  l'intérêt 
est  surtout  historique;  les  Obras  morales,  les  Carias  famUiar  es  { iii(iV). 

De  l'œuvre  poétique  de  Francisco  Manuel  et  des  conditions  dans 
lesquelles  elle  est  éclose,  nous  en  apprenons  par  M.  Prestage  bien 
largement  ce  que  nous  désirons  savoir,  car  ce  n'est  pas  elle  qui  peut 
beaucoup  accroître  la  réputation  de  l'écrivain  lusitanien;  mais  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  voir  ce  militaire  de  carrière  s'adonner  aux  exercices 
un  peu  frivoles  de  YAcademia  dos  Geiwrosos  ;  et  quelques-uns  de  ses 
sonnets,  reproduits  comme  documents  autobiographiques,  nous  per- 
mettent de  revoir  l'homme  vivant  dans  l'œuvre  morte. 

Il  n'était  pas  possible  d'apporter  plus  de  conscience  à  l'élaboration 
d'une  monographie.  M.  Prestage  a  certes  bien  mérité  de  son  pays 
d'adoption,  en  pavant  pareil  tribut,  loyalement  et  richement. 

G.  C1R0T. 


■21  juillet  ÎUls. 
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LES   VILLES   ANTIQUES 

DU  DÉTROIT  DE  GIBRALTAR 


L'ancien  Fretum  Herculeum,  le  détroit  de  Gibraltar,  compre- 
nait, du  côté  de  l'Espagne,  toute  la  partie  du  littoral  située 
entre  le  Promontoire  de  Janon  (cap  Trafalgar)  et  le  Mont  Calpe 
(Gibraltar).  Pline  réduit  le  détroit  de  l'île  de  Tarifa  à  Gibraltar 
(H.  N.,  liv.  III,  3,  2).  Tite  Live  semble  ne  lui  donner  que  le 
passage  même  entre  Gibraltar  et  Ceuta.  Aussi  ce  dernier 
parle  t-il  de  Carteia,  qui  se  trouvait  dans  la  baie  d'Algeciras, 
comme  baignée  par  l'Océan  à  l'endroit  où  la  mer,  jusqu'ici  resser- 
rée, commence  à  s'élargir  (Liv.  XXVIII,  3o). 

Une  voie  romaine  suivait  toute  cette  partie  du  littoral,  de 
Baesippo  à  Carteia,  dont  la  distance  totale,  donnée  par  les 
Itinéraires  d'Antonin,  était  de  XXXVI  M.  P.,  ou  54  kilomètres. 
Étant  donnés  les  trois  points  de  repère  indiqués  par  les  ruines 
de  Baesippo,  de  Belon  et  de  Carteia,  il  était  relativement  facile 
de  déterminer  les  emplacements  des  autres  stations  antiques 
de  la  côte. 

ÂfB.,  IV  Série.  —  Bull,  hispan.,  XX,  tgi8,  3.  10 
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Voici  le  tableau  de  toutes  les  dénominations  géographiques 
modernes  et  anciennes  de  ce  côté  du  détroit  : 


Kilom. 

DEMM1NAT10NS  C.ÉOf.RAIMlKjlES 

ACTUELLES 

Iriser. 

d'Antonio 

DÉNOMINATIONS  ANTIQUES 

Cap  Trafalgar. 

PROMONTORIVM  JVNONIS 

> 

i 

Varadero  de  Meca. 

5 

Tour  de  Meca. 

3 

El  Canaveralejo. 

i 

Castillo  de  Santiago  (ruines). 

BAESIPPO 

i 

Baie  du  Barbate  (village). 

i  1/2 

Rio  Barbate. 

FLVMEN  LACCA 

hl 

7  */a 

Castillo  et  Almadraba  de  Zanara. 

Ot 

(BES1LVS?) 

5 

Cap  de  la  Plata. 

ta 

> 

2 

Pointe  de  Gracia. 

£5 

a 

Cap  Camarinal. 

0 

a 

Cale  del  Tesorillo. 

i 

Plage  de  Bolonia  (ruines). 

~~  BAELO  (ville  et  fleuve) 

8 

4    1/2 

Pointe  de  las  Palomas. 

ex  F~     (BELON) 

3  1/2 

Rio  del  Valle. 

S 

I 

Baie  de  Valdevaqueros. 

""  ~  MELLARIA 

H 

21/2 

Pointe  et  Tour  de  la  Pena. 

4  i/a 

Rio  de  la  Jara. 

Oh 

CETRARIA. 

Los  Lances  (plage). 

S 

4 

Tarifa  et  son  Ile. 

JVLIA  TRADVCTA 

% 

8 

Rio  Guadalmesi. 

* 

4 

Baie  d'El  Tolmo. 

4 

Cala  Arena. 

— 

> 

2  1/2 

Pointe  et  Tour  del  Carnero. 

H 

2  1/2 

Baie  de  Getarés. 

EH 

4 

Rio  de  la  Miel-Algéciras. 

-  PORTVS  ALBVS 

H 

5 

Rio  Palmones. 

i[ 

3 

Rio  Guadarranque. 

tf 

1 

El  Rocadillo  (ruines). 

ï-   1 

CARTEIA 

3 

El  Campamento. 

&i 

3  1/2 

La  Linea. 

2 

Gibraltar. 

MONS  CALPE 

4 

Pointe  d'Europe. 

—  PROMONTORIVM  IVNONIS.  —  Le  cap  Trafalgar,  où  il 
y  avait  probablement  un  temple  de  Junon. 

—  BAESIPPO.  —  Le  Portas  Baesippo  de  Pline.  On  a  supposé 
qu'il  s'agissait  d'un  port  dont  la  ville  se  trouvait  à  l'intérieur, 
éloignée  de  la  mer,  Veger  par  exemple.  Mais  Hubner  semble 
avoir  reconnu  les  ruines  de  Baesippo  près  du  Castillo  de  San- 
tiago, à  1  kilomètre  du  village  de  Barbate  et  à  2  kilomè- 
tres et  demi  de  l'embouchure  du   fleuve,    Il  observa   à    cet 
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endroit  les  ruines  d'un  temple  romain  ou  d'une  basilique 
chrétienne,  une  exedra  taillée  dans  le  roc  et,  sur  le  bord  de  la 
mer,  de  nombreux  bassins  à  salaisons.  (E.  Hubner,  Zeitschrift 
fur  allgerneine  Erdkunde,  vol.  XIII,  1862,  p.  35  et  suiv.) 

—  FLVMEN  LACCA.  —  Le  Barbate.  Marcien  d'Héraclée 
confond  le  rio  Barbate  avec  le  Belon  qu'il  place  à  5o  à  75  stades 
à  l'ouest  de  Belon;  mais  Strabon  (III,  I,  8)  dit  que  le  Belon 
suit  la  ville,  et  il  est  tout  naturel  de  le  reconnaître  dans  l'un 
des  petits  torrents  qui  se  déversent  sur  la  plage  de  Bolonia. 
C'est  le  même  rio  peut-être  que  le  Besilus  d'Avienus  (Ora 
marilima,  II,  32o).  Mais  le  véritable  nom  du  Barbate,  sous 
Antonin  le  Pieux,  par  exemple,  serait  le  Lacca,  d'après  les 
écritures  relevées  sur  les  amphores  espagnoles  du  Monte 
Testaccio,  près  de  Rome1.  Ces  écritures  nous  donnent  en  nom- 
breux exemplaires  :  Lacca  et  Lace  de  l'année  1^9,  Lacci  de 
l'année  i5/j,  Lac,  sans  date 2.  L'origine  ibérique  de  cette 
dénomination  est  reconnue,  dit  Hubner,  dans  bien  d'autres 
noms  de  lieux  en  Espagne,  ainsi  que  dans  les  mots  Lacas  ou 
Lacam  des  monnaies  de  Segontia.  (E.  Hubner,  Mon.-Ling.lber., 
n°  q5).  Simonet  prête  au  mot  Lacca  la  signification  de  lagune 
et  il  suppose  que  le  fleuve  de  la  province  de  Sidonia  appelé 
sous  les  Arabes  Guadi-Lacca,  Bacca  ou  Becca  aurait  été  ainsi 
nommé  à  cause  du  voisinage  du  grand  lac  de  la  Janda  3.  Les 
orientalistes  Dozy4  et  Gayangos  ont  d'ailleurs  depuis  long- 
temps reconnu  que  la  bataille  qui  se  termina  par  la  défaite  de 
Rodrigue  et  des  Visigoths,  le  1 7  juillet  711,  se  livra  à  proximité 
de  ce  lac  et  du  Barbate  et  non  pas  sur  les  bords  du  Guadalete 
et  les  environs  de  Jerez,  comme  le  déclarent  encore  aujourd'hui 
tant  de  poètes  et  d'historiens,  sans  aucun  fondement. 

Le  Barbate  peut  être  remonté  9  kilomètres  de  son  embou- 


1.  Dressel,  Corpus  inscriptionum  Intinarum,  vol.  XV,  3e  partie,  1899. 
3.  E.    Hubner,   Boletin   de  la   Real   Acad.  de   la  Uist.,  t.    XXXIV,  pp.  405- 5o3  et 
t.  XXXVI,  pp.  4oa-4o8. 

3.  Francisco  Javier  Simonet,  Glosario  de  voces  ibéricas  y  latinas  usadas  entre  los 
Mozarabes.  Madrid,  1889,  p.  38. 

4.  R.  Dozy,  Invest.  acerca  de  la  Historia  y  de  la  Literatura  de  Espana,  t.  I,  p.  4°'- 
Trad.  Machado  y  Alvarez. 
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chure,  jusqu'à  Veger  de  la  Frontera,  qu'on  appelait  au  xvr8  siècle 
Bejer  de  la  Miel,  et  qui  serait  la  Becca  des  Arabes.  On  trouve 
encore  une  réminiscence  de  ce  nom  dans  celui  de  Altos  et 
Meseta  de  Mecca,  par  lequel  on  désigne  la  chaîne  de  collines 
dominée  à  l'extrémité  septentrionale  par  Veger.  Nous  propo- 
sons donc  d'identifier  la  Becca  des  Arabes  avec  la  Lacca  qui, 
à  l'époque  romaine,  apparaît  si  souvent  sur  les  amphores  du 
Monte  Testaccio  '  ;  cette  Lacca  serait  la  pittoresque  ville 
actuelle  de  Veger  de  la  Frontera. 

Il  faudrait  aussi  chercher  sur  les  rives  du  Barbate  les  ruines 
d'un  établissement  antique  indiqué  par  plusieurs  marques  du 
Monte  Testaccio:  Frigidum,  qu'on  lit  sur  une  amphore  de  Lacca 
de  l'année  1 49  Frigidese  (Dressel  3917).  Ce  Frigidense  aurait 
probablement  pris  ce  nom,  nous  dit  Hùbner,  d'un  balneum 
frigidum.  Il  faudrait  donc  chercher  ce  bain  dans  le  voisinage 
d'une  source  et  d'un  établissement  de  potier  riverain  du 
Barbate,  en  aval  de  Veger. 

BAELO.  —  On  lit  sur  les  monnaies  Bailo,  qui  serait  la 
manière  archaïque  d'écrire  ce  nom;  comme  sur  les  monnaies 
d'Obulco  nous  voyons  écrit  Aimilius  pour  Aemilius*.  La  Belo 
de  P.  Mêla,  «  Belon  »,  oà  on  s'embarque  pour  Tingis  en  Afrique, 
nous  dit  Strabon.  La  distance  de  Tingis  (Tanger)  à  l'oppidum 
de  Belon  serait,  selon  Pline,  de  XXX  M.  P.  Les  Itinéraires  d'An- 
tonin  mentionnent  Bellone  Claudia  à  XII  M.  P.  de  Baesippo 
et  VI  M.  P.  de  Mellaria.  L'emplacement  est  facile  à  déterminer 
par  la  présence  de  ruines  romaines  considérables  à  Bolonia, 
un  village  de  pêcheurs  situé  à  19  kilomètres  et  demi  à  l'est  de 
l'embouchure  du  Barbate  et  à  environ  18  kilomètres  par  un 
chemin  plus  direct,  l'ancienne  voie  romaine,  du  Castillo  de 
Santiago  (Baesippo),  précisément  les  12  milles  romains, à  Belon. 
Les  importantes  ruines  de  Bolonia  :  théâtre,  aqueducs,  fon- 
taines, citernes,  murailles,  établissements  de  salaisons,  nécro- 
poles, ne  nous  laissent  aucun  doute  au  sujet  de  l'emplacement 
de  cette  antique  ville. 

1.  Dressel,  n»«  3717,  3718,  373 1,  etc. 

2.  Ant.  Delgado,  Medallas  autônomas  de  Espafia,  t.  I,  p.  38. 
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MELLARIA.  —  La  Menlaria  de  Strabon.  Ici,  comme  dans 
la  plupart  des  villes  de  la  côte  de  Malaga  à  l'Algarve,  il  y  avait 
des  établissements  à  salaisons  et,  comme  son  nom  l'indique, 
le  miel  devait  être  aussi  un  des  principaux  produits  de  la 
région.  Le  miel  des  territoires  de  Tarifa  et  d'Algéciras  est 
encore  aujourd'hui  très  estimé.  Les  Itinéraires  placent  Mellaria 
à  VI  M.  P.  ou  9  kilomètres  de  Belon  (Bolonia).  Gomme  la  route 
romaine  devait  ici  nécessairement  suivre  la  côte,  on  ne  trouve 
aucune  difficulté  à  fixer  le  site  de  Mellaria  dans  la  baie  de  Valde- 
vaqueros,  entre  les  pointes  de  las  Palomas  et  de  la  Tour  de  la 
Perla.  On  trouve  là  plusieurs  sources,  le  Rio  del  Valle,  des  terres 
cultivables  et  des  prairies  à  l'abri  du  vent  et  du  sable.  Toute 
trace  de  l'existence  de  cette  ville  semble  avoir  disparu;  il  serait 
intéressant  d'en  découvrir  les  ruines,  sous  le  sable  de  ces 
parages. 

La  distance  de  XII  M.  P.  de  Mellaria  à  Porlus  Albus  nous 
permet  de  supposer  une  erreur  de  X  milles  dans  les  Itinéraires; 
car  Portus  Albus,  le  port  actuel  d'Algéciras,  se  trouve  à  36  kilo- 
mètres en  suivant  la  côte  et  à  33  kilomètres  (les  22  milles 
romains)  par  la  route  directe.  La  distance  de  VI  milles,  ou 
9  kilomètres,  d'Algéciras  aux  ruines  de  l'antique  Carteia  ne 
nous  laisse  aucun  doute  au  sujet  de  l'emplacement  de  Portus 
Albus  à  Algéciras1. 

CETRARIA. —  Ville  signalée  par  l'Anonyme  de  Ravenne  sur 
la  côte,  entre  Mellaria  et  Traducta;  elle  est  inconnue  dans  les 
autres  géographies.  Ce  nom,  selon  Ilûbner,  semble  provenir 
de  y;r-.~J)rtzv.-/.,  la  pêche  du  thon  (Arqueologfa  de  Espafta,  p.  2 24). 
La  situation  probable  serait  près  de  l'embouchure  du  Rio  de 
la  Jara,  à  3  kilomètres  à  l'ouest  de  Tarifa. 

IVfJA  TRADVCTA,  dont  il  existe  de  nombreuses  monnaies, 
celles-ci  en  général  du  type  de  Colorda  Patricia  (Gordoue). 

1.  Le»  géographes  anciens  mentionnent  en  Espagne  trois  Mellaria  :  celle  du 
détroit,  une  autre  dans  la  Baeturia  (inscriptions  de  Fuente  Ovejuna,  Corpus  Inscr. 
lat.,  vol.  II,  n°  i3&4)  et  une  troisième  en  Contestanie  (Ptolémée,  II,  C,  p.  43),  aujour- 
d'hui Muchamiel  ou  Biar,  entre  Alicaute  et  Villajoyosa. 
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On  y  voit  au  revers  les  produits  de  son  commerce  indiqués 
par  la  pêche  du  thon,  l'épi  de  blé  ou  la  grappe  de  raisin. 
Strabon  l'appelle  Julia  Joza,  c'est-à-dire  Julia  Transducta,  car 
ses  habitants  furent  transportés  en  Espagne  d'une  ville  voisine 
de  Tanger  appelée  Zelis  et  augmentée  d'une  partie  de  la  popu- 
lation de  Tingis  et  d'une  colonie  de  citoyens  romains  «.  C'est 
pourquoi  Pomponius  Mêla  l'appelle  Tingentera  ou  Tingis  altéra; 
l'autre,  ou  la  nouvelle  Tingis,  c'était  la  ville  natale  de  ce 
géographe. 

Marcien  d'Héraclée  nous  donne  une  indication  assez  précise 
au  sujet  de  la  situation  de  cette  ville  sur  la  côte.  Il  y  a,  dit-il, 
la  même  distance  de  Carteia  à  Barbesula  que  de  Mellaria  à 
Traducta. 

Or,  de  Carteia  à  Barbesula  il  y  a  17  stades  et,  selon  les  Itiné- 
raires X  M.  P.  ou  M  kilomètres  environ  :  c'est  précisément  la 
distance  de  Mellaria  à  Tarifa  par  une  ancienne  route  qui  s'éloi- 
gnait un  peu  de  la  mer.  L'emplacement  de  Traducta  à  Tarifa 
et  son  île,  le  point  le  plus  rapproché  de  l'Afrique,  aurait  été 
reconnu  par  Grégoire  de  Tours,  Macario  Farinas,  Forbiger, 
Dozy,  etc. 

PORTVS  ALBVS.  —  Le  port  actuel  d'Algéciras,  à  l'embou- 
chure du  Rio  de  la  Miel,  situé  à  VI  milles  romains  de  l'antique 
Carteia  et  à  XXII  milles  de  Mellaria  selon  notre  correction  de 
l'Itinéraire.  A  l'époque  de  l'invasion  des  Arabes,  ce  port  devint 
le  plus  important  du  détroit. 

CARTEIA.  —  A  6  milles  romains,  ou  9  kilomètres  du  port 
d'Algéciras,  se  trouvait  la  ville  antique  maritime  la  plus  consi- 
dérable de  la  Bétique  après  Cadix,  selon  les  historiens  et 
géographes,  et  à  en  juger  encore  par  l'extension  des  ruines 
actuelles  au  fond  de  la  baie  et  à  l'est  de  l'embouchure  du  Gua- 
darranque,  à  l'endroit  appelé  El  Bocadillo.  Comme  à  Belon 
et  à  Mellaria  il  y  avait,  dit  Pline,  à  Carteia  des  viviers  où  l'on 
enfermait  le  poisson  pour  les  salaisons  et  la  préparation  du 

1.  Strabon,  Giogr.,\.  III,  i,  8. 
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garum  (H.  N.,  liv.  IX,  48).  On  recueillait  aussi  sur  ces  côtes 
les  buccins  et  le  murex  pour  fabriquer  la  pourpre».  Il  est 
probable  que  cette  industrie  de  la  pourpre  fut  introduite 
à  Curteia  par  les  premiers  colons  phéniciens.  Cette  ville, 
d'origine  ibérique,  fut  pendant  plusieurs  siècles  le  centre 
commercial  du  détroit;  sa  décadence  date  de  l'invasion  musul- 
mane, quand  ses  habitants  en  vinrent  graduellement  à  peupler 
les  villes  voisines. 

MONS  CALPE.  —  Gibraltar.  La  route  romaine  s'éloigne 
de  Galpe,  se  dirigeant  de  Carteia  vers  Barbesula  ou  Darbariana, 
un  port  sur  la  mer  intérieure  dont  on  a  reconnu  les  ruines, 
confirmées  par  des  inscriptions  géographiques,  à  gauche  du 
Rio  Guadairo. 

C'est  à  Gibraltar  que  débarqua  en  711,  à  la  conquête  de 
l'Espagne,  le  chef  berbère  Tarick,  lieutenant  de  Muza,  avec 
une  armée  de  12,000  hommes.  C'est  depuis  lors  que  le  Mont 
Calpe  prit  le  nom  de  Gebel-Tarick  au  Gibraltar.  Une  année 
auparavant  (710)  un  autre  chef,  Tarif,  ayant  réalisé  une 
descente  à  Traducta,  cette  ville  fut  alors  appelée  Tarifa;  Portus 
Albus  devint  Algéciras.  L'invasion  dut  nécessairement  s'effec- 
tuer par  la  voie  romaine  du  littoral.  Sur  leur  passage  les 
Berbères  pillèrent  et  détruisirent  toutes  les  villes  qui  s'y  trou- 
vaient; la  plupart  tombèrent  pour  ne  plus  se  relever,  ce  fut 
le  sort  de  Carteia,  Cetraria,  Mellaria,  Belon,  Baesippo  et  plus  loin 
de  Mergablo1  et  du  fameux  temple  de  l'Hercule  Gaditan  qui 
aurait  été  consacré  par  les  Visigoths  à  saint  Pierre3.  Tarick 
rencontra  l'armée  des  Visigoths  près  du  Barbate  (Guadi  Lacca); 
c'est  là  que  s'engagea  la  grande   bataille   décisive  qui  livra 

l'Espagne  aux  Musulmans. 

Geobge  BONSOR. 

1.  Strabon,  Géogr.,  liv.  III,  ch.  II,  7. 

a.  Ruines  de  Patria,  entre  Conil-et  Veger. 

3.  Adolfo  de  Castro,  Historia  de  Câdiz,  p.  307.  Ce  fait  est  rappelé  par  l'îlot  de 
Santi  Pétri  où  se  trouvait  le  temple  désigné'aussi  par  les  Arabes  sous  le  nom  de  San 
Beter  L'emplacement  de  l'ancien  temple  est  actuellement  occupé  par  un  fort  moderne 
qui  défend  l'entrée  du  canal  aussi  appelé  de  Santi  Pétri. 
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Documents  relatifs  à  Alphonse  II  d'Aragon. 

[Traslado  de  las  escrituras  del  Reynado  del  Senor  Don  Alphonso  I,  tomes  III  et  IV 
Archivo  de  la  Corona  de  Aragon.  1 


•  Voir  Bull,  hisp.,  t.  XIV,  p.  3o,  109,  244  et  353;  t.  XV,  p.  18,  170,  268  et  4n 
(tiré  à  part,  Bordeaux,  Feret,  igi3,  Chronique  latine  des  Bois  de  Castille  jusqu'en  1236. 
I.  Le  manuscrit  et  le  texte);  t.  XIX,  p.  101  et  243;  t.  \X,  p.  27. 

**  C'est  ce  Traslado  que  j'ai  utilisé  pour  la  transcription  des  documents  qui  vont 
suivre;  mais  j'ai  collationné  avec  les  parchemins  originaux  et  j'ai  substitué  pure- 
ment et  simplement  les  vraies  leçons  aux  mauvaises.  Je  n'ai  pas  jugé  utile  de  restituer 
régulièrement  u  et  i  là  où  le  Traslado  met  u  et  j.  Il  n'y  a  aucune  raison  plausible 
pour  respecter  à  cet  égard  un  usage  qui  est  à  peine  trois  fois  séculaire  et  qui  ne  va 
pas  sans  inconvénient,  mais  les  originaux  ont  eux-mêmes  parfois  j  ou  v  à  l'initiale: 
j'ai  jugé  plus  simple  d'adopter  la  transcription  uniforme  du  Traslado.  Je  donne  en 
bas  de  pages  les  abréviations  dont  la  résolution  peut  donner  lieu  à  quelque  incertitude. 
Je  mets  la  ponctuation  convenable. 

Aucun  des  documents  reproduits  n'a  été  publié  dans  la  Coleccion  de  documentos 
inéditos  del  Archivo  gênerai  de  la  Corona  de  Aragon  commencée  par  D.  Prôspero 
Bofarull  y  Mascarô.  Le  tome  IV,  qui  a  pour  sous-titre  Procesos  de  las  antiguas  cortes 
y  parlamentos  de  Cataluna,  Aragon  y  Valencia  custodiados  en  el  Archivo  gênerai  de  la 
Corona  de  Aragon  (Barcelona,  1849),  contient  des  textes  qvii  peuvent  servir  d'illustra- 
tion à  notre  Chronique,  par  exemple,  sous  le  n°  CLXVIII,  le  testament  d'Alphonse  II 
d'Aragon,  ng4  (cf.  S  >5  de  la  Chr.  des  Bois  de  Cast.)  : 

«...  Dimitto  autem  illustrem  filium  meum  regem  Petrum  cum  regno  Aragone 
et  Cathalonie  et  cum  omnibus  aliis  in  posse  et  custodia  domine  Sancie  regine  illus- 
trissime uxoris  mee  ita  ut  totum  teneat  et  habeat  donec  filius  meus  rex  Petrus  etatis 
sit  regnandi  vigenti  videlicet  annorum  :  rogotamen  et  diligenti  peto  obsecracione  ut 
domina  Sancia  regina  illustrissima  uxor  mea  propter  fedus  amoris  et  vinculum 
dileccionis  quod  est  inter  me  et  illam  et  semper  enituit  post  obitum  meum  vivat 
domina  et  regina  pre  omnibus  honoranda  caste  et  sine  marito  :  cumque  prenomi- 
natus  rex  Petrus  filius  meus  fuerit  etatis  regnandi  vigenti  scilicet  annorum  vivat 
predicta  regina  continens  ut  dictum  est  et  honeste  sine  marito  habeatque  intègre  et 
sinecontradiccione  suum  sponsalicium  quod  ego  sibi  feci  dedi  et  concessi  sicut  conti- 
netur  in  carta  a  me  sibi  concessa  et  corroborata  sive  recipiat  habitum  religionis  sive 
non  :  sed  post  ejus  obitum  revertatur  totum  intègre  jamdicto  fllio  meo  régi  Petro 
et  ejus  successoribus. . .  »  (Alfonso  I,  n*  700). 
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Traités  avec  Alphonse  VIII  de  Castille. 

N°  Z|3i  (t.  III,  fol.  i45).  Armari  17  de  Aragô,  sach  Sant  Marti,  n°  44- 
(A)  Charte-partie.  —  Duplicado,  n°  265  (B)*.  Année  1186. 
[In  Dei  nomine]  notum  sit  omnibus  hominibus  quod  nos  ambo 
reges,  Ego  Aldcfonsus,  Dei  gratia  '  Rex  Castelle  el  Toleti  et  Ego  Ilde- 
fonsus,  eadem  gratia  llex  Aragonisa,  Cornes  Barchinone3  et  Marchio*» 
Provincie,  facimus  pacem,  contrahimus  concordiam  et  firmamus 
amiciciam  veram  inter  nos  et  filios  et  nostras  filias  et  posteros  et 
omnes  successores  nostros  [omnes]  perpetuo  duraturam.  Modus 
itaque  nostre  pacificationis  est  hic.  Ego  dictus  I.,  RexAragonis,  Cornes 
Barchinone  et  Marchio  Provincie,  diffinio,  absoluo  et  relinquo  libère 
et  absolute  vobis  pretaxato  domino  A.,  Begi  Castelle  et  Toleti,  castel- 
lum  quod  vocatur  Fariza,  cum  omnibus  pertinencis  et  terminis  suis, 
quos  hodie  tenet  idem  castellum  et  possidet,  prêter  aldeam  que  dicitur 
Algezira  cum  terminis  suis,  vobis  et  filiis  el  filiabus  vestris  et  posteris 
et  omnibus  successoribus  vestris,  jure  hereditario  in  perpetuum 
habendum  et  irrevocabiliter  possidendum.  Ita  quod  nec  Ego  nec 
filius  meus  nec  aliquis  de  posteris  seu  successoribus  meis  aliquam 
habeamus  rationem 5  vel  causam  habendi  dictum  castrum  Farizam 
nomine  nec  possimus  illud  a  vobis  vel  a  filiis  vestris  vel  filiabus  vel 
ab  aliquo  posterorum  vel  successorum  vestrorum  repetere,  nec  super 
eiusdem  castri  possessionem  aliquo  modo  vos  inquietare.  Similiter 
Ego.A.  dictus,  Rex  Castelle  et  Toleti,  diffinio,  absolvo  et  relinquo  libère 
et  absolute  vobis  pretaxato  Domino  I.,  Begi  Aragonis,  Comiti  Barchi- 
none et  Marchioni  Provincie,  castellum  quod  dicitur  Verdeio  cum 
omnibus  pertinenciis  et  terminis  suis,  quod  hodie  tenet  idem  castel- 
lum et  possidet,  vobis  et  filiis  filiabus  vestris,  vestris6  et  posteris  et 
omnibus  successoribus  vestris,  jure  hereditario  in  perpetuum  haben- 
dum et  irrevocabiliter  possidendum.  Ita  quod  nec  ego  nec  filius 
meus,  nec  aliquis  de  posteris  seu  successoribus  meis  aliquam  habea- 
mus rationem  sive  causam  habendi  dictum  Castrum  Verdeio  nomine 
nec  possimus  illud  a  vobis  vel  a  filiis  vestris  vel  filiabus  vel  ab  aliquo 
posterorum  vel  successorum  vestrorum  repetere  nec  super  eiusdem 
castri  possessionem  aliquo  modo  vos  inquietare.  Necnon  et  Ego  A.,  Bex 
Castelle  et  Toleti,  diffinio,  absolvo  et  relinquo  libère  et  absolute  vobis 
Domino  I.,  Begi  Aragonis,  Comiti  Barchinone  et  Marchioni  Provincie, 
castellum  quod  dicitur  Sancta  Maria  de  Alverrazim,  cum  pertinenciis 

*  Je  mets  entre  crochets  tes  mots  illisibles  ou  manquant  dans  A,  par  suite  de 
détériorations,  et  entre  <  >  ce  qui  manque  dans  B,  qui  n'est  qu'une  copie  sans  les 
signatures. 

1.  gra  (toujours).  —  ?..  araTj  (toujours). —  3.  barck'  (toujours). —  l\.  march?  (tou- 
jours). —  G.  rônê.  —  C.  Sic  dans  A. 
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et  terminis  suis  omnibus,  postquam'  Petrus  Roderici  de  Aszaphra  ? 
mentitus  fuerit  miclii  3  super  pacto  quod  michi*  fecit  ut  vos  post- 
quam pactum  michià  factum  ipse  infregerit  aut  michi'J  mentitus 
fuerit,  illud  adquiratis  et  jure  hereditario  vos  et  omnis  vcstra  poste- 
ritas  etsuccessio  in  perpetuum  habeatis,  etpromitto  vobis  et  convenio 
quod  ex  quo  ipse  michi;  mentitus  fuerit  vos  adjuvem  et  mecum  vobis 
auxilium  ad  predicti  castri  adquisitionem  impendam  bona  fide  et  sine 
omni  fraude,  dolo  et  enganno.  Et  si  ego  vel  aliquis  successor  meus 
vel  vassallus  meus  vel  successoris  mei  ab  hac  die  in  antea  illud  aliquo 
modo  adquisierimus,  vobis  et  successoribus  vestris  illud  reddamus  et 
tribuamus  bona  fide  et  sine  omni  fraude  et  enganno.  Et  Ego  I.,  Rex 
Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio  Provincie,  diffinio,  absolvo 
et  relinquo  libère  et  absolute  omnia  castella,  cum  omnibus  terminis 
suis,  que  babet  P.  Roderici  de  Aszafra  et  tenet  et  omnem  hereditatem 
eiusdem  P.  Roderici  prêter  predictum  castrum  nominatum  Sancta 
Maria  de  Alverrazim,  cum  suis  terminis  et  pertinenciis  omnibus, 
vobis  Domino  A.,  Régi  [Castelle]  et  Toleti,  ut  illa- adquiratis  et  jure 
hereditario  vos  et  omnis  vestra  posteritas  et  successio  in  perpetuum 
habeatis.  Et  promito  vobis  et  convenio  quod  vos  adjuvem  et  meum 
vobis  auxilium  ad  predictorum  castrorum  P.  Roderici  et  tocius  here- 
ditatis  seu  adquisicionem,  prêter  predictum  castrum  nominatum 
Sancta  Maria  [de  Alverrazim],  impendam  bona  fide  et  sine  omni 
fraude  et  enganno.  Et  si  ego  vel  aliquis  de  posteris  meis  vel  aliquis 
vassallus  meus  vel  posterorum  meorum  aliquod  vel  aliqua  castrorum 
P.  Roderici  vel  aliquam  eius  hereditatem,  prêter  sepe  nominatum 
Castrum  Sancta  Maria  de  Alverrazim,  cum  perterminis  et  pertinenciis 
omnibus,  adquisierimus  [aliquo  modo  vobis  et  successoribus]  vestris 
illud  vel  illa  vel  illam  reddamus  et  tribuamus  bona  fide  et  sine  omni 
fraude  et  enganno.  Et  si  forte  P.  Roderici  autequam  mentiatur  Régi 
Castelle  defuncto  vel  ipso  vivo  existente,  aller  in  Castro  Sancte  Marie 
vel  in  aliquo  vel  aliquibus  ceterorum  castrorum  vel  aliqua  eius  here- 
ditate  illi  suc[cesserit,  in  hoc  eodem  pacto  |  nos  ambo  reges  nobis  ad 
invicem  contra  illum  teneamur  astricti,  quod  contra  P.  Roderici 
supradiximus  observandum.  Et  Ego  A.,  Rex  Castelle  concedo  et 
absolvo  vobis  I.  Régi  Aragonis  quod  si  P.  Roderici  noluerit  treugas 
habere  vobiscum,  ad  voluntatem  et  ad  monitum  meum  inferatis  ei 
[malum]  quod  poteritis.  Ego  preterea  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchi- 
none et  Marchio  Provincie,  facio  taie  pactum  et  convenienciam  vobis 
sepe  nominato  A.,  Régi  Castelle  et  Toleti,  quod  ab  hac  die  in  antea 
quandocumque  meum  auxilium  postulaveritis  ad  inquietandum 
Regem  Navarre,  vos  juvem  et  meum  vobis  juvamen  conferam  contra 
ipsum,  bona  fide  et  sine  omni  fraude  et  enganno.  Et  ego  A.,  Rex 

i.  p'quâ.  —  a.  Sic  dans  A-  —  3.  miï/i'.  —  i.  m'.  —  5.  m'.  —  6.  m'.  —  7.  m'. 


l52  BULLETIN    HISPANIQUE 

Castelle  et  Toleti  promitto  et  convenenciam  facio  vobis  I.,  Régi  Ara- 
gonis,  quod  postquam  vos  vestrum  michi  «  semel  feceritis  adjutorium 
contra  Regem  Navarre,  ego  deinceps  tenear  vos  adjuvare  contra 
eum  omni  tempore  et  ex  tune  adjuvemus  nos  ambo  ad  invicem  alter 
alteruni  contra  Regem  Navarre,  bona  fide  et  sine  omni  fraude  et 
enganno  in  perpetuum.  Item  promitto  et  convenio  vobis  quod  a  modo» 
nullum  federis  pactum  vel  concordie  vel  amicicie  unitatem  contraham 
ultra  illud  quod  jamdudum  contraxi  cum  Rege  Navarre  nec  accipiam, 
si  ipse  etiam  michi 3  velit  dare  Alavam,  nec  [Pinedam^],  nec  aliquod 
castrum  vel  aliquam  aliam  hereditatem  ab  eo,  prêter  castella  que 
sunt  in  fidelitate  in  manu  Reimiri  de  Barea,  sine  voluntate  vestra  et 
assensu.  Asimili.  Ego  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio 
Provincie,  promito  et  convenio  vobis  A.,  Régi  Castelle  et  Toleti,  quod 
a  modo5  nullum  federis  pactum  vel  concordie  vel  amicicie  unitatem 
contraham  cum  Rege  Navarre,  nec  castra  que  michi  6  abstulit  nec 
aliquod  castrum  vel  castra  alia  nec  aliquam  aliam  hereditatem  ab  eo 
accipiam,  etiam  si  ipse  michi  7  velit  dare,  sine  voluntate  vestra  et 
assensu.  Ad  hoc  nos  ambo  Reges,  Ego  A.,  Rex  Castelle  et  Toleti,  et 
Ego  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio  Provincie,  pro- 
mittimus  et  convenimus  nobis  ad  invicem  quod  juvemus  nos  et  aller 
alteri  auxilium  suum  impendat  omni  tempore,  bona  fide  et  sine 
omni  fraude  et  enganno,  contra  Sarracenos  et  etiam  juvemus  nos  bona 
fide  et  sine  omni  fraude  et  enganno  contra  Regem  Navarre  et  contra 
Petrum  Rodericum  de  SzafraS  supra  scripto  modo.  Ut  igitur  supra 
memoratum  pactum  et  conveniencia  rata  et  stabilis9  omni  tempore 
perseveret  et  inviolata  permaneat,  nos  ambo  Reges  mittimus  sex  cas- 
tra in  fidelitate,  quisque  nostrum  tria.  Ego  A.,  Rex  Castelle  et  Toleti, 
mitto  in  fidelitate  in  manu  Domini  «°  Didaci  Xemenis  supseripta  tria 
castella,  Agredam,  Cervariam  et  Aguilar,  ut  ipse  Dominus  Didacus 
Xenieniz  teneat  ea  in  fidelitate  per  manum  Régis  Aragonis,  tradita 
sibi  a  portario  eius,  et  non  sit  de  illis  vasallis  meis  sed  ««  Régis  Ara- 
gonis et  teneat  ea  per  très  annos  tali  modo  ut  si  intérim  ego  vel 
aliquis  vassallus  meus  suprascriptum  pactum  infregerimus,  si  ego 
infra  quatuor  menses  postquam  a  rege  Aragonis  vel  a  nunciis  suis 
fuero  conmonitus  quod  infractum  fuerit  non  fecero  resarciri  et  malum 
illatum  emmendari ,  perdam  prenominata  castra  fidelitatis,  et 
Dominus '2  D.  det  ea  vobis  predicto  Régi  Aragonis  et  ob  hoc  minus 
non  valeat.  Similiter  Ego  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et 
Marchio  Provincie,  mitto  eodem  modo  in  fidelitate  in  manu  Berengarii 
de  Entencia  hec  subscripta  tria  castra,  Arandam,  Boriam  et  Argedes, 
ut  ipse  B.  de  Entencia  teneat  ea  in  fidelitate  per  manum  Régis  Castelle 


1.  m'.  —  a.  a  m'.  —  3.  m'.  —  4-  Je  lirais  plutôt  ruedam.  —  5.  a  m*.  —  6.  m'.  — 
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tradita  sibi  a  portario  eius  et  non  sit  de  illis  vassallis  meis  sed  « 
Régis  Gastelle  et  teneat  ea  per  très  annos  tali  modo,  quod  si  intérim 
Ego  vel  aliquis  vassallus  meus  suprascriptum  pactum  infregerimus,  si 
ego  inf'ra  [quatuor]  menses  posquam  a  Rege  Castelle  vel  a  nunciis 
suis  fuero  premonitus,  infractum  pactum  non  fecero  resarciri  et 
malum  illatum  emendari,  perdam  prenominata  castra  fidelitatis,  et 
Dominus  B.  det  ea  predicto  A.,  Régi  Castelle,  et  ob  hoc  minus  non 
valeat.  Si  forte  tamen  Dominus  Didacus  [Xemenis  vel  Dominus]  B., 
sive  ambo  in  horum  triorum  annorum  spacio  decessermt  aut  capti 
fuerint  aut  a  sua  voluerint  patria  recedere,  substituatur  loco  eorum 
alii  duo  fidèles  qui  prescripta  castra  prescripto  modo  teneant.  Ex 
parte  Régis  Castelle,  Lupus  Diaz  de  Mena  vel  Egidius  [Gomiz,  quem 
horum  duorum]  elegerit  pro  fideli  et  maluerit  Rex  Aragonis.  Ex  parte 
Régis  Aragonis,  Domnus^  Peregrinus  de  Castellazol  aut  frater  eius 
W.  de  Castellazol,  quem  horum  duorum  elegerit  pro  fideli  Rex 
Castelle.  Post  istos  vero  très  annos,  Rex  qui  voluerit  mutare  fidelem, 
mutet  [hoc  modo,  videlicet  ut  Rex  Castelle]  substituât  Lupum  Diaz 
de  Mena  vel  Egidium  Gomiz,  qualem  istorum  Rex  Aragonis  maluerit. 
Et  Rex  Aragonis  substituât  Domnum3  Peregrinum  aut  fratrem  eius 
W.  de  Castellazol,  qualem  istorum  Rex  Castelle  maluerit.  Et  si  forte 
omnes  prenominati  [milites  obierint  aut  capti]  fuerint  aut  a  sua  patria 
recesserint,  substituant  loco  eorum  dicti  Reges  alios  predictorum 
castrorum  fidèles  :  videlicet  ut  Rex  Castelle  de  regno  Régis  Aragonis 
quem  voluerit  fidelem,  et  Rex  Aragonis  similiter  eligat  de  regno  Régis 
Castelle  quem  voluerit  fidelem,  et  illi  ambo  fidèles  prefata  castra,  sex 
scilicet,  pacti  prescripti  tenorem  teneant  et  de  illis  sicut  suprascriptum 
est  faciant.  Et  nos  ambo  reges,  Ego  A.,  Rex  Castelle,  et  Ego  I.,  Rex 
Aragonis,  assecuramus  vos  Domnum 4  Didacum  Xemenizet  Domnum5 
B.  de  Entencia,  et  vestra  corpora  et  sex  supranominata  castella;  et 
convenimus  vobis  quod  ea  vobis  non  furemur,  nec  furari  faciamus, 
nec  forcemus  ea  vobis,  nec  forzari  faciamus,  nec  aliquam  fraudem  sive 
engannum  vobis  in  illis  faciamus;  et  si  aliquis  in  illis  vobis  malum 
fecerit,  juvemus  vos  contra  eum  bona  fide  et  sine  enganno.  Facta 
carta  apud  Castrum  Verdejo6,  Era  M'CC'XX'Iin",  anno  Incarnationis 
M°C°LXXX'  VI",  tercio  Nonas  Octobris.  Et  Ego  A.  sepedictus,  Rex  Castelle 
et  ïoleti,  hanc  cartam  propia  manu  roboro  et  confirmo  et  signo  meo 
et  sigillo  munio.  =7  Signum  Adelfonsi  Régis  Castelle  =  Ego  simi- 
liter I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio  Provincie,  hanc 
cartam  propia  manu  roboro  et  confirmo  et  signo  propio  et  sigillo 
munio.  =  Sigf  num  Ildefonsi,  Dei  gratia  Régis  Aragonis,  Comitis 
Barchinone  et  Marchionis  Provincie.  =  Testes  huius  rei  et  pacti  sunt, 


i.  de  ilï  uassal'  m'  s;.  —  a.  domn'.  —  3.  don'.  —  4.  dôniï.  —  5   dômï.  —  6.  Mot  écrit 
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ex  parte  Régis  Aragon is  :  Domina1  Sancia  Regina  Aragonis,  Comitissa 
Barchinone  et  Marchesia  Provincie;  Doninus^  Berengarius,  Terra- 
chone  Archiopiscopns;  Doninus3  Peregrinus  de  Castellazol.  Ex  parte 
Régis  Castellc  :  Domnus^  Telhis  Petri,  Lupus  Diaz  de  Fitero,  Lupus 
Diaz  de  Mena,  Sancius  Martini,  Martinus  Lupi  de  Lograno.  =  Ego 
Petrus  de  Blandis,  Notharius  Domini5  Régis  Aragonis,  présente  et  teste 
magistro  Mica,  Nothario  Domini  Régis  Castelle,  hanc  cartam  scripsi 
et  sum  testis,  et  feci  hoc  sigf  num. 


N°4oa  (t.  III,  fol.  ii 5). 

Armari  5  de  Saragosa,  sach  i}  n"  ioo.  Copie  sur  parchemin*. 
Année  1186. 

Hec  est  commemoratio  pacti  quod  Dominus  A.,  Rex  Castelle  et 
Toleti,  et  Dominus  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio 
Provincie,  habuerunt  super  Petrum  Roderici,  videlicel  ut  nullus 
eorum  reciperet  Petrum  Roderici,  nec  eum,  nec  fratres  suos,  nec 
parentes  suos,  qui  ad  suum  proficium  ibi  essent,  neque  facerent  eidem 
Petro  Roderici  bonum  nec  profectum,  nec  aliquibus  hominibus  qui 
ad  proficium  Petri  Roderici  forent,  prêter  Gonzalvum  Roderici,  qui 
tune  temporis  erat  vasallus  Domini  A.,  Régis  Castelle  et  Toleti,  quem 
scilicetc  Gunzalvum  Roderici  habuil  Rex  Dominus  A.  secum  tenere 
et  pro  isto  pacto  eum  non  eicere.  Set  non  habuit  ei  facere  bonum  ad 
profectum  P.  Roderici,  et  postquam  dictus  Gonzaluus  Roderici  semel 
se  partisset  de  rege  Domino  Aldephonso,  non  habuit  illum  postea 
recipere,  Rex  Castelle  A.  nec  Rex  Aragonis  I.,  sed  habuit  esse  in 
predicto  pacto  sepedictus  G.  Roderici,  sicut  et  ceteri  parentes  Petri 
Roderici,  et  istud  totum  habuit  esse  per  bonam  fidem  et  sine  malo 
ingenio  et  sine  omni  enganno.  Et  nos  ambo  Reges,  A.,  Rex  Castelle  et 
Toleti,  et  Ego  Dominus  I.,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Mar- 
chio Provincie,  suprascriptum  pactum  pro  ut  dictum  est  fecimus, 
concedimus  et  aflirmamus,  et  promittimus  et  juramus  quod  illud, 
sicut  in  presenti  pagina  scriptum  est,  servemus  et  teneamus  per 
bonam  fidem  et  sine  malo  enganno,  ita  quod  nemo  nostrum  possit 
supra  memoralum  pactum    solvere  absque  consensu  et  voluntate 

*  «(MCLXXXVl)  Ianuario  mense  Agredre  Keges  congrediuntur  :  atque  inter  se 
comparant,  ne  auxilia  Azaçra:  clam,  palamue  sulnnittantur.  neque  eum,  fratresue 
<  ins  recipi  patiantur  :  &  gonzaluum  Ruizium  Azagram  eius  fratrem  excipiunt,  Gas- 
tellœ  Kegi  subdilicium  hominem  »  (Indices  rerum  ab  Aragonire  Regibus  gestarum...  a 
Hieronymo  Surita...  parati  ei  exposili...  MDLXXIIX,  p.  82).  Cf.  les  Anales  du  même 
auteur,  parte  I,  libro  11,  cap.  XLI,  et  la  Chron.  lat.  des  Rois  de  Castille,  S  i5. 

1.  dna.  —  3.  don'.  —  3.  don'.  —  U.  don'.  —  G.  dni.  —  6.  f. 
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alterius.  Facta  carta  apud  Agredam,  era  M" CO XX" III',  XII0  kalendas 
Februarii.  Testes  huius  rei  et  pacti  ex  parte  Domini  A.  Régis  Gastelle: 
Domnus'.  Hodericus,  Senescallus  régis;  Domnus  3  Didacus  \emenez; 
Domnus  3  Tellus  Pétri;  Domnus  ^  Lupus  Didaci,  Merinus  Régis.  Ex 
parte  Domini  I.  Régis  Aragonis  :  Domnus5  Sancius  de  Orta,  Senes- 
callus Régis;  Domnus'' Gumbaldus,  Ylerdensis  Archidiachonus  ;  Petrus 
de  Blandis,  Notarius  Domini  Régis  Aragonis:;  Magister  Mica,  Domini 
A.  Régis  Castelle  notarius,  présente  et  assistente  eodem  Petro  de 
Blandis,  IS'otario  Régis  Aragonis 8.  banc  cartam  scripsit. 

# 
#    * 

N°  46o  (t.  III,  fol.  180). 

Armari  17  de  Aragô,  sach  s"  Engracia  n°  120.  Copie  sur  parche- 
min*. Année  1 187. 

Hec  est  memoratio  amoris  quam  facit  A.,  Rex  Castelle  et  Toleti, 
Domino  Ildefonso  Régi  Aragonis,  Comiti  Barchinone  et  Marchioni 
Provincie,  de  negocio  F.  Roderici  de  Azagra.  Absolvit  ei  quod  recipiat 
F.  Roderici  statim  pro  vassallo,  et  si  infra  spacium  duorum  annorum 
post  proximum  festum  Natalis  Domini,  F.  Roderici  jam  dictus  dederit 
Castrum  Sancte  Marie  de  Alvarrazin  I.,  Régi  Aragonis,  habeat  et 
teneat  idem  Rex  illum  pro  vassallo  deinceps  si  voluerit;  et  si  pleitum 
vel  compositionem9  voluerit  facere  F.  Roderici  Régi  Aragonis  I.  de 
Castro  predicto  quod  ipsi  régi  placeat,  significet  et  aperiat  et  referri 
faciat  Dominus  I.,  Rex  Aragonis,  Domino  A.,  Régi  Castelle,  ordinem 
illius  pleiti  et  composicionis  10  quam  F.  Roderici  ei  facere  voluerit;  et 
si  placuérit  Régi  Castelle,  faciat  illud  pleitum  Rex  Aragonis  cum 
F.  Roderici;  sed  sine  volunlate  et  assensu  Régis  Castelle  non  posit 
illud  pleitum  facere  vel  contrahere  I.,  Rex  Aragonis,  cum  F.  Roderici. 
Preterea,  Dominus  I.,  Rex  Aragonis,  absolvit  Dominum  A.,  Regem 
Castelle,  ut  sit  solutus  ab  bac  die  hodierna  in  antea  usque  ad  trans- 
actos  duos  annos  post  proximum  festum  Natalis  Domini  ab  omni  illo 
auxilio  et  juvamine  quod  ei  facere  tenebatur  hucusque  et  impendere 
contra  F.  Roderici;  et  transactis  istis  duobus  annis  post  proximum 
festum  Natalis  Domini,  juvet  A.,  Rex  Castelle,  I..  Regem  Aragonis, 
contra  F.  Roderici  bona  fide  et  sine  malo  enganno,  sicut  hucusque 
tenebatur,  si  I.,  Rex  Aragonis,  pleitum  non  habuerit  de  castello  illo, 
sicut  in  presenti  pagina  ista  supra  scriptum  est;  et  si  pleitum 
habuerit  I.,  Rex  Aragonis,  de  prephato  castello,  sicut  suprascriptum 
est,  usque  ad  transactos  duos  annos  post  festum  Natalis  Domini,  Rex 

*  Cf.  Chron.  lat.  des  Rois  de  Casl.,  S  i5,  note  4. 
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Castelle  A.  sit  absolutus  deinceps  imperpetuum  ab  omni  pacto  quo 
tenebatur  usque  nunc  de  faciendo  illi  suo  auxilio  contra  F.  Roderici. 
Quod  si  Dominus  I.,  Rex  Aragonis,  usque  ad  transactos  duos  annos 
post  proximum  Natalis  «  Domini  non  fecerit  compositionem  >  cum 
F.  Roderici  eo  modo  sicut  prescriptum  est  in  hac  pagina,  I.,  Rex  Ara- 
gonis, desamparet  F.  Roderici  et  non  teneat  nec  habeat  eum  pro 
vassallo  nec  unquam  amplius  possit  eum  pro  vassallo  recipere,  nisi 
cum  voluntate  et  assensu  Domini  A.,  Régis  Castelle.  Transactis  vero 
sepe  dictis  duobus  annis,  carta  ista  igné  comburatur.  Set  Rex  CasteUe 
A.  teneatur  deinceps  juvarel.,  Regem  Aragonis,  contra  F.  Roderici  per 
bonam  fidem  et  sine  malo  enganno,  sicut  hactenus  tenebatur,  si  Rex 
Aragonis  I.  suprascripto  modo,  sicut  superius  est  scriptum,  non 
composuerit  de  castello  prenominato,  et  non  aliter.  Testes  huius  rei 
sunt  :  Dominus  B.  Tarrachone  Arcbiepiscopus  ;  Domnus^  Didacus 
Xemeniz;  Domnus 4  Rodericus,  Maiordomus  Curie  Régis  Castelle; 
DomnusS  Gomez  Garsie.  Facta  carta  apud  aldeam  Sorie  Savuquello6, 
Era  M"  CC"XXV%  crastina  die  post  festum  Michaelis  Archangeli. 


Traité  avec  Sanche  de  Portugal  et  Alphonse  de  Léon. 

N°  585  (t.  IV,  fol.  84). 

Armari  67  de  Aragô,  sach  B,  n°  280*.  Année  1191. 

In  Christi  nomine  et  eius  divina  clemencia.  Hec  est  scriptura  conven- 
tionum  quas  Ego  Ildefonsus,  Dei  gratiaRex  Aragonis,  Cornes  Barchi- 
noneetMarchio  Provincie,  facio  cum  Illùstribus  regibus,  videlicet  cum 
Sancio,  Rege  Purtugalensi7  et  Algarbi,  et  Aldefonso,  Régi  Legionum8 
et  Gallicie,  licet  inter  nos  parentela  et  sanguinis  linea  non  inmerita 
concordiam  iunxerit  et  amorem,  ad  maioris  tamen  dilectionis  eviden- 
ciam  et  inimicorum  nostrorum  detrimentum  firmamus,  ut  nos  ad 
invioem  bono  animo  et  affectu  juvemus  bona  legalique  fide  et  absque 
enganno  contra  Aldefonssum,  Regem  Castellie1.».  Ego  itaque  predictus 
Ildefonsus,  Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio  Provincie, 
promito  et  bona  veraque  fide  convenio  et  absque  aliquo  enganno 
quod  nunquam  in  omni  vita  mea  faciam  pacem,  treugas  sive  aliam 


•  Cf.  les  SS  i4-i5  de  la  Chron.  lai.  des  Rois  de  Castille;  Zurita,  Indices,  p.  83.  : 
«  Legati  Sanctii  Portugalia?,  &  Alfonsi  Legionensis,  &  Galleciœ  Regum  Oscœ  Regem 
Sanctii  af'finetn  conueniunt.  Fœdus  inter  Reges  ictum  Maio  mense  (MGXCI)  iure 
iurando  sanxere  :  eorumque  amicitia,  ac  societate  fides  deuincitur.  Aequo  pactio- 
num  iure  aduersus,  Alfonsum  Castella;  Regem  astringuntur.  »  Cf.  les  Anales,  I,  II, 
cap.  XLII1I. 

1,  nl'is.  —  a.  côponë.  —  3.  Don'.  —  4-  Don'.  —  5.  Don'.  —  G.  sauuquello. —  7.  pur- 
tugaVn.  —  8.  legionâ.  —  9.  Sic. 
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aliquam  compositionem  vel  pactum  cum  prediclo  Rege  Castelle"  sine 
consilio,  voluntate  et  assensu  predictorum  Regum,  et  semper  eos 
adjuvem  bona  fide  et  sine  enganno  contra  predictum  Regem  Castelle3, 
et  ei  guerram  semper  faciam,  dum  ipsi  cum  eo  guerram  habuerint. 
Ad  maiorem  autem  confirmacionem  huius  pacti  et  convencionis,  et 
ut  firmius  observentur  predicta,  Ego,  predictus  Ildefonsus  Rex,  facio 
et  presto  hominium  et  fidelitatem  tibi  Guiraldo  de  Bezon,  militi 
supradictorum  Regum,  positis  manibus  meis  inter  tuas  sub  nomine 
ipsorum  Regum,  videlicet  Sancii,  Régis  Purtugale3  et  Algarbi,  et 
A.,  Régi  Legionum^  et  Gallicie,  cum  baronibus  meis  inferius  scriptis, 
quod  omnes  predictas  conveniencias  etpactiones  prout  continentur  in 
hac  presenti  pagina,  bona  fide  et  legali  et  absque  aliquo  enganno  vel 
ingenio  bene  et  fideliter  servem  et  attendam  omnibus  diebus  vite  mee 
prenominatis  regibus,  videlicet  Domino  Sancio,  Régi  Purtugale5  et 
Algarbi,  et  A.,  Régi  Legionum^  et  Gallicie.  Nomina  siguidem  eorum 
qui  hominium  faciunt  :  Artaldus  de  Alagone,  Fortunius  de  Stala, 
Guillelmus  de  Granata,  Tarinus,  Eximinus  Cornelii,  Sancius  de  Orta, 
Arbertus  de  Castro  Veteri,  Guillelmus  de  Cervilione,  Arnaldus  Pala- 
tini,  Garcias7  Vrtiz,  Michael  de  Valamazano,  Lupuz  Exemenz  et  Eximi- 
nus de  Artosella.  Datum  apud  Oscam,  mense  Madio,  sub  anno  ab 
incarnato  Domino  M°C°XC°  1°.  =  Signum  f  Ildefonsi,  Régis  Aragonis, 
Comitis  Barchinone  et  Marchionis  Provincie,  qui  predicta  promito 
attendere  et  proprio  signo  confirmo  et  corroboro.  =  Testes  huius 
Rei  :  Ferrandus  Rodrici,  Berengarius  de  Atencia,  Eximinus  de  Lusia, 
Bernardus  de  Roda,  Peiegrinus  de  Castellazolo.  Signum  f  Johannis 
de  Berachio,  Domini  Régis  Aragonis  Notarius,  qui  hanc  cartam 
eiusdem  mandato  scripsit,  mense  et  anno  quo  supra. 


Traité  avec  Sanche  de  Navarre. 

N°63o(t.  IV,  fol.  i35). 

Armari  7  de  Concordias  reals.  Sach  S'  Francisco  Xavier,  n°  i/\. 
Charte-partie*.  Année  1 192. 

Manifestum  sit  omnibus  tam  presentibus  quam  futuris  quod  nos 
ambo  Reges,  Ego  videlicet  Ildefonsus,  Rex  Aragonis^,  Cornes  Barchi- 
none, Marchio  Provincie,  et  Ego  Sancius,  Rex  Navarre,  convenimus 
inter  nos  ad  invicem  bona  et  legali  fide  et  etiam  prestito  corporaliter 
sacramento  super  sancta  Evangelia,  juramus  quod  alter  alteri  bene  et 

J  Cf.  les  SS  ii-i5  de  la  Chron.  lat.  des  Ilots  de  Cnstille. 

% 

1.  Sic  —  a.  castelV.  —  3.  purtugal'.  —   4.  legionù.  —  5.  purt'.  —  6.  legionn.  -» 
7.  Gare'. —  8.  aragon. 

Bull,  hispan.  1 1 
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âdeliter  et  sine  ornai  fraude  et  enganno  observainus  et  attcndamus 
conveniencias  et  pactationes  que  continentur  in  instrumento  conven- 
tionum nostrarum,  quod  Ferrandus  Roderici  habet  et  tenet  pro 
utriusque  nostrum  tidelitatc,  et  nec  ipso  sacramento  quod  facimus 
domino  Cardinali  nec  aliqua  occasione  alia  ille  convenientie  que 
scripte  sunt  in  illo  instrumento  predicto  aliquatenus  infringantur 
sive  deleantur,  set  eas  sicut  in  instrumento  quod  pro  vobis  tenet 
Ferrandus  Hoderici  et  in  cartis  nostris  conventionum  continetur, 
firmiter  bona  fîde  teneamus  et  observemus.  Promittimus  etiam  et 
convenimus  inter  nos  ad  invicem  quod  quandocumque  aller  nostrum 
submonuerit  alterum  ad  guerram  Hegi  Castelle  faciendam,  adjuve- 
mus  nos  bona  fide  et  ei  guerram  faciamus;  et  si  alter  nostrum  ab 
altero  monitus  guerram  Régi  Castelle  facere  noluerit,  mandamus 
Ferrando  Roderici  quod  donet  et  reddat  castra  fidelitatis  illius  régis 
qui  convenientias  attendere  et  servare  noluerit  reliquo  Régi  infra 
tempus  quod  assignatum  est  in  aliis  nostris  cartis  conventionum.  Et 
si  forte  Ferrandus  Roderici  non  teneret  illa  castra  fidelitatum,  statui- 
mus  quod  illi  qui  ea  tenuerint  teneantur  nobis  sub  eisdem  conve- 
nienciis  quibus  Ferrandus  Roderici  tenetur.  Acta  sunt  hec  apud 
Tirasonam,  mense  Julio,  Era  M°CCaXXX\  =  Signum  f  Ildefonsi, 
Régis  Aragonis,  Comitis  Barchinone,  Marcbionis  Provincie,  laudantis 
et  confirmantis  hec  omnia  suprascripta.  —  Signum  f  Sancii,  Régis  Na- 
varre, laudantis  et  confirmantis  hec  omnia  suprascripta.  Testes  ex 
parte  Régis  Aragonis:  Sancius  de  Orta,  Maiordomus ;  Artaldus  de 
Alagone,  Alferiç.  Testes  ex  parte  Régis  Navarre  :  Michael  de  Lerant, 
alferiç;  Petrus  de  Gascante. 

La  Reine  D»  Saucha. 

N°  454  (t.  III,  fol.  17a). 

Armari  21  del  Règne  de  Valencia,  sach  C,  n"  i85.  Charte-partie*. 
Année  1 187. 

In  Dei  nomine,  sit  notum  cunctis  quod  ego  Ildefonsus  ',  Dei  gratia 
Rex  Aragonis,  Cornes  Barchinone  et  Marchio  Provincie,  dono,  concedo 
et  cum  hac  presenti  carta  confirmo  vobis  S.,  Régine  eorundem,  dilecte 
uxori  mee,  in  tota  vita  vestra  hec  decem  castra  per  vestrum  sponsa- 
licium,  scilicet  Darocam,  Epilam,  Ynum  Castellum,  Pinam,  Barbas- 
trum,  Castrum  Sancii  Stepliani,  Tamaritum,  Cervariam,  Montem 
Ubum,  et  Siuranam,  cum  eorum  pertinenciis  et  terminis.  Tali  quidem 
condicione,  ut  milites  qui  per  me  predicta  castra  tenent  recipiant  ea 
permanum  vestri  portàrii  et  inde  vobis  hominiurn  facianl.  Ea  condi- 

'  Cf.  Chron.  lai.  des  Roit  de  <iasl.,  i  i5. 
UD'. 
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cione  quod,  si  me  prius  vobis  decedcre  contingeret,  predicta  castra 
irati  sive  paccati,  sine  omni  dolo  et  fraude,  vobis  reddant,  prout 
vassallus  débet  facere  domino  suo.  Si  intérim  vero  vellem  aliquando 
aliquem  alium  in  predictis  castris  mutare  dominum,  ille  qui  castra 
recepturus  esset  cum  altero  qui  foret  removendus  veniant  similiter 
ante  presentiam  vestram  et  faciat  vobis  hominium  qui  castrum  fuerit 
receptuTus  et  per  manum  vestri  portarii  sicut  prior  fecerat.  Verum- 
tamen  si  miles  qui  castra  teneret  vellet  illud  dimitere  et  ego  noluero 
dare  militem  qui  hominium  vobis  faceret  er  per  manum  vestri 
portarii  reciperet,  liceat  ei  militi  qui  castrum  tenuerit  illud  vobis 
reddere  sine  toto  malestare.  A  simili  si  vos  nolletis  recipere  homi- 
nium illius  militis  cui  ego  castrum  vellem  tradere  et  portarium 
vestrum  ei  dare,  liceat  ei  qui  castrum  tenuerit  mihi  >  illud  reddere 
sine  omni  malestare.  Sciendum  tamen  quod,  post  obitum  vestrum, 
ille  cui  regnum  Àragonis  dimisero  habeat  ex  supradictis  castris  ea 
que  ad  regnum  Aragonis  pertinent;  et  ille  cui  comitatum  Barchinone 
dimisero  habeat  ea  que  ad  comitatum  pertinent  Barchinone.  Data 
apud  Cesaraugustam,  Era  M"  CC"  XXV",  anno  M"  G0  LXXX0  VII'  ab 
incarnatione  Domini,  mense  Madii.  Signum  f  Ildefonsi,  Régis  Arago- 
nis, Comitis  Barchinone  et  Marchionis  Provincie.  *  Sigfnum  Santie, 
Régine  Aragonis,  Comitisse  Barchinone  et  Marchessie  Provincie. 
3Huius  rei  testes  sunt  :  Didacus  Xamenis,  vassallus  Régis  Castelle; 
B.  de  Entencia  ;  Pelegrinus  de  Castellozol;  Willelmus,  frater  eius; 
ïarimus,  Alferiz.  Martinus  Pedriz;  Michael  de  Villamanzano;  Examen 
de  Artusella;  Don  Dalcalano;  P.  Cortiel;  Fortunius  de  Stalla  ;  Artal- 
dus  de  Alagone;  Examen  Cornel;  Assalitus  de  Godai;  Aznardus 
Pardi;  Petrus  de  Stapanano.  Ego  Petrus  de  Blandis,  Notharius 
Domini  Régis,  hec  supradicta  scripsi  mense  et  anno  quo  supra,  et  hoc 
sigfnum  feci. 


VI 

Documents  relatifs  à  Pierre  II  d'Aragon 

\Traslado  de  las  escrituras  pertenecientes  al  Reynado  del  Sr  D.  Pedro  I  de  Cataluha 
y  II  de  Aragon,  Archive»  de  la  Corona  de  Aragon  *.] 

*  L'Archivo  de  la  Corona  de  Aragon  à  Barcelone  possède  un  Traslado  de  las  escri- 
turas en  pergamino  pertenecientes  al  Reynado  del  Sr  D"  Pedro  I  de  Cataluha  y  II  de  Aragon 
y  14'  conde  de  Barcelona  (que  empe:o  à  reynar  en  26  de  Abril  de  ti96  y  acalm'  en  t3  de 
setiembre  de  1213).  Por  Antonio  Marin  Mirai  y  Vives  que  le  empe:o  en  7  de  Enero 
de   1817. 

Ce  Traslado  contient  'i'>7  documents,  dont  le  dernier  est  daté  «  lll  Kalendas 
Febroarii,  anno  domini  M.CC.XIII  ».  Il  est  préférable  à  la  copie  nui  en  a  été  faite 
sous  la  direction  de  Prospero  de  Bofarull  y  Mascaro,  «  archivero  mayor  »  (îSao)  et 

i.  m'.  —  a.  Autre  main.  —  3.  Même  main  que  le  reste. 
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La  reine  Da  Sancha. 

N°  98  (fol.  84).  Armari  3o  de  testam"  reals,  sach  S.  n°  io5*. 
Charte-partie.  Année  1200. 

In  nomine  Domini  :  Notum  sit  cunctis  quod  post  multas  conten- 
tiones  que  fucrunt  inter  me  Dominant  Sanciam,  Reginam  Aragonis», 
Comitissam  Barchinone  2  et  Marchesiam  3  Provincie,  et  lilium  meura 
Dominum^  Petrum  Regem  Aragonis  <  et  ComitisS  Barchinone3, 
veniendo  invicem  ad  finem  et  ad  perfectam  concordiam  de  omnibus 
supradictis  consilio  et  laudamento  Domini  A.,  Illustris  Régis  Castelle 
et  ïoleti,  et  in  manu  et  presentia  ipsius,  ego  inquam  supradicta  Domina 
Regina  per  me  et  per  omnes  meos  reddo  et  trado,  absolvo  et  difiinio 
in  perpetuum  vobis  Domino  P.  prefato  Régi,  filio  meo,  castrum  et 
villam  de  Fariza  cum  castro  et  villa  de  Embith,  et  cum  omnibus 
dominicaturis  et  omnibus  aldeis  et  terminis  et  pertinentiis  suis 
omnibus,  donationibus  exceptis  quas  ibidem  ad  quosdam  decrealione 
mea  contuli  et  in  ecclesiam  quam  de  novo  construxi  ob  remissionem 
peccatorum  meorum  et  venerabilis  Viri  mei  Domini  Adefonsi  bone 
memorie,  Régis  Aragonis  6,  et  salva  restitutione  vinee  quam  feci 
P.  Ennegez.  Item  reddo,  trado,  absolvo  et  diffinio  in  perpetuum  vobis 
prenominato  filio  meo  et  omnibus  suc.cessoribus  vestris,  castrum 
et  villam  de  Epila  cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis.  Item 
restituo  vobis  illud  jus  et  rationem  quam  ego  habebam  in  reddilibus 
Caldarie  de  Calatajub,  et  jus  et  rationem  quam  ego  habebam  in  orto 
de  Jerundella  qui  est  in  Osca  juxta  Sanctum  Ciprianum.  Item  restituo 
vobis  prenominato  filio  meo  illos  GCG.  Morabitinos7  censuales  quos 

qui  est  du  reste  incomplète  (le  second  tome  n'arrive  qu'au  document  393,  non  ter- 
miné). Une  note,  qui  se  trouve  au  folio  1  du  Traslado  de  1817  et  qui  doit  être  de 
Bofarull,  formule  cette  prescription  :  «  Antes  de  ponerlo  en  limpio  se  han  de  com- 
probar  estos  borradores  con  los  originales,  y  despues  las  nuevas  copias  con  los 
borradores  comprobados.  »  Le  Traslado  de  1817  comporte,  en  effet,  des  corrections, 
provenant  évidemment  de  ce  collationnemcnt.  Il  est  dès  lors  plus  sûr  d'y  recourir, 
car  la  mise  au  net  peut  présenter  des  fautes  par  rapport  au  premier  Traslado  ainsi 
amendé.  J'ai  du  reste  corrigé  d'après  les  originaux,  dont  je  mets  en  bas  de  pages 
le»  abréviations  remarquables. 

*  <(  Initio  regni,  cum  magna  inter  Regé,  cuius  alioqui  mirifica  indoles  virtutis 
apparebat,  &  lleginam  parentem  &  obtrectatio  inuidiae,  &  maleuolentia  coorta 
esset,  summeque  inter  se  dissiderent,  (MCG)  A.  D.  II  K.  Oct.  Fariza*  cum  Castellae 
Rege  ad  colloquium  perveniunt.  Paciscuntur,  vti  Regina  Farizae,  Embiti,  &  Epila?, 
arces  filio  tradat;  quœ  cum  externi  regni  finibus  propinqua?  essenl,  haud  leuis 
causa  suberat,  vt  inde  grauis  oriretur  suspicio  :  &  intestinum  odium  cum  acri 
dissidio  existeret.  Apparebat  enim  Reginam  liberos  aditus,  atque  exitusex  Gastellanis 
regionibus  côparauisse  »  (Indices,  p.  85).  Cf.  les  Anales  de  la  Corona  de  Aragon  du 
même  auteur,  parte  I,  libro  II,  cap.  XLIX). 

».  Arag  ("toujours  abrégé).  1.  Baron'  (id.).  —  3.  march'.  — *  k-  ditm  (toujours  en 
abrégé),  —  5.  Gomit'. —  6.  Arag.  —  7.  morb'. 
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habebam  in  redditibus  de  Seros.  Item  ego  prenominata  Domina 
Sancia»,  Regina  Aragonis  a,  absolvo  et  diffinio  in  perpetuum  vobis 
Domino  Petro  Régi  Aragonis,  prefato  filio  meo,  et  successoribus 
vestris,illas  peticiones^quas  ego  movebamvel  movere  poteram  contra 
vos  super  illa  parte  sponsalicii  quam  ego  non  tenebam,  quocumque 
locorum  sit  constituta  in  Catalonia  4  vel  in  Aragone,  eo  salvo  quod 
a  vobis  inferiusâ  accipio  pro  hac  transactione.  Omnia  itaque  jura  et 
singula  que  insupra  diciis  locis  et  singulis  sicut  superius  continetur 
habebam  vel  habere  debebam  dono  et  remitto  per  me  et  per  (fol.  85) 
omnes  meos  vobis  sepe  dicto  venerabili  filio  meo  et  successoribus 
vestris  sine  aliqua  retentione  quam  ibi  non  facio  aliquo  modo,  et  sicut 
melius  dici  aut  intelligi  potest  ad  bonum  et  utilitatem  vestram  et  ves- 
trorum.  Adicio  etiam  quod  ille  qui  a  me  castella  et  villas  inferius 
connumerandas  habet,  tenet,  habuerit  et  tenuerit,  faciat  vobis  fîde- 
litatem  et  hominium  quod  post  obitum  meum  vel  in  vita  mea  si  ego 
voluero  vobis  et  successoribus  vestris  ea  reddat  sine  aliquo  contradicto, 
nulla  exceptione^  ab  eo  obicienda  vobis  vel  successoribus  vestris 
pro  impensis,  pro  opère:,  pro  melioramento  quolibet  in  eis  quo- 
cumque modo  facto.  E  contra,  ego  prememoratus  Dominus  Petrus, 
Dei  grâtia  Rex  Aragonis  et  Cornes  Barchinone,  propter  bonum  pacis 
et  propter  maternam  dilectionem  et  reverentiam  quam  vobis  venerabili 
matri  mee  Domine  Sancie®,  Régine  Aragonis,  exibere  debeo,  dono, 
reddo  et  in  presentiarum  trado  castrum  et  villam  de  Azcon  cum 
omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis,  franchum  et  ingenuum,  et 
castrum  et  civitatem  de  Tortosa  ingenuam,  liberam  et  quietam  cum 
militibus  et  cum  hominibus  et  mulieribus  presentibus  et  futuris, 
cum  dominicaturis,  leuzdis  et  passaticis,  cum  terminis  et  pertinentiis 
suis  omnibus,  pratis,  pascuis,  aquis,  silvis  et  nemoribus,  montibus 
et  planis,  heremis  et  populatis,  cum  omni  omnino  sennorivoo  integro 
et  pleno  quod  per  aquam  et  per  terram  in  singulis  locis  superius 
comprehensis  pater  meus  Dominus  Ildefonsus  "j  bone  memorie  habebat 
et  habere  debebat  et  sicut  vobis  supradicta  loca  in  sponsalicium 
contulerat  largitatem  eo  tempo re  quando  supradictum  castrum  et 
villam  de  Azcon  et  supradictum  castrum  et  civitatem  Dertose  ■  «  Tem- 
plariis  tradidit  et  donavit,  salvo  et  excepto  omni  eo  jure  quod  Tem- 
plarii  tune  temporis  in  supradictis  locis  habebant  et  habere  debebant 
et  salva  ea  portione  emptionum,  helemosinarum  et  acquisitionum  ** 
omnium  quas  Templarii  ibidem  ab  illo  tempore  fecerunt,  sicut  in 
instrumento  inter  illustrem  Patrem  meum  bone  memorie  et  Tem- 
plarios  facto  plenissime  continetur.  et  salvo  stabilimento  candele 
quam  Dominus  pater  meus  statuit  ad  altare  Sancte  Marie  Dertose  |3,  et 


i.  S'.  —  2.  AroTj.  —  3.  peticions.  —  4-  Cataï.  —  5.  a  uob'  inferi'.  —  fi.  exceptùne.  — 
7.  ope.—  8.  S.—  (j.sennoriuo.  —  10.  /W\ —  11.  dertof.  —  1 2.  ac^stionû. —  i3.  dertof. 
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salvis  G.  solidis  Barchinone  '  quos  fratres  de  Xartosa  annuatim  debent 
ibi  accipere  et  salvis  X.  morabitinis  a  quos  Domine  de  Valbona 
annuatim  sunt  ibi  accepture,  que  omnia  Domina  Regina  persolvere 
débet  dum  Dertosam  tenuerit.  Item  ego,  Dominus  Petrus  Aragonis, 
concedo  et  confirmo  vobis  sepe  dicte  venerabili  matri  mee,  sine  aliqua 
retentione  quam  ibi  non  facio  de  vita  vestra  tamen,  totum  illud  spon- 
salicium  quod  vos  nunc  tenetis  in  Catalonia  3  et  in  Aragone  sicut 
plenissime  in  instrumente  vestro  continetur,  eo  salvo  et  excepto  quod 
mihi  superius  reddidistis  et  diflinistis,  pro  ut  superius  (fol.  86)  conti- 
netur. Est  autem  sciendum  quod  illa  loca  sponsalicii  vestri  que  modo 
vos  tenetis  et  que  vobis  confirmo  sunt  bec  :  castrum  de  Siurana  cum 
omnibus  castellis  suis  et  villis  et  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis 
et  cum  castello  et  villa  Montisalbi  cum  omnibus  terminis  et  perti- 
nentiis suis,  et  castrum  et  villa  de  Cervera  cum  omnibus  terminis 
et  pertinentiis  suis,  et  castrum  et  villa  de  Tamarito,  cum  omnibus 
terminis  et  pertinentiis  suis,  et  castrum  et  villa  Sancti  Stephani 
cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis,  et  castrum  et  villa  de 
Barbastro  cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis,  et  castrum  et 
villa  de  Pina  cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis  per  terram 
et  aquam  4,  et  castrum  et  villa  de  Yxar  cum  omnibus  terminis  et 
pertinentiis  suis,  et  castrum  et  villa  de  Vnicastro  cum  omnibus 
terminis  et  pertinentiis  suis,  et  castrum  et  villa  de  Daroca  cum 
omnibus  castellis  et  aldeis,  terminis  et  pertinentiis  suis,  et  castrum 
et  villa  de  Burbagana  cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis  suis. 
Superius  itaque  connumerata  omnia  loca  et  singula  que  vobis  nunc 
confirmo,  et  castrum  et  villam  de  Azcon,  et  castrum  et  civitatem 
Dertose5  que  vobis  pro  hac  transactione  tradidi  et  donavi,  volo  quod 
habeatis  libéra,  quieta  et  ingenua  cum  omni  omnino  suo  sennorivo 
per  aquam  et  per  terram  ad  omnes  vestras  voluntates  faciendas  sine 
aliqua  retentione  quam  ibi  non  facio  de  vita  vestra,  sive  in  seculo 
remanseritis,  sive  ordinem  intraveritis  sicut  melius  et  plenius  dici 
vel  intelligi  potest  ad  bonumet  utilitatem  vestram  :  hac  sola  conditione 
adjectafi,  quod  post  obitumvestrum  supradicta  omnia  loca  et  singula 
que  vobis  nunc  confirmo,  et  nominatim  castrum  et  villam  de  Azcon, 
et  castrum  et  <  ivitas  Dertose 7  cum  omnibus  terminis  et  pertinentiis 
suis,  sicut  superius  est  comprehensum  que  vobis  nunc  dono  et  trado 
pro  bac  transactione  ad  me  revertantur  et  ad  successores  meos  libéra 
et  quieta,  illesa  penitus  et  incorrupta  sine  aliquo  pejeramentoS,  et 
cum  omni  omnino  melioramento  a  vobis  ibidem  vel  ab  hominibus 
vestris  in  opère  vel  alio  quoeumque  modo  facto,  eo  salvo  quod  dictum 
est  post  dies  vestros  de  tota  montana  de  Siurana  sicut  in  instrumento 
vobis  facto  a  pâtre  meo  plenissime  continetur;  et  si  forte,  quod  absit, 

i.  barch'.  —  a.  morb\  —  3.  CataV.  —  4.  p  aqam.  —  5.  Dertof.  —  G.  adjecta  (comme 
jure),  —  7.  dertof.  —  8.  sic  dans  l'orig. 
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contingeret  quod  ego  vel  alius  nomine  meo  in  supradictis  locis 
omnibus  et  singulis  vel  in  Tortosa  vel  in  Azcon  tangerem,  prenderem 
vel  forciarem  aliquid  sine  voluntate  vestra,  promilto  vobis  interro- 
ganli  »  et  convenio  bona  fide  et  sine  enganno  quod  ego  infra  II. 
menses  postquam  per  vos,  per  litteras  vestras,  vel  per  nuncium 
vestrum  fuero  commonitus,  plene  vobis  restituam  et  sine  aliquo 
contra  (fol.  89)  dicto.  Quod  nisi  facerem,  volo  quod  Hceat  vobis 
supradictas  omnes  querimonias  sponsalicii  vel  alias  quas  superius 
mihi  remisistis  ex  integro  suscitare  presenti  vobis  transactione  rata 
transactione  manente^  in  aliquo  non  obstante.  Hem  ego  prenominatus 
Dominus  Petrus,  Rex  Àragonis  et  Cornes  Barcbinone,  promittendo  in 
fide  et  legalitate  mea,  recipio  per  bonam  fidem  et  sine  enganno  sub 
mea  defensione  et  protectione  personam  vestram  et  homines  vestros 
tam  masculos  quam  feminas,  et  omnes  res  vestras  tam  mobiles  quam 
immobiles  et  omnium  bominum  vestrorum  nulla  penitus  exceptione 
facta.  Est  autem  sciendum  quod  ego  Domina  Sancia,  Regina  Aragonis, 
et  ego  prenominatus  Petrus,  Rex  Aragonis,  convenimus  nobis  et  pro- 
mittimus  ad  invicem  per  bonam  fidem  et  sine  enganno,  quod  obser- 
vemus  nobis  ad  invicem  omnes  alias  convenientias  que  in  scriplisnon 
sunt  redacte  =  Datum  Farice  ultima  die  Martis,  Mensis  septembris, 
per  manum  Johannis  de  Berix3  Domini  Régis  Notarii  et  mandato  ejus 
scripta  a  Petro  scriptore.  Sub  era  M. CC. XXX. VIII.  et  anno  Domini 
M. GC.  =  Signum  +  Pétri,  Régis  Aragonis  et  Comitis  Rarchinone.  =  Si- 
gnum  ■+■  Sancie,  Déi  gratia  Régine  Aragonis,  Comitisse  ^  Barchinone, 
Marchesie5  Provincie  =  Ego  Raimundus,  Cesaraugustanus  Episcopus, 
hoc  signum  facioG  s=  Signum  Gomballi,  Ilerdensis  7  Episcopi.  == 
Testis  Petrus  Ferrandiz  =  Testes  :  Guilielmus  de  Castellazolo  =  Exime- 
nus  Cornelii  =  Bernardus  de  Benavento  =  Martinus  Pedriz  de  Yilel  = 
Eximinus  de  Lusia  =  Eximinus  de  Rada  =:  Michael  de  Lusia  =3  Petrus 
Xemenez  de  Orrea  =  Petrus  Latro  —  Lupus  de  Valterra  =  Arnaldus 
de  Stopannano  =  Raimundus  de  Castro  veteri  =  Hugo  de  Turre  rubea 
=  Petrus  de  Mediano  ==  Jurdanus  de  Petra  alta  =  Assalitus  de  Gudal. 
Signum  -f-  Johannis  de  Berax  8  Domini  Régis  Notarii. 


N°  121  (fol.  109).  Charte-partie  en  double  exemplaire  (Année  1201): 
A  (Armari  19  de  Guesca,  sach  S"  Llorcns,  n°  a4  Duppdo). 
R  (Armari  57  de  Arago,  sach  C  nn  3 1 7  1  * . 

*  Le  copiste  du  recueil  s'est  servi  de  A  ;  j'ai  rorrig<;  sur  B.  —  a  MCCI.  Cum  Rex 
pacta  cum  regina  conuenta,  fœdëraque  siue  mobilitate,  &  lcuitate  animi,  seu  luue- 

1.  Ajouté  dans  l'original,  même  main.  —  2.  Même  remarque  peur  ces  trois  mots. 
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Omnibus  sit  manifestum  quod  ego  Petrus,  Dei  gratia  Rex  Aragonis  ', 
Cornes  Barchinone  a,  bono  animo  et  spontanea  voluntate  post  multas 
et  varias  dissensiones  que  inter  me  et  vos  Dominam  's  Sanciam  Regi- 
nam,  matrem  nieani,  t'uerunt  venio  ad  finem  et  concordiam  et  amica- 
bilem  eompositionem  ■'»'  vobiscum  super  omnibus  querimoniis  et 
controversiis  quas  adversus  vos  usque  in  presentem  diem  habebam 
vel  habere  poteram.  Modus  autem  compositionis^  talis  est  quod  ego 
jam  dictas  Rex  Petrus  convenio  vobis  domine  Sancie  Régine,  matri 
mee,  quod  ab  hac  ora  in  antea  6  corpus  vestrum  salvum  et  securum 
custodiam  et  teneam  omni  tempore  vite  mee  ab  omni  inquietacione7 
et  gravamine,  et  bénigne  ac  fideliter  tractem  sine  omni  dedecore  et 
vexacione.  Promitto  etiam  vobis  atque  convenio  quod  omnia  castra 
vestra  villas  que  habetis  racione  sponsalicii  vestri  et  vassallos  et 
omnes  homines  vestros  cum  omnibus  que  habent  et  habituri  sunt  et 
omnia  vestra  que  in  presenti  habetis  vel  in  antea  estis  habitura  vobis 
intemerata  et  inviolata  conservem  nec  inde  vobis  aliquid  auferam  nec 
aliquis  nomine  meo  sive  studio  aut  ingenio  meo  nec  auferri  permi- 
tam,  et  hoc  vobis  promitto  per  bonam  fidem  sine  malo  ingenio  ad 
vestrum  bon u m  (fol.  noj  intellectum.  Et  ad  majorem  securitatem 
vestri  vestrorumque  et  cautelam  facio  vobis  hominium  et  juro  in 
propria  persona  super  sancta  IIII.  Evangelia  quod  hec  omnia  sicut 
superius  scripta  sunt  compleam  et  attendam  et  attendi  faciam  bona 
fide  sine  omni  vestro  vestrorumque  enganno 8.  Adhuc  etiam  ad 
majorem  et  firmissimam  securitatem  vestram  vobis  addoassigno9 
et  constituo  quod  Berengarius  de  Entencia,  Guillelmus  >o  de  Castro 
Azol,  et  Garcia  Rumei",  et  Guillelmus^  de  Cardona,  Albertus 
de  Castro  veteri,  et  Raimundus  de  Villa  mulorum  jurent  vobis  et 
hominium  faciant  quod  ego  hec  omnia  sicut  superius  scripta  sunt  vobis 
attendam.  Quod  nisi  fecero,  volo  quod  ipsi  cum  corporibus  et  homi- 
nibus  et  hereditatibus  suis  se  vobiscum  teneant  et  adjuvent  vos  fide- 
liter per  bonam  fidem  sine  malo  ingenio  omnibus  diebus  vite  vestre. 

nili  licentia,  aut  prauis  consultoribus  inductus,  fregisset,  &  rursus  intestinis  sedi- 
tionibus  lacerarentur,  interuétu  Berengarii  Eotenze,  Guilielmi  Castellitioli,  Garciae 
Rounei,  Guilielmi  Cardonœ,  Alberti  Gasteluellii,  Raimundi  Viladcmulii,  Raimundi 
Gurbii  Templariorum  Magistri,  Simonis  Labatœ  Magistri  Hospitalariorum  Amposlae 
prœfecti,  Simonis  Gornelii,  Garciae  Orticij,  Artalli  Alagonis,  Pétri  Sesesii,  Miehaelis 
Luesiae,  Arnaldi  Palatini,  Arnaldi  Foxani  Darocse  Nouembri  mense  ad  colloquium 
congredientes,  obsidibus  vitro,  citroque  dalis,  fides  reconciliationis  firmata  est  :  &  in 
pristinam  concordiam  reducunlur.  Iuris  iurandi  religione  proceres  ii  obstringuntur, 
Regem,  parentem,  vt  par  erat,  obseruantia,  cultuque,  &  honore  reueriturum  :  neque 
oppidorum,  aut  arcium,  quœ  a  Rege  viro  tradita,-  illi  fueranl,  possessione  exclu- 
siirum  :  atque  in  ea,  regio  praesidio  permansuram.  Arcium  earum  pra-fecti  Regina; 
Régi  se  irato,  aut  pacato,  parituros,  atque  eius  imperio  obtemperaturos,  fidelitalis 
sacramento  obtestantur.  «  (Indices,  p.  8.">).  Cf.  Anales,  loc.  cit. 
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Si  vero  aliquis  eorum  forte  obierit  vel  a  terra  mea  recesserit  promitto 
et  convenio  vobis  quod  alium  loco  ejus  vobis  statuam  juxta  vestri 
voluntatem,  qui  simile  vobis  liominium  faciatet  sacramentumprestet. 
Ego  vero  Berengarius  de  Entenza  facio  vobis  Domine  Sancie  Régine 
predicte  hominium,  et  super  Sancta  IlII.  Evangelia  juro  quod  ego 
dem  operam  et  studium  bona  fide  ut  Dominus  Rex  Petrus  predicta 
vobis  attendat.  Si  autem  in  aliquo  contravenerit  et  non  satisfecerit 
vobis  infra  II.  menses  pcstquam  per  vos  aut  per  nuncium  vestrum 
ei  denunciatum  fuerit  promitto  vobis  sub  hominio  et  sacramento 
quod  omnibus  diebus  vite  mee  adjuvem  vos  in  propria  persona  cum 
hominibus  et  hereditatibus  meis  bona  fide  sine  malo  ingenio  vestro 
bono  intellectui;  hoc  idem  hominium  facio  jurans,  conveniens  et 
promittens  ego  Guillelmus  '  de  Castro  Azol;  hoc  idem  hominium 
facio  jurans,  conveniens  et  promittens  Ego  Garcia  Rumei'-1;  hoc  idem 
hominium  facio  jurans,  conveniens  et  promittens  ego  Guillelmus  3  de 
Cardona;  hoc  idem  hominium  facio  jurans.  conveniens  et  promittens 
ego  Arbertus  &  de  Castro  veteri  ;  hoc  idem  hominium  facio  jurans, 
conveniens  et  promittens  ego  Raimundus^  de  Villa  Mulorum.  Preterea 
est  sciendum  quod  ego  Petrus  Rex  predictus  laudo,  confirmo  atque 
concedo  illasconveniencias  que  fuerunt  facte  interme  et  vos  Dominam 
Sanciam  Reginam,  matrem  meam,  apud  Ferizam  in  presencia  Alde- 
fonsi  Régis  Castelle.  Et  ego  Sancia,  Dei  gratia  Regina  Aragonis^, 
Comitissa  Barchinone:  etMarchesie8  Provincie,  convenio  vobis  Petro, 
Régi  Aragonis,  Comiti  Barchinone9,  supra  dicto  filio  meo,  atque  pro- 
mitto per  bonam  fidem  sine  malo  omni  enganno  quod  vos  et  omnia  ad 
honorem  et  comodum  vestrum  spectancia  bono  animo  et  sincera  fide 
diligam,  excepto  quod  gerram  per  vos  cum  aliquo  non  intrabo 
(fol.  m)  nisi  de  mea  fuerit  voluntate.  Preterea  remitto  vobis  bono 
animo  et  spontanea  voluntate  omnem  rancorem  animi  et  omnem 
malam  voluntatem  siquam  uersus'o  vos  umquani  habui,  bona  fide 
sine  omni  enganno.  Adicio  etiam  atque  convenio  et  promitto  quod  ille 
vel  illi  qui  castra  sive  villas  que  ego  a  pâtre  vestro  habeo,  tenuerint 
vel  habuerint,  faciant  vobis  fidelitatem  et  hominium  ut  post  obitum 
meum  aut  invita  mea  si  ego  voluero  vobis  vel  illi  qui  locum  vestrum 
tenuerit  ea  reddant  sine  aliquo  contradicto,  nulla  occasione  ab  eis 
vobis  vel  successoribus  vestris  obicienda,  neque  pro  impensis, 
nec»1  pro  opère,  neque  pro  alio  quolibet  melioramento  quocumque 
modo  ibi  facto  sicut  continetur  in  instrumento  inter  nie  et  vos  apud 
Ferizam  in  presencia  Régis  Aldefonsi l2,  Régis  Castelle,  facto,  eo  etiam 
salvo  quod  continetur  in  instrumento  a  Pâtre  vestro  mihi  facto  de 
tota  montanna  de  Siurana  :  hoc  siquidem  omnia  sicut  superius  scripta 
sunt  promitto  et  convenio  vobis  dicto  filio  meo  per  bonam  fidem  sine 
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enganno  attendere  et  complète  «.  Preterea  est  sciendum  quod  Ego 
Sancia  Regina  supra  dicta  laudo  et  confirmo  atque  concedo  illas 
conveniencias  que  fuerunt  facte  inter  me  et  vos  apud  Ferizam  in  pré- 
senta Aldefonsi.  Régis  Castelle.  =  Datum  apud  Darocam.  Mense 
Novembris,  anno  M.CC.  primo  et  Era  M.CC.XXX.VIIÏI.  =  Sig  +  num 
Pétri,  Dei  gratia  Kegis  Aragonis  et  Gomitis  Barchinone,  qui  hoc  laudo 
et  firmo  =  Signum  Sancie,  Dei  gratia  Kegine  Aragonis,  Gomitisse3 
Barchinone,  Marchesie  :i  Provincie  =  Signum  Berengarii  de  Entenza 
=  Signum  Guillelmi  de  Castro  Azol  =  Signum  Garcia  Rumei  = 
Signum  Guillelmi^  de  Cardona  =  Signum  Arbertis  de  Castro  Veteri 
i=  Signum  Raimundi  de  Villa  Mulorum  =  Signum  Raimundi  de 
Gurb,  Magistri  milicie  Templier  Signum  Exemeni  de  Lavata,  Magistri 
Emposte  =  Signum  Exemeni  Cornelii,  Majoris  Domus  Aragonis  =  Sig- 
num Ferrandi  Martiniz  [de  Fita6],  Fratris  de  Ocles  =  Signum  Garcie 
Ortiz  =  Signum  Artaldi  de  Alagone  7  =  Signum  Martini  Periz  de 
Vilello  =  Signum  Pétri  Sesse  =  Signum  Michaelis  de  Lusia  ==  Signum 
Arnaldi  Paladini  =  Signum  Pétri  de  Belvis  =  Signum  Arnaldi  de 
Fuxano8=  Signum  Guilielmi  de  Corroreo,  Domini  Régis  Xotarii,  qui 
hoc  scripsit  mandato  Domini  «°  Régis  et  Domine  «'  Régine,  cum  litteris 
rasis  et  emendatis  in  linea  XIP  et  X1IP  [et  XIllIa  »»].  Mense  et  anno 
quo  supra. 


N°  ai4  (fol.  195).  Arm.  26  de  Teruel,  sach  6,  n°  100.  Année  1205. 

Ad  noticiam  cunctorum  perveniat  quod  Ego  Petrus,  Dei  gratia  Rex 
Aragonis  i3,  cornes  Barchinone  l!t  et  dominus  Montispesulani  i5,  in 
concambium  de  Burbagana,  quam  Domina  Regina  Sancia,  Illustrissima 
mater  mea,  propter  sponsalicium  et  donacionem  Domini  »6  Aldefonsi  li 
Régis,  patris  mei,  piissime  recordacionis,  tenebat  et  possidebat,  dono 
et  trado  ei  inpresenti  villam  Felices  cum  universis  directis  et  perli- 
nentiis  suis,  cultis  et  incultis,  quam  siquidem  omnibus  diebus  vite 
sue  jure  hereditario  habeat,  teneat  et  possideat  atque  expletet  libère 
et  quiète  sub  eo  modo  et  condicione  qua  prefatam  villam  de  Burba- 
gana habebat,  tenebat  et  possidebat,  ita  quod  ego  nec  alius  ibi  quic- 
quam  habeat  dominacionis,  nec  quicquam  teneatur  ibi  percipere 
nisi  ipsa  vel  quem  statuent  eius  mandato.  =  Datum  apud  Darocham 
mense  Madii  per  manum  lohannis  de  Berix  >8,  Domini  '9  Begis  Notarii, 
et  mandato  eius  scripta,  sub  Era  M*  GCn  XL"  tercia.  —  Signum  -h  Pétri 
Régis  Aragonis 2°,  Gomitis  Barchinone31  et  Domini  Montispessulani23. 

1.  cnfd'e.  —  a.  Corn'.  —  3.  March'.  —  4.  G IV mi.  —  5.  arb'li.  —  C.  Omis  dans  B.  — 

7.  aiatf.  —  H.fuxtt.  —  9.  corror.  —  10.  dïii.  —  1 1,  dne.  —  n.  Omis  dans  H.  Il  y  a  bien 

_ratt;iges  dans  15  ;m\  lignes  1 2-1 3,  et  aux  lignes  ia-i3-i/i  de  A.—  i3.  Aragon.— 
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=  Huius  Rei  testes  r=:  Arnaldus  de  Alascone.  Majordomus  =  Beren- 
garius  de  Attentia  =  Garcia  Rumei  =  Acenarius  Pardi  =  Assalitus 
de  Gudal  =  Petrus  Sesse  =  Guilielmus  ■  de  Alcala  =  Martinus  de 
Caneto  =:  Signum  Iohannis  Beraxensisa,  Domini3  Régis  Notarii. 

Les  dettes  de  Pierre  II. 

Nc  a3a  (fol.  ai 8").  Armari  de  Arago,  sach  S"  Engracia,  n°  180, 
Ind.  de  Letras  P.  n°  54.  Charte-partie.  Année  iao6. 

Manifestum  sit  omnibus  quod  ego  Petrus,  Dei  gratia  Rex  Arago- 
nis^,  Cornes  Barchinone5et  Dominus6  Montispessulani  7,  profiteor  et 
recognosco  me  debere  tibi  Petro  Ferrandi  viginti  quatuor  mille 
et  ducentos  sexaginta  septem  morabetinos  8  alfussinos  quos  mihi 
mutuo  tradidisti,  et  triginta  (fol.  317)  milia  mazmutinas9  quas 
persolvisti  pro  me  apud  Sibiliam  mercatoribus  Montispessulani  10  et 
Narbone  "  et  decem  milia  solidos,  quos  similiter  pro  me  persolvisti 
Petro  Sesse;  pro  predictis  autem  morabitinis,  mazmutinis  et  denariis 
obligo  et  impignoro  tibi  Ferizam,  Emvit  >3,  Fontes  de  Calatajub. 
Osam,  Montem  Àlbanum,  et  la  Camarenam,  cum  omnibus  terminis 
et  pertinentiis  et  juribus  suis,  et  totas  salinas  de  Calatajub  sicut 
stabilité  sunt;  Rotam  etiam  et  Epilam,  Escho,  et  Pennam  (quando 
illa  redempta  habuero  et  adquietata  a  Rege  Navarre),  cum  omnibus 
que  ad  ea  pertinent  et  pertinere  debent  aliquo  modo,  ita  videlicet, 
quod  omnia  Castella  ista  cum  omnibus  supradictis  teneas  et  habeas 
pro  tuo  pignore  intègre  et  in  paçe  donec  tota  peccunia  supradicta 
tibi  sit  aut  tuo  mandatario  per  me  aut  meos  sine  aliqua  diminutione 
soluta  :  promitto  itaque  tibi  bona  fide  et  sine  malo  ingenio  quod 
supradicta  omnia  te  vel  eos  quos  tu  volueris  et  mandaveris  plenarie 
tenere  faciam  et  pacifiée  possidere,  et  quod  in  bis  omnibus  nichil 
forciem  vel  tangam  vel  forciari  vel  tangi  ab  aliquo  permittam  sive  in 
vita  sive  in  morte  mea  vel  tua  donec  peccunia  supradicta  sit  tibi  vel 
cui  tu  mandaveris  omnino  soluta.  Promitto  preterea  bona  fide  et  sine 
omni  enganno  quod  personam  tuam  et  parentes  tuos  et  omnes  il  lus 
tuos  qui  fuerint  in  terra  mea  et  qui  supradicta  per  te  tenuerint  del'en- 
dam  etcii6todiam  fideliterab  omni  dampno  et  gravamine  personarum 
et  rerum  meo  posse  secundum  meum  et  tuum  bonum  inteliectum. 
Et  ego  Petrus  Ferrandi  per  me  et  omnes  meos  qui  castra  supradicta 
tenuerint  facio  hominialieum,  junctis  meis  propriis  manibus,  vobis 
Doniino  meo  Petro,  Régi  Aragonis,  et  devenio  vcster  vassallus  pro- 
mittens  in  mea  fide  etlegalitate  et  sub  hominiatico  et  vassallatico  que 
vobis  corporaliter  feci  quod  omnia  predicta  Castella,  cum  universîs 
ad  ea  pertinentibus,  vobis  aut  vestris  in  pace  et  sine  aliqua  contra- 

1.  GuiW.  —  2.  b'axnssis.  —  3.  dni. —  4.  Arag\  —  5.  barch'.  —  iî.  dûs.  —  7.  m>~itf>ss'i. 
—  8.  morab't.  —  9.  mdz.  —  10.  ini'itpss'.  —  11.  narbn, —  13.  Emuit. 
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dictione  et  occasione  reddam  et  ex  toto  liberem  et  solvam  statim  cum 
peccunia  supradicta  mihi  aut  mandatorio  meo  per  vos  vel  vestros 
paccata  fuerit  et  soluta.  Datum  Cesarauguste  pridie  nonas  Madii  per 
manum  Petride  Blandis,  Notarii  Domini  Régis,  subEraM'CC*XI/IIII\ 
Signum-f  Pétri,  Dei  gratia  Régis  Aragonis,  Comitis  Barchinone  et 
Domini  Montispessulani  •.  =  Ego  Petrus  Ferrandi  hoc  laudo  concedo 
et  firmo  et  a  testibus  firmari  rogo.  =  Huius  rei  testes  sunt  :  R., 
Episcopus  Cesaraugustanus  =  G.,  Tirassone  2  Episcopus  =^  Eximi- 
nus3  de  Lavata,  Prior  Sancti  Egidii  =  F.,  Archidiaconus  Cesarau- 
gustanus =  Adam  de  Alascone  =  Rodericus  Petriz  =  Garsia  Romei 
=  Eximinus  3  Cornelii  =  Michael  de  Lusia=A.  de  Alascone  = 
Garsia  Ortiz  =  Petrus  de  Navaschos  =  Egidius  Garcez  =  Blascho 
Romei  =  P.  Eximinus  3  de  Orreia=  Atto  Orella=  Furtunius  Valerii 
=  P.  Sesse  =  Machalo  =  P.  Momez  =  P.  Goterriz  =  Garsia  Go- 
terri  z  =  Alfonz  Albariz  ==  Aprilis^  Garsie  =  Loferreno  de  Luna  == 
Gomez  de  Luna  =  Guilielmus  Durfort  =  Sig  +  num  Pétri  de  Blandis, 
Notarii  Domini. Régis  qui  mandato  eius  supradicta  scribi  fecit,  era, 
die,  mense  et  loco  quibus  supra  =  Ego  Ferrarius,  Notarius  Domini 
Régis,  testis  suscribo. 


* 
# 


N°  a65  (fol.  a56v).  Armari  2  de  Barcelona,  sach.  C,  n°  364-  Année 
1207. 

Manifestum  sit  omnibus  quod  nos  Petrus  Dei  gratia  Rex  Aragonis 
et  Cornes  Barchinone  5  profitemur  et  recognoscimus  tibi  B. ,  Abbati 
Sancti  Cucuphatis,  et  universo  eiusdem  Conventui  :  quod  propter 
maximam  necessitatem  nobis  incumbentem  et  ad  persolvenda  débita 
nostra  gratis  et  spontanea  voluntate  non  ex  censu  debito  vel  usatico 
concessistis  no  (fol.  257)  bis  quod  per  singulos  mansos  hominum 
vestrorum  detis  nobis  decem  solidos;  et  quia  hoc  fecistis  nobis  habita 
plena  deliberatione,  non  coacti  nec  per  violentiam,  promittimus  vobis 
et  successoribus  vestris  per  nos  et  per  omnes  successores  nostros 
quod  istud  servicium  quod  nobis  facitis  gratis  et  sine  debito  non 
trahalur  unquam  vobis  aut  successoribus  vestris  neque  hominibus 
vestris  aut  posteris  eorum  in  consuetudinem  neque  in  usaticum  sive 
censum,  nec  unquam  alicuius  arte  vel  ingenio  ex  presenti  servitio 
nobis  ex  sola  gratia  et  libéral  ita te  collato  vobis  vel  successoribus 
vestris  nec  hominibus  vestris  aut  posteris  eorum  possit  aliquid 
preiudicium  generari.  Promittimus  etiam  vobis  bona  fide  consilio 
Venerabilis  R.,  Tarrachone6  Archiepiscopi,  G.,  Ausone7  Episcopi, 
G.  de  Rocabertino,  G.  de  Cervaria,  G.  de  Crexello  etaliorum  Procerum 

1.  m'Uisp'.   -   3.  tirqsson.  —  3.  Ex.  —  4.  api'.  —  5.  barch'.  —   6.  trach\ —  7.  ausori. 
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Curie  nostri,  quod  de  cetero  hoc  preteitu  vel  alia  qualibet  ratione 
non  exigamus  vel  exigi  faciamus  aliquid  in  mansis  vestris  vel  homi- 
nibus  aut  honoribus  vestris  et  conservabimus  libertatem  antiquam 
quam  cum  nostris  antecessoribus  habuistis  et  defîendemus  vos  et  jura 
vestra  et  homines  ves.tros  et  omnes  possessiones  vestras  et  conserva- 
bimus vobis  jura  vestra  et  privilégia  et  consuetudines.  Pro  collato 
autem  nobis  in  hac  necessitate  «  servicio  reddimus  vobis  grates  uber- 
rimas  et  copiosas.  Datum  Barchinone,  VII.  Ralendas  Novembris,  anno 
Domini  M.CC.  septimo,  per  manum  Columbi,Notarii  nostri  =  Signum 
Gaufridi  de  Rocabertino  =  Signum  Guilielmi  a  de  Cervaria  =  Signum 
Guilielmi  3  de  Crexello  *. 

Traités  avec  Sanche  de  Navarre. 

V3i2  (fol.  3u).  Arm.  7,  Concordias  Reals  S.  S1  Fran  °  Xavier,  n°  3. 
Charte-partie.  Année  1209. 

Sit  notum  cunctis  quod  ego  Sancius^1,  Dei  gratia  Rex  Navarre,  con- 
venio  et  promitto  bona  fide  et  sine  aliquo  malo  ingenio  vobis  Karis- 
simo  consanguineo  meo  Petro,  eadeni  gratia  Régi  AragonumS,  Comiti 
Barchinone  G,  quod  ab  hac  hora  in  antea  non  recipiam  unquam  neque 
colligam  per  vassallum  vel  per  hominem  raeura  neque  in  tota  terra 
mea  permitam  esse,  consenciam  7  slare  vel  remanere  aliquo  modo 
aliquem  hominem  vel  aliquos  homines  de  terra  vestra,  sive  illi  sint 
richihomines,  sive  barones  vel  alii  milites,  sive  alii  quicumque  homines, 
absque  assensu,  licencia  et  voluntate  vestra.  Convenio  etiam  vobis 
eidem  régi  quod  si  aliquis  richus  homo  vester,  vel  quilibet^  miles, 
vel  aliquis  alius  homo  quicumque  sit  de  terra  vestra,  ceperit  aliquod 
castrum  vestrum,  podium  vel  oterum,  vel  pecuniam  vel  contra  vos  9 
cum  castro  vestro  proprio,  villa  vel  forcia,  vel  aliquo  alio  modo  se 
levaverit  '°  vel  guerram  aliquam  vel  disturbium  aliquod  vobis  fecerit 
in  toto  Aragone.  adjuvem  vos  fideliter  et  sine  aliquo  ingenio 
meo  "  posse  recuperare  omnia  illa  loca  que  isti  supradicti  ceperint 
vel  tenuerint  in  Aragone  contra12  voluntatem  vestram  et  de  illis 
personis  bonam  etdignam  vindictam  accipere  statim  '3  cum  a  »'«  vobis 
per  nuncium  aut  per  litteras  vestras  fuero  requisitus  «5,  ita  est,  quod 
illa  castra,  ville,  vel  loca  jam  dicta»6  sint  vestra  propria  et  specialia 
et  sint  in  Aragone,  et  persone  que  hoc  fecerint  sint  similiter  in  Ara- 
gone. Et  Ego  P.,  Rex  Aragonum1:,  simili,  modo  convenio  et  promito 

♦Mêmes  documents,  avec  mêmes  dates  et  mêmes  signatures,  délivre-  «  Abl>ati 
de  Balneolis  »  (fol.  aS;",  n*  a66),  «  Abbati  Sancti  Pétri  Bisuldini  »  (fol.  a58,  n°  31*7), 
«  Priori  de  Corniliano  »  (fol.  a5g,  n°  a68). 

1.  neccitate.  —  a.  Gll'mi.—  3.  Gll'mi —  4.  S.—  5.  Arag.—  6.  barch'.  —  7.  :'sfci<'i. 
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bona  bde  et  sine  aliquo  nialo  ingenio  vobis  Karissimo  consanguineo 
qàeo  S.,  Dci  gratia  Kegi  Navarre,  quod  ab  bac  bora  in  antea  non  reci- 
piam  unquam  neque  culligam  per  vassallum  vel  per  bominem  meum 
neque  in  tota  terra  mea  permitam  esse,  consenciam  «  stare,  vel 
remanere  aliquo  modo  aliquem  bominem  vel  aliquos  homines  de 
terra  vestra,  sive  illi  sint  riclnhomines,  sive  barones  vel  alii  milites, 
sive  alii  quicumque  bomines,  absque  assensu,  licencia  et  voluntate 
vestra.  Convenio  etiam  vobis  eidem  Régi  Navarre  quod  si  aliquis 
1  iihus  homo  vester,  vel  quilibet 3  miles,  vel  aliquis  abus  homo  qui- 
cumque sit  (fol.  3 ia)  de  terra  vestra  ceperit  aliquid  castrum  vestrum, 
podium  vel  oterum  vel  pecuniam  vel  contra  vos  ?  eu  m  Castro  vestro 
aliquo  villa  vel  forcia  vel  aliquo  alio  modo  se  levaverit^,  vel  guerram 
aliquam  vel  disturbium  aliquod  vobis  fecerits  in  tota  Navarria, 
adjuvem  vos  fideliter  et  sine  aliquo  ingenio  meo  6  posse  recuperare 
omnia  illa  loca  que 7  isti  supradicti  ceperint  vel  tenuerint  in  tota 
Navarria  contra  8  voluntatem  vestram  et  de  illis  personis  bonam  et 
dignam  vindictam  accipere  statim  cum  a  vobis  per  nuncium  aut 
per  litteras  vestras  fuero  requisitus.  Adicimus  etiam  nos  predicti  Reges 
et  promitimus  nobis  ad  invicem,  quod  quisquiso  nostrum  contra 
supradictam  convenienciam  «°  veniret  ingenio  aliquo,  fraude,  vel 
scatima,  valeat  inde  minus  semper,  et  possit  inde  reptari  et  dici  ei 
mala  de  suo  corpore,  neque  possit  se  inde  salvare,  sicut  ille  qui 
mentitur  illud  quod  promitit  in  bona  fide  sua  et  in  legalitate  sui 
hominii.  =  Actum  est  hoc  apud  Montem-Agut  IIII  idus  februarii 
EraM.CC.  XL.  VII.  =  Ego  P.  Christophori '•,  Régis  Navarre  Notarius, 
hoc  scripsi  manda to  ipsius  et  domini  P.,  Illustris  Régis  Aragonum  fî, 
loco,  die  et  Era  prefixis. 

# 

*    # 

N°  44 1  (fol.  43a).  Armari  19  de  Huesca,  sach  S*  Llorens.  n°  28. 
Charte-partie.  Année  13 12. 

Sit  notum  cunctis  quod  nos  Petrus,  Dei  gratia  <3  Rex  Aragonis'4  et 
Cornes  Barchinone  15,  profitemur  '6  et  recognoscimus  in  veritate  cum 
hac  scriptura  publica  nos  debere  vobis  karissimo  consanguineo 
nostro  Sanccio,  per  eandem,  Hlustri  Régi  Navarre,  et  vestris,  decem 
milia  mazmutinarum  argenti  quas  a  vobis  recepimus  in  alquilatis,  et 
tenemus  nos  de  eis  bene  per  paccatos  a  vobis,  renunciantes  excep- 
tioni  non  numerate  pecunie  et  non  tradite  rei.  Pro  hac  ergo  '7  tota 
sumrna  «8  pecunie  impigneramus  et  pro  vestro  pignore  tradimus  vobis 
et  vestris  castrum  nostrum  et  villam  de  Tresmoz  cum  omnibus  termi- 
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nis  et  tenimentis  ac  pertinenciis  suis,  cum  hominibus  et  feminis, 
christianis  et  mauris  ibi  babitantibus  et  habitaturis,  cum  aquis  suis 
omnibus,  cum  montibus  et  planis,  cum  nemoribus,  silvis  et  carras- 
calibus,  cum  venationibus,  cum  arboribus  cuiuslibet  generis,  cum 
fustibus  et  lignis,  cum  pratis,  pascuis  et  herbaticis,  cum  pétris,  pedidis, 
cenis,  precariis  et  caloniis  omnibus,  cum  placitis  et  firmamentis 
universis,  et  cum  omnibus  aliis  redditibus,  proventibus,  fructibus  et 
expletis  inde  provenientibus  et  proventuris,  et  cum  omnibus  omnino  ' 
aliis  juribus  et  causis  que  nos  ibi  babemus  et  accipimus,  et  habere 
et  accipere  debemus  aliqua  racione;  tali  modo  quod  dictum  castrum 
et  villam  cum  omnibus  supradiclis,  liabeatis,  teneatis  et  possideatis 
sine  omni  diminucione  vos  et  vestri,  per  vestrum  propium  pignus, 
pro  summa  a  pecunie  supradicta,  sub  illis  convenienciis  et  condicio- 
nibus  atque  paclis  sub  quibus  tenetis  in  pignore  per  viginti  milia 
morabetinorum  alfossinorum,  castra  et  villas  de  Galur,  de  Pitela,  de 
Pinna  et  de  Ezco,  sicut  in  instrumentis  per  alfabetum  divisis  inde 
inter  nos  et  vos  factis  melius  et  plenius  continetur",  et  teneatis  et 
habeatis  istud  pignus  simul  cum  aliis  predictis  castris  ad  voltas, 
tandiu  donec  nos  vel  nostri  reddiderimus  et  persolverimus  vobis  vel 
eui  vos  manda veritis  verbo  vel  scripto,  predictas  decem  milia  mazmu- 
tinas  argenti  plenarie  et  in  pace.  Nos  vero  promittimus  vobis  et  vestris 
bona  fide  et  sine  omni  enganno,  attendere  et  complere  de  hoc  pignore 
illas  conveniencias  et  conditiones  quas  promisimus  attendere  de  pi- 
gnore 9  predictorum  quatuor  castrorum,  et  vos  similiter  et  vestri 
bona  fide  et  sine  omni  enganno  attendatis  nobis  et  nostris,  et  com- 
pleatis  de  pignore3  isto  de  Tresmoz  illas  convenencias  et  condiciones 
quas  attendere  promissistis  de  WII"  castris  et  villis  predictis;  fructus 
autem  et  exitus  et  expleta  qui  et  que  de  predicto  pignore  provenerint 
et  exierint,  non  computentur  in  sortem  vel  pagam  debiti  supradicti, 
sed  eos  omnes  et  ea  habeatis  pro  custodia  et  retentione  prescripti 
castri  et  ville  de  Tresmoz  intègre  et  in  pace.  Hoc  autem  4  hic  expres- 
sum  esse  volu  (fol.  433;  mus,  quod  quandocumque  nos  vel  nostri 
persolverimus  vobis  vel  cui  vos  mandaveritis,  predictas  decem  milia 
mazmutinas  argenti,  vos  vel  vestri  sine  omni  contradiccione  et  oca- 
sione  reddatis  nobis  vel  nostris  predictum  castrum  et  villam  de 
Tresmoz,  licet  tune  non  redderimus  alia  castra  predicta.  Datum 
Cesarauguste,  IIII.  Idus  Marcii,  per  manum  Berengarii  de  Olzina, 
Notarii  nostri,  et  mandata  eius  scripta  a  Bononato,  Era  M*  CG'  quia- 

*.  «(MCCIX.)  A  D.  IL  non.  Imi.  ad  Malienem  Aragoaiae,  &  Nauarrœ  Regea  ad 
colloquia  conueniunt.  llex  a  Nauarro  W.  M.  nummorum  aureorum,  «pios  mora- 
betinos  vocabant,  nniUiatur  :  eoruioque  pignori  arces,\  oppida  l'ini  .  Est  crus,  PitUhe, 
^Gallurisopponit  :  adeo  in  summa  dillicullate  nummaria  non  Kc\  modo,  sed  ea 
tempora  versabantur  »  (Indices,  p.  91). 

1.  0(6;  oio- —  j.  sùmd. —  1.  d'pign'e.  —  1.  h'at. 
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quagesima.  Signum  4-  Pétri,  Dei  gracia  Régis  Aragonis  «  et  Comitis 
Barchinone  3  =s  Testes  huius  rei  sunt  Michael  de  Lusia,  Maiordomus 
Aragonis  ■  =  Arnaldus  Palacini,  Marlinus  Eneguez,  Poncius  de  Eril, 
Artallus3  de  Artusella,  Marchus  de  Liççana,  Marlinus  Lupi  de  Novar. 
—  Ego  Berengarius  de  Olzina,  Xotarius  domini  Régis,  hoc  scribi  feci 
niandato  ipsius,  loco  die  et  anno  prefixis. 


VII 

Traité  entre  Alphonse  VIII  de  Castille  et  Alphonse  IX  de  Léon 

[Archivo  de  la  Corona  de  Aragon.] 

N°  227*  (fol.  208).  Armari  5  de  Tarragona,  sach  L,  n°  io3.  Année 
1206. 

In  nomine  Domini  nostri  Jeshu  Christi  amen.  Esta  es  la  forma  de 
la  paz  que  es  firmada  entre  el  Rei  Don  Alfonso  de  Castella  et'4  elRei  dn 
Alfonso  de  Léon  et  entre  el  Rei  de  Léon  et  el  filio  daques  Rei  de 
Castella  que  enpos  el  reinara.  Primeramente  da  el  Rei  Don  Alfonso 
de  Castilla  a  suo  nieto  Don  Ferrando,  filio  del  Rei  de  Léon  e  de  la 
Reina  Doua  5  Berenguela,  Monreal,  Carpio,  Almanza,  Castroterra, 
Valderas,  Bollannos,  Villa  fruchosa,  Siero  et  Siero.  Et  la  Reina  Donna 
Berenguela  de  Léon,  filia  del  Rei  de  Castella,  da  a  es  suo  filio  Cabreros, 
et  solta  aquellos  que  tenent  las  arras,  et  otorga  et  dalas  a  es  suo  filio. 
Los  Castellos  de  las  arras  son  estos  :  En  Galecia,  San  Pelai  de  Lodo, 
Aguilares  de  Mola,  Alba  de  Buval,  Aguilar  de  Pedraio.  En  terra  de 
campos,  Vega,  Castro  Gonzalvo,  Valencia,  el  Castro  de  los  Judeos  de 
Maiorga,  Villa  Lugun,  Castroverde.  En  Somoza  Colle,  Portella,  Alion, 
Pennafiel.  En  Asturias  Siero  cerca  Oviedo,  Aguilar,  Gozon,  Tudela, 
Coriel,  Laisla,  Lugaz,  Ventas,  Buanga,  Miranda  de  Mieua,  Buraon, 
Pennafiel  de  lier,  Sancta  Crux  de  Vneu.  Et  el  Rei  de  Léon  da  al  sobre- 
dicho  suo  filio  Luna,  Arbuen,  Gordon,  Ferrera,  et  dal  et  otorgal 
todos  los  castellos  de  las  arras  que  nombrado  son  desuso.  Et  demas  dal 
Tegra  et  Alba  dalist.  Et  todos  estos  Castellos  deve  aver  el  sobredicho 
nieto  del  Rei  de  Castella,  filio  del  Rei  de  Léon,  cum  alfozes  et  directuras 
et  todas  suas  pertinencias  por  juro  de  heredad  por  sempre.  Et  demas 

*  Même  Traslado.  L'original,  parchemin  grand  format,  n'est  qu'une  copie  sans  les 
sceaux,  figurés  par  deux  cercles.  Publié  par  Risco,  Esp.  sagrada,  t.  XXXVI,  ap.  LXII, 
d'après  un  parchemin  de  la  cathédrale  de  Léon  ;  on  verra  par  les  variantes,  que  je 
mets  en  bas  de  page,  qu'une  nouvelle  édition  d'après  la  copie  de  Barcelone  n'était 
pas  inutile.  —  Ceci  était  en  épreuves  quand  M.  Menéndez  Pidal  m'a  montré  la  pho- 
tographie de  l'original  de  Risco,  qu'il  doit  publier  prochainement. 

1.  arag. —  a.  Barchn.  —  3.  arlall?.  —  h-  Partout,  sauf  ici,  le  Traslado  rend  par  et 
li  vj?ne  c  L'original  porte  El  après  un  point.  —  5.  Le  Traslado  écrit  Donna,  Domna; 
l'original,  Dona, 
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otorgal  el  Rei  de  Léon  suo  Padre  des  pues  sue  morte  todo  su  Reyno, 
et  fazel  end  fazer  omenage  del.  Todos  los  Castellos  sobrenombrados 
son  del  Rei  de  Léon  :  pero  assi  que  el  sobredicho  fîlio  del  Rei  (fol.  209) 
de  Léon  los  aia  por  juro  de  heredad  assi  como  "  dicho  es  desuso,  et  los 
caveros  que  los  devieren  tener  recibidos  por  portero  del  sobre  nom- 
brado  fîlio  del  Rei  de  Léon  et  sean  vassallos  del  dellos  et  retenganlos 
por  conplir  todos  los  pleitos  que  por  ellos  deven  seer  conplidos.  Et 
aquellos  que  ovieren  los  Castellos  que  dichos  son  desuso  quando 
los  recibieren  fagan  omenage  al  Rei  de  Léon  y  sean  vassallos  del  por 
complirle2  el  servicio  de  terras  et  de  pertinencias  et  de  terminos 
daquellos  Castellos  saccadas  las  retenencias  de  los  Castellos  mesu- 
radas,  et  esto  deven  fer  por  bona  fe  sines  enganno,  et  si  end  al  fizieren, 
sean  end  traidores,  et  el  Rei  de  Léon  aia  i  pedido  et  corner  et  otras 
directuras  mesuradamentre  como  en  el  otro  suo  Regno.  Et  si  el  Rei 
de  Léon  desmesuradamentre  los  agravare  aquel  que  el  Castello 
toviere  en  que  lo  fiziere  ben  gelo  pueda  defender  sin  mal  estanza 
dessi  et  sin  reprendimento 3.  De  los  quinque  sobre  nominados 
Castellos  convien  a  saber  Valderas,  Villa  fruchaso'1,  Bollanos,  Siero  et 
Siero,  non  deve  el  Rei  de  Léon  recebir  otro  servicio  en  vida  de  la 
Reina  Dona  Berenguela  sino  que  coma  en  ellos  una  vegada  cada  anno 
assi  que  por  est  corner  aia  en  Valderas  sexanta  maravidis  5,  en  Villa- 
fruchaso  sexanta  maravidis,  en  Bollannos  quinquaginta  maravidis,  en 
Siero  de  Rianno  trenta*5  maravidis,  que  todas  las  rendas  dellos  deve 
la  Reina  recebir  en  toda  sue  vida  por  dos  mil  maravidis  que  deve 
recebir  cada  anno  por  suas  arras  ;  pues  morte  délia  aia  end  servicio 
del  Rei  de  Léon  como  scripto  es  desuso  de  los  otros  Castellos.  Et 
foras  estos  dos  mil  maravidis  deve  haver  la  Reina  de  Léon  Donna 
Berenguela  quatro  mil  maravidis  in  aquestas  Villas,  en  Beneventh, 
en  Villafranca,  et  en  Valcarcel  assi  como  los  tomava  la  Reina  Dona 
Taresa  fîlia  del  Rei  de  Portugal  et  quel  conplan  dos  mil  maravidis 
demas  en  el  Portazgo  dastorga  et  de  Mansella  et  de  las  pontes  del 
ferro,  et  en  Ovedo  et  en  Abiles.  Et  estos  octo  mil  maravidis  deve 
aver  la  Reina  Dona  Berenguela  en  suos  dies  en  aquestos  logares 
que  aqui  son  escritos;  pero  aquellos  quatro  mil  maravidis  que  la 
Reina  Dona  Berenguela  ha  ad  aver  en  Beneventh  et  en  Villafranca  et 

1.  q°m°.  —  a.  Pplirle.  —  3.  repdïmto.  —  'i.  Sic  dans  l'original.  —  5.  marauidïs 
icorrigé  à  tort  chaque  fois  dans  le  Traslado  en  «  maravidiis  »). —  6.  trêta. 

Variantes  de  Risco  :  daquel  —  el  suo  fîlio  —  suelta  (un  blanc)  tenen  —  esse  — 
castillos  —  galliza  —  Pelayo  —  Bnnal —  tierra  —  Castillo  de  los  Yudeos  —  Lugan  — 
Somozas  —  Ventosa  —  damieva  —  davier  —  de  Tineu  —  Argueyo  —  castillos  —  nom- 
br.ldos  —  Tedra  —  Castilla  (toujours^  —  en  Alfozes  —  «lirettzis  (sic)  et  con  todas  — 
siempre  —  suo  Regno  —  facel  end  facer  —  Regno  de  Léon  para  asi  —  caballeros  — 
recibanlos  por  portero  —  tovieren  —  pcrlinenzas  —  da  que  los  —  retenenzas  desios 
—  fee  senes  —  derechuras  —  ...  mente  (toujours]  —  agravar  —  licere  bien  —  (omet 
«  quinque»). 

Bull,  hispan.  »a 
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en  Valcarcel  degelos  hi  cl  Rci  de  Lcon,  mas  non  de  las  rendes  de  la 
Reina  Doua  Taresa  fasta  que  los  quatro  Gaslellos  de  Torono  sean 
livrados,  et  quando  livrados  fueren  aialos  la  Reina  Dona  Bercnguela 
en  aquellas  rendas  sobredichas  en  que  los  a  la  Rcina  Dona  Taresa; 
et  porque  la  Reina  Dona  Berenguela  segura  sea  en  aver  estos  octo 
mil  maravidis,  mete  el  Rei  de  Léon  estos  octo  Castellos  en  segurancia 
en  manos  de  vassallos  del  nieto  del  Rei  de  Castella  fdio  del  Rci  de 
Léon,  en  aquellos  que  aqui  seran  nominados  de  parte  del  Rei  de 
Castella  suos  naturales,  et  destos  octo  Castellos  los  sex  deve  recebir  el 
que  los  oviere  a  tener  por  mano  del  portero  (fol.  210)  del  ninno  et  los 
dos  por  mano  del  portero  de  la  Reina  Dona  Berenguela  ;  et  estos 
son  los  sex  castellos  que  deven  recebir  por  mano  del  portero  del 
ninno  :  Arbuero,  Gordon,  et  Luna,  Castroterra,  Alion,  Ferrera;  et  los 
que  deven  recebir  por  mano  del  portero  de  la  Reina  son  estos  :  Tiedra 
et  Alba  dalist;  et  si  la  Reina  forza  recebiere  en  aqueslos  sex  mil  mara- 
vidiis  digalo  ad  aquel  o  ad  aquellos  que  estos  castellos  tovieren 
et  ellos  diganlo  al  Rei  de  Léon  que  lo  emende,  et  si  no  lo  emendare 
fasta  un  mese  des  que  ge  lo  dixieren  guerreenlo  destos  e  todos  los 
otros  castellos  del  infant,  e  si  fasta  sex  meses  no  lo  emendare,  den  a  la 
Reina  D*  Berenguela  aquellos  dos  castellos,  Tedra  et  Alba  dalist,  en 
tal  guisa  que  aquel  vassallo  o  vassallos  de  la  Reina  Dona  Berenguela 
a  qui  »  los  ella  mandare  dar,  fagan  omenage  primeramentre  al  filio 
del  Rei  de  Léon  et  de  la  Reina  Dona  Berenguela  que  pos  morte  délia 
tornen  en  suo  filio  de  Rei  de  Léon  et  de  la  Reina  Dona  Berenguela  ; 
et  si  conteciese  que  suos  fdios  del  Rei  de  Léon  que  a  de  la  Reina  Doïïa 
Berenguela  muriesen  antes  quel2  Rei  de  Léon  que  sea  en  el  ome- 
nage que  tornen  al  Rei  de  Léon;  et  estos  que  lenen  todos  estos  so 
nombrados  Castellos  de  la  Reina  Domna  Berenguela  et  de  suo  fdio 
an  a  devenir  suos  vassallos  del  ninno,  de  todos  estos  Castellos  sobre- 
nombrados,  et  an  a  fazer  omenage  quel  complan3  todo  este  pleito 
quanto  quel  end  an  a  conplir  como  en  esta  carta  dize,  et  an  a  fer 
omenage  al  Rei  de  Léon  et  devenir  end  suos  vassallos  quel  conplan 
suo   servicio  et  suo   pleito,   como   en   esta  carta   dize,  et  a  la  Reina 

1.  ql. —  a.  ql.  —  3.  ?plan. 

Risco  :  convienc  —  Villafruchosso  —  clos  —  el  corner  —  morabedis  (toujours)  — 
Villa  fruchosso  —  Siero  de  Niafio —  treenta  —  (om.  «que  todas  »)  —  sua  —  post 
morte  —  escripto  —  estes  dos  —  en  aquestas  —  Venavcnth  —  Teresa  —  cumplan  — 
Portadgo  —  las  fontes  del  Ficrro  —  Oviedo  —  Avellcs  —  ocho  —  doy  (un  blanc)  la 
Heina  —  sos  dias   —  ba  haver  en  Venaventb — dejelos — mas   no  de  las   rendas 

—  ...ono  sean  delibrados  —  fiterint  bayalos  é  la  Lteyna  —  Teresa  —  ocho  —  (om. 
«  mete  »>)  —  ocho  —  seguran/a  —  seran   aqui   nombrados  de  part  —  sos  —  ocho 

—  recibir —  hovier  —  debe  recibir  —  Argueyo  —  debe  recebir  —  Tedra  et  Alva 
de  AI  ist  —  forzia  recebir  —  clos  digan  al  —  dixeren  —  y  de  todos  —  gisa  —  aquellos 

—  a  que  los  ela  —  omenaxe  primeramentre  (un  blancj  é  despues  (un  blanc)  en  suo 
iilio  el  del  Hey. 


,«ft 
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Domna  Berenguela  han  a  fer  omenage  por  complir ">  suo  pleito 
todo  cuma  en  esta  carta  dize.  Et  deven  fer  omenage  al  Kei  de  Cas- 
tella  et  al  Kei  de  Léon  que  lealmentre  fagan  tener  las  pazea  inlre 
ellos,  et  el  Kei  de  Léon,  et  el  filio  del  Rei  de  Castella,  como  en  esta 
Carta  dize,  et  aquel  delos  quer3  que  las  qucbrcntare  quel  guerreen  de 
todos  los  Castellos  por  fe_sines  enganno,  como  en  esta  carta  dize,  et 
non  vala  menos  por  el  omenage  que  aian4  fecho  ad  ambos  los  Rees 
ni  por  ella5  naturaleza  que  aian  con  ellos  ni  por  el  vassallage  del 
servicio  del  Rei  de  Léon  fasta  que  la  paz  sea  adobada,  et  la  paz  adobada 
tornen  en  todo  aquel  debdo  que  dicho  es  desuso.  Et  si  el  Rei  de  Léon 
fiziere  fer  omenage  de  suo  Regno  ad  alguno  omne  otro  fora  al  suo 
filio,  nieto  del  Rei  de  Castella,  o  alguna  parte  enagenare  ques  pierda 
del  sennorio  del  Regno,  vivendo  alguno  filio  del  Rei  de  Léon,  nieto 
del  Rei  de  Castella  [et  no  lo  emendare  fasta  sex  meses  perdat  de 
istos  quinque  castellos,  Montréal,  Carpio,  Castroverde,  Castrogon- 
zalvo,  Valencia,  el  servicio  que  end  dévia  aver  et  faganlo  a  suo  filio, 
filio  de  la  Reina  Dona  Berenguela,  nieto  del  Rei  de  Castella0];  pero 
los  Castellos  finquen  en  manos  de  los  fieles  en  toda  la  vida  del  Rei  de 
Léon  por  fer  conplir  todas  las  otras  conveniencias  como  en  esta  carta 
dize,  et  guerreen  al  Rei  de  Léon  de  todos  los  otros  fasta  que  lo  emende  ; 
el  Rei  de  Léon  quitas  de  toda  demandanza  et  se  parte  end,  que 
(fol.  211)  nunqua  7  se  rancure  ni  por  otro  end  a  Roma  ni  a  suo 
legado  destos  octo  mil  maravidis  en  vida  de  la  Reina  ;  et  si  lo  fiziere  et 
sobresto-  descomulgamento  o  devedamento  viniere  al  Rei  de  Castella 
o  a  suo  Regno  o  a  suo  filio  qui  regnare,  o  a  la  Reina  Dona  Beren- 
guela, sea  tenudo  el  Rei  de  Léon  quandol  demandare  los  que  tovieren 
los  castellos  de  otorgar  que  pagado  es  destos  octo  mil  maravidiis,  et 
que  nenguna  rancura  no  end  a,  et  que  otorga  el  plaze  que  los  aia 
la  Reina  Dona  Berenguela  en  toda  sue  vida,  et  si  asi  no  lo  dixiere 
quando  el  tenedor  o  los  tenedores  de  los  castellos  gelo  demandaren 
guerreenle  de  todos  los  castellos  fasta  que  la  sentencia  del  descomul- 
gamento et  del  devedamento  sea  tollida,  et  aquel  o  aquellos  tenedores 
de  los  castellos  a  qui  lo  dixiere  la  Reina  Dona  Berenguela  o  a  qui  lo 
mandare  dizir  sean  tenudos  de  lo  dizir  por  el  omenage  que  fecho  an 

1.  ?plir.  —  2.  cit.  —  3.  ijr.  —  4.  aiâ.  —  5.  el  la.  —  ii.  Les  lignes  entre  crochets 
ont  été  ajoutées  entre  les  lignes,  peut-être  de  la  même  main,  sur  l'original.  — 
7.  mu]'. 

Risco  :  antes  del  —  que  sea  en  el  (un  blanc)  que  tornen  —  lieneu  todos  eslos 
sobrenombrados  —  a  de  venir  —  cumplan  —  todo  aqueste  pleito  —  el  de  venir  — 
cumplir  todo  suo  pleyto  como  —  entre  —  aquel  de  ellos  quier  —  quebrantar  —  fec 
sin  —  baya  fecho  —  Reyes  —  por  la  —  baya  —  lizer  —  algun  otro  omne  fora  a  suo  — 
pierda  —  destos  qûq.  —  convenenzas  —  emiende  —  quitase  —  rencure  —  Legado 
(un  blanc)  ocho  —  ficere  —  descomulgamiento  e  devedamiento  —  que  regnare  — 
demandaren  —  de  (un  blanc)  a.  que  pagado  —  réunira  —  sua  —  dixere  —  sentenza 
—  descomulgamiento  —  devedamiento  —  a  que  —  dixerc  —  o  lo  mandare. 
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que  lo  digan  al  Rei  de  Léon  que  lo  compla  como  la  carta  dize, 
et  devense  aiudar  sobre  todos  los  omnes  del  mundo  asi  moros 
como  christianos  foras  del  Rei  daragon  et  el  Rei  de  Francia, 
et  de  todos  los  castellos  que  dichos  son  de  suso.  Estos  son  los 
castellos  que  an  a  tener  naturales  del  Rei  de  Gastella  :  Monreal, 
Carpio,  Alba  dalist,  Tedra,  Castro  Gonzalvo,  Valderas,  Villa- 
frucho,  Bollannos,  Castroverde,  Villa  Lugan,  Cabreros,  Valencia, 
Castro  terra,  Almanza,  Siero  et  Siero,  Luna,  Arbuero,  Gordon, 
Alion .  Ferrera,  Portella,  Pennafiel.  Et  estos  son  los  castellos 
que  an  a  tener  los  naturales  del  Rei  de  Léon  :  Vega,  Castro 
de  los  Judeos  de  Maiorga,  Colle,  Siero  cerca  Oviedo,  Aguilar, 
Gozon,  Tudela,  Coriel,  La  Isla,  Lugaz,  Yentosa,  Buanga,  Miranda  de 
Mieua,  Buraon,  Pennafiel  dalier,  et  Santa»  Cruz  de  Tineu.  En 
Galicia  Sant  Pelai  de  Lodo,  Aguilares  de  Mola,  Alba  de  Ruval,  Aguilar 
de  Pedraio.  Et  estos  son  los  diez  y  quatro  cavaeros  naturales  del  Rei 
de  Castella  que  deven  tener  estos  castellos,  que  an  a  ser  tenudos 
por  naturales  del  Rei  de  Castella,  Albar  Nuniz,  Roi  diez,  Gonzalvo 
Roiz,  Pedro  Roiz,  Munion  Roiz,  Rodrigo  Rodrigues,  Bertran  Joannes, 
Ferrand  Joannes,  Nuno  Pedriz,  Gomiz  Pedriz,  Alfonso  Telliz,  Suero 
Telliz,  Wilielmo  Gonzaluiz,  Martin  Munioz.  Et  el  Rei  de  Castella 
a  destos  diez  et  quatro  cavaeros  que  son  nombrados  sos  naturales 
a  destos  diez  et  quatro  a  escoger  dos  o  mas  quales  quisiere  que  tengan 
estos  castellos  que  son  nombrados  por  tener  naturales  del  Rei  de 
Castella,  et  quando  el  Rei  de  Castella  alguno  o  algunos  destos  diez  et 
quatro  conombrados  mudar  quisiere  daquellos  que  tovieren  los  cas- 
tellos o  ellos  se  quisieren  end  esir  o  murieren,  destos  nombrados  a  el 
Rei  de  Castella  a  meter  aquel  o  aquelles^  que  quisiere  que  tengan  los 
castellos  :  et  si  conteciere  que  todos  estos  mueran  o  uno  solo  rema- 
neciere,  a  a  escoger  otros  tantos  quantos  antes  eran  de  los  mejores  de 
suo  Regno  que  (fol.  212)  entren  en  logar  de  estos,  et  el  Rei  de  Castella 
mude  los  tenedores  destos  castellos  en  estos  conombrados  en  quales 
quisiere  et  quando  quisiere,  mas  aquel  o  aquellos  que  quisiere  el  Rei 
de  Castella  que  tengan  los  castellos,  antes  devengan  vassallos  del 
Infant  filio  del  Rei  de  Leoii  et  de  la  Reina  Dona  Berenguela  et  reci- 
banlos  por  suo  portero.  Et  ante  que  reciban  los  castellos  o  el  castello, 
devengan  vassallos  del  Rei  de  Léon  por  el  servicio  complir,  assi  como 
dicho  es  desuso,  et  faganle  end  omenage  et  ante  fagan  omenage  ad 
ambos  los  Rees  et  a  la  Reina  Dona  Berenguela,  por  fazer  tener  las 

1.  sta.  —  1.  a  q'I  0  a  q'ies. 

Risco  :  dizer  —  Franza  —  de  alest  —  Villafruchoso  —  Argueyo  —  Castillo  de  los 
Yudeos  —  damieva  —  Galiza  —  Pelayo  —  Bunal  —  caballeros  —  Nuûez  —  Munio 
Huiz  —  Rodriguez —  Bertran  Johis.  Ferran  Johis —  Pedrez —  Pedrez —  Suer  — 
Guilleu  fionzalvez  —  Martin  Moniz  —  caballeros  —  (omet  «  a  destos  diez  et  quatro  » 
après  c  naturales  ■<)  —  quisier  —  no...  por  —  da  quelos  — 
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pazes  et  las  convenenzas  de  los  Ree^  et  de  la  Reina,.  assi  como  es 
escripto  desuso.  Et  si  el  Rei  de  Léon  oviere  rancura  de  los  tenedores 
de  los  castellos,  naturales  del  Rei  de  Castella,  que  nol  fazen  el  servicio 
como  deven,  fagalo  saber  al  Rei  de  Castella,  et  el  Rei  de  Castella 
fagalo  emendar  por  bona  fe  sin  mal  engan.no  ;  et  si  por  el  Rei  de 
Castella  no  lo  quisieren  emendar,  saquelos  i  end  el  Rei  de  Castella,  et 
meta  hi  otros  quales  quisiere  de  los  que  son  nombrados.  Et  del  Rei  de 
Léon  estos  son  los  diez  e  quatro  cauaeros  sos  naturales  que  deben 
tener  estos  castellos  que  an  a  ser  tenudos  por  naturales  del  Rei  de 
Léon  :  Gonzalvo  Joannes,  Arias  Pedrez,  Nunio  Nuniz,  Roi  Gonzaluiz, 
Pelai  Subredina,  Ordonno  Albariz,  Pedro  Palaiz,  Sébastian  Guterriz, 
Roi  Pedriz,  Ferrand  Gonzaluiz,  Ferrand  Ferrandiz,  Pedro  Ovariz,  Roi 
Ferrandiz,  Ferrand  Pedrez  nieto.  Et  el  Rei  de  Léon  a  destos  diez  et 
quatro  cavaeros  que  son  nombrados  sos  naturales  a  escoger  dos  o  mas 
quales  quisiere  que  tengan  estos  castellos  que  son  nombrados  por 
tener  sos  naturales  del  Rei  de  Léon.  Et  quando  el  Rei  de  Léon  alguno 
o  algunos  destos  diez  et  quatro  conombrados  mudar  quisiere  daquellos 
que  tovieren  los  castellos  o  ellos  quisieren  end  exir  o  murieren  destos 
nombrados  a  el  Rei  de  Léon  a  meter  aquel  o  aquellos  que  quisiere 
que  tengan  los  castellos.  Et  si  conteciere  que  todos  estos  murie- 
ren o  uno  solo  remaneciere  a  a  escoger  otros  tantos  quantos  antes 
eran  de  los  mejores  de  suo  Regno  que  entren  en  logar  destos  ;  et  el 
Rei  de  Léon  mude  los  tenedores  destos  castellos  en  estos  conom- 
brados en  quales  quisiere  et  quando  quisiere;  mas  aquel  o  aquellos 
que  quisiere  el  Rei  de  Léon  que  tengan  los  castellos  antes  devengan 
vassallos  del  Infant  suo  fîlio  et  de  la  Reina  Dona  Rerenguela  et  reci- 
balos  por  suo  portero,  et  antes  que  reciban  el  castello  o  los  castellos 
devengan  vasallos  del  Rei  de  Léon  por  el  serviciol  conplir,  assi  como 
dicho  es  desuso,  et  faganle  end  omenage,  et  ante  fagan  omenage  ad 
ambos  los  Regs  et  a  la  Reina  Dofia  Rerenguela  por  fazer  tener  las 
pazes  et  las  convenenzas  de  los  Rees  et  de  la  Reina  assi  como  es 
escripto.  Et  quando  el  Rei  de  Léon  muriere,  todos  los  castellos  que 
dichos  son  desuso  denlos  a  suo  fîlio  Don  Ferrando  el  maior  filio  de  la 
Reina  Dona  Rerenguela,  et  si  el  muriere  al  otro  suo  filio  et  de  la 
Reina  Dofïa  Rerenguela,  quitos  de  todo  pleito  foras  los  castellos  que 
son  (fol.  21 3)  postos  por  los  octo  ^  mil  maravidis  de  la  Reina  Dona 
Berenguela  que  an  a  estar  por  suo  pleito  en  toda  sue  vida  et  pues 
sue  mort  deven  tornar  en  el  ninno,  quitos  3  otro  si  como  estos  otros. 

i.  saqlos.  —  2.  Correction  du  Traslado:  l'original  porte  otro.  —  3.  ij'tos. 

Risco  :  exir  —  aquellos  —  mayores  —  conombrados  quales  —  Infante  —  antes  — 
(om.  «  o  el  castello»)  —  servizo  —  fagan  lend  —  antes  —  Reyes  —  Reycs  —  rem  uni 
—  (om.  «  naturales  »)  —  fagagelo  —  por  fee  —  emendar  (un  blanc)  end  —  Castella 
oviera  hy  otros  —  quisiere  (un  blanc)  nombrados  —  caballcros  —  Jolii^  —  Nufio 
ISuiiez  (un  blanc)  Ordoii  Alvariz  (un  blanc)  Roi  Pedrez. 
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Et  si  alguna  quercla  dalgun  danno  fuere  entre  los  Regnos,  pues  que 
la  querella  veniere  al  Rei  de  cuia  parte  fura  »  feça  fagala  emendar 
fasta  quaranta  dies,  en  ta]  guisa  que  se  el  danno  fuere  fasta  a  diez 
maravidis  aquel  que  se  querella re  escoja  qualro  de  los  vicinos  daquella 
villa  end  fuere  aquel  de  quis  querella,  et  aquel  de  quis  querella 
salves3  por  jura  con  aquellos  quatro  que  aquesto  danno  non 3  fizo  et 
sea  quito  de  la  demanda,  assi  que  entre  aquellos  que  escogere  non  '»  sea 
nenguno  que  sea  enemigo  manifesto  daquel  de  quin5  se  querela;  et 
se  oviere  rancura  de  conceio  G  escoja  quinque  des  conceio  que  juren 
por  conceio;  que  el  conceio  non  fize  el  danno  et  cl  conceio  sea  quito; 
mas  si  el  danno  fuere  sobre  diez  maravidis  deliures^  por  batalla  en 
conceio  daquel  a  qui  demandan,  et  sera  en  escogenza  daquel  a  qui 
demandan  de  fazer  esta  batalla  de  uno  por  uno,  a  for  de  cavalero  o  a 
for  de  p^on;  et  si  aquel  a  quin9  demandan  fuere  fidalgo  et  el  danno 
fuere  fasta  quingentos  soldos,  salves  con  otros  quatro  fdios  dalgo  et 
sea  quito;  mas  si  el  danno  fuere  sobre  quingentos  soldos,  termines  la 
querela  por  batalla  de  uno  por  uno,  en  la  cort  daquel  Rei  ond  sera 
aquel  a  qui  demandan  :  et  fara  la  batala  por  si  o  por  otro  como 
escogere  aquel  a  qui  demandan  ;  et  si  alguno  de  los  Rejïs  pues  que 
a  el  veniere  la  querela  de  la  rabina  fasta  quaranta  dies  non  fiziere 
complir'o  drecho  al  quereloso  assi  como  aqui  es  escripto,  pechelo  en 
très  dupplo,  et  si  non  quisiere  peebar  el  très  dupplo,  los  fieles  que 
lueren  mas  cerca  pendrenlo  luegopor  aguel  très  dupplo  :  et  si  sobresto 
enparar  se  quisiere  guerreenle  luego  todos  los  fieles  dambas  "  las 
partes,  et  el  otro  Rei  de  cuia  terra12  fuere  el  querelloso  aiude  a  los 
fieles  a  guerrear  sin  mal  estanza  et  sin  quebrentamento  de  todas  suas 
convenenzas  fasta  que  lo  emende  como  aqui  es  escripto.  Et  de  quanto 
perdiere  en  esta  guerra  de  moble  non  sean  tenudos  de  gelo  mas  cobrar; 
mas  si  caslello  o  villa  o  heredad  alguna  tomaren,  tornengela  quando 
lo  oviere  emendado  como  aqui  es  diebo  :  et  si  algun  de  los  Rees 
prisiere  o  fiziere  prender  alguno  daquellos  que  tovieren  los  castellos 
o  alguno  de  los  castellos  que  desuso  son  nombrados  lugol'3  guerreen 
los  fieles  todos  et  el  otro  Rei  fasta  que  sea  quito,  et  esto  no  les  torne 

1.  fura  ou  fora.  —  3.  «  sâlvese».  —  3.  fï.  - —  4.  Ti.  —  5.  q{n.  —  6.  Pceio.  —  7.  n.  — 
8.  «  delîbrese».  —  9.  q'n.  —  10.  ?plir.  —  1 1.  dûbas.  —  iî.  Ira.  —  i3.  «  luego  le». 

Risro  :  Ferran  Gonzalvez,  Ferran  Ferrandez,  Pedro  Oarez,  Roy  Ferrandez  —  caba- 
lleros  — quatro  caballeros  conombrados  — da  quelos  tovieren  —  todos  estos  mueran  — 
remanecere  lia  escoger  —  mayores  —  quales  —  recibanlos  —  el  castello  —  servicio 
cumplir  —  Reyes  —  Reyes  —  moriese  —  morire  —  puestos  —  octo  —  sua  —  fuer 
querela  —  part  —  sera  fecha  —  quarenta  —  fuer  basta  diez  —  querelar  escogia  — 
vecinos  —  und  —  de  quien  —  de  quien  se  querella  —  cum  —  de  quien  —  qfiq  des 
Cun  blanc;  que  juren  ;i  quien  —  seera  en  —  a  quien  demandan  (un  blanc)  esta  batalla 
—  cabaleyro  —  a  quien  —  fuer  — quinentos  —  salves,  en  otros  —  mas  se  —  fuer  — 
quinentos  —  terminose  (un  blanc)  por  —  Corte  —  und  —  fora  batalla  —  viniere  — 
ravina  — quarenta  d(uil  blanc)  derecho  —  quisiere  —  prendaulo  —  amparar —  part 
Min  blanc)  de  eu  y  a  ti  erra  —  quebrantamicuto  de.  todas  suas  convenencias. 
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en  mal  estanza  ne  en  quebrentamento  de  las  convenenzas  que  en  esta 
carta  son  escriptas;  et  otro  si  si  alguno  de  los  Rees  prisiere  o  fiziere 
prender  alguno  de  los  castellos  que  desuso  son  nombrados  et  del  dia 
que  gelo  dixieren  si  fasta  quaranta  dies  no  la  entegrare  ad  aquel  fiel 
quel  ténia  o  al  otro  que  fuere  en  suo  logar  guerreel  el  otro  Rei  et  todos 
los  fieles  fasta  que  lo  entegre;  et  de  quanto  perdiere  en  aquesta  guerra 
de  moble  non  sean  tenudos  de  gelo  mas  cobrar;  mas  si  castello  o  villa 
o  beredad  alguna  tomaren,  tornengela  quando  lo  oviere  emendado 
como  aqui  es  dicho.  Et  si  algun  otro  omne  (fol.  21 4)  prisiere  alguno 
de  los  castellos  o  de  los  fieles  que  desuso  son  nombrados  ambos  los 
Rees  con  todos  los  otros  fieles  ajudense  por  bona  fe  sines  enganno 
fasta  que  cobrado  sea  el  castello  et  quito  el  fiel.  Et  quai  de  los  Rees 
esto  no  quisier  conplir  todos  los  fieles  et  el  otro  Rei  guerreenle  fasta 
que  lo  conpla;  et  de  quanto  perdiere  en  esta  guerra  de  moble  non 
sean  tenudos  de  gelo  mas  cobrar;  mas  si  castello  o  villa  o  heredad 
alguna  tomaren  tornengela  quando  lo  oviere  emendado  como  aqui  es 
dicho.  Et  io  el  Rei  Don  Alfonso  de  Castella  et  de  Toledo,  et  io  Rei 
Don  Alfonso  de  Léo  et  de  Galicia,  esta  carta  que  mandamos  fer  otorga- 
mosla  et  per  jura  de  nos  mismos  confirmamosla.  Et  si  alguno  de  nos 
non  toviere  fielmentre  todas  las  convenencias  »  et  los  pleitos  que  en 
esta  carta  son  escriptos,  sea  prejurado  et  traidor.  et  los  fieles  que  estos 
castellos  tovieren  sean  tenudos  de  conplir  todos  los  pleitos  et  todas 
las  convenencias  que  ellos  an  a  conplir  assi  como  en  esta  carta  dize;  et 
si  assi  no  lo  fizieren  sean  prejurados  et  traidores  et  per  nenguna  razon 
nos  puedan  end  salvar.  El  omenage  del  Regno  de  Léon  como  dicho 
es  desuso  deve  seer  fecho  al  Infant  Don  Ferrando,  filio  del  Rei  de 
Léon  et  de  la  Reina  Donna  Rerenguela,  et,  si  el  muriere,  a  Don  Alfonso 
su  ermano,  filio  del  Rei  de  Léon  et  de  la  Reina  Donna  Rerenguela.  Et 
otorgamos  et  mandamos  que  quando  Don  Ferrando  filio  del  Rei  de 
Léon  et  de  la  Reina  Donna  Berenguela  fuere  Rei  de  Léon  o,  si  el 
muriere.  que  sea  Rei  de  Léon  el  otro  suo  ermano  filio  del  Rei  de  Léon 
et  de  la  Reina  Donna  Berenguela,  estonz  que  los  Castellos  seran  quitos 
desta  fieldad  ;  sea  luego  Castroterra  tornadoa  la  Eglesia  de  Léon  cuius 
es  de  heredad;  et  si  conteciere  que  los  filios  de  la  Reina  Donna  Beren- 
guela et  del  Rei  de  Léon  murieren  ante  que  el   Bei  de  Léon,  pues 

1.  Puenreias. 

Risco:  emiende  —  como  qui  —  priscre  o  lizeire  —  luegol  —  fioles  (un  Manc) 
otro  —  nol  es  torne  ni  en  mal  estanza  ni  en  quebrantamiento  —  convcnienzns  — 
prisero  o  ticer  prendere  —  nombrados,  &  del  (un  blanc)  si  fasta  quaraenta  <li.»*  -o  otro 
—  fuere  i  so  logar  —  entregare  —  mas  tornar  Mas  -  orne  prisere  algun  —  ajudense 
(un  blanc)  sin  es  engano  —  quel  de  los  Rees  —  quisiere  —  Galiza  —  caria  (un  blanc) 
otorgamosla  et  por  jura  —  algun  —  convenenzas  —  peijurado  —  tenudos  (un  blanc) 
todos  —  convenenzas  —  perjurados  -  por  —  salvare  —  suso  (un  blanc)  Infant  — 
moriere  —  Léon  é  s  (un  blanc)  moriere  —  Berenguela  (un  Manc  que  los  —  Caslro- 
tierra  —  cuyo  es. 
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muerte  del  Rei  de  Léon  tome  Castroterra  a  la  Eglesia  de  Leoncuio  es. 
Facta  carta  apud  Cabreros  Dominica  in  Ramis  Palmarum.  VII.  Kalen- 
das  Aprilis,  Era  M*  CCa  XL"  quarta.  Testes  qui  présentes  fuerunt  ex 
utraque  parte  sunt  isti  =  Ex  parte  Régis  Castelle,  isti  :  Dominus  Mar- 
tinus,  Toletanus  Archiepiscopus  =  Aldericus,  Palentinus  Episcopus 
=  Julianus,  Conchensis  '  Episcopus  —  Petrus,  Abulensis?  Episcopus 
=  Brictius,  Placentinus  Episcopus  =  Aluarus  Nunii  =  Rodericus 
Diaz  =  Gondisaluus  Roiz,  Régis  Maiordomus  =  Petrus  Roderici  = 
Munio  Roderici 3,  Rodericus  Roderici 3  =  Fernandus  Garsie  ==  Rode- 
ricus Garsie  =  Guillielmus  Gonzaluiz  =  Nunius  Pétri  =  Gomez 
Pedrez  =  Suerius  Telliz  =  Petrus  Xemenez  de  Quadreta  =  Aprilis 
Garsie  =  Petrus  Gonsaluiz  =  Garsia  Roderici,  Régis  Merinus  =  Ex 
parte  Régis  Legionensis  sunt  isti  :  Dominus  Petrus,  Compostellanus 
Archiepiscopus  =  Petrus,  Legionensis  Episcopus  =  Petrus,  Astori- 
censis  Episcopus  =Martinus,  Gemorensis  Episcopus  =Gundissalvus, 
Salamantinus  Episcopus  =  Arnaldus,  Cau  (fol.  2i5)  riensis  Epis- 
copus =  Dompnus  Didacus  Lupi  de  Faro  =  Lupus  Didaci  =  Gonzal- 
vus  Gomez,  Signifer  Régis  =  Rodericus  Pétri  =  Arias  Pétri  =  Fernan- 
dus Gonzalui  =z  Rodericus  Fernandi  =  Petrus  Oariz  =  Garsia  Ordoniz 
=  Ferrandus  Ferrandiz  =  Dompnus  Corbaranus  =  Fernandus  Pétri 
Nieto  =  Fernandus  Pelagii  de  Tedra  =  Hermildus  Pelagii  =  Petrus 
Pelagii  Asturianus  =  Fernandus  Albariz  =  Didaco  Garsie  existente 
Cancellario,  Dominicus,  Domini  Régis  Castelle  Notarius,  scribi  fecit. 

VIII 
La  trêve  entre  Alphonse  VIII  de  Castille  et  Sanche  de  Navarre. 

[Archivo  de  la  Corona  de  Aragon]. 
V  269  *  (fol.  25qv). 

Armari  20  de  Negocis  entre  Reis.  Sach  B.  n*  96.  Année  1207**. 

*  Même  Traslado.  Le  parchemin  original  paraît  n'être  lui-même  qu'une  copie  : 
1  ne  porte  ni  sceaux  ni  signatures. 

*"  «  Octobri  mense  Castellae,  &  Nauarrae  reges  in  Carpetanis  Guadalaiarae  con- 
gressi,depactis  in  quinquiennium  indutiis  &  vtearum  iura  seruarentur, arcibus  etiam 
traditis,  Castellanus  pollicetur,  se  in  ea  foedera  Aragoniae  Regem  deducturum  :  ut 
l'raterna  vnanimitate,  aduersus  exultantes  Maurorum  conatus  obuiam  eatur  »  (Indices, 
p.  90). 

1.  Conchen.  —  a.  Abulen.  —  3.  Manque  dans  le  Traslado. 

Risco  :  morte  —  Castrotierra  al  Eglesia  —  Cabreros  (un  blanc)  VII  kal  —  (om. 
«  isti  »  après  «  Castelle  ») —  (om.  Aldericus...  Juliaus; —  Petrus...  Brictius;  —  Al- 
uarus... Rodericus;  —  Gondizaluus...  Roderici  Régis;  —  Petrus  legionensis;  —  Gun- 
dissalvus)  —  Dofius  Didacus  —  Rudericus  —  Gonzalviz  —  Fernandiz  —  Fernandus 
Fernandiz  —  Donus  —  Pétri  (un  blanc;  Ero.  Fernandus  (un  blanc)  Pelagii  (un  blanc). 
—  Dans  son  original  Risco  note  les  signa  des  deux  rois  de  Castille  et  de  Léon,  qui 
manquent  dans  la  copie  de  Barcelone,  et  la  mention  du  scribe:  «  ...  Compostelano 
Decano,  Régis  Légion,  cancellario,  Petrus  Pétri  Régis  notarius  scripsit.  »  Notre  copie 
serait  donc  due  à  un  scribe  castillan  et  celle  de  Risco  à  un  scribe  léonais, 
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In  nomine  Patris  et  Filii  (fol.  260)  et  Spiritus  Sancli  amen.  Ilec  est 
forma  pacis  que  firmatur  inter  Regem  Castelle  et  Regem   Navarre, 
scilicet  quod  ambo  jurent  sibi  ad  invicem  quod  teneant  istas  treugas 
per  bonam  fidem  sine  malo  ingenio,  ab  isto  Festo  Beati   Michaelis 
proximo  venturo  usque  ad  quinque  annos.  Et  Rex  Castelle    débet 
jurare  cura  sex  suos  ricos  hominibus;  et  Rex  Navarre  similiter  débet 
jurare  cum  aliis  sex  suis  ricos  hominibus;  et  débet  ponere  unus- 
quisque  illorum   tria  Castella  pro  parte  sua  in   fidelitate;   et  débet 
nominare  Rex  Castelle  quatuor  ricos  hommes  Régis  Navarre  scilicet 
Almoravet,    Johannem  de  Bidarra,  Xemenum    de  Rada   et  Petrum 
Jordani  ;  et  qualemcumque  ex  istis  quatuor  Rex  Navarre  elegerit  débet 
tenere  illa  tria  castella  que  Rex  Navarre  ponit  in  fidelitate  pro  parte 
sua,  scilicet,  lrureta,  Inzula,  Sant  Adrian;  et  si  ipse  quem  elegerit 
moriatur,  vel  ab  ipso  discesserit,  débet  eligere  alium  ex  istis  tribus 
qui  rémanent  qui  teneat  illa  tria  castella.  Et  similiter  Rex  Navarre 
débet  nominare  quatuor  ricos  homines  Régis  Castelle  pro  parte  sua, 
scilicet  Alvarum  Nunii,  Lupum  Diaz,  Gonzalvum  Roderici  et  Nunium 
Pétri,  et  qualemcumque  ex  istis  quatuor  Rex  Castelle  elegerit,  débet 
tenere  illa  tria  castella  que  Rex  Castelle  ponit  in  fidelitate  pro  parte 
sua,    scilicet   Clavijo,  Iuvera  et   Aguseio;    et  si   ipse  quem  elegerit 
moriatur  vel  ab  ipso  discesserit,  débet  eligere  alium  ex  istis  tribus  qui 
rémanent  qui  teneat  illa  tria  castella  ;   et  si  forte  duo  vel  très  vel 
omnes   isti  quatuor  moriantur  vel  discedant  a  Rege  cuius  castella 
tenuerint  in  fidelitate,    Rex  Castelle  et  Rex  Navarre  ambo  insimul 
debent  eligere  alios  quatuor  ricos  homines   ex   utraque  parte,  per 
bonam  fidem  sine  malo  ingenio,  quos  ipsi  ambo  viderint  esse  taies 
qui  ita  fideliter  illa  castella  teneant;  et  quicumque  ex  illis  quatuor 
ricos  hominibus  Régis  Castelle  qui  illa  castella  tenueritque  ponuntur 
in  fidelitate  pro  parte  Régis  Castelle  débet  recipere  illa  castella  per 
portarium  Régis  Navarre,  et  débet  inde  devenire  de  illis  tribus  cas- 
tellis  vassallus  Régis  Navarre  et  débet  ei   facere  inde  ominium   taie, 
quod  si  Rex  Castelle  non  tenuerit  istas  treuguas  fideliter  supradictas 
usque  ad  predictum  terminum,  quod  guerreet  cum  illis  castellis  per 
bonam   fidem   sine  malo  ingenio  contra  Regem  Castelle  et  contra 
suam  terram  et  quod  adjuvet   Regem  Navarre  contra  Regem  Castelle 
donec  illud  tempus  quo  treuge  iste  compleantur,  et  débet  recipere 
vassallos  Régis  Navarre  in  illis  castellis  qui  adjuvent  illum  ad  guer- 
reare  contra  Regem  Castelle  et  contra  suam  terram;  tamen  priusquam 
eos  recipiat  in  istis  castellis  débet  recipere  suum  ominium  de  illis  qui 
voluerint  intrare  (fol.  261)  in  illis  castellis  quod  non  faciant  ei  i'or- 
ciam  de  illo  castello  in  quo   eos  receperit  et   deveniant  sui  vassalli 
quamdiu  in  illis  castellis  extiterint  et  quod  adjuvent  illum  ad  guer- 
reare  fideliter  contra  Regem  Castelle  et  contra  suam  terram;  et  cum 
treugue  quinque  annorum  erunt  complète,  débet  reddere  sua  castella 
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sine  malestancia  de  semetipso.  Similiter  quicumque  ex  Mis  quatuor 
ricos  hominibus  Régis  Navarre  qui  illa  castella  tenuerit  que  ponuntur 
in  fidelitate  pro  parte  Régis  Navarre  débet  recipere  illa  castella  per 
portarium  Régis  Castelle,  et  débet  indedevenire  de  iliis  tribus  castellis 
vassallus  Régis  Castelle,  et  débet  ei  inde  facere  taie  ominium  quod, 
si  Rex  Navarre  non  tenuerit  fideliter  istas  treuguas  supradictas  usque 
ad  predictum  terminum,  quod  guerreet  cum  illis  castellis  per  bonam 
fidem  sine  malo  ingenio  contra  Regem  Navarre  et  contra  suam  terram 
et  quod  adjuvet  Regem  Castelle  contra  Regem  Navarre  et  contra  suam 
terram,  donec  illud  tempus  quo  iste  treuge  compleantur:  et  débet 
recipere  vassallos  Régis  Castelle  in  illis  castellis  qui  adjuvent  illum 
ad  guerreare  contra  Regem  Navarre  et  contra  suam  terram;  tamen 
priusquam  eosrecipiat  in  illis  castellis,  débet  recipere  suum  ominium 
de  illis  qui  voluerint  intrare  in  illis  castellis  quod  non  facianteiforciam 
de  illo  castello  in  quo  eos  receperit  etdeveniant  sui  vassalli  quamdiu 
in  illis  castellis  extiterint,  et  quod  adjuvent  illum  ad  guerreare  fide- 
liter contra  Regem  Navarre  et  contra  suam  terram;  et  cum  treuge 
quinque  annorum  erunt  complète,  débet  reddere  sua  castella  Régi 
Navarre  sine  malestancia  de  semetipso.  Insuper,  sex  ricos  homines 
Régis  Navarre  debent  facere  taie  ominium  Régi  Castelle,  quod  si  Rex 
Navarre  fregerit  istas  treuguas  usque  ad  predictum  plazum,  ipsi  se 
transférant  ad  Regem  Castelle  cum  militibus  et  hominibus  suis  et 
cum  toto  illo  quod  habere  potuerint  et  quod  adjuvent  illum  ad  guer- 
reare contra  Regem  Navarre  et  contra  suam  terram  per  bonam  fidem 
sine  malo  ingenio.  donec  iste  treuge  compleantur  et  sint  in  adjutorio 
Régis  Castelle  et  in  toto  deservitio  Régis  Navarre;  et  si  forte  disces- 
serint  propter  aliquam  disconvenientiam  isti  sex  ricos  homines  a  Rege 
Navarre  ubicumque  fuerint,  tenentur  guerreare  contra  Regem  Navarre 
et  contra  suam  terram  et  esse  in  suo  deservitio  ;  et  Rex  Navarre  débet 
ponere  alios  sex  ricos  homines  suos  qui  jurent  Régi  Castelle  quod 
compleant  totum  illud  quod  alii  sex  ricos  homines  qui  prius  jura- 
verant  lenebantur  complere.  Similiter  sex  ricos  homines  Régis  Castelle 
debent  facere  taie  ominium  Régi  Navarre,  quod  si  Rex  Castelle  fre- 
gerit istas  treuguas  usque  ad  plazum  predictum,  ipsi  se  transférant 
ad  Regem  Navarre  (fol.  262)  cum  mililibus  et  hominibus  suis  et  cum 
toto  illo  quod  babere  potuerint  et  quod  adjuvent  illum  ad  guerreare 
contra  Regem  Castelle  et  contra  suam  terram  per  bonam  fidem,  sine 
malo  ingenio,  donec  iste  treuge  compleantur,  et  sint  in  adjutorio  Régis 
Navarre  et  in  toto  deservitio  Régis  Castelle  ;  et  si  forte  discesserint 
propter  aliquam  disconvenienciam  isti  sex  ricos  homines  a  Rege 
Castelle,  ubicumque  fuerint  tenentur  guerreare  contra  Regem  Castelle 
et  contra  suam  terram  et  esse  in  suo  deservitio;  et  Rex  Cas- 
telle  débet  ponere  alios  sex  ricos  homines  suos  qui  jurent  Régi 
Navarre  quod  compleant  totum  illud  quod  alii  sex  ricos  homines  qui 
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prius  juraverant  tenebantur  complere.  Preterea  vassalli  Régis  Castelle 
et  omnes  res  sue  debent  ire  et  transire  per  terram  Régis  Navarre 
quando  voluerint  secure,  ita  tamen  quod  non  transeant  nisi  centum 
milites  insimul  vel  deinde  ad  visum  '  ;  et  postquam  illi  centum 
milites  transierint  et  jam  de  terra  exierint,  possunt  alii  sub  eodem 
numéro  transire,  et  sic  de  ceteris.  Similiter  Régis  Navarre  vassalli  et 
omnes  res  sue  debent  ire  et  transire  per  terram  Régis  Castelle  quando 
voluerint  secure,  ita  tamen  quod  non  transeant  nisi  centum  milites 
insimul  vel  deinde  ad  visum  ;  et  postquam  illi  centum  milites  tran- 
sierint et  jam  de  terra  exierint,  possunt  alii  sub  eodem  numéro 
transire,  et  sic  de  ceteris.  Rex  autem  Aragonis  !  débet  facere  et  ponere 
taie  pleitum  cum  Rege  Navarre  quale  positum  est  supra  in  ista  carta 
inter  Regem  Castelle  et  Regem  Navarre;  et  si  forte  Rex  Aragonis  non 
tenuerit  istud  pleitum  quod  ponit  cum  Rege  Navarre,  sicut  est  posi- 
tum inter  Regem  Castelle  et  Regem  Navarre,  et  fregerit  las  treugas 
et  guerreaverit  contra  Regem  Navarre,  si  Rex  Castelle  adjuvaverit 
Regem  Aragonis  2  contra  Regem  Navarre,  non  débet  ideo  perdere  Rex 
Castelle  aliquid,  nec  debent  illum  guerreare  de  illis  castellis  que  ponit 
in  fidelitate  cum  Rege  Navarre  nec  facere  contra  ominium  suorum 
vassallorum  propter  istud  nec  contra  suum  juramentum;  et  si  Rex 
Navarre  frçgerit  treugas  positas  et  firmatas  inter  se  et  Regem  Aragonis 3 , 
et  Rex  Castelle  adjuvaverit  Regem  Aragonis  2  contra  Regem  Navarre, 
non  ideo  débet  perdere  aliquid  nec  debent  illum  guerreare  de  illis 
castellis  que  ponit  in  fidelitate  cum  Rege  Navarre,  nec  facere  contra 
ominium  suorum  vassallorum  nec  contra  suum  juramentum.  Si 
querela  de  aliquo  dampno  inter  régna  fuerit,  pestquam  querela  ad 
Regem  ex  cuius  parte  fiet  pervenerit  usque  ad  triginta  dies,  faciat 
illam  emendari,  ita  quod,  si  tamen  fuerit  usque  ad  decem  morabi- 
tinos  3,  ille  qui  querelam  proposuerit  eligat  quatuor  de  vicinis 
eiusdem  ville  de  qua  erit  (fol.  263)  ille  de  quo  conqueritur,  et  cum  illis 
quatuor  purget  se  juramento  quod  damnum  illud  non  fecit  et  absol- 
vatur  ab  impetitore  -'»,  ita  quod  inter  illos  quos  elegerit  non  sit  aliquis 
qui  sit  inimicus  manifestus  illius  de  quo  conqueritur.  Si  vero  adversus 
concilium  deposuerit  querelam,  de  ipso  concilio  eligat  quinque  qui 
jurent  pro  concilio,  quod  concilium  non  fecit  illud dampnum 5  et 
absolvatur  concilium.  Si  autem  dampnum  fuerit  super  decem  mora- 
bitinosô,  per  duellum  terminetur  in  concilio  eius  qui  impetitur,  et 
erit  in  electione  illius  qui  impetitur;  facere  duellum  pro  modo  equitis 
vel  pro  modo  peditis.  Si  vero  fuerit  nobilis  qui  impetitur  et  dam- 
num fuerit  usque  ad  quingeutos  solidos,  purgabit  se  cum  aliis  quatuor 
nobilibus  et  absolvetur.  Si  autem  damnum  fuerit  super  quingeutos 
solidos,  per  duellum  finietur  querela  in  curia  Régis  de  qua  erit  ille  qui 

1.  aduisû.  —  3.  Aragon.  —  3.  mrbôs,  —  !>.  Ipetitore.  —  5.  dâpnû.  —  6.  mrbGs.  — 
7.  lpetit~. 
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impetitur ',  et  faciet  duellum  per  se  vel  per  alium  militem  sicut  ipse 
elegerit  qui  impetitur.  Et  si  aliquis  Regum,  postquam  querela  ad 
eum  pervenerit  de  rapina,  usque  ad  triginta  dies  non  fecerit  directum 
compleri  conquerenti,  faciat  illud  emendari  fidelis  usque  ad  alios 
triginta  dies;  et  si  in  eo  noluerit  emendare,  guerreet  pro  illo  sicut  pro 
treugis  fractis.  Si  vero  Rex  Aragonis^  non  fueritin  Aragone3,  habeat 
spatium  sexaginta  dierum  satisfaciendi  conquerenti,  et  fidèles  predicti 
debent  facere  ominium  unicuique  Regum  quod  fideliter  compleant 
et  atendant 4  quicquid  in  iiac  carta  scriptum  est,  et  nisi  facerent 
essent  perjuri  et  alevosi  et  proditores,  et  nullo  modo  possent  se  de 
proditione  salvare.  Et  nos  predicti  Reges  promittimus  et  juramus 
fideliter  fidelibus  qui  castra  fidelitatis  tenuerint  quod  in  spatio  istarum 
treugarum  aliquid  castrum  de  fidelitatibus  non  furemur  nec  furari 
faciamus  vi  vel  clam,  et  quod  in  hac  carta  sciiptum  est  bona  fide  et 
sine  malo  ingenio  compleamus,  et  promittimus  nobis  et  juramus  ad 
invicem  quod  treugas  istas  fideliter  observemus  et  observari  faciamus 
secundum  quod  scriptum  est  in  ista  carta,  et  quod  fideliter  custo- 
diamus  fidèles  qui  castra  fidelitatis  tenuerint,  et  istas  treugas  facimus 
de  nostris  corporibus  et  de  corporibus  nostrorum  vassallorum  et  de 
hereditatibus  et  rébus  nostris  et  nostrorum  vassallorum  =  Facta 
carta  apud  Guadalfaiaram  1III,  Kalendas  Novembris,  Era  M.CC.XLV. 

G.  GIROT. 

i.  ipetit'.  —  a.  Aragon.  —  3.  Aragon.  —  k-  *têdât. 


VARIÉTÉS 


Au  sujet  de  l'Andorre. 

Les  événements  actuels  ont  leur  répercussion  jusqu'en  Andorre.  Ils 
viennent  d'inspirer  sur  la  question  andorrane  deux  travaux,  de  valeur 
et  de  portée  fort  inégales.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  mettre  les 
choses  au  point. 


Bien  des  gens,  partant  sans  doute  de  ce  principe  que  la  guerre 
actuelle  sera  la  dernière,  jugent  qu'elle  entraînera  dans  le  monde 
entier  la  liquidation  des  questions  pendantes.  Nous  n'avons  guère,  en 
France,  le  temps  d'y  penser;  de  l'autre  côté  des  Pyrénées,  où  l'on 
a  plus  de  loisirs  et  où  la  propagande  allemande  suscite  des  convoitises 
multiples,  des  hommes  très  divers  songent  à  des  remaniements,  dont 
l'un  concernerait  la  vallée  d'Andorre.  Un  érudit  très  distingué, 
M.  Miret  y  Sans,  qui  compte  chez  nous  des  admirateurs  et  des  amis, 
vient  de  consacrer  une  assez  longue  étude  «  à  ce  problème,  qui  est 
à  la  fois  d'ordre  historique  et  d'ordre  diplomatique. 

De  son  important  mémoire,  copieusement  documenté,  je  retiendrai 
les  grandes  lignes.  On  me  permettra  de  rappeler  d'abord  l'état  de  la 
question. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années,  mon  confrère  Baudon  de  Mony  publia 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes  (i885,  pp.  95-107)  un 
travail  intitulé  :  Origines  historiques  de  la  question  d'Andorre;  son 
opinion,  qu'il  reprit  en  1896  avec  plus  d'ampleur  dans  les  Relations 
politiques  des  comtes  de  Foix  avec  la  Catalogne  jusqu'au  commence- 
ment du  am*  siècle,  peut  se  résumer  comme  il  suit.  On  savait  que  le9 
comtes  de  Foix  avaient  reçu  au  moins  partie  de  leurs  droits  en 
Andorre  des  vicomtes  de  Castelbon,  dont  l'héritière,  Ermessinde,  fut 
mariée  vers   1206   à  Roger-Bernard  de  Foix;   M.   Baudon  de  Mony 

1.  Noves  y  documents  inédits  sobre  la  familia  senyorial  de  Caboet  y  la  qiiestio 
d'Andorra,  per  Joaquim  Miret  y  Sans,  doctor  en  dret  civil  y  canùnich,  individuu  de 
numéro  de  la  Reyal  Academia  de  Houes  Llelres  de  Barcelona,  membre  de  l'Institut 
d'Estudis  catalans,  «  officier  de  l'Instruction  publique  »  de  la  llcpûblica  francesa. 
Barcelone,  1918;  petit  in-i"»  99  pages. 
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précisa  qu'Ermessinde  tenait  ces  droits  de  sa  mère  Arnalde  de  Caboet 
et  non  pas  de  son  père.  Il  ajoutait  :  «  Cette  distinction  est  très 
importante.  » 

Je  fis  observer  :  en  premier  lieu,  que  le  fait  était  inexact,  en  ce  sens 
que  la  maison  de  Caboet  possédait  seulement  une  partie  des  droits 
qui  constituèrent  la  seigneurie  andorrane:  en  second  lieu,  que  ce  fait, 
quand  même  il  serait  acquis,  resterait  sans  influence  sur  la  question 
actuelle  d'Andorre,  attendu  qu'il  s'agit  aujourd'hui  dé  définir  la  nature 
et  l'étendue  des  pouvoirs  respectifs  de  la  France  et  de  l'évêque  d'Urgel 
et  non  pas  de  débrouiller  l'origine  de  ces  pouvoirs  «.  Quant  à  savoir 
si,  en  l'an  de  grâce  1206,  Ermessindc  de  Castelbon  possédait  l'An- 
dorre du  chef  de  son  père  ou  du  chef  de  sa  mère,  cela  ne  peut  pas 
avoir  pour  la  diplomatie  un  intérêt  quelconque. 

Or,  M.  Miret  y  Sans,  qui  avait  consacré  précédemment  un  livre  aux 
vicomtes  de  Castelbon^,  découvrit,  il  y  a  quelques  années,  les 
archives  de  la  collégiale  d'Organya,  puis  il  les  acquit  et  il  y  trouva 
des  textes  sur  la  maison  de  Caboet.  Il  a  donc  repris  le  problème  posé 
par  Baudon,  ce  qui  est  heureux,  et  aussi  sa  thèse,  ce  qui  l'est  peut- 
être  moins.  Nous  allons  tâcher  de  nous  en  rendre  compte  à  l'aide  des 
seuls  documents  publiés  par  M.  Miret. 

P.  22  :  en  1096,  Guitard,  seigneur  de  Caboet,  donne  à  sa  fille  et 
/son  gendre  «  aliquid  de  nostra  honore  quem  habemus  infra  fines 
de  Valle  Andorra,  et  est  predicta  honor  ipsa  parrochia  de  Ordinavi 
simililer  cum  ipsa  de  Chanillavi  »,  quelque  chose  du  domaine3  qui 
nous  appartient  dans  les  limites  de  la  vallée  d'Andorre,  lequel  domaine 
consiste  dans  la  paroisse  d'Ordino  et  dans  celle  de  Canillo  &. 

De  ce  document  j'aurais  conclu  que  le  seigneur  de  Caboet  n'avait 
qu'une  partie  de  l'Andorre;  M.  Miret  suppose  (p.  26)  que  d'autres 
membres  de  la  famille  détenaient  le  reste.  «  Et  cela,  dit-il,  nous  porte 
à  admettre  l'hypothèse  de  M.  Baudon  de  Mony,  suivant  laquelle  la 
maison  de  Caboet  possédait  en  fief  toute  la  vallée  d'Andorre.  »  Ces 


1.   Voir  la  discussion  engagée  à  ce  sujet  dans  la  Revue  des  Pyrénées,  1891  et  1893. 
a.  Investigation  histôrica  sobre  el  vizeondado  de  Castcllbô;  Barcelone,  1900,  in-8% 
388  pages. 

3.  Honor  signifie  proprement  immeuble  :  un  privilège  de  u65  pour  Urgel  oppose 
,«  de  omni   honore  »  à  «  de  mobili  »  (Alart,  Privilèges  et  titres  de   Boussillon  et  de 

Cerdagne,  p.  .'17),  et  les  usages   de   Barcelone  portent,    en   un  passage,  c  honorem 
et  mobile  »  (cf.  mes  Populations  rurales  du  Boussillon,  p.  81). 

4.  Cet  acte  renferme  une  clause  qui  est  à  signaler:  «  Si  ulla  chalumpnia  illos 
(aux  habitants  desdites  paroisses)  advenerit  ad  tort  de  partibus  tolosanensi  vel 
cerdaniensi,  ut  adjutor  illis  fiatis  ».  M.  Miret  (p.  38)  a  traduit  rhalumpnia  par 
"  vexacions  ù  invasions  ».  11  est  possible,  en  effet,  que  parfois,  à  titre  exceptionnel, 
calumnia  ait  signifié  voie  de  fait,  vexation  ;  toutefois,  l'acception  la  plus  ordinaire 
el  de  beaucoup  la  plus  fréquente  est  action  en  justice,  actio  in  jure,  dit  Ducange. 
Au  surplus,  le  document  dont  il  s'agit  précise  :  ad  tort,  une  action  mal  fondée.  Il  est 
intéressant  de  savoir  qu'une  réclamation  en  justice  pouvait  venir  à  l'Andorre  du  côté 
He  Toulouse 
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derniers  mots,  que  l'auteur  a  pris  soin  de  souligner,  sont  bien  clairs  : 
si  toute  la  vallée  appartenait  à  la  famille  de  Caboet,  il  n'y  avait  plus 
place  pour  d'autres  seigneurs. 

Or,  sans  même  avoir  à  tourner  le  feuillet,  p.  27,  nous  apprenons 
qu'en  1 133  le  comte  d'Lrgel  fit  donation  aux  évêques  de  tout  ce  qu'il 
possédait  en  Andorre  :  «  id  sunt  census,  usaticos  et  alodia»,  les  cens, 
les  usages  et  les  biens-fonds  ou  peut-être  les  alleux.  Les  cens  corres- 
pondent à  une  seigneurie  foncière  ;  mais  les  usages  supposent  une 
organisation  sociale  qui  dépasse  de  beaucoup  les  droits  purement 
privés  '. 

Et  puis,  nous  avons  d'autres  textes.  Pp.  43-44  :  une  cbarte  de  1 1  U 
mentionnant  un  viguier  d'Andorre,  M.  Miret  conclut  qu'il  s'agit  sûre- 
ment d'un  viguier  de  l'évêque.  On  ne  voit  pas  pourquoi  l'évêque 
aurait  nommé  un  viguier  ni  quels  pouvoirs  il  aurait  pu  lui  déléguer, 
si  tous  les  pouvoirs  étaient  aux  mains  des  Caboet, 

Pp.  34-35  :  en  1176,  les  Andorrans  promettent  de  suivre  l'évêque 
à  la  guerre. 

P.  36  :  en  1 186,  l'évêque,  dans  une  charte  où  il  concède  l'Andorre 
en  fief  au  vicomte  de  Castelbon.  maintient  les  accords  intervenus 
entre  lui-même  et  les  habitants. 

P.  42  :  nous  sommes  en  1278;  le  fief  d'Andorre  est  passé  des  Caboet 
aux  Castelbon  et  des  Castelbon  aux  comtes  de  Foix;  le  comte  de  Foix 
et  l'évêque  d'Lrgel  signent  un  paréage  qui  les  associe  l'un  à  l'autre 
pour  l'exercice  de  leurs  prérogatives  seigneuriales  en  Andorre.  Puisque 
les  Caboet-Castelbon-Foix  avaient  auparavant  la  seigneurie  totale,  on 
pensera  que  le  prélat  gagne  au  nouvel  ordre  de  choses;  loin  de  là, 
M.  Miret  signale  «  combien  avait  diminué  le  pouvoir  épiscopal, 
combien  avait  augmenté  le  pouvoir  comtal  ».  Et  j'avoue  que  je  ne 
comprends  pas. 

Les  objections  qui  viennent  d'être  formulées  sont  singulièrement 
renforcées  par  toute  une  série  de  documents  que  l'on  rencontre 
en  dehors  du  travail  de  M,  Miret.  Ainsi  que  je  l'écrivais  en  1892, 
«  si  les  vicomtes  de  Caboet  et  leurs  successeurs  ont  possédé,  depuis  le 
xi*  siècle  jusqu'en  1278,  «l'Andorre  dans  toute  sonétendue  territoriale,  » 
avec  la  plénitude  des  «  droits  politiques,  militaires  et  judiciaires,  » 
comment  se  fait-il. . .  qu'en  1 1G2,  il  existât  des  «  liens  de  vassalité  entre 
les  vicomtes  de  Castelbon  et  l'église  d'Lrgel,  au  sujet.  . .  de  la  vallée 
d'Andorre  »?  —  Qu'en  1 1 63  et  1176,  l'évêque  ait  traité  directement 
avec  les  Andorrans  et  qu'il  se  soit  assuré  de  leur  part  le  service  mili- 
taire et  la  soumission  à  sa  justice? —  Qu'en  1190,  un  château  situé 
dans  les  Vallées  ait  été  inféodé  par  le  comte  d'Urgel?...  —  Qu'en  120G, 
l'évêque  possédât   certains   émoluments  de  justice  en   Andorre:1  — 

1.  Voir  ce  que  je  dis  des  usages  dans  les  Populations  rurales  du  Itoussillon,  pp.  idj 
et  suiv.  :  ils  payaient  le  battage,  !<•  vannage,  la  surveillai!'  *i  la  bayle,  eto 
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Qu'en  ia3i,  il  reçût  l'hommage  de  cent  quatre-vingts  délégués  des 
paroisses  andorranes  >  ?  » 

La  vérité  est  que,  dans  ce  couloir  entre  le  sud  de  la  France  et  le 
nord  de  l'Espagne,  entre  Foix  et  La  Séo,  les  influences  contraires  se 
heurtaient,  se  combattaient,  avançaient  et  reculaient  tour  à  tour. 
Quand  même  on  établirait  qu'à  un  certain  moment  du  xi*  siècle  les 
barons  de  Caboet  avaient  en  fief  de  l'évoque  toute  la  vallée  de  l'An- 
dorre, on  ne  serait  pas  autorisé  à  soutenir  que  les  choses  sont  restées 
en  l'état  jusqu'au  moment  du  paréage,  en  1278. 

C'est  dire  que  l'étude  consacrée  par  M.  Miret  y  Sans  aux  précédents 
du  paréage  n'a  pas,  pour  le  règlement  de  la  question  d'Andorre,  toute 
la  portée  qu'il  imagine.  Je  préfère  ce  qu'il  raconte  des  temps  qui  ont 
suivi  le  paréage;  il  jette  un  jour  un  peu  cru,  mais  bien  intéressant, 
sur  le  double  jeu  que  l'Andorre  jouait  suivant  les  circonstances,  affir- 
mant tantôt  qu'elle  faisait  partie  de  la  Catalogne  et  tantôt  qu'elle  était 
indépendante. 

Le  dernier  chapitre  a  pour  objet  la  solution  du  problème  andorran. 
La  France  et  la  mitre  d'Urgel,  dit  M.  Miret,  se  sont  arrêtées  à  un 
modus  vivendi,  qui  ne  se  modifiera  pas  dans  un  sens  favorable  à 
l'évêque,  parce  que  les  pouvoirs  théocratiques  ne  sont  pas  en  faveur. 
Au  fond,  l'Andorre  est  le  théâtre  d'une  lutte  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne ;  le  représentant  de  l'Espagne,  qui  est  l'évêque  d'Urgel,  a  contre 
lui  ce  caractère  religieux;  son  prestige  ira  s'effaçant  devant  le  resplen- 
dissement de  la  démocratie  française. 

Cependant  l'Andorre  est,  de  par  la  géographie  et  l'ethnographie, 
parlie  de  la  Catalogne  :  l'initiative  du  règlement  de  la  question 
andorrane  appartient  à  la  «  Mancomunitat  »  catalane,  c'est-à-dire  à 
l'organisme  qui  représente  les  aspirations  catalanistes.  Donc  la  «  Man- 
comunitat »  provoquera  l'apport  de  l'Andorre  à  l'union  catalane,  non 
pas  comme  province,  mais  comme  pays  autonome. 

Une  pareille  mesure  aurait,  entre  autres,  deux  résultats  :  d'abord, 
soustraire  la  haute  Catalogne  aux  dangers  d'une  attaque  brusquée  et 
d'une  invasion  par  l'armée  française;  ensuite,  prévenir,  au  moment 
de  l'inévitable  séparation  de  l'Église  et  de  l'État,  cette  situation  étrange 
d'une  contrée  espagnole  soumise  à  la  souveraineté  d'un  personnage 
sans  relations  avec  le  gouvernement  de  l'Espagne. 


1.  Dans  son  gros  ouvrage  sur  les  Relations  des  comtes  de  Foix  avec  la  Catalogne  (t.  I, 
pp.  72-7'!).  Baudon  de  Mony  répond  assez  longuement  à  mes  objections  :  il  convient 
que  les  évoques  avaient  retenu  en  Andorre  des  droits  considérables,  lis  ne  possé- 
daient donc  pas  toute  la  vallée  ou,  si  l'on  préfère,  l'intégralité  de  la  seigneurie 
andorrane.  Quant  à  la  concession  d'un  château  par  le  comte  d'Urgel,  ce  serait  «  un 
fait  isolé  »  ;  ce  n'en  est  pas  moins  un  fait,  et  d'aulant  plus  remarquable  qu'il  s'est 
produit  à  une  époque  où  le  comte  d'Urgel  était  l'allié  de  l'évêque  (Baudon  de  Mony, 
même  ouvrage,  t.  I,  pp.  109-m).  La  possession  par  l'évêque  est,  elle  aussi,  un  fait, 
à  l'origine  duquel  nous  ne  trouvons  aucun  litre  satisfaisant. 
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En  somme,  il  s'agit  de  traiter  avec  la  France  et  d'appliquer  à 
l'évêquè,  sujet  espagnol,  le  principe  de  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Les  droits  du  prélat  sont,  les  uns  financiers,  les 
autres  honorifiques;  on  rachètera  les  premiers  par  une  inscription  au 
registre  de  la  Dette;  en  ce  qui  concerne  les  autres,  titres  de  gloriole 
et  de  vanité,  l'Église,  qui  prêche  l'humilité,  ne  saurait  y  attacher 
d'importance.  —  C'est  toujours  M.  Miret  qui  parle. 

Le  rattachement  de  la  Cerdagne  et  de  la  vallée  de  Carol  à  la  France 
est,  d'après  lui,  une  anomalie  injustifiable  ;  ces  deux  contrées  doivent 
être,  en  même  temps  que  l'Andorre,  abandonnées  par  la  France,  qui 
recevrait  en  échange  la  vallée  d'Aran. 

L'Andorre  conservera  son  autonomie,  une  autonomie  un  peu  spé- 
ciale, il  est  vrai,  car  l'organisation  judiciaire  sera  remaniée;  les  pou- 
voirs des  juges  actuels  seront  dévolus  à  l'Espagne  et  les  appels  seront 
portés  devant  l'audience  de  la  Catalogne.  Un  seul  point  arrête  l'auteur 
de  ce  programme  :  y  aura-t-il  une  frontière  douanière  unique  englo- 
bant l'Andorre  dans  la  Catalogne,  ou  bien  y  aura-t-il  deux  douanes, 
l'une  entre  la  Catalogne  et  l'Andorre  et  l'autre  entre  l'Andorre  et  la 
France  ?  Comme  l'un  des  buts  de  M.  Miret  y  Sans  est  la  suppression 
de  la  contrebande,  je  me  permets  d'opiner  pour  la  frontière  unique. 

Mes  amis  d'Andorre  ne  m'en  voudront  pas  trop  :  avant  que  ces 
généreux  projets  soient  réalisés,  il  coulera  de  l'eau  sous  les  ponts  des 
Escaldes  et  d'Angordany... 

Les  vues  un  peu  trop  théoriques  de  M.  Miret  y  Sans  se  heurtent 
à  bien  des  réalités,  à  bien  des  contingences,  dont  il  faut  cependant 
faire  état.  Par  exemple,  la  cession  de  territoires  qui  sont  partie  de  la 
France  depuis  Louis  XIV  soulèverait  chez  nous  de  grosses  difficultés. 
Par  exemple  encore,  ce  qui  assure  l'existence  de  l'Andorre,  c'est  la 
nationalité  différente  des  deux  co-seigneurs  ;  du  jour  où  les  Vallées 
andorranes  n'auront  plus  cette  garantie,  elles  seront  bien  près  d'être 
absorbées  par  l'un  de  leurs  puissants  voisins  ;  une  Andorre  auto- 
nome serait  condamnée  à  disparaître  promptement.  Toujours  à  titre 
d'exemple  :  on  propose  à  la  France  et  à  l'Espagne  un  échange  pour 
assurer  l'indépendance  d'un  tiers,  l'Andorre;  qui  fera  les  frais  de  cette 
indépendance?  Est-ce  la  France,  est-ce  l'Espagne?  Le  gouvernement 
français  doit-il  payer  pour  le  seul  avantage  de  voir  l'Andorre  lui 
échapper?  Ou  bien  attend-on  du  gouvernement  espagnol  qu'il  sacrifie 
ses  intérêts  à  la  m  Mancomunitat  »  catalane? 

Quand  on  y  réfléchit,  les  objections  se  pressent  en  foule.  Quelque 
sincère  et  consciencieux  que  soit  son  effort,  M.  Miret  y  Sans  a,  je  le 
crains,  échoué. 

Pour  le  passé,  sa  thèse  est  inexacte;  pour  l'avenir,  ses  projets  sont 
difficilement  admissibles.  Cela  dit  sans  acrimonie  :  s'il  ne  sied  pas 
de  rappeler  ici  mes  sentiments  personnels  à  l'égard  de  M.  Miret.  il  me 
Bull,  hispan.  i3 
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sera  du  inoins  permis  de  dire  qu'il  est  de  ces  hommes  qui  ont  rendu 
à  la  science  assez  de  services  pour  avoir  droit  à  la  plus  large,  à  la  plus 
cordiale  indulgence  lorsque,  par  hasard,  il  leur  arrive  de  se  tromper. 


11  vient  de  paraître  dans  la  Rivista  Araldica1  de  Rome  un  articulet 
sur  l'Andorre  :  deux  pages  seulement,  mais  quelles  pages  !  Ce  pays 
andorran,  archaïque  et  mystérieux,  généralement  mal  connu  de  ceux- 
là  même  qui  en  écrivent,  a  rarement  inspiré  autant  de  méprises  et 
aussi  divertissantes.  De  ces  erreurs,  je  voudrais  dire  quelques  mots, 
non  pas  certes  pour  tenter  une  réfutation  superflue,  mais  pour  mon- 
trer jusqu'où  peut  s'égarer  la  pensée  d'un  neutre  qu'aveugle  la  préven- 
tion contre  la  France.  Je  dis  :  un  neutre;  car,  malgré  la  forme  italienne 
de  la  signature,  je  ne  peux  me  résoudre  à  croire,  sans  parler  d'autres 
raisons,  qu'un  travail  aussi  nettement  antifrançais  soit  dû  à  un  allié 
de  notre  pays.  Cette  tendance  apparaît  dès  la  première  phrase  : 

On  appelle  à  tort  République  d'Andorra  la  Principauté  de  ce  nom,  dont  le 
chef  est  Son  Altesse  Révérendissime  Monseigneur  l'Évèque  Prince  d'Urgel. 

Comme  grandiloquence  et  sonorité,  ce  début  est  assez  joli.  II  faut 
bien  convenir  cependant  que  Êvêque  Prince  d'Urgel  laisse  à  désirer. 
Son  Altesse  Révérendissime  Monseigneur  ï Évoque  d'Urgel,  Prince 
Souverain  des  Vallées  d'Andorre  serait  préférable,  non  pas  que  la  for- 
mule soit  beaucoup  plus  exacte  au  fond,  mais  elle  est  moins  invrai- 
semblable et  elle  est  d'orchestration  plus  brillante,  ce  qui  paraît  être 
l'essentiel. 

Sur  l'origine  de  la  Principauté,  voici  une  explication.  Que  dis-je? 
En  voici  deux  dans  le  même  alinéa,  et  qui  s'excluent. 

La  Souveraineté  de  l'Évèque  d'Urgel  dans  cette  région,  date  de  Louis  le 
Débonnaire,  Empereur  d'Occident  et  Roi  de  France,  fils  de  Charlemagne, 
qui  en  819  donna  à  l'Évèque  d'Urgel  le  domaine  temporel  sur  une  grand  (sic) 
partie  de  la  vallée  d'Andorra...  Les  termes  du  document  paraissent  avoir 
rapport  seulement  à  la  constitution  du  Diocèse  d'Urgel  sans  que  pour  cela 
le  concessionnaire  (sic)  ait  eu  l'intention  de  renoncer  à  sa  jurisdiction  (sic) 
politique. 

On  peut  résumer  fidèlement  ces  phrases  en  deux  propositions  : 
i°  l'acte  de  819  est  une  concession  de  souveraineté;  2°  l'objet  de  cet 
acte  n'est  pas  la  souveraineté.  Il  est  difficile  d'atteindre  à  un  plus 
parfait  détachement  de  la  vérité  objective.  Continuons. 

1.  V  du  au  février  1917,  pp.  75-76. 
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Ce  qui  est  incontestable  et  que  les  historiens  reconnaissent  comme  la 
véritable  origine  du  domaine  épiscopal,  c'est  la  spoliation  volontaire  des 
Comtes  d'Urgel  à  faveur  de  l'Kvêque. 

Peut-être  vous  demanderez-vous  comment  des  comtes,  qui  n'étaient 
pas  des  souverains,  ont  pu  faire  abandon  de  la  souveraineté.  Mais,  si  on 
s'arrêtait  à  ces  minuties,  il  n'y  aurait  plus  moyen  d'être  francophobe. 

L'auteur  de  l'article  signale  d'un  mot  diverses  renonciations  con- 
senties au  profit  des  évêques  par  les  comtes  :  Armengaud  en  n5i, 
Armengaud  et  Adaquis  en,i2o3,  la  comtesse  Aurembiax  en  i23o.  Le 
texte  de  ti5i  est  totalement  inconnu;  en  1203,  la  comtesse  d'Urgel  se 
nommait  Elvire  et  non  pas  Adaquis;  enfin,  la  renonciation  de  i23o  ne 
s'applique  pas  à  l'Andorre1. 

Quand  on  est  armé  de  pareils  titres,  on  peut  le  prendre  de  haut 
avec  ses  adversaires.  11  faut  voir  ce  que  deviennent,  sous  la  plume 
redoutable  du  collaborateur  de  la  Rivista  Araldica,  les  droits  de  la 
France. 

Et  d'abord,  en  quoi  consistent  ces  droits? 

La  Rivista  insiste  sur  ce  que  le  comte  de  Foix  se  considérait,  en 
1278,  comme  le  vassal  de  l'Évêque;  il  omet  d'ajouter,  ce  qui  n'est 
cependant  pas  négligeable,  que  cette  suzeraineté  n'a  pas  été  reconnue 
depuis.  Il  me  sera  permis  de  faire  observer  que,  depuis  cette  date,  il 
s'est  écoulé  près  de  six  siècles  et  demi,  il  s'est  passé  quelques  événe- 
ments et  il  s'est  produit  des  modifications  appréciables  dans  le  droit 
de  l'Europe  occidentale,  chapitre  des  fiefs.  Pour  nous  en  tenir  au 
point  particulier  qui  nous  occupe,  les  comtes  de  Foix  ont  eu  des 
successeurs,  comme  Henri  IV,  Louis  XIV  et  quelques  autres,  dont  la 
vassalité  eût  été  singulièrement  flatteuse  pour  le  prélat  de  la  Séo. 
Le  9  juin  1806,  l'évêque  d'Urgel  écrivit  à  Napoléon  I"  :  l'invitait- il  à 
venir  jurer  fidélité  à  genoux,  déceint,  chaperon  rabattu?  Pas  le  moins 
du  monde;  il  tenait  à  faire  savoir  à  l'Empereur  sa  fierté  de  partager 
avec  un  tel  associé  le  pouvoir  politique  dans  les  Vallées  andorranes. 

Mais  il  y  a  mieux,  —  ou  pire  :  les  droits  que  le  gouvernement 
français  exerce  en  Andorre  ne  lui  appartiendraient  pas. 

Nous  devons  observer  que  la  France  conservait  ce  privilège3  à  cause  que 
le  Roi  de  France  était  aussi  Roi  de  Navarre.  Mais  après  la  mort  d'Henri  V 
(le  Comte  de  Chambord),  sa  sœur  Louise  Marie,  épouse  du  Duc  de  l'arme 
Charles  III,  a  transmis  le  titre  de  Roi  de  Navarre  à  son  fils, le  duc  de  Parme... 
Si  la  Providence  réservait  à  Philippe  de  France  le  trône  de  ses  ancêtre  (sic), 
il  ne  pourra  jamais  prendre  le  titre  de  Roi  de  Navarre. 

1.  J'ai  démontré  tout  cela  dès  1X91,  dans  Étude  critique  sur  les  origines  de  la  ques 
tion  d'Andorre,  pp.  22-2.'i. 

2.  De  nommer  un  bayle. 
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Ainsi  donc,  en  plein  xix'  siècle,  une  princesse  aurait  disposé, 
comme  d'une  ferme  ou  d'une  vieille  armoire,  de  populations  qui 
l'ignoraient  profondément.  Félicitons-nous  qu'elle  ne  les  ait  pas 
cédées  au  roi  de  Prusse  ou  au  grand  Turc  ;  c'est  déjà  bien  assez  que  la 
Navarre  et  ses  dépendances,  Béarn,  Andorre,  Donnezan,  une  bonne 
partie  des  Basses-Pyrénées  et  de  l'Ariège,  soient  échus  à  un  person- 
nage étranger. 

Notez  qu'en  1607  et  en  1620,  deux  édits  solennels  de  nos  rois  ont 
incorporé  ces  pays  à  la  couronne  et  domaine  de  France,  de  telle  sorte 
que  les  provinces  en  question  font  partie,  non  pas  du  patrimoine 
particulier  des  Bourbons,  mais  de  l'État  français.  Ajoutez  ce  fait  — 
singulièrement  piquant  —  que  l'auteur  de  l'article  sait  cela  et  qu'il  l'a 
dit  quelques  lignes  plus  haut  : 

A  l'extinction  de  la  maison  de  Foix,  ses  états  passèrent  à  ses  héritiers 
les  Rois  de  Navarre  et  Henri  IV  les  réunit  à  la  couronne  de  France. 

Il  y  aurait  encore  quelques  observations  à  présenter.  A  quoi  bon? 
Le  temps  est  précieux,  le  papier  est  terriblement  cher,  et  la  note  que 
j'ai  entrepris  de  faire  connaître  doit  être  dès  à  présent  jugée  à  sa  vraie 
valeur.  Hâtons-nous  d'en  rire,  de  peur  d'être  obligés  de  nous  en 
indigner. 

J.-A.  BRUTAILS. 
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La  province  d'Albacete  est  l'une  des  plus  riches  en  antiquités  ibéri- 
ques de  toute  la  Péninsule.  Avant  la  conquête  romaine,  elle  était 
occupée  par  des  populations  établies  au  sommet  des  montagnes  dans 
des  acropoles  qui  dominaient  les  principaux  passages  conduisant  des 
plaines  de  la  Manche  aux  rivages  de  la"  Méditerranée.  Les  peuplades 
néolithiques  ont  laissé  des  vestiges  importants  de  leur  séjour  dans 
le  pays  aux  environs  de  Montealegre  (dolmens  des  cerros  de  la  Perdit, 
las  Canteras,  los  Conejos,  los  Castillicos}  Mediabarba,  Cegarron  et  las 
Zorreras).  Des  établissements  ibériques  ont  été  reconnus  à  El  Amarejo, 
Bonete  et  El  Arabi,  près  de  Yecla.  Parmi  les  plus  importants,  il  faut 
signaler  les  célèbres  sanctuaires  du  Cerro  de  los  Santos  et  du  Llano  de 
la  Consolation  et  l'acropole  de  Meca,  objet  du  présent  mémoire. 

Les  ruines  de  cette  ville  fortifiée  occupent  le  sommet  d'un  cerro 
dont  les  flancs  naturellement  escarpés  dominent  la  riche  plaine  d'Al- 
pera,  Almansa,  Montealegre  et  Bonete.  Le  plateau,  qui  s'étend  sur  une 
superficie  d'environ  quinze  mille  mètres  carrés,  n'est  accostable  que 
par  le  sud-est  à  son  point  de  contact  avec  le  Mugrôn  de  Almansa.  De 
ce  côté,  afin  d'assurer  l'isolement  complet  de  la  ville,  on  a  entaillé  la 
montagne  de  main  d'homme  par  une  brèche  qui  atteint  une  profon- 
deur de  quatre  ou  cinq  mètres.  Un  fortin,  avec  tour,  dont  les  murs 
ont  une  épaisseur  de  3'"5o  à  la  base,  en  assure  la  défense.  La  fortifi- 
cation générale  est  très  simple  :  partout  où  l'escarpement  de  la  mon- 
tagne est  suffisant  pour  empêcher  toute  surprise,  on  n'a  eu  recours  à 
aucun  moyen  accessoire.  On  ne  rencontre  de  murailles  importantes 
que  dans  la  partie  nord-ouest,  face  au  llano  de  Ayora,  où  deux  murs 
parallèles  barrent  une  petite  gorge.  De  place  en  place,  d'autres  mu- 
railles, très  courtes,  relient  entre  eux  les  derniers  points  qui  pour- 
raient prêter  à  une  escalade.  Des  postes  de  veille  semblent  avoir  été 
pratiqués  à  l'est  et  à  l'ouest  pour  la  surveillance  de  la  plaine. 
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Le  chemin  qui  conduit  à  l'Acropole  présente  cette  remarquable 
particularité  qu'il  est  entaillé  dans  le  roc  jusqu'à  une  profondeur  de 
parfois  cinq  mètres.  Il  se  poursuit  à  l'intérieur  de  la  cité.  Malheureu- 
sement, l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  nous  donner  le  point  exact  où  se 
trouve  ce  chemin,  pas  plus  que  les  emplacements  des  groupes  de 
ruelles  et  de  maisons,  ni  la  forme  de  ces  dernières.  Dans  ces  direc- 
tions, la  monographie  est  des  plus  incomplètes.  Par  contre,  il  donne 
d'utiles  indications  sur  les  citernes  ou  silos,  creusés  à  même  le  roc 
sur  une  profondeur  qui  peut  atteindre  parfois  quatorze  mètres. 

De  nombreux  tessons  de  céramique  grossière,  de  couleur  grise,  ont 
été  recueillis  en  même  temps  que  des  fragments  de  poterie  peinte 
ibérique  où  dominent  le  décor  géométrique  et  le  décor  floral  stylisé. 

Malgré  ses  très  nombreuses  imperfections  et  le  manque  des  rensei- 
gnements précis  qu'on  est  en  droit  d'exiger  pour  ces  travaux,—  il  n'y 
a  même  pas  un  croquis  topographique  d'ensemble,  —  ce  mémoire 
aura  été  d'une  certaine  utilité  s'il  attire  l'attention  des  archéologues 
sur  l'un  des  plus  remarquables  champs  de  fouilles  que  nous  ait  laissés 

la  civilisation  des  Ibères.  _  r  .„_,___ 

Raymond  LAN1IER. 

Collecçûo  de  manuscriptos  ineditos  agora  dados  â  estampa.  IV. 
Anacrisis  historial  por  Manuel  Pereira  de  Novaes.  k  vol. 
de  xxx-29/4,  x-256,  xxn-/|o8,  x-3qo  pages,  Porto,  19 12,  19 13, 
1914,  19 15  ;  //  parle,  Episcopologio,  vol.  I,  xvi-346  pages, 
Porto,  19 1 6. 

J'ai  signalé  dans  le  Bulletin  hispanique  en  191a  (p.  io3)  les  trois 
premiers  volumes1  de  cette  collection,  due  à  l'heureuse  initiative  du 
directeur  de  la  Bibliothèque  publique  de  Porto,  M.  José  Pereira  de 

1.  L'un  d'eux,  Fastigimia,  œuvre  du  Portugais  Thomé  Pinheyro  da  Veiga,  a  eu  la 
fortune  d'intéresser  un  érudlt  de  Valladolid,  M.  Narciso  A.  Cortés,  qui  en  a  publié 
(Valladolid,  1916)  une  traduction  espagnole  et  a  su  tirer  de  ce  livre  bizarre  des 
données  intéressantes  touchant  Cervantes  (Casas  cervanlinos  que  tocan  a  Valladolid, 
Madrid,  191 4,  cf.  Bull,  hisp.,  1916,  p.  a88).  M.  Cortés  a  bien  vu  que  le  romance  chanté 
parlagitanilla,  «de  cuando  la  reina  nuestra  sefiora  Margarita  saliô  a  misa  de  parida  en 
Valladolid  »,  trouve  un  curieux  commentaire  dans  les  détails  donnés  sur  cette  céré- 
monie par  l'auteur  de  Fastigimia,  à  la  date  du  3i  mai  i6o5  (p.  87).  Je  relèverai  éga- 
lement, à  la  date  du  10  juin  suivant  (p.  1 1 7),  la  description  de  cette  mascarade  formée 
par  un  /).  Qaixote  sur  sa  rosse,  précédé  de  Sancho  Pança;  une  allusion  plaisante  à 
Dulcenia  del  Tobozo ;  à  la  date  du  37  juin  (p.  aod-aoS),  un  autre  D.  Qaixote,  dans  une 
posture  ridicule,  faisant  la  cour  à  des  femmes,  à  genoux  et  sans  rien  dire  (l'auteur 
joue  plaisamment  sur  une  expression  célèbre:  «  calava  como  Sancho»).  Il  y  a  un 
autre  passage  qui  a  intrigué  M.  Cortés  comme  M.  Rodriguez  Marin  ;  c'est  au  sujet  de 
ce  ménage  où  la  femme  joue  jusqu'au  matin  pendant  que  son  mari  va  se  coucher: 
«Cervantes,  s'écrie-t-elle,  dadme  aquella  palmatoria,  veremos  si  le  hajo  callar.  » 
Est-ce  à  l'auteur  du  D.  Quijote  qu'elle  s'adresse?  Mystère. 

On  voit  que  la  publication  de  ce  t.  III  de  la  Collecçiïo  de  manuscrijitos  a  eu  l'impor- 
tance d'un  événement  dans  le  monde  cervantiste. 
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Sampaio.  Les  quatre  volumes  qui  composent  YAnacrisis  hittorial 
de  Manuel  Pereira  de  Novaes  doivent  le  jour  au  même  érudit.  L'Epis- 
copolôgio,  qui  en  forme  la  seconde  partie,  et  qui  doit  comprendre  un 
autre  volume,  paraît  avec  une  note  préliminaire  où  M.  Joâo  Grave, 
directeur  intérimaire,  explique  modestement  la  part  qu'il  a  eu  à 
prendre  dans  la  publication  de  cette  œuvre  par  suite  de  la  maladie 
et  de  la  mort  de  M.  Pereira  de  Sampaio. 

Le  manuscrit  original  de  YAnacrisis  se  trouve  à  la  bibliothèque  uni- 
versitaire de  Santiago  de  Compostelle,  où  l'existence  en  fut  révélée  à 
M.  Pereira  de  Sampaio  par  une  indication  donnée  par  Manuel  Murguia 
au  tome  II  de  son  Historia  de  Galicia,  et  où  l'ouvrage  fut  retrouvé  en 
effet  par  le  directeur  de  cette  bibliothèque,  et  signalé  à  M.  Pereira. 
Mais,  entre  temps,  celui-ci,  guidé  par  une  note  qu'il  avait  rencontrée 
dans  un  exemplaire  du  Snmmario  a  Bibliotheca  Lusitana  de  Bento  José 
de  Souza  Farinha,  avait  orienté  ses  recherches  vers  la  bibliothèque  de 
Braga,  où  se  trouvait,  en  effet,  un  autre  exemplaire  plus  complet, 
destiné  sans  doute  à  l'impression,  et  comprenant,  outre  YAnacrisis, 
les  approbations,  la  licence  de  l'Ordre,  et  enfin  YEpiscopolàgio,  qui 
manquent  dans  l'exemplaire  de  Santiago.  Ces  détails  montrent  la 
persévérance  louable  de  l'éditeur,  à  la  fin  si  dignement  récompensée. 

L'auteur,  un  bénédictin  qui  fut  prieur  du  monastère  de  San  Martin 
el  Beal  de  Santiago,  se  trouve  cité  à  plusieurs  reprises  dans  la 
Descripçâo  topographica  e  historica  da  cidade  do  Porto  d'Agostinho 
Bebello  da  Costa  et  dans  la  seconde  édition  du  Catalogo  dos  Bispos 
do  Porto  deBodrigo  da  Cunha,  due  à  Antonio  Cerqueira  Pinto.  Diogo 
Barbosa  Machado  avait  vu  le  manuscrit  de  YAnacrisis  à  Porto  et  en 
donne  une  description.  Le  manuscrit  de  Santiago  contient  deux  lettres 
datées  de  Porto  et  des  années  1690  et  1691,  et  adressées  à  l'auteur  par 
Bento  Ferreira  de  Andrade.  L'une  de  ces  lettres  fait  allusion  à  un 
Qomento  ao  Poliphemo  de  Gongora  par  l'auteur  de  YAnacrisis.  Enfin, 
d'un  passage  de  YEpiscopolàgio,  l'éditeur  conclut  que  Pereira  de 
Novaes  dut  naître  à  Porto  en  161 1.  A  cela  se  réduisent  les  rensei- 
gnements biographiques  que  lerudit  bibliothécaire  de  Porto  a  pu 
réunir. 

Que  vaut  l'œuvre  en  elle-même?  Méritait-elle  tant  de  recherches, 
puis  les  honneurs  d'une  impression  en  quatre  volumes?  La  réponse 
dépendra  du  point  de  vue  où  l'on  veut  se  placer. 

Il  s'agit  d'une  histoire  des  origines  de  Porto,  ainsi  que  l'indique 
le  titre  complet  :  Anacrisis  hislorial  del  origen  y  fondation  y  antigni- 
dad  de  la  mui  noble  y  siempre  leal  ciudad  de  0  Porto.  Pour  qui  connaît 
un  peu  la  littérature  historique  du  xvn0  siècle  en  Espagne,  ce  titre 
ne  dit  déjà  rien  de  bon.  Il  ne  rappelle  que  trop  tant  d'ouvrages  indi- 
gestes, bourrés  de  citations  et  de  conjectures  pesantes,  et  dont  l'arma- 
ture   a   été   fournie    par  les   inventions  de    Bihuerga,   de    Padilla, 
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d'Ocampo,  de  Higuera,  de  Pellicer.  Le  fait  est  que,  à  part  Nicolas 
Antonio  et  l'érudit  marquis  de  Mondéjar,  les  historiens  de  cette 
époque  semblent  avoir  été  frappés  de  démence,  et  de  démence  triste, 
car  vraiment  leurs  billevesées  n'ont  rien  de  réjouissant;  elles  sont  à 
la  fois  trop  niaises  et  trop  abstruses  pour  qu'on  ait  envie  d'en  rire. 

Hélas  !  VAnacrisis  est  de  son  temps.  Écrire  de  quoi  remplir  un 
volume  (effectivement  il  n'y  a  pas  autre  chose  dans  le  tome  I)  sur  la 
question  de  savoir  si  Porto  a  été  fondé  par  Gatel,  fils  de  Cecrops,  ou 
Diomède,  ou  Menelas,  ou  par  l'argonaute  Callaïs,  fils  de  Borée  et 
d'Orithye,  ce  qui  finalement  est  l'opinion  de  l'auteur,  voilà  qui  nous 
reporte  bien  à  cette  époque  de  décadence  qu'a  été,  au  point  de  vue 
des  études  historiques,  toute  la  période  qui  va  de  Mariana  à  Ferreras. 

Ce  n'est  pas  que  le  bon  Manuel  Pereira  de  Novaes  manque  d'éru- 
dition, certes!  Tous  les  textes  possibles,  toutes  les  opinions  émises, 
toutes  les  argumentations,  il  les  connaît,  les  cite  et  les  discute.  Mais 
il  ne  distingue  pas  entre  les  historiens  et  les  poètes,  ni  entre  ceux, 
historiens  ou  poètes,  qui  ont  pu  se  renseigner  à  bonne  source,  non 
plus  qu'entre  les  auteurs  d'une  authenticité  indiscutée  et  ceux,  pour- 
tant déjà  quelque  peu  suspects  à  Mariana,  qu'Annius  de  Viterbe  et 
Ocampo  avaient  allégués  pour  remplir  les  lacunes  de  la  préhistoire, 
ou  ceux  que  le  P.  Higuera  ou  ses  acolytes  avaient  inventés  pour 
assurer  l'apostolicité  de  l'Église  d'Espagne  et  répandre  un  peu  de 
lumière  dans  l'histoire  du  haut  Moyen-Age. 

Le  tome  II  contient,  sous  le  titre  impressionnant  de  Topothesis,  une 
description  de  la  ville  de  Porto.  C'est  évidemment  le  plus  intéressant 
de  tout  ce  fatras,  encore  que  plus  d'une  assertion  relative  aux  origines 
en  vienne  déprécier  la  valeur.  Avec  le  tome  III  on  revient  à  l'histoire  : 
après  quelques  chapitres  encore  consacrés  à  l'histoire  que  j'appellerai 
inconnaissable,  un  exposé  de  l'histoire  historique  pour  laquelle  les 
textes  authentiques  nous  documentent;  puis  une  étude  géographique 
de  la  province  de  Entre  Duero  y  Mino  ou  Duriminia,  qui  continue 
dans  le  tome  IV  et  s'y  augmente  d'un  certain  nombre  de  chapitres 
tendant  à  prouver  que  les  Champs  Élysées  se  trouvaient  dans  cette 
province,  et  que  celle-ci  fut  peuplée  par  Tubal,  par  son  frère  Iavan, 
par  ses  enfants  Élyssa  et  Tharsis,  et  aussi  par  Noé. 

Il  n'était  pas  mauvais  de  faire  connaître  un  échantillon  de  cette 
indigeste  et  absurde  littérature;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regretter  que  tant  de  soin,  de  temps,  de  bonne  volonté  et  de  papier 
aient  été  employés  à  l'impression  d'une  œuvre  pareille.  Je  crois 
qu'une  étude  de  cinquante  pages,  illustrée  par  des  exemples  et  des 
citations  bien  choisis,  avec  des  rapprochements  suggestifs,  eût  été 
plus  utile  et  plus  lue. 

De  l' Episcopolôrjio  (t.  I),  qui  occupe  un  cinquième  volume,  je  dirai 
seulement  qu'il  s'arrête  avec  Froarico  cité  à  l'année  686,  par  Hauberto, 
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dont  le  nom  seul  nous  en  dit  assez  sur  la  valeur  des  sources  du  bon 
Novaes.  Bien  entendu,  la  question  de  la  venue  de  saint  Jacques, 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  dans  la  province  de  prédilection  de 
l'auteur  préoccupe  beaucoup  celui-ci.  Malheureusement,  Hauberto 
lui-même  ne  garantit  rien  pour  saint  Pierre;  mais,  pour  saint  Paul, 
Flavio   Dextro  est  presque  explicite... 

G.  CIROT. 

Privilegis  i  ordinations  de  les  Valls  pirenenques,  éditais  per 
Ferran  Valls  Taberner.  —  /,  Vall  d'Aran,  i  vol.  in-8°  de 
xxvn  -+-  206  pages.  Barcelona,  Impremta  de  la  Casa  de 
Caritat,   iqio. 

Le  présent  volume  fait  partie  d'une  belle  collection  de  textes  de 
vieux  droit  catalan,  publiée  sous  le  patronage  de  la  Députation  pro- 
vinciale de  Barcelone  et  sous  la  direction  de  MM.  Ramon  d'Abadal 
i  Vinyals  et  Ferran  Valls  Taberner.  Il  est  le  second  paru  de  la  collec- 
tion et  le  premier  de  la  série  consacrée  aux  vallées  pyrénéennes.  Les 
documents  qu'il  contient  présentent  un  double  intérêt.  Les  uns,  les 
plus  nombreux,  nous  renseignent  sur  le  droit  privé  et  public  et  sur  la 
vie  économique  d'une  vallée  espagnole  :  ce  sont  les  coutumes  et  les 
privilèges  des  habitants  de  la  Vallée  d'Aran.  Les  autres,  réunis  en 
Appendice  à  la  fin  du  volume,  nous  éclairent  sur  les  rapports  des  com- 
munautés espagnoles  avec  les  communautés  françaises  :  ce  sont  les 
traités  conclus  entre  la  Vallée  d'Aran  et  les  vallées  françaises  limitro- 
phes. Une  courte  mais  substantielle  Introduction  nous  fournit  les 
moyens  de  comprendre  comment  les  Aranais  réussirent  à  obtenir  la 
reconnaissance  puis  la  confirmation  de  ces  libertés. 


Jusqu'au  début  du  xiv°  siècle,  la  situation  politique  de  la  Vallée 
d'Aran  resta  indécise  entre  les  deux  souverainetés  d'Aragon  et  de 
France.  Le  premier  document  qui  établisse  la  suzeraineté  de  la  maison 
de  Barcelone  sur  la  Vallée  est  un  acte  de  1 175  par  lequel  Alphonse  I, 
roi  d'Aragon  et  de  Catalogne,  donne  en  fief  la  Vallée  d'Aran  à  Cen- 
tulle,  comte  de  Bigorre,  qui  avait  épousé  une  de  ses  parentes  éloi- 
gnées. En  1192,  il  replaça  la  Vallée  sous  sa  domination  directe.  Puis 
elle  semble  avoir  été,  pendant  quelques  années,  concédée  à  Bernard, 
comte  de  Comminges.  Dans  le  traité  de  Corbeil  conclu,  en  ia58,  entre 
saint  Louis  et  Jayme  I,  le  roi  d'Aragon  abandonnait  définitivement  ses 
prétentions  sur  la  région  placée  au  nord  du  Roussillon  et  sur  le 
comté  de  Foix.  Mais  la  Vallée  d'Aran  ne  figurait  pas  parmi  les  terri- 
toires auxquels  il  renonçait.  Sa  situation  restait  donc  indécise.  Aussi 
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fut-elle  envahie  en  ia85  par  Philippe  le  Hardi,  disputée  entre  la 
couronne  de  France  et  la  couronne  d'Aragon,  placée  pendant  plusieurs 
années  et  en  attendant  un  règlement  définitif  sous  le  séquestre  du  roi 
de  Majorque.  Et  ce  n'est  qu'en  i3i3  que  Philippe  IV  fit  remise  de  la 
Vallée  au  roi  d'Aragon  Jayme  II. 

A  partir  de  cette  date,  la  Vallée  d'Aran  resta  catalane.  Encore  sem- 
ble-t-il  qu'il  y  ait  eu,  au  début  du  xv' siècle,  lorsque  la  dynastie  barce- 
lonaise s'éteignit  en  la  personne  du  roi  Martin  I  et  que  la  couronne 
passa  à  Ferdinand  I  de  la  maison  de  Castille,  une  tentative  de  la 
maison  de  Comminges  pour  reprendre  ses  anciennes  visées  sur 
la  Vallée.  Ce  fut  en  tout  cas  la  dernière.  Le  pays  d'Aran  resta  définiti- 
vement placé  sous  la  souveraineté  de  la  Catalogne. 


Les  textes  des  coutumes  et  privilèges,  qui  forment  le  corps  môme 
du  volume  de  M.  Valls,  sont  au  nombre  de  quarante-six.  Le  premier 
est  daté  du  23  juillet  ia65,  le  dernier  du  21  décembre  1496.  A  rappro- 
cher ces  documents  des  événements  relatés  dans  l'Introduction,  on 
comprend  combien  la  rivalité  des  deux  maisons,  l'état  d'incertitude  qui 
en  fut  pendant  deux  siècles  la  conséquence,  enfin  la  faiblesse  du  pou- 
voir central  favorisèrent  l'affermissement  des  libertés  aranaises.  Et  l'on 
apprécie  avec  quelle  habileté  les  habitants  exploitèrent  cette  situation. 

C'est  le  5  novembre  1298  que  la  Vallée  obtint  la  première  reconnais- 
sance explicite  de  ses  libertés.  A  cette  époque,  elle  était  placée  sous  le 
séquestre  du  roi  de  Majorque,  et  c'est  du  représentant  de  ce  prince, 
Arnau  de  Sant  Marsall,  que  les  Aranais  reçurent  l'acte  de  confirma- 
tion. 11  reconnaît  aux  habitants,  individuellement  et  en  corps  (univer* 
sitasj,  l'usage  des  herbes  et  des  eaux;  la  liberté  d'acheter  et  de  vendre 
dans  les  marchés  et  en  dehors  des  marchés,  par  tout  le  Val  d'Aran, 
sans  acquitter  ni  leudes  ni  péages;  la  faculté  de  vendre  et  d'acheter 
des  terres,  vignes,  prés,  maisons,  etc.,  sans  aucun  empêchement  du 
seigneur;  la  jouissance  exclusive  des  forêts,  interdiction  étant  faite 
aux  étrangers,  nobles  ou  autres,  d'y  prendre  des  charges,  fagots  ou 
bûches  sans  la  volonté  des  habitants  du  Val;  la  libre  exploitation  des 
mines  de  fer.  Il  sanctionne  également  les  articles  qui  réglementent  le 
régime  des  compositions  et  l'exercice  de  la  justice;  confirme  le  droit 
pour  les  habitants  d'être  jugés  dans  la  Vallée  par  le  juge  ordinaire 
installé  dans  sa  résidence  et  suivant  les  coutumes  du  pays.  Enfin  il 
fixe  les  redevances  dues  au  seigneur  et  les  obligations  militaires.  Les 
libertés  aranaises  furent  de  nouveau  confirmées,  le  27  janvier  i3io, 
par  un  délégué  du  roi  de  Majorque.  C'est  donc  à  la  faveur  d'une  sorte 
d'interrègne  et  des  mains  d'une  puissance  étrangère  que  les  Aranais 
reçurent  la  reconnaissance  de  leurs  privilèges. 
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Trois  ans  plus  tard,  le  roi  Jayme  II  d'Aragon  reprenait  possession 
de  la  Vallée.  Les  habitants  ne  manquèrent  pas  cette  occasion  décisive 
de  faire  reconnaître  leurs  droits.  Et  c'est  ainsi  que  leur  fut  concédé  le 
privilège  du  a3  août  i3i3,  connu  sous  le  nom  de  Privilège  de  la  Que- 
rimonia  et  qui  peut  être  considéré  comme  la  véritable  charte  de  la 
Vallée  d'Aran.  Ce  document  capital  confirme  les  libertés,  franchises, 
immunités  et  coutumes  précédemment  sanctionnées.  Il  y  intro- 
duit, il  est  vrai,  quelques  dispositions  destinées  à  garantir  les 
droits  de  la  souveraineté  (art.  9,  12,  i4,  17),  et  déclare,  «  en  vue  de 
répondre  aux  supplications  des  représentants  et  syndics  des  habi- 
tants »  (art.  22),  la  Vallée  unie  pour  toujours  au  royaume  d'Aragon. 
En  réalité  il  accroît  les  privilèges  plus  qu'il  ne  les  restreint.  C'est  ainsi 
que  le  droit  de  disposer  des  eaux  pour  y  pêcher,  y  établir  des  moulins 
ou  irriguer  les  prés  (art.  2),  l'usage  des  bois  (art.  3),  des  pâturages 
(art.  4),  le  droit  de  pignore  (art.  5)  sont  développés  et  précisés.  Les 
libertés  publiques  y  apparaissent  avec  toute  leur  valeur,  notamment 
la  faculté  de  conclure  des  traités  de  paix  et  des  trêves  avec  le  comte  de 
Comminges  (art.  i4)',  de  réunir  les  consuls  [des  communautés]  en 
assemblée  générale  pour  régler  les  affaires  du  peuple  de  la  Vallée 
(art.  17). 

Le  privilège  de  i3i3  fut  complété,  sous  le  même  roi  Jayme  II,  par 
des  concessions  successives  destinées  surtout  à  garantir  les  droits  des 
habitants  en  matière  de  jugements.  Il  fut  régulièrement  confirmé  par 
chacun  de  ses  successeurs,  Alphonse  III,  Pierre  III,  Jean  I  et  Martin  I. 
Après  la  mort  de  ce  dernier  prince,  les  entreprises  de  la  comtesse  de 
Comminges  provoquèrent  une  démarche  des  Aranais  auprès  du  Parle- 
ment de  Catalogne.  Le  privilège  du  28  avril  \l\\(\  marque  à  la  fois  un 
nouvel  acte  d'union  de  la  Vallée  avec  le  Royaume  et  une  nouvelle 
confirmation  de  ses  libertés  par  le  roi  Ferdinand  I. 

Ainsi  chaque  affirmation  du  pacte  qui  unissait  la  Vallée  d'Aran  avec 
la  maison  régnante  de  Catalogne  a  provoqué  une  nouvelle  reconnais- 
sance des  privilèges  aranais. 


La  même  constatation  s'impose  en  ce  qui  concerne  le  droit  reven- 
diqué par  les  Aranais  de  conclure  avec  les  vallées  voisines  ces  traités 
de  bon  voisinage  et  de  garantie  réciproque  que  les  montagnards  pyré- 
néens ont  désignés  du  nom  de  lies  et  de  passeries. 

Le  volume  de  M.  Valls  Taberner  fournit  en  effet  une  importante 
contribution  à  l'étude  de  ces  curieux  arrangements.  C'est  d'abord  le 
grand  privilège  du  23  août   i3i3  qui,  à  l'article   \t\}  reconnaît    aux 

1.  Voir  ci-dessous,  p.  200. 
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habitants  de  la  Vallée  le  droit  de  faire  la  paix  et  d'établir  des  trêves 
chaque  année  avec  le  comte  de  Comminges,  avec  Arnaud  d'Espagne 
et  avec  les  autres  voisins  de  la  dite  université,  à  la  condition  qu'il  soit 
spécifié  que,  si  le  seigneur  roi  d'Aragon,  comte  de  Barcelone,  ordonne 
aux  habitants  le  contraire,  ceux-ci,  après  un  délai  de  dix  jours  donné 
à  celui  ou  à  ceux  avec  lesquels  ils  auraient  fait  paix  ou  trêve,  n'observe- 
ront plus  cette  paix  ou  trêve  et  ne  seront  plus  contraints  de  l'observer. 

Ce  sont  surtout  les  trois  documents  figurant  à  l'Appendice.  Le  pre- 
mier est  un  acte  du  7  février  i38i  par  lequel  Pierre  III  confirme  les 
articles  de  paix  (au  nombre  de  six)  conclus  entre  les  hommes  du  Val 
d'Aran  et  Aymeric  de  Comminges,  représentant  des  comtes  de  Com- 
niinges et  d'Armagnac.  Par  ces  articles,  dont  le  texte  figure  dans 
l'acte  de  confirmation,  les  habitants  de  la  Vallée  d'Aran  et  le  comte  de 
Comminges  s'engagent  à  se  protéger  mutuellement  contre  toute  attaque 
qui  leur  viendrait  de  la  vallée  contractante,  à  moins  que  le  seigneur 
roi  d'Aragon  et  le  comte  de  Comminges  ne  soient  en  état  de  guerre. 
Rapprochons  de  ce  document  un  acte  par  lequel,  quelques  mois  plus 
tard,  le  roi  Pierre  III  prenait  auprès  des  habitants  de  la  Vallée  l'enga- 
gement de  ne  jamais  laisser  leur  pays  être  disjoint  de  la  couronne 
d'Aragon,  principat  de  Catalogne  et  comté  de  Barcelone  (ai  octo- 
bre i38i). 

Le  i5  avril  1887,  Jean  I  confirme  à  son  tour  un  traité  de  paix  conclu 
entre  les  hommes  de  la  Vallée  d'Aran  et  le  comte  de  Pailhars. 

Enfin,  le  8  octobre  1/471,  Jean  II  approuvait  un  pacte  conclu  le 
a3  septembre  précédent  à  Saint-Béat  entre  les  mêmes  Aranais  et  les 
habitants  du  comté  de  Comminges.  Ce  dernier  traité,  plus  complet  que 
celui  de  i38i,  garantit  aux  contractants  la  faculté  de  circuler  dans  la 
vallée  alliée,  avec  ou  sans  armes,  de  jour  et  de  nuit,  avec  or  et  argent, 
avec  biens  et  marchandises.  Il  dispose  que  les  conflits  seront  jugés 
suivant  le  droit  par  des  hommes  acceptés  des  deux  parties  et  en  un 
lieu  commun  et  sûr;  il  réglemente  la  restitution  des  biens  volés  et 
l'exercice  du  droit  de  marque. 

A  l'époque  où  les  habitants  de  la  Vallée  d'Aran  se  liaient  avec  les 
vallées  voisines,  notamment  avec  le  groupe  des  vallées  de  Comminges 
(énumérées  dans  l'acte  de  1^71),  par  des  traités  destinés  à  assurer  la 
liberté  des  transactions  et  à  prévenir  les  conflits,  des  conventions 
analogues  se  négociaient  et  se  nouaient,  sur  les  deux  versants  des 
Pyrénées,  entre  d'autres  vallées  françaises  et  espagnoles.  Ces  conven- 
tions distinctes  devaient,  quelques  années  plus  tard,  se  fondre  en  un 
seul  acte,  très  élargi,  la  passerie  du  plan  d'Arrem  (i5i3)'.  C'est  un 
des  services  rendus  par  la  publication  de  M.  Valls,  de  nous  avoir  pré- 

1.  Voir  notre  étude  sur  les  Lies  et  passe  ries  {Revue  historique,  t.  GV,  année  1910).  Le 
texte  du  traité  du  plan  d'Arrem  a  été  plus  récemment  publié  par  M.  S.  Mondou.dans 
U  Kevue  de  Comminges  (tome  XXX,  année  igi5^t 
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cisément  fourni  une  partie  des  éléments,  encore  inédits,  dont  le  grand 
traité  de  i5i3  n'a  été  en  somme  que  le  rafraîchissement  et,  pour 
ainsi  dire,  la  codification. 


Ainsi  les  intérêts  privés  ou  publics  des  habitants  de  la  Vallée  d'Aran 
se  trouvaient  régis  par  des  règlements  intervenus  entre  eux,  leurs 
rapports  avec  leurs  voisins  réglementés  par  des  traités.  Règlements 
intérieurs  et  traités  internationaux  ne  nous  sont  connus  que  par  les 
confirmations  du  pouvoir  seigneurial.  A  en  croire  ces  confirmations, 
ce  sont  les  habitants  qui  «  supplient  »  le  seigneur  de  les  garder  dans 
leur  souveraineté,  et  c'est  le  seigneur  qui  leur  accorde,  comme  des 
privilèges,  le  droit  de  régler  entre  eux  leurs  différends,  de  disposer  de 
leurs  biens,  de  trafiquer  librement  ou  de  traiter  avec  l'étranger. 

Ces  formules  ne  peuvent  pas  nous  tromper.  En  réalité,  ce  ne  sont 
pas  les  habitants  qui  sont  les  «  suppliants  »  :  c'est  le  pouvoir  seigneu- 
rial qui  veut  maintenir  l'union  et  qui  sollicite  des  actes  de  fidélité.  Le 
soin  même  qu'il  met  à  affirmer  le  loyalisme  de  ses  vassaux,  nous  incite 
à  penser  que  ce  loyalisme  n'est  ni  très  spontané  ni  très  sincère.  Les 
coutumes  qu'il  sanctionne  existaient  avant  qu'il  fût  le  suzerain  de  la 
Vallée'.  Il  ne  les  reconnaît  que  pour, obtenir  la  soumission  des  habi- 
tants, et  longtemps  il  se  contente  d'une  simple  adhésion  de  forme.  11 
suffirait,  si  l'on  en  doutait,  de  rapprocher  les  unes  des  autres  ces 
étapes  décisives  de  l'histoire  de  la  Vallée:  en  i3i3,  acte  d'adhésion  de 
la  Vallée  d'Aran  au  royaume  d'Aragon  et  reconnaissance  par  le  roi 
d'Aragon  Jayme  II  des  privilèges  de  la  Vallée  (Querimonia);  —  en 
i38i,  nouvel  acte  d'adhésion  et  reconnaissance  par  Pierre  III  du 
traité  de  paix  conclu  avec  les  comtes  de  Comminges  et  d'Armagnac  : 
—  en  i4i4,  renouvellement  du  pacte  qui  unit  les  Aranais  à  la  maison 
de  Catalogne  et  nouvelle  reconnaissance  des  privilèges.  A  chaque 
affirmation  de  son  loyalisme,  la  Vallée  a  fait  reconnaître,  parfois  déve- 
loppé ses  libertés. 

Il  en  a  été  ainsi  dans  toutes  les  vallées  pyrénéennes.  Toutes  ont  été 
des  communautés  libres,  des  «universités»,  de  véritables  républi- 
ques pastorales,  longtemps  indépendantes,  auxquelles  le  pouvoir 
seigneurial  n'a  fait  accepter  la  reconnaissance  de  sa  souveraineté 
qu'au  prix  de  patients  efforts  et  de  multiples  concessions.  Entre  toutes, 
la  Vallée  d'Aran  a  su  marchander  sa  fidélité.  Placée  sur  le  versant 
extérieur  des  Pyrénées,  entourée  de  terres  françaises,  séparée  par  de 
puissantes  montagnes  du  reste  du  royaume,  elle  a  pu  mettre  sa  sou- 
mission à  plus  haut  prix,  obtenir  des  libertés  plus  étendues  et  les 
garder  plus  longtemps.  H.  CAVAILLÈS. 

i.  L'acte  de  confirmation  de  i38i  (art.  G)  reconnaît  l'antiquité  des  traités  de  paix. 
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Cancionero  de  Romances  impreso  en  Amberes  sin  ano.  Edition 
facsimil  con  una  introduction  por  R.  Menéndez  Pidal  (Madrid, 
en  iqi4.  xlvii  folios,  276  pages). 

Cette  réimpression,  due  au  Centro  de  estudios  histôricos,  n'est  pas 
seulement  la  bienvenue  en  tant  qu'elle  met  à  notre  disposition  l'ori- 
ginal même  d'un  recueil  rarissime;  la  main  de  M.  Menéndez  Pidal 
lui  donne  la  valeur  d'un  événement  dans  l'histoire  de  la  littérature 
des  romances. 

On  en  jugera  par  les  conclusions,  rigoureusement  appuyées  sur  la 
comparaison  minutieuse  des  éditions  des  romances,  cancioneros  ou 
pliegos  sueltos:«  ...el  Cane.  s.  a.  en  la  mayor  parte  de  los  casos  no 
hizo  mâs  que  copiar  a  lbs  pi.  s...  una  buena  parte  del  Cane.  s.  a.  esta 
sacada  del  Cane.  General  de  Hernando  del  Castillo.  »  D'autre  part, 
consciencieux  et  ingénieux  comme  toujours,  il  a  cherché  à  préciser  le 
moyen  de  transmission  qui  a  servi  pour  chacun  des  romances  insérés 
dans  le  «Cancionero  sin  ano».  Il  n'est  pas  possible  d'arriver  toujours 
à  la  certitude,  mais  l'hypothèse  fournie  a  toujours  sa  valeur.  Par 
exemple  En  Sancla  Gadea  de  Burgos...  (serment  d'Alphonse  VI), 
Rey  don  Sancho,  Rey  don  Sancho...  (mort  de  Sanche  II),  Por  aquel 
posligo  viejo...  (mort  de  Fernand  Arias)  seraient  dus  à  la  tradition 
orale,  en  dépit  de  leur  caractère  historique;  aussi  bien  se  rattachent- 
ils  au  type  populaire. 

Autre  constatation  vraiment  intéressante:  uEl  Cane.  Gral.,  copiando 
aide  Constantina,  incluia  el  texto  solo  de  los  romances  artisticos,  y  el 
texto  glosado  de  los  rom.  populares  o  juglarescos  popularizados.  Los 
pi.  s.  siguieron  en  gênerai  este  mismo  sistema...  y  en  cuanto  a  los 
populares  y  juglarescos,  al  lado  de  los  glosados,  comenzaron  a  im- 
primir  muchosotros  sin  glosa...  El  Cane.  s.  a.  acogiô  en  si  estas  dos 
recolecciones  anteriores;  pero,  especializando  rigurosamente,  se  inte- 
resô  solo  por  el   romance,   y    rechazo   los   adornos  con   que   hasta 

entonces    solia    imprimirse En    suma,    fijândonos   solo    en   los 

romances  populares  y  juglares,  vemos  que  para  los  Cancioneros  de 
Constantina  y  de  i5ii,  y  sus  derivados,  lo  principal  eran  las  glosas 
de  esos  romances,  mientras  que  para  el  Cancionero  sin  ano  y  de  i55o 
lo  ûnico  inleresante  fueron  los  romances  mismos.» 

On  verra  l'explication  que  M.  Menéndez  Pidal  nous  propose  de  ce 
fait  bizarre.  J'en  ai  dit,  ou  plutôt  j'en  ai  transcrit  assez  pour  montrer 
l'importance  de  sa  réimpression  et  surtout  de  l'exposé  dont  elle  a  été 
l'occasion. 

G.  CIROT. 
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Archivo  gênerai  de  Simancas.  Catdlogo  IV.  Secrelarîa  de  Estado 
(CapitalacioneS  con  Frauda  y  negociacion.es  diplomdlicas  de  lus 
embaj  adores  de  Espana  en  aq  lie  lia  corle,  seguido  de  una  série 
cronolôgica  de  es  (os  por  Juliân  Paz,  I  (i  265-i  7 14).  Madrid, 
1916. 

L"espoir  de  Tes  voir  réintégrer  quelque  jour  le  château  royal  où  ils 
connurent  une  existence  si  paisible,  et  le  désir,  peut-être,  d'interrom- 
pre la  prescription,  ont  amené  l'ancien  directeur  de  l'Archivo  de 
Simancas  à  dresser  ce  catalogue  comme  si  la  restitution  était  faite  des 
dossiers  actuellement  aux  Archives  nationales  ». 

Plus  d'un  érudit  français  depuis  Forneron  jusqu'à  Morel-Fatio 
et  Léonardon  les  avaient  fouillés  et  dépouillés.  M.  J.  Paz  s'est  livré 
au  travail  plus  ingrat  et  désintéressé  de  les  analyser,  de  dresser  des 
index  (personnes,  lieux,  matières).  D'ici  que  le  vœu  qu'il  formule  se 
réalise,  on  aura  au  moins  une  idée  de  la  documentation  dont  nous 
nous  sommes  faits  les  dépositaires.  Par  un  juste  retour  des  choses, 
c'est  un  Espagnol  qui  est  venu  en  faire  l'inventaire. 

Les  dossiers  catalogués  par  M.  J.  Paz  portent  les  cotes  K-i386 
àk-1711.  Ils  vont,  chronologiquement,  de  l'année  ia65  (investiture 
du  royaume  de  Naples  par  Clément  IV  en  faveur  de  Charles  d'Anjou), 
à  l'année  17 12  (acte  de  renonciation  de  Philippe  V  à  la  couronne  de 
France).  Je  ne  chercherai  pas  à  donner  une  idée  du  contenu  :  le  titre 
même  du  catalogue  en  dit  suffisamment  par  son  simple  énoncé.  Beau- 
coup de  legajos  contiennent  des  pièces  de  provenance  et  d'objet 
divers;  mais  beaucoup  aussi,  en  particulier  ceux  qui  renferment  la 
correspondance  des  ambassadeurs,  comportent  un  titre  qui  fixe  tout 
de  suite  le  chercheur.  Il  est  difficile  de  trouver  plus  de  commodités 
dans  un  catalogue  2. 

M.  Paz  n'a  pas  borné  là  son  rôle.  11  a  eu  l'excellente  idée  d'annexer, 
sous  le  titre  de  Série  cronolôgica  de  los  Embaj  adores  de  Espana  en 
Francia  segân  la  correspondencia  de  Simancas,  des  notices  sur  les 
ambassadeurs  d'Espagne  en  France,  notices  qu'il  avait  constituées  au 
fur  et  à  mesure  de  son  fastidieux  labeur  d'analyse,  et  qui  compléteront 
le  Recueil  des  instructions  données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 
France,  dû  à  la  collaboration  de  Morel-Fatio  et  de  Léonardon.  On 
remarquera  surtout  celle  qui  concerne  Don  Francés  de  Alava,  et  les 

1.  De  eux  qui  se  trouvent  encore  à  Simancas,  un  jeune  érudit  bordelais,  Lande, 
avait  tiré  de  nombreuses  notes  et  de  copieux  extraits  ^ils  ont  été  déposés  à  la  Biblio- 
thèque municipale  de  Bordeaux  par  les  soins  de  son  frère,  feu  le  docteur  Lande, 
ancien  maire  de  cette  ville),  en  vue  d'un  travail  sur  l'Arm<hla  invencible.  Il  est 
mort,  victime  d'un  accident,  sur  les  bords  du  Pisuerga,  où  les  coudriers  tentent  le 
promeneur  par  la  fraîcheur  de  leur  ombre  et  de  leurs  fruits. 

a.  Les  index  renvoient  aux  pages  et  aux  lignes,  qui  sont  numén 


304  BULLETIN    HISPANIQUE 

observations  faites  par  cet  ambassadeur,  qui  mériterait  assurément 
une  plus  ample  étude.  Parmi  ces  observations  je  relèverai  seulement 
celle  qui  a  trait  aux  espions  que  D.  Francés  entretenait  à  la  cour  de 
Charles  IX  (p.  693)  :  secrétaires,  médecins,  capitaines,  bien  en  con- 
fiance auprès  de  Catherine  ou  des  princes,  le  renseignaient  moyen- 
nant une  solde.  D.  Bernardino  de  Mendoza  a  eu  les  honneurs  d'un 
article  de  M.  Morel-Fatio  (Bull,  hisp.,  1906,  p.  ao  et  129),  auquel 
renvoie  M.  Paz.  D'autres  encore  seraient  intéressants  par  les  détails 
que  contient  leur  correspondance,  à  en  juger  par  les  échantillons 
produits.  D.  Diego  de  Zûniga,  successeur  de  D.  Francés,  D.  Juan  de 
Vargas  Mexia,  D.  Inigo  de  Cârdenas,  le  duc  de  Feria,  le  duc  de  Mon- 
teleôn,  D.  Cristôbal  de  Benavente,  à  côté  desquels  il  convient  de 
nommer  D.  Lorenzo  Ramirez  de  Prado,  l'ennemi  du  P.  Mariana  et  le 
protecteur  de  Mantuano. 
Ce  catalogue  a  été  publié  par  le  Centro  de  esludios  histôricos. 

G.  CIROT. 


24  août  1918. 
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ALGUNOS  CARACTERES   PRIMORDIALES 

DE  LA  LITERATURA  ESPANOLA1 


Al  estudiar  la  epopeya,  y  sus  dcrivaciones,  es  decir  la 
creacion  mas  peculiar  y  fecunda  de  la  pocsîa  espaiïola,  nos 
habremos  de  encontrar  frente  a  los  problcmas  mas  întimos  y 
comprensivos  referentes  a  la  vida  artîstica  de  Espafia,  y  sera 
bien  que  ante  todo  orientemos  de  un  modo  gênerai  nuestro 
pensamiento,  senalando  ciertos  rasgos  caracteristicos  de  la 
literatura  espanola,  los  cuales  nos  ayudarân  a  comprender  otros 
de  los  géneros  de  poesia  en  que  nos  vamos  a  ocupar.  Me  ha 
movido  a  esta  labor  previa  el  ver  que  algunos  supuestos  acep- 
tados  antes  por  mi  llanamente,  como  sintiéndolos  dotados  de 
evidencia,  han  tropezado  con  la  razonable  incredulidad  de 
otros  criticos.  En  efecto,  varios  eruditos  niegan  o  extra  fia  n 
ciertos  momentos  culminantes,  ciertos  fenomenos  capitales  en 
la  evolucion  de  la  poesia  épica  espanola,  fundando,  por  lo 
comiin,  su  incredulidad  en  la  comparacion  con  olras  litera- 
turas  donde  esos  momentos  y  esos  fenomenos  no  se  producen. 
Por  ésto  creo  necesario  considerar  previamente  algunos  carac- 
tères de  los  mas  tipicos  y  diferenciales  de  nuestra  literatura, 
esperando  que  seau  ellos  los  que  senlidos  anles  por  mi  como 
évidentes,  hacïan  para  mi  llano  lo  <[uc  para  otros  résulta  difi- 
cultoso  o  inadmisible.  Esta  falta  de  puntos  de  apoyo  comunes 
nada  tiene  de  particular,  va  que  muy  poco  se  lia  escrito  sobre 
tan  dificil  y  amplia  materia,  y  eso  poco  es  ya  demasiado 
antiguo.  Deseando,  pues,  ahora  sentar  algunos  caractères  de 

i.  Estas  paginas  son  parte  de  un  capilulo  de  introduccion  dâstinado  a  la  ediciôn 
espanola  de  mi  libro  L'Épopée  castillane  à  travers  la  littérature  espagnole,  trad.  II.  M< 
rimée,  1910.  Muchas  de  las  ideas  de  este  trabajo  figurai]  ya  en  nu  conferencia  Quel' 
ques  caractères  de  la  littérature  espagnole,  leida  en  la  Sorbonne  el  a8  Oct.  1916  y  publi- 
cada  en  la  Revue  internationale  de  l'Enseignement,  Paris,  i5  novembre  1916. 

AFB.,  IV  Série.  —  Bull,  hispan.,  XX,  1918,  /».  14 
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nuestra  literatura,  que  me  importa  hacer  notar,  recordare 
hechos  muy  sabidos  de  todos,  pero  de  los  cuales  espero  luz  al 
agruparlos  aqui  para  someterlos  a  una  interprctaciôn. 

Nos  guiarâ  a  eutrar  en  este  asnnto  una  con.sideracion,  acerca 
del  particular  modo  en  que  se  produjo  la  civilizàcion  espanola 
médiéval. 

Los  pueblos  bûrbaros  llegaron  a  Espana  con  cultura  dema- 
siado  escasa  para  poder  influir  en  la  de  los  bispano-romanos, 
asi  que  la  vida  intelectual  de  la  penfnsula  siguiô  bajo  la 
monarquia  visigotica  la  direccion  que  trafa  en  los  ûltimos 
tiempos  del  imperio  romano  :  las  regiones  del  Levante  y  de 
Mediodia  de  Espana  continuaron  siendo  las  mas  adelantadas, 
y  solo  sobrevino  un  cambio  fundamental  a  partir  del  siglo  VIII, 
çuando  pueblos  musulmanes  dominaron  casi  toda  Espana  y 
en  especiaLesas  comarcas  mas  cultas  del  levante  \  del  sur. 
Entonces  la  civilizàcion  arabe,  iluminada  cou  los  destellos  del 
belenismo  bizantino,  aparecia  mucho  mas  rica,  espléndida  e 
insaciable  que  la  europea,  asi  que  las  manifestaciones  supe- 
riores  de  la  vida  latina  de  Espana  se  fueron  pronto  vaciando 
en  los  moldes  de  la  lengua  o  del  pensamiento  musulmanes, 
basta  Uegar  a  una  absorciûn  compléta  del  elemento  cultural 
latino  por  el  oriental. 

La  independencia  de  los  cristianos  de  la  peniusula  se  salvo 
si')lo  en  las  montanas  del  norte;  alli  empezo  a  formarse  la 
nueva  Espana ,  apartada  y  oscuramente,  envuelta  en  un 
misterio  embrional  ;  y  en  esta  geslaciôn  no  intervinieron  para 
nada  ninguno  de  los  grandes  centros  de  vida  intelectual 
romana  o  visigoda.  Tarraco,  Cartago,  Corduba,  Hispalis, 
Emerita,  Toleto...  perdierpn  su  carâcter  bispanico,  y  cuando 
esas  ciudades  completamente  islamizadas,  y  decaidas  desde 
fines  del  siglo  \I,  se  fueron  incorporando  otrq  y.ez  a  la  vida 
de  los  nuevos  reinos  espaiioles,  ya  estos  habian  definido  ente- 
ru  mente  su  carâcter. 

De  este  modo  los  gallegos,  los  astures,  los  cantabros  y  los 
vascones,  que  segûn  Estrabun  cran  los  pueblos  nn'is  bûrbaros 
de  la  peninsula,  y  que  ademas  fueron  los  mas  tard/amente 
sometidos  al  imperio  romano  y  los  raenos   inlluidos  por  su 
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civilizacion,  fueron  los  que  llevando  a  cabo  la  recpnquisla  del 
suelo  islamizado,  reali/aron  la  nucva  romanîzaciôn  del  mismo. 
Este  caracter  de  los  pueblos  reconquistadores  no  ha  sido  tenido 
en  cuenta  para  explicar  el  de  la  lengua  y  literatura  espanol: 
y  por  otra  parte  van  equivocados  los  que  buscando  en  la  fecha 
inicial  de  la  romanizaciôn  la  base  de  los  caractères  de  cada 
romance,  quieren  descubrir  en  la  lengua  caslellana  como  un 
rallejo  o  poco  menos  del  latin  arcaizantc  de  los  Kscipiones  que 
a  fines  del  siglo  III  anles  de  Gristo  conquistaron  cl  Sur  y  el 
Levante  de  la  peninsula.  A  no  haber  mediado  la  invasion 
musulmana,  la  Bética,  région  mas  culta  entre  las  ibéricas  y 
después  la  mas  pronto  romanizada,  liabria  sido  seguramente  la 
que  hubiera  producido  una  temprana  y  pujante  Lengua  lile- 
raria  dentro  de  la  peninsula,  como  la  produjo  en  la  Galia  la 
tan  pronto  y  tan  inlensamente  romanizada  Provenza;  pero  la 
Bética  dejô  caer  su  romanismo  en  barbarie,  dcslumbrada  por 
la  civilizacion  arabe,  y  las  lenguas  literarias  hispânjcas  ^>l<> 
se  pudieron  formar  en  las  montaùas  del  Norte,  donde  nunca 
brillô  la  cultura  romana,  y  especialmenle  en  Gaslilla,  région 
vecina  a  los  vascones  nunca  del  todo  romanizados.  Téngase 
ademas  présente  que  esas  comarcas  del  Norte  estuvieron  basta 
fines  del  siglo  X  envueltas  en  une  lucha  angustiosa  por  su 
independencia  frente  al  floreciente  Califato  de  Côrdoba. 

La  lengua  espanola  nacio,  pues,  en  un  medio  r.udo,  no  tan 
adverso  como  el  que  tuvo  por  ejemplo  la  rumana,  pero  sin 
duda  en  condiciones  mas  desfavorahb's  que  las  que  tuvieton 
sus  grandes  bermanas  el  francés  \  el  ilaliano.  \fiadase  a  esto, 
sobre  todo,  el  espiritu  demoCrAtico  fuertemenlo  arraigado  en 
Gaslilla,  hijo  de  esas  mismas  condiciones  sociales  y  politicas 
que  el  caracter  originario  de  la  région  y  sus  continuas  luchas 
contra  los  moros  trajeron  consigo,  >  se  explicarâ  bien  que  la 
lengua  castellana.  aiin  después  île  siglos  de  cultivo,  muestre 
gran  despego  por  el  atildamientq  gramatical,  gran  abandono 
s^ntactico,  ai'iu  eu  sus  principales  monumenlos  de  la  edad  de 
oco,  desde  el  Lazarillo  al  Quijqte;  en  suma,  una  tendencia  a  la 
expresi(3n  mas  espontanea  y  popular,  visible  en  muchos  de 
los  grandes  autqre^ 
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Y  dentro  de  esta  mis  ma  tendencia,  fijândonos  en  los  carac 
tercs  literarios,  sefialare*  en  primer  lugar  como  un  distintivo 
de  la  poesia  espanola  la  preferencia  por  las  formas  de  verso 
menos  artificiosas. 

La  epopeya  en  Espafia,  como  en  Francia,  nace  revestida  de 
una  versificacion  en  extremo  sencilla;  su  rima  es  pobre,  es  el 
simple  asonante,  y  la  variedad  de  este  es  minima,  pues  no  se 
combinan  diversas  clases  de  ellos,  sino  que  un  mismo  aso- 
nante se  prolonga  a  través  de  muchos  versos  seguidos.  La 
diferencia  entre  ambas  epopeyas  esta  en  que  mientras  la 
francesa  procuré  salir  pronto  de  esa  sencillez,  trocando  el 
asonante  por  la  rima  perfecta,  las  gestas  esparïolas  continuaron 
siempre  usando  la  forma  primitiva. 

Y  es  que  la  inartificrosa  asonancia  responde  muy  bien  al 
carâcter  de  la  literatura  bispanica,  y  por  eso  no  solo  se  con- 
servé en  la  epopeya,  sino  que  se  introdujo  después  en  otros 
géneros  que  primitivamente  no  la  usaban.  Tal  sucede  en  varias 
manifestaciones  liricas  :  la  serranilla  se  despojô  de  sus  estrofas 
consonantadas  para  revestir  la  asonancia  monorrima1,  y  la 
copia,  que  modernamente  florece  como  forma  casi  ûnica  de 
nuestra  lirica  popular,  représenta  el  triunfo,  muy  reciente,  de 
un  par  de  asonantes  sobre  mas  complejas  combinaciones 
métricas  antigaas.  Mas  eminente  es  aûn  el  caso  de  la  cancion 
épico-lirica:  sus  poemitas  se  cantan  en  francés,  en  provenzal  y 
en  italiano,  ora  en  pareados,  ora  en  tercetos,  ora  en  otras  varias 
combinaciones  estroficas,y  ora  también,es  verdad,en  asonan- 
cias  monorrimas,  pero  estas  se  hallan  por  lo  gênerai  en  gran 
minoria  respecto  a  los  otros  métros  mas  complicados;  muy  al 
contrario  en  Espaîïa  los  monorrimos  asonantados  o  bien 
constituyen  jma  inmensa  mayoria,  como  sucede  en  Gataluna, 
o  bien  son  casi  la  unica  forma  empleada,  como  en  Castilla  y 
Portugal,  donde  en  la  simbolica  palabra  romance  se  han  con- 

t.  Me  refiero  al  cjemplo  l'mico  (pero  precioso  dada  la  escasez  de  datos),  de  la 
«  Serranilla  de  la  Zarzuela  »,  que  publique  en  los  Studi  Medievali,  Torino,  1905. 
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fundido  las  dos  nociones  de  poema  épico- li'rico  y  de  métro 
monorrimo  asonantado.  Y  el  prestigio  de  este  métro  fué  tan 
grande, que  en  los  siglos  de  oro  de  nuestra  Literatura  se  propagé 
a  buena  parte  de  la  poesia  lirica  culta,  y  aûn  mas,  cuando  el 
teatro  se  constiluyô  eu  su  forma  definitiva  como  un  arle 
nacional,  el  métro  de  romance  invadio  también  la  escena, 
desalojando  a  varias  combinaciones  estroficas  del  teatro  primi- 
tivo  para  hacerse  el  métro  mas  usual.  Y  al  decir  esto  queremos 
hacer  notar,  aunque  sea  de  pasada,  la  gran  diferencia  entre  el 
teatro  espaùol  con  su  métro  de  giro  enteramente  popular  y  el 
teatro  francés  con  su  docto  alejandrino. 

La  medida  silabica  de  los  versos  se  presta  a  consideraciones 
aûn  mas  claras  que  el  asonante.  El  manuscrito  del  Poema  del 
Cid  nos  ofrece  versos  de  una  medida  constantemcnte  irregular 
que  oscila  entre  diez  o  veinte  silabas,  y  muchos  criticos  no 
quieren  ver  en  ésto  sino  el  resultado  de  la  inhabilidad  y  estu- 
pidez  de  los  copistas.  Alguno  déclara  que  a  un  poeta  como  el 
de  Mio  Cid,  que  conoce  las  mas  altas  levés  de  la  composiciôn 
poética  y  sabe  hallar  4,ooo  asonantes,  no  se  le  puede  negar  la 
facultad  de  medir  bien  los  versos1,  argumento  que  podiamos 
aplicar  a  Rubén  Dario  para  asegurar  que  sus  versos  desiguales 
en  silabas  y  en  acentos  eran  mera  eorrupcion  debida  a  los 
cajistas  de  la  imprenta.  Otro  erudito  recbaza  por  incompren- 
sible  el  verso  amétrico  por  no  hallarlo  usado  en  otros  paises  J; 
como  si  cadà  literatura  no  tuviese  su  caracter  y  este  no  se 
manifestase  en  ciertas  peculiaridades  que  faltan  eu  las  otras 
literaturas  ;  en  la  cspaùola  se  dâ  el  verso  amétrico  sin  duda 
como  un  vénérable  arcaismo  sobreviviente  de  la  época  de 
origenesde  la  métrica  românica,  cosa  muy  uatural,  que  encaja 
perfectamente  dentro  de  la  tendencia  a  formas  inartificiosas 
que  venimos  senalando  cual  peculiarde  la  Literatura  hispânica. 
Otro  muy  docto  critico,  en  fin,  no  comprende  bien  por  <|w<; 
motivo  los  juglarcs  castellanos  rehusarian  imitar  la  mûsica 
y  métro  regular  de  las  epopeyas  francesas.3;   como  si  la  imi- 

i.  Cornu.   Véase  Cantar  de  Mio  <a<L  p.  85,. 

j.  H.  R.  Lang,  en  la  Romanic  Review,  \  ,  191  1.  p.  17-18,  etc.  Cf.  Rev.  Filol.Esp.,  III, 
1916,  p.  338  sig. 

3.  F.  llanssen.  Véase  Cantar  dr  Mio  Cid,  |>    11-      . 
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laciôn  fucse  necesaria.  y  côriib  si.  àuri  imitando  une  pôë'sja 
frâncësaj  àquël  dèbàte  cuire  la  amiga  dël  clërigô  y  la  del 
bàbâllërô,  titûiâdo  fflëna  y  Mai-fa,  no  llegase  a  convertir  Vô% 
parëados  énèâsilàbos  frâncésés  on  parëados  dé  mëdida 
jrrëgular'. 

El  lifcho  a  que  ababàmos  de  aludir  es  muy  sû^ostivô'  Tqdas 
las  formas  frâncèsàs;  ah  glô^hor  mandas  ë  ilalianas  que  se 
cônocèn  dël  debatë  del  clérîgb  y  cl  eaballero.  lîènèri  cuire  si 
estrëbliisimô  parentesco,  mienlras  que  la  compQsîciori  espaiïolà, 
âuriqlie  derivada  de  un  a  frauccsa,  côhtîërtë  biiena  cantidad 
de  elèmehtos  irréductibles  que  la  mantienen  aparle  de  loi 
grupôs  extranjeros  :  en  Frajrîcîâ;  en  Inglaterra,  en  Ilalia,  ese 
ténia  pôëlicô  aparece,  por  el  pulirncnlo  de  su  estilo  y  de  sus 
fieciones,  corao  obra  de  poêlas  nias  o  mëriôs  eruditos,  desti- 
nada  al  solaz  de  las  clases  elevadas;  en  Espana  al  contrario, 
se  mueslra  frartcamëntè  popiilàr;  como  obra  de  juglares  que 
la  dëstinâh  al  regocijo  de  la  niasa  comi'ui  del  pucblo  «.  A  un 
fondo  poético  popular,  en  ôposicîôiî  al  de  las  olras  literaturas, 
corresponde  muy  bien  mia  forma  inartiliciosa,  lin  vérVô 
aniélrieo.  en  oposieion  al  de  lôs  otros  poemas  hermanos. 

Insistamos,  pues,  en  (pic  Elenà  y  Maria  nos  indice  que  los 
juglares  lébneses  (pues  al  reino  de  Léon  pertenecé  este  poema 
del  si'glo  \ki)  escribîan  parëados  amélricos,  aun  cuando  se 
ballaban  bajo  la  inlluencia  del  parcado  ëbéâsilabÔ  fiancés; 
\  este  no  es  un  caso  en  modo  al'gunô  l'inieo.  Los  juglares 
ara'goneses  coelâneos  tisaban  un  parcado  aniélrieo  semejante, 
iinilando,  o  no,  el  eneasîlabo  ullrapirenaico,  al  escribir  la 
Tiazôn  <!<•  Aniôr,  la  Vida  âè  Saiïlà  Maria  Êyïpciab'a  o  los  Très 
Reyes  de  Orienté',  y  podemos  créer  que  esbs  parëados  dentro 
de  là  pbesia  lirica  cran  ya  muy  popularcs  en  Castiila  en  la 
primera  milad  del  siglo  km,  cuando  Berceo  escribia  su 
CânLica  de  Pëlndoi*,  lambién  amélriea.  El  verso  amétrico  ttivô 
lal  boga  «pie  lleg(')  a  conlaminar  formas  poéticas  cnteramenle 
docla<  \  propias  de  los  clérigos,  como  la  cuaderna  via, 
siendo  curioso  obsërvar  que  mientras  csla  estrofa  se  mantuvo 

i    Vcase  /.'•■.  de  Filol  Esp.,  i.  1916,  p-  77  y  g  Cf. 
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pura,  dentro  de  la  regularidad  con  que  la  manejaban  cl 
riojano  Berceo  o  el  leonés  Juan  Lorenzo  Segura,  no  tomô 
tôdo  su  brîllo,  pé'rô  lléfd  a  ùîiâ  al  tu  ra  v'érdâclèrarriëhVé  _<  niai 

euahdô  ûli  caslellano,  el  Ârciprësfe  de  llila.  se  i'rguid  rebelde 
para  desâcatar  la  estricta  rnedida  que  entre  los  crudilu- 
erttunlecîa  esa  forma  poélîcâ". 

V  volviêndo  a  la  obra  de  artc  supe'rior  que  anles  eitainos. 
al  Poe/na  del  Ctd\  la  dùda  respeclo  a  la  fr'regùlârïd'ad  de  su 
métro  es  boy  va  insostenible  dentro  de  loda  eriliea  sensata, 
especialmente  después  del  reciente  descubrimiento  del  pôefna 
de  lÎDiicësvciltés.  Los  cu'àtrô  manuscrilos  de  pôëmaé  épicos 
cortservados,  p'rocedentes  los  très  de  (laslilla  \  ël  olro  de 
Xâvârra,  estan  âdmîrablëmentë  concordes  eiî  ofreeernos  ël 
verso  amétriCo1.  Es  jprecisô  côneluir  que  el  verso  amélrieo  no 
es  una  defôrmàciorï  debida  a  inhabiles  copistas,  sino  que  fué 
la  forma  popular  normal  empleada  por  los  juglares  éSp"anbles^ 
es  preCiso  rëconocer  ademâs,  que  si  ësto  es  un  beebo  excep- 
cioiïal,  no  es  un  hecbo  enleramente  aislado,  pues  olras 
poësias  populares  ofrecen  buenas  mueslras  de  verso  irregular, 
por  ejemplo  la  cancion  ëtoicô-lirfca  piamontesa  :  \  por  olrô 
lado  verrios  boy  que  novîsimas  corrièntes  de  téenica  literaria 
muy  retinada  coiïicîden  en  parte  con  el  pensamiento  3é 
a  quel  los  arïtigùos  juglares  que  no  quisieron  eoartar  el  libre 
désenvolvimiento  de  su  inspiraeiôn  con  una  regularidad  de 
forma  y  de  detallc  que  pudiera  bpbhërsë  à  la  nias  in^énua 
y  hôrida  împresiôn  del  conjunto.  Ëh  sûmâ",  la  versificacii'wi 
aniëVricâ  dé  la  poesta  médiéval  espafiola,  es  eierlamente  ruda 
excepciôn  en  la  poesia  romaniea,  bërô  no  es  una  ëxcëpcrôn 
sih  anàlogîas  en  èï  arle  pôp'ûlâr  y  eullo  de  otros  p'âisës  \  de 
olras  époeas,  ni  tampoeo  es  una  ë'xcëpi  ion  inrompivnsible, 
sino  que  réspôndë  lielmente  a  la  lendeneia  éxtremàftlëntë 
popular  que  vamos  seùalando  eoiiu»  cafàblérislicâ  de  la 
lilcratura  espanola. 


ï.   Véase  lier,  de  Filol.  Esp.,  IV.  1917,  p.  ia3  sig. 

2.  Es  curioso  que  Niirni  cuando  uo  aciérta  ;i  lijar  el  metro  de    ijja    an<  ion  nuoea 

llega  a  decir  que  es  ainétriqa.   Vungue  m    suponga  que  el  estado  a trico  procède 

de  olro  me  trico,  no  por  êso  es  rneriôs  cierta  la  àmêtria. 
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Este  popularismo  resaltara  también  si  examinamos  algunos 
aspectos  del  modo  como  la  obra  de  un  autor  se  trasmite  al 
pûblico  coelâneo  y  a  la  posteridad.  La  filologia  se  viene  fijando 
en  este  proceso  de  la  trasmisiôn  de  una  obra,  como  una 
orientaciôn  necesaria  para  poder  restaurar  el  texto  en  su 
eslado  original,  pero  a  nosotros  ahora  nos  puede  interesar 
el  proceso  en  si  mismo,  como  significativo  del  caracter  de 
la  obra. 

Llama  nuestra  atenciôn,  desde  luego,  el  escaso  sentido  de 
la  paternidad  literaria  que  se  manifiesta  en  la  trasmisiôn 
de  multitud  de  obras,  liijas  sin  duda  de  un  arte  cultisimo 
y  cortesano,  pero  que  no  obstante  se  parecen  en  ésto  a  las 
obras  de  arte  espontâneo  y  popular.  Nos  admira  cuan  a 
menudo  el  autor  culto  no  produce  su  obra  como  una  arro- 
gante afirmaciôn  de  personalidad  ;  no  prétende  elevarse  sobre 
el  pûblico  encomendàndose  a  su  admiracion,  sino  que  realiza 
su  esfuerzo  intelectual  para  bien  propio  y  de  los  demàs,  sin 
que  la  fama  le  preocupe  lo  mas  minimo.  Asi,  en  la  Edad 
Media,  todas  las  numerosas  y  grandes  crônicas  nacionales  son 
obra  colectiva  y  anonima,  como  los  grandes  monumentos 
arquitectonicos  coetâneos  alzados  por  el  esfuerzo  de  todo  un 
pueblo  ;  seguramente  que  tal  cantidad  de  anonimo  no  se 
ballara  en  las  producciones  anâlogas  de  la  historiografia  de 
otros  paises.  Muy  revelador  es  también  el  hecho  de  que  en 
plena  exaltaciôn  renacentista  de  la  personalidad,  obras  como 
La  Celestina  y  El  Lazurillo  salieran  al  pûblico  envueltas  en  el 
vélo  del  anonimo  :  son  concepciones  capitales  de  un  arte 
acendrado,  rebosan,  cada  una  por  su  estilo,  una  originalidad 
creadora,  que  marca  rumbos  nuevos  a  la  literatura,  y  sin 
embargo,  el  autor  se  anonada  humildemente  en  la  belleza  de 
su  obra,  lleno  de  hermoso  sentimiento  de  magnanimidad. 
En  la  bistoria  de  nuestro  teatro  clâsico  se  ofrecen  con  abun- 
dancia  cxtraiïos  fenomenos  de  esta  clase.  Una  creacion  dramâ- 
tica  tan  singular,  tan  descollante,  como  El  Condenado  por 
desconfiado,  es  de  paternidad    dudosa,  discutiéndose  aûn  su 
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atribucion  a  Tirso;  ,;  se  concibe  una  semejante  incertidumbre 
respecto  a  las  grandes  obras  de  los  dramaturgos  franceses  ? 
Muchas  comedias  espaiïolas  de  los  siglos  de  oro  se  publican 
anonimas,  o  firmadas  por  «  Un  ingenio  de  esta  corle  »,  otras 
muchas  aparecen  bajo  un  nombre  usurpado,  y  a  menudo  los 
grandes  aulores  de  entonces,  repudian  las  comedias  que  les 
atribuyen  y  reclaman  las  que  les  hurtaron  ;  en  fin,  de  un 
modo  u  otro  observamos  fenômenos  de  anonimia  semejantes 
a  los  que  dominan  en  la  poesia  popular.  Entre  éstos  no  olvi- 
demos  el  hecho  muy  analogo  de  la  colaboracion  :  a  menudo 
très  autores  de  nota  se  reunen  para  escribir  los  très  actos  de 
una  comedia;  la  obra  dramatica  toma  asi  un  caracter  colectivo 
desde  su  primera  concepcion. 

Y  si  hallamos  embotado  el  sentimiento  de  la  personalidad 
de  autor,  no  podemos  esperar  que  el  texto  de  la  obra  se  man- 
tenga  fielmente  como  patrimonio  intangible  de  lai  autor.  Este 
llega  en  Espana  a  aborrecer  esa  fidelidad.  El  mas  génial  poeta 
castellano  de  la  Edad  Media,  el  Arcipreste  de  Hita,  muy  lejos 
de  ambicionar  un  admira tivo  respeto  para  su  obra,  desea  que, 
como  pelota  jugada  por  doncellas,  la  coja  quien  pueda, 
y  cualquiera  que  sepa  trobar,  enmiende  y  afiada  en  ella  lo 
que  le  venga  en  gana.  Cuando  la  Irasmision  de  una  obra  al 
pûblico  es  medianamente  esmerada,  se  reaïiza  por  medio  de 
escribas  o  de  editores,  que  si  alteran  el  texto  que  trasmiten 
es  solo  por  descuido  ;  el  piiblico  con  su  interés  no  interviëne 
sino  para  salvar  o  condenar  la  obra  que  recibe,  no  puede 
llegar  a  influirla,  se  limita  a  acatarla  como  un  hecho  consu- 
mado.  Pero  cuando  la  obra  individual  surge  urïgida  cou  el 
caracter  del  arte  popular,  al  trasmitirse  al  pûblico  se  entrega 
a  él;  y  su  belleza  no  es  inmutable  como  esculpida  en  mârmol, 
sino  que  vive  y  siente  las  palpitaciones  de  quien  la  admira  : 
lie  aqui  el  anônimo  libro  de  Amadis,  lie  aqui  el  sefior  Infante 
Don  Alfonso.de  Portugal  que  lo  lee  con  honda  emociôn  y  que, 
habiendo  piedad  de  la  hermosa  doncella  Briolania  cuando  es 
desdenada  por  el  heroe,  manda  alterar  el  texto  primitivo  '. 

i.  Amadis  de  Gaula.  I,  4oy  V-'.  donde  se  revclan  diversas  redaçciooes  a  quehabfa 
sido  sometido  el  texto  primitivo. 
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]'l  pûblieo  enlero  tômâ  un  inlerés  aclivo  cri  la  ôbra  que  le 
iccrci;  cadS  l'èctôr  la  siétiie  (au  en  ai'inonia  cou  su  propio 
è'ustô  \  su  rjen'sar4,  que  no  varilarâ  en  recba'zàr  côrrî'b  iïnà 
equivocacibn  euanlo  lé  disuenâ,  sinliéhdose  coàutor  de  là 
Ôbra  y  dueiio  de  corregirla.  Por  eslo  pueden  producirsë 
mullidid  de  variantes  en  là  tràsmision  ëscrita  de  une  bbrà, 
eonio  se  prodûceri  infinilas  versîon'e's  en  la  multiibrriie  tràs- 
mision oral  de  ùiia  eanciôh  popular.  Asi  el  pûblieo  lonïà 
cierlà  parle  en  la  creaeion  individual,  y  là  tràsmision  reviste 
caractères  sociales,  pues  significa  là  acep'tàcion  y  asimil'àciori 
de  la  obra  lilerarla  por  el  pûéblb. 

Este  lenonieno  oeurre  en  (odas  las  manifëstacioriès  pbpiï- 
lares  de  cualquier  literatura,  especialinimle  en  là  E'dàd  Média, 
pero  bay  <[ue  senalar  su  abuudancia  eii  la  literatura  espaïîola 
y  su  presencia  en  là  tràsmision  dé  las  mas  cliltas  y  elevadàs 
produceiones  dèl  arle  espàùol. 

La  bibliograïïà  de  làs  crbnicàs  nâcibnàlés  de  ôlrôs  paisës 
no  tropiczà  cbn  làs  coinplicaciones  inéslriea'blcs  que  se  ôbse'rvan 
en  nuestras  crohïc'âé':  cadà  inànuscrito  "de  crônicà  général  de 
E%pâîtù  es  un  indivîdiïo  apàrle,  que  introduce  grandes  varian- 
tes en  el  original  que  Irasladâ,  6  lô  somête  a  uria  compléta 
ref'undieibn  Necési(arembs  un  fiiio  sehli'db  de  briëntacîori 
para  atravesar  esta  selva  cbnfusa  y  de  énmaràfiada  fronda, 
lima  de  sombras  y  de  claridàdès  misïëribsàs;  cuàndb  déspûés 
de  uii  grau  ésl'uerzo  de  alencion  indàgadbrà,  creamos  éslar  cri 
prcsmeià  del  lëxlo  mas  ànligïio  de  lodos',  — el  que  éri  su  pri- 
mera milad  lleva  un  nombre  de  àutbr  ilûstre,  como  ël  de 
Àlforisb  ël  Sabib,  —  al  conteinpiarlo  àvidarilènté,  ésë  textb  se 
dé'svarïccé'rà  a  nue'stra  vîstà  y  riô  qùedarà  Cbn  inàs  existencià 
que  la  de  un  momentb  lugâz  e  iiiasëquiblé,  là  de  un  bbrràdbr 
éi'frhérô  \  perdido  del  mal  ^'ro'ced*én  S'à'riedàdé's  y  refuiidi- 
ôiôftëâ  incalculables  en  numéro'. 

Pferb  .uni  mas  cbocanlc  es  el  beCbo  de  que  La  i'.elcsCma,  ùiia 
ôbra  de  âHé  de  podérôsà  personalidàd,  nos  liiere  sirï  embargo 
con  \islumbres  \i\isimbs  dé  bbrà  cole'cliva,  bfreciendo  à 
nuestro  examen  un  completo  enigma  de  eomposieiôn  y  de 
tràsmision.   Al  coroieïjzo  de  la  obra  se  afirma  que  el  primer 
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âûlô  es  de  autor  di'suiito  que  los  quince  sigûiehles,  \  àuiVqûe 
comùhmenlc  se  desprecia  ëslè  aserlo,  yô  no  liallo  rhôlivo  para 
supoherlô  una  iîccîôh  sin  alcanee  ni  sènhclo;  despues  &ftîcTô 
es    que   la  famosa  tragicouiedia   lue    rèVôc'àdS  diverl&s 
y  a n ad i d'à  en  vàrîos  ados  mâs. 

Por  otra  parte  un  eserilor  conio  Kray  Luis  de  Lcôh,  —  que 
pesaba  al  escrûpulo  cada  palabra  empleada.  queriendo  pbïtër 
en  ellâ  la  inayor  ëxpresforî  y  ârmohiâ  poêibleil,  —  de-pué-  de 
ësrhëràr  el  Irabajo  en  componer  y  corregir  sus  jpôësïâs1,  lëjos 
de  sentir  por  ellas  el  ôrgullô  de  aiitor,  lejos  de  aésVàr  -<■! 
senàlado  «  ciel  vând  dedo»,  se  muestrâ  perezoso  en  d'ârlés 
forma  définitîvà  por  mediô  de  la  imprenla  y  d'cj'é  que  el 
publîcô  se  adueûe  de  ellas  en  multiformes  copias  manu>erilas. 
donde  se  révélàrï  diversas  redacoiones  del  autor  \  divël 
variantes  de  los  trasmisores.  Asi  tâmbién,  eii  es  la  ôbrâ  dé 
arte  exquisilo,  la  trasmisiôn  se  compliea,  asemejândose  a  la 
de  la  poesia  popular,  y  cl  tëxlô  original  êscjùivlâ  la  avidez  de 
nuestra  mirada,  desvaneciéndosr  eu  cambianlrs  rellejo-,  llehôs 
de  inlerés  poélico  ». 

Y  claro  que  rio  es  solo  Frây  Lûîs'.  L'na  grau  jpbrcioii  de  la 
lïrîcà  espanola  del  sîglo  xvï,  a  pés'àr  de  sèr  a  rie  corlesano  \ 
atildadô,  nos  aparecë  ëïi  los  cànciôriërbs  y  càrlàpàciôs  dé  là 
época,  euvuella  en  los  torbellinos  de  la  afioniinîa  6  de  la 
incerlidumbre  de  variantes  que  lia-  sï  ârràstrà  la  de.scuidada 
trasmisiôn  popular.  Kl  mismo  lénômenb',  atenuadô,  claro  es', 
por  las  côndlcîonés  inodernas  de  \ida,  podiainus  sefiâlâr  ëfl 
las  obras  de  insigne-  àûtôréé  dé  âycï  rrîîsmo'. 

Kl  tealro  por  si  solo  nos  ôfreccrïâ  los  mejôrës  ëjèmplos  de 
esta  Irasmision  cou  caractères  de  popular";  riôs  baslarâ  ri 
caso  de  Lope  de  Vega.  El  gran  poêla  no  se  preocupd  de 
imprimir  sus  côniediàs  basla  que  via  pûDlicaclos  oeno  tbihos 
de  ellas,  de  las  que  se  babîan  apoderado  los  impresores  ceraio 
de  bïênes  comunales;  \  en  realidàd  l'o  eràn,  pue-  cùalquiéra 
se  babia  podido  alrevcr  a  poner  en  ellas  de  propia  niiner\a  lo 
que  mejor  le  hubicra  parecido.  Unos  représentantes  burtaban 

i.  Veasé  cl  importante  estu-li"  de  F.  (Je  Ônis,  en  la  Rev.  de  Filol.  Eép.,  Il,  iqio, 
I'.   117  y  siguicnlcs. 
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a  los  otros  las  comedias  codiciadas,  deslrozandolas  y  recom- 
poniéndolas  a  su  modo,  y  el  aulor  al  recibir  impresas  las  obras 
que  asi  habiaii  rodado  por  el  mundo,  veia  cou  peua  «  a  seis 
renglones  suyos  cicnto  ajenos  »  >. 

,;Y  quién  podtia  sospechar  que,  tratàndose  de  los  1res  actos 
de  una  comcdia,  se  daba  también  una  trasmisiôn  oral,  lo 
mismo  que  si  fuescn  una  brève  balada  popular?  Pues  el  propio 
Lope  de  Vega  recordaba  con  terror  el  momenlo  en  que  entre 
el  pùblico  del  teatro  vefa  deslizarse  uno  de  aquellos  hombres 
de  monstruosa  retentira,  por  el  estilo  de  dos  apodados  el 
Memorilla  y  el  Gran  Memoria;  estos  aprendian,  o  crcian 
aprender  la  obra  de  labios  de  los  représentantes,  y  luego  la 
trasladaban  con  disparates  énormes,  capaces  de  quitar  la  honra 
y  la  opinion  al  mayor  ingéiiio  del  mundo;  y  tan  arraigada  en 
el  popularismo  del  leatro  eslaba  esta  costumbrc,  que  résulta- 
bau  inutiles  las  medidas  que  se  tomaban  para  acabar  con 
laies  hombres,  «  que  vivfan,  se  sustentaban  y  vestfan  de  hurlai- 
a  los  autores  las  comedias  »  2. 

Pero  en  la  trasmisiôn  popular  no  es  solo  la  falla  de  memoria 
y  la  ignorancia  lo  que  origina  las  variantes  extranas  al  autor  : 
es  también,  como  ya  dijimos,  el  fermentai-  de  la  fantasia  pro- 
ducido  en  quien  contempla  la  obra  poética  recreândose  en  ella 
y  a  la  \ez  recreândola,  rehaciéndola,  a  impulsos  de  su  emocion 
actual  ;  es  también,  y  principalmente,  la  necesidad  de  reaco- 
modar  la  obra,  ya  anticuada,  dentro  de  los  huevos  gustos  del 
pûblico.  La  obra  popular  no  se  propaga  a  través  de  los  siglos 
sino  a  cosla  de  trasformaciones  sucesivas  :  asi  vivieion  durante 
toda  la  Edad  Media  los  poemas  heroicos  de  varias  lileraturas 
y  las  cjonicas  nacionales  espanolas;  asi  vivieron  en  nueslro 


i.  Comedias  de  Lope  de  Vega,  parte  IX,  Madrid,  1617,  prologo;  y  Epistola  al  conta- 
dor  Gaspar  de  Barrionuevo,  en  la  Bibl.  de  Aut.  Esp.,  t.  XXXVIII,  p.  ^27.  El  descuido 
de  Lope  se  maniliesta  en  el  hecho  de  que,  sin  guardar  una  copia  de  sus  comedias, 
entregaba  el  original  a  los  représentantes  (prôlogo  de  la  parle  XVII)  o  al  duque  de 
Sesa,  a  cuyos  criados  trataban  de  sobornar  los  libreros  para  pnblicarlas  (Obras  de 
Lope  de  la  Acad.,  t.  I,  pag.  180-281).  Séria  muy  util  en  resultados  un  esludio  espe- 
cial  de  la  tnismisiùn  de  las  obras  de  Lope. 

■j .  Yéase  Comedias  de  Lope  de  Vega,  parte  XIII,  Madrid,  1G20.  Prologo  del  volu- 
men,  y  dedicatpria  de  La  Arcadia  al  Licenciado  Gregorio  Lôpez  Madera.  (La  dedica- 
toria  de  La  Arcadia  puede  verse  también  en  las  Obras  de  Lope,  de  la  Academia,  t.  V, 
p.  708.; 
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teatro  mucbas  comedias  gracias  a  frecuentes  refundiciones. 
Lope  de  Vega  creo  que,  a  pesai-  de  su  prôdiga  inventive, 
refundio  obras  do  sus  precursores ;  la-  comedias  de  Lope  a  su 
vez  sabido  es  que  l'ueron  refundidas  por  muchos,  y  un  solo 
por  poetastros  comoClaramonto;  sabido  es  también  que  dos  d< 
las  mejores  obras  de  Galderôn,  El  Médico  de  su  honni  y  El 
Alcalde  de  Zalamaa,  son  verdaderas  refundiciones  de  obras  de 
Lope.  Hechos  asi  no  son  insolitos  en  otrasfliteraturas,  pero  en 
la  vida  del  teatro  espanol  la  refundicion  tiene  una  importancia 
muy  especial,  aûn  no  bien  apreciada.  El  espïritu  del  popula- 
rismo  que  dio  vida  al  teatro  sobrevive  aûn  boy,  dando  arraigo 
gênerai  a  la  costumbre,  —  que  no  mirada  desde  este  punto  de 
vista  es  simplemente  bârbara,  —  de  refundir  las  comedias  de 
nuestros  autores  cbisicos  puestas  hoy  dia  en  escena;  no  es 
que  las  obras  de  Lope,  Tirso  o  Calderôn  estén  mas  lejos  del 
gusto  moderno  que  las  de  Corneille  y  Racine,  es  solo  que 
nadie  siente  escrûpulos  de  profanar  con  su  pluma  las  obras  de 
los  cbisicos  :  son  propiedâd  del  pueblo  en  que  nacieron  \ 
cualquiera  se  puede  atrever  a  ellas  abora,  lo  mismo  que  en 
vida  de  sus  autores. 

Fijândonos  en  el  género  esencial mente  popular  mas  impor- 
tante, en  la  epopeya,  es  por  todos  reconocido  que  gracias  a  las 
relûndiciones  vivieron  durante  varias  centurias  la  Chanson  de 
Roland,  la  Chanson  de  Guillaume,  el  Poeina  del  Cid  y  demâs 
gestas  beroicas.  Pero  dentro  de  este  modo  comûn  de  vivir 
taies  poerhas,  parece  natural  que  se  produzca  alguna  diferencia 
entre  las  producciones  francesas  y  las  espanolas.  Si  la  epopeya 
espanola  es  mas  popular  segiïn  nos  lo  indica  desde  luego  su 
forma  métrica,  podemos  esperar  que  su  mayor  popularismo 
détermine  en  ella  una  mayor  vitalidad  en  la  refundicidn  :  >  I 
bccbo  hallamos  que  la  refundicion  espanola  fui'-  siempre  naâs 
popular  que  la  francesa.  lin  Francia  la  refundicion  se  dirij 
bacia  formas  de  arte  nuis  desarrolladas,  mas  técnicas  y  tnâs 
ambiciosas,perdiéndose  en  énormes  poemas  que  aunquc  vaeios 
de  inspiraciôn,  estaban  mejor  versificados  que  los  antiguos, 
eran  mas  dificilcs  de  bacer,  y  por  lo  tanto  solo  podia  cola 
borar  en  ellos  una  rcstringida  casta  de  poetas.  naâs    cruditos 
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que  los  de!  penodo  verdaderamonte  nacional  de  la  epopoya. 
r»r  c\  ronliario,  en  Kspaiïa  la  relundieiôn,  lejos  de  ahu.yeutar 
nm  dilieullades  a  los  refundidorcs,  conservo  su  vieja  forma 
sencilla,  propia  para  que  eolaborascn  muebos  poêlas  dcl 
pueblo;  y  asi  los  antiguos  poemas  prolongando  su  yida  popUt 
hu\  nada  nu'h  nalural  (pie  poco  a  poeo  abandonasen  la  arnplia 
\  eompleja  estruetura  de  las  gestas  para  abrazar  la  forma  mas 
bumilde  de  la  rancidn  épieo-Urica,  esto  es  la  dcl  romance. 
Ileeuérdese  que  otras  formas  de  pocsîa  mas  arlificiosa  que  la 
de  las  gestas.  como  el  Debafe  y  la  Serranilla,  evolucionaron 
también  en  Espana  baeia  formas  populares  alejadas  de  sus 
bermanas  de  otras  literaluras;  y  se  comprendera  bien  el  becho 
de  que,  cual  nltimo  eslabon  de  la  reTundicion  ininteirumpida 
iU-  las  gestas,  se  produ/can  los  poemitas  épico-liricos  llamados 
romances,  que  no  son  sino  meros  fragmentos  de  las  gestas, 
popularizados  scgdn  en  lugar  oporluno  mostraremos. 

Cierto  que  contra  esta  demoslraciôn  se  levaulan  varias 
voecs,  y  en  especial  la  de  un  iluslre  romanisla,  el  mas  autori- 
za.do  acaso.  para  emitir  una  opinion  en  este  delicado  asunto  : 
Pfo  Rajna  objeta  que  no  se  sabe  que  ninguna  otra  epopeya  se 
baya  descompuesto  en  çanlos  épicos-liricos,  faltandole  asi  el 
grau  sufragio  de  la  analogia  a  la  explicacion  de  los  romances 
espafjoles  como  bijos  de  las  gestas1,  Pero  no  hay  para  que 
decir  que  ballâudose  tal  explicacion  apoyada  por  el  caracter 
popular  de  la  literatura  espanola,  reebazamos  esa  objecion,  de 
igual  modo  que  las  analogas  que  anleriormente  bemos  recba- 
zado  y  después  rechazaremos,  con  tanta  mas  razon  tratândose 
abora  de  los  origenes  de  un  género  como  el  romancero  que 
tanto  tiene  de  tipicamente  espanol.  Y  conviene  ademiis  bacer  la 
salvedad  de  que  esto  no  significa  que  reconozeamos  por  nuestra 
parte  que  el  paso  de  un  poema  extenso  a  una  cancion  brève 
no.  §e  dé  eu  otras  literaturas,  como  sugiere  Rajna;  sino  que 
aunque  semejante  paso  fuese  insôlito  en  otros  pueblos,  no 
admitiriamos  éslo  cual  un  argumento  que  pudiesc  ser  opuesto 
vâlidamente    contra    la    palmaria    demostracion    de  que    los 

r.  Romanic  Fteview,  VI,  1915,  i>.  ioss.  Véase  lamhicn  lo  que  a  propôsito  de  esto 
djgq  en  (a  Uev.  du  FUol.  Esp.,  III.  p.  2^5, 
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romances  espaiïoles   se  deriven   dir.ectamenle   de.  las    . 
cuando  tratan  igual  asunto  que  el  de  un  episudio  de  ellas,  y 
cuando  lo  desarrollan  bajo  iguales  formas  y,  poc  lo  gênerai. 
con  iguales  o  muy  semejantes  vocablos,  asonantes  \  vers 

ÎSotese   también    a  esle    prapôsito,  que    la    tendeucia    a    la 
trasmisiôn    fragmentaria  es  conocida  en  varias   obras  entre- 
gadas    al    interés   popular.    A  si    vemos   divulgarse    trozo> 
grandes   crônicas,  coustituyendo   individuos  aparle,  como   la 
Croidca  del  Cid,  la  de  Fer/vin  Gonzalez,  la  de  Sua  Eevu.QJX.dQ,  la 
de  Once  rey.es,  segregadas  de  alguna  Grônica  General  sin  lan 
siquiera  igualar  los  dentelloues  que  las  unian  al  cuer.po  pi  in 
cipal  del  edificio;  asî  vemos  también  segregados  de  las  Co.rae 
dias   Famosas  algunos  trozos   que  se  difundiau   en  buuiil<l>- 
Rehadoïkcs  o  pliegos  de  corde  1.  Nada  mas  nalural  que  la>  gçstas 
que  por  su  grau  extension  solian  recitarse  fragmentariamente. 
lo   mismo  en    Francia   que  en   Espaûa,  propagasen    enlre    cl 
pueblo  espaûol  tan  solo  eiertos  fragmentos  muy  gustados  p<n 
el  publico,  los  cuales  son  los  mds  viejos  romances. 

Y  avin  debemos  volver  a  la  trasmisiôn  popular  y  descuidada 
de  nuestro  teatro  clasico.  para  encarecer  la  énorme  pérdida  de 
obras  teatrales  que  sabemos  fueron  escritas  y  no  ban  llegado  a 
nosotros;  el  arte  popular,  como  la  naturaleza  misma.  esparee 
prôdigamente  la  vida  abortada  y  la  muerte  en  flor.  Solo  de 
Lope  çle  Vega  se  perdierou  centenares  de  comedias,  y  otias 
muebas  no  llegarou  a  nosotros  sino  refundidas  por  poetas 
posteriores;  r;es  concebible  tal  pérdida  en  autores,  aunque  seau 
mucho  mas  remotos,  de  otras  literaturas  drauuilicas?  pues  tan 
extraûo  accidente  nos  ilumina  para  compreuder  bien  otro 
fenômeno  de  nuestra  liteiatura  médiéval  que  algunos  ci itiços, 
se  niegan  a  reconocer;  una  vez  nuis  comprobaremos  que  no 
podemos  apreciar  cualquier  delalle  de  la  bistoria  sino  guiadçtS 
por  la  vision  de  los  caractères  tipicos  del  conjunt»». 

Por  clacos  indicios,  muebas  veces  évidentes,  admilimos  la 
existencia  de  algunos  poemas  heroicos  de  la   Kdad  Media,  de 
los  cuales  no  se  conserva  el   menor  fragmento    Sin  embarg 
se  objeta  :  ,;  como  puede  comprenderse  la   pérdida   compl 
de  tantos    \   tantos  codices  en  que  bénins  de  -uponcr    indii 
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vieron  escritos  esos  poemas?  sin  duda,  se  afiade,  cuando  no 
existe  el  menor  rastro  de  esos  côdices,  no  es  porque  se  hayan 
perdido,  sino  porque  los  poemas  supuestos  nunca  llegaron  a 
existir1.  A  esto  respondemos  :  cierto  que,  fiente  a  la  pobreza 
bibliogrâfica  de  la  epopeya  castellana,  la  epopeya  francesa 
conserva  en  ahundancia  sus  côdices;  pero  esta  comparaciôn  no 
nos  sirve  mas  que  para  confirmarnos  el  carâcter  mas  popular 
de  la  epopeya  espanola;  sus  escasos  restos  revelan  el  mayor 
descuido  en  la  trasmision,  contrastando  fuertemente  con  el 
cuidado  de  la  trasmision  francesa.  El  Poema  del  Cid,  el  mejor 
conservado  de  todos  los  poemas  antiguos  espafioles,  esta  muy 
incompleto;  el  Rodrigo  mucho  mas  incompleto  aiin;  el  de  los 
Infantes  de  Lara  solo  se  descubrio  modernamente  en  frag- 
mentos  incrustados  en  la  prosa  de  una  Cronica;  y  esto  era 
todo,  hasta  que  ahora  mismo  aparecieron  dos  hojas  de  un 
Roncesvalles,  salvadas  no  por  ningûn  acto  inlencionado  de 
trasmision  literaria,  sino  porque  su  pergamino  habia  servido 
para  formar  un  utensilio  doméstico  ;  una  boisa  !  Ile  aqui 
como  este  hallazgo  desautoriza  a  los  escépticos2.  Los  cente- 
nares  de  folios  de  que  constaba  el  codice  de  Roncesvalles  y  que 
no  tu  vieron  la  suerte  de  ser  utiles  para  servir  de  boisa,  se 
perdieron  sin  dejar  en  la  literatura  el  levé  rastro  de  una 
alusiôn  inequivoca  exigido  por  algunos  criticos  como  mini- 
mum de  garantîa  para  poder  aceptar  la  existencia  de  un  poema 
perdido.  No  habia  rastro  directo  ninguno  de  este  poema,  como 
los  hay  de  los  otros  discutidos;  pero  sin  embargo,  una  critica 
menos  positivista  ténia  que  sospechar  la  existencia  de  un 
poema  sobre  Roncesvalles,  como  necesaria  para  explicar  la 
evoluciôn  de  formas  épicas  tardias,  y  la  sospecha  se  ha  hecho 
realidad  por  el  hallazgo.  Es  mas  :  la  critica  esta  en  el  trance 
de  suponer  que  existieron  otros  varios  poemas  de  asunto 
francés,  todo  un  ciclo,  del  cual  solo  quedan,  como  ûnico  resto, 
esos  dos  folios  que  se  salvaron  en  forma  de  boisa.  Y  teniendo 
ésto  en  cuenta,  £  cabra  desconocer,  que  cuando  la  seca  prosa 


i.   Véase  como  resumen  de  estas  ideas  a  II,  R.  Lang,  en  la  Romanic  Review,  V, 
if|i 'j,  p.  33f|-">  '  i . 

a.  Rev.  de  Filol.  Esp.,  IV,  1917,  p.  195-196. 
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de  las  Gronicas  se  anima  con  colorido  poético  y  liasta  se  metri- 
iica  con  asonancias,  cabra  desconocer  que  entonces  denuncia 
un  poema  perdido.  y  mas  cuando  ese  poema  cuenta  con  la 
alusion  inequivoca  exigida  por  algûn  crîlico  que  por  puro 
embrollo,  la  echa  de  menos  como  no  existente?  La  pérdida  de 
esos  codices  de  gestas  en  los  siglos  XII  \  \ III  es  bastante  mas 
comprensible  que  la  desapariciôn  de  tantisimos  manuscrites  e 
impresos  de  comedias  en  plenos  siglos  XVI  y  XVII.  Increible 
si  que  séria  el  caso  de  la  pérdida  de  tan  gran  parte  de  la  pro- 
duction de  Lope  de  Vega,  a  no  eslar  evidentemente  docu- 
mentada. 

Hemos  insistido  sobre  estos  incidentes  de  trasmision  literaria 
tanto  por  su  interés  intrinseco,  como  por  ser  reveladores  del 
caracter  popular  de  las  producciones  que  asi  se  propagan.  Y 
como  conclusion  insistamos  en  el  caracter  extraonlinariamente 
popular  que  distingue  a  los  grandes  géneros  de  las  gestas  y  de 
la  comedia  espanola.  Es  por  todos  aceptado  que  el  teatro 
espaùol  lleva  en  si  un  giro  popular  y  nacional  muy  alejado 
del  docto  refinamiento  quepersigue  el  teatro  francés;  pero  aûn 
cuando  se  le  compara  con  el  teatro  inglés,  siendo  este  también 
nacional,  es  facil  reconocer  que  lo  es  casi  por  obra  personal 
de  su  gran  poeta  Shakespeare  y  de  pocos  de  sus  contempo- 
ràneos,  mientras  que  en  el  teatro  espanol  se  mantiene  durante 
varias  generaciones  una  intima  y  duradera  compenetraci  >n 
de  los  poetas  con  el  espiritu  de  su  pueblo,  no  desgarrada  por 
codiciosos  pruritos  de  novedad  literaria1.  Pues  cosa  anâloga 
podemos  decir  de  las  dos  epope\a<  espanola  >  t'rancesa,  ambas 
nacionales  también.  Basta  a  este  proposito  obsêrvar  que  las 
novisimas  corrientes  criticas  de  Becker,  Bédier  y  Wilinotte  se 
esfuerzan  en  presentanios  las  chansons  de  geste  cual  fruto  de  un 
arte  muy  personal  y  muy  docto,  ora  como  obras  inspiradas 
principalmente  por  la  erudicion  monacal,  ora  como  escritas 
por  autores  que  se  encerraban  en  su  cuarto  de  trabajo  para 
apartarse  del  vulgo  >  consultai'  la  Eneida  y  la  Farsalia*;  mien- 

i.  G.  Ticknor,  Hist.  de  la  Lilerut.,  III,  i85A,  p.  107.—  A.  F  Sdia.k.  Hist.  del  Arlt 
dramâlko  en  Espaha,  II.  Madrid,  1S8G,  p.  178  -,  M.  Menéndez  Pela 

2.  Vûase  especialmente  Maurice  Wilmotte,  eu  la  Bévue  historique,  CXX,  191B, 
p.  2Î1 1 ,  etc.,  sobre  todo  jO'i,  etc. 

Bull,  hispan.  «j 
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Iras  por  el  contrario,  nosotros,  aunque  a  pcsar  de  esas  novf- 
simas  corneilles  reconozcamos  sin  vacilaeion  un  caraeter 
popular  en  la  mas  antigua  epopeya  francesa,  tcnemos  que 
reconoccr  en  la  epopeya  espanola  el  mismo  caraeter  muebo 
mas  acenlnado  y  duradero,  como  lo  indica  la  versificacion  y 
Las  refundiciones  menos  artificiosas  que  las  de  la  epopeya 
francesa,  asi  como  la  extraordinaria  pérdida  de  textos  de  can- 
iares  castellanos. 


Observémos  ahora  un  contraste  :  dentro  del  popularismo 
del  arte  espanol  las  obras  literarias  se  hunden  a  montones  en 
la  sima  del  olvido,  pero  los  temas  poéticos  que  las  inspiran 
sobreviven  a  tanta  pérdida,  y  perduran  tenazmente;  asi  en  la 
naturaleza,  lo  individual  es  devorado  de  continuo  por  la 
muerte,  pero  permanece  inaltérable  el  espiritu  que  informa 
la  especie  en  su  incesante  generaciôn  renovadora.  Y  este  es 
otros  de  los  rasgos  mas  salientes  de  la  lileratura  hispanica  :  la 
persistencia  secular  de  los  temas  poéticos. 

Debemos  considerar  este  rasgo,  en  cierto  modo,  cual  conse- 
cuencia  de  lo  que  venimos  diciendo  :  el  espiritu  popular  puede 
contentarse  largos  siglos  con  el  mismo  canto  y  el  mismo 
relato,  como  conserva  fielmente  el  mismo  traje  y  los  mismos 
usos  abolengos,  libre  de  la  incesante  movflidad  de  la  moda 
que  inquiéta  al  gusto  refinado  y  aristocratico.  Pero  ya  esta 
continuidad  en  los  giros  de  la  inspiracion  poética  nos  éleva 
de  lo  popular  a  lo  propiamiente  nacional,  toda  vez  que  los 
temas  mas  difundidos  fueron  los  de  la  poesia  herôica.  Por 
cima  de  los  ciclos  de  los  Amadises,  Palmerines,  Belianises  y 
Febos,  por  cima  de  las  séries  de  Celesl'uias  y  Lazùrillos,  des- 
cuellan  los  ciclos  épicos,  que  son  los  verdaderamente  carac- 
teristicos. 

Cierto  que  los  ciclos  épicos  existen  en  toda  poesia  herôico- 
nacional,  lo  mismo  en  la  antigiïedad  que  en  la  Edad  Media. 
Pero  en  la  gcneralidad  de  los  paises,  los  asuntos  épicos, 
después  de   su    florescencia,   se  cvlinguen  como  una  planta 
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para  la  cual  desaparecen  en  el  terreno  las  condicionefe  de 
vida;  no  asi  en  Espana,  donde  se  mantuvieron  con  un  verdor 
perenal,  como  el  de  los  encinares  de  nuestras  mesetas. 

Otras  dos  grandes  literaturas  se  podrian  comparai-  a  la 
espafiola  en  este  aspecto.  La  griega  es  sin  duda  la  mas  seme- 
jante.  En  ella,  los  asunlos  del  ciclo  tebano,  mas  por  el  impulso 
tradicional  que  por  la  excelencia  estética  que  Aristoteles 
seiïala  en  las  leyendas  de  Alcmeon  y  Edipo,  fueron  temas 
predilectos  del  teatro  desde  los  comienzos  de  este;  también 
los  episodios  de  la  guerra  troyana  se  propagaron  a  través  de 
todas  las  épocas  de  la  tragedia,  como  la  llamarada  de  los 
sarmientos  encendidos  en  la  cumbre  del  Ida  se  repitiô  por 
las  atalayas  de  las  islas  basta  cl  Citcron  y  el  Aracneo, 
anunciando  a  toda  la  Grecia  la  cafda  de  Ilion  ;  pero  los  ciclos 
heroicos  fuera  de  la  tragedia  no  alcanzan  una  verdadera 
vitalidad.  A  su  vez  Inglaterra,  como  Grecia  y  como  Espana, 
produjo  también  un  magnifico  teatro  nacional  que  se  inspirô 
en  las  tradiciones  patrias;  no  obstante,  enx  él  no  resurgen  las 
figuras  propiamente  berôicas  :  Maldon  y  Beowulf  no  pudieron 
levantar  la  losa  del  olvido  que  sobre  ellos  pesaba  hacia 
mucbo.  En  cambio,  dentro  de  la  lileralura  espafiola,  los 
anliguos  héroes  no  cesaron  de  animar  las  mas  importantes 
renovaciones  de  la  forma  literaria;  ni  siquiera  trajo  olvido 
para  ellos  el  idéal  renacenlista,  que  dm  violentamenle  ajiai t<> 
a  olros  pueblos  de  Europa  de  su  pasado  médiéval,  y  asi  la 
inlluencia  de  las  leyendas  épicas  [\egô  ininterrumpida  liasta 
el  romanticismo  de  ayer,  basta  el  modernismo  de  boy.  De  un 
modo  exacto  observa  Pio  Rajna  que  con  ninguna  otra  pro- 
duccion  artfstica,  fuera  de  la  espanola,  puede  formarse  una 
antologia  como  la  Gesla  del  Cid  de  Restori  que.  cinéndose 
a  una  sola  tradiciim  portica,  reuna  obras  pertenecientes  -\ 
todos  los  siglos  y  a  la  mayor  parte  de  los  géfieros  lit.erarios, 
y  Heinricb  Morf  admira  igualmenle  cl  <>s|i('cl;'icul<>  de  la  san- 
grienta  leyenda  de  los  Infanlcs  de  Salas,  (pie  cruzando  como 
una  banda  roja  el  campo  de  la  poesia  hispanica,  puede  servir 
para  exponcr  toda  la  bistoria  de  l;i  literatura  nacional  espafiola. 

^  la  conlinuidad  de  los  temas  no  es  sino  un  aspecto  salienle 
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de  la  unidad  del  conjimto.  Otra  conlinuidad  mas  intima  se 
observa  también  en  el  fondo  mismo  de  la  creacion  poética, 
la  cual  reviste  cierla  unidad  persistente  de  pensamiento, 
donde  sobresalen  la  austeridad  moral  y  el  mas  hondo  senti- 
miento  de  la  dignidad  bumana.  Cada  escritor  no  se  esfuerza 
ante  todo  por  seguir  caminos  ignorados  a  los  demâs,  en  que 
se  destaque  solitaria  su  figura,  sino  que  mas  bien  lieno  de  la 
abnegacion  a  que  hemos  ya  aludido  como  propia  de  los 
obreros  dèl  arte  espontâneo  y  popular,  procura  simplement»' 
colaborar  en  el  monumento  literario  que  la  nacion  entera 
construye.  Por  esto  decia  un  antiguo  critico  inglés,  R.  Ford, 
que  «  el  mérito  de  la  poesia  espafiola  no  se  cifraba  en  bellezas 
aisladas,  sino  en  el  noble  espiritu  nacional  que  enlaza  y 
armoniza  su  conjunto  »  ;  y  encareciendo  la  unidad  idéal  que 
domina  en  ella,  estimaba  Federico  Schlegel  que  «  bajo  el 
aspecto  de  su  valor  nacional,  la  literatura  espafiola  ocupa 
el  primer  puesto,  y  la  inglesa  acaso  el  segundo  »  '. 


Fijândonos  en  el  aspecto  mâs  estrictamente  ético  de  esta 
continuidad  de  pensamiento,  resalta  a  través  de  las  mâs 
diversas  épocas  de  la  literatura  una  austeridad  moral  muy 
marcada,  que  podiamos  jalonar  por  dos  hechos  culminantes. 
La  adormercida  imaginacion  novelistica  de  Europa  fué  desper- 
tada  un  dia  por  las  caravanas  que  llegaban  ante  sus  asom- 
brados  ojos  cargadas  con  todos  los  tesoros  invencionarios  del 
Oriente;  entonces  Italia  y  Francia  se  prendaron  de  la  cômica 
ingeniosidad  de  los  cuentos  populares,  y  sacavan  de  cllos  la 
cinica  desenvoltura  en  que  florecen  los  fabliaux  y  las  narra- 
ciones  géniales  de  Boccaccio,  la  cual  se  propaga  a  través  de 
los  siglos,  bastando  recordar  en  el  XYI  los  nombres  de  Lasca  y 
Straparola,  de  Despériers  y  de  la  reina  Margarita;  pero  Espana 
procura  no  fijar  sus  ojos  en  ese  bajo  mundo,  y  enamorândose 
de  la  belleza  estrictamente  didactica  que  ennoblece  el  cuento 

i.  F.  von  Schlegel,  Geschichte  der  alten  u.  neuen  IJteralur,  Vorlesungen  gelialten  in 
Wien  im  Jahre  1812.  Ilegensburg,  191 1,  II,  p.  73. 
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tradicional  cual  vénérable  depûsito  de  enseûanzns  preciosas, 
produce  como  obra  representativa  el  Libre  de  Patronio,  de  nues- 
tro  primer  prosista  médiéval,  cuyo  espiritu  moralizador  anima 
también  al  rey  don  Sancbo,  al  canciller  Avala,  al  Arcipreste  de 
Talavera,  y  perdura  hasta  los  siglos  de  oro,  llegando  a  amargar 
la  poderosa  vena  satirica  que  brota  con  la  novela  picaresca. 
También  es  muy  significativo  el  modo  con  que  Espana  contri- 
buyo  a  enriquecer  el  tesoro  de  la  materia  novelistica  de 
Bretafia.  Europa  entera  se  embeleso  con  las  maravillosas 
aventuras  de  Tristan  y  Lanzarole,  dichosas  victimas  de  la 
temible  sirena,  que  rompen  todo  sagrado  vfnculo,  atraidas 
con  fatal  encanto  al  adûltero  infierno  de  amor  :  pero  Espana 
al  dar  su  fruto  propio  en  este  mundo  de  la  ficcion,  produjo 
el  Amadis,  donde  esa  poesîa  cortés  y  aventurera  desecha  la 
levadura  antisocial  de  los  modelos  franceses,  para  convertirse 
en  la  poesia  del  amor  legitimo,  sublimado  por  la  mas  inque- 
brantable  fidelidad.  Y  el  Amadis,  nimbado  con  esta  luz  divina, 
sobrevivid  a  la  muerte  de  sus  modelos  y  hallo  admiraciôn 
en  las  literaturas  renacentistas,  cuando  Bernardo  Tasso 
transportaba  las  ficciones  del  libro  de  caballerîas  al  poema 
épico,  estimando  que  los  poetas  espanoles  sobrepasaban  a  los 
franceses  por  su  concepcion  del  amor  cual  un  hâbito  nobi- 
lîsimo  y  constante  de  la  voluntad.  Y  aûn  mas  :  en  nuestros 
dias,  el  conde  de  Gobineau,  tan  simplistamente  convencido 
de  la  superioridad  unica  de  los  pueblos  arios  y  de  la  deca- 
dencia  inévitable  de  los  mestizos,  cuando  quiso  coronar  sus 
estudios  sobre  la  raza  superior  con  vaticinios  poéticos,  puesto 
a  buscar  un  simbolo  de  la  mas  elevada  condicion  de  la  huma- 
nidad  aria  en  lucba  coii  la  abyecci(3n  de  las  razas  espurias, 
desecho  a  Tristan  y  Lanzarote,  y  no  acertô  a  ballar  en  toda 
la  Edad  Media  otro  béroe  personificador  mas  grande  que  este 
doncel  Amadisr  misteriosamente  nacido  en  la  literatura  bis- 
pana.  El  diplomâtico  y  orientalista  francés,  lo  inismo  que 
el  poeta  italiano,  reconocîa  la  grandeza  que  iluye  de  la  pureza 
moral  del  héroe  espafiol. 

Al   lado  de  esta   austeridad  ética    podiamos    colocar  otr.i^ 
cualidades  analogas.    La  raza  espanola  loada  desde  antiguo 
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por  una  sobriedad  fisiologica  notable,  que  hace  de  ella  una 
maquina  hum  an  a  de  gran  rendimiento  y  pequeùo  consumo, 
se  caracteriza  asimismo  por  cierta  sobriedad  psicologica.  Sus 
idéales  son  pocos  y  tenazmente  mantenidos  ;  alguno  fué  por 
ella  fataimente  seguido  durante  los  siglos  modernos  con 
estôica  resignaciôn  de  muerle,  y  boy  mismo,  que  lo  ve  a  punto 
de  extinguirse,  no  procura  transformarlo  eomo  las  necesidades 
actuales  exigen,  ni  acierta  a  ballar  otro  con  que  sustituirlo. 
En  el  arte,  esta  sobriedad,  ademâs  de  aquella  simplicidad 
de  forma  que  al  principio  dejamos  senalada  respecto  de  la 
literatura,  détermina  un  especial  realismo  que  muebos 
crfticos  ban  advertido,  pero  que  aûn  espéra  una  caracte- 
rizacion  metodicamenle  amplia  que  nos  senalc  por  que 
caminos  asperos  y  de  gran  esfuerzo  la  fantasia  espaiïola 
asciende  a  la  contemplacion  idéal  de  la  realidad  y  a  la  vez  en 
que  escollos  peligrosisimos  naufraga.  Podemos  fijarnos  solo 
en  un  punto.  La  escasez  de  lo  maravilloso  en  la  literatura 
espanola  es  un  beebo  indisputable,  a  pesar  del  empefio  de 
algunos  crîticos  en  desmentirlo  '.  No  es  que  tratemos  de 
afirmar  la  incapacidad  de  la  raza  para  crear  ni  para  sentir  la 
frescura  de  esa  encantadora  poesia  de  lo  imposible  y  del 
ensueno  que  recreara  siempre  el  espiritu  como  aura  de  elerna 
primavera  que  reflorece  en  nosotros  la  edad  infantil;  basta 
pensar  en  el  recien  mencionado  Amadis  y  en  su  numerosa 
corte  de  novelas  caballerescas  ;  pero  frenle  a  esta  tendencia 
universal,  se  vergue  en  elalma  ibera  un  prépondérante  desdén 
bacia  ese  mundo  quimérico,  manifestado  en  la  frecuencia  con 
que  a  mi  ver  se  produce  el  fenômeno  de  la  eliminacion  de  los 
elementos  maravillosos  ya  existenles.  ÎNIe  refiero  a  casos  como 
cl  que  ofrece  la  tan  citada  disputa  de  FAena  y  Maria,  eu  la  qne 
se  descartan  ciertos  motivos  maravillosos  de  los  modelos 
franceses  y  se  dâ  un  paso  brusco  bacia  el  realismo3;  y  lai 
fenômeno  adquiere  todo  su  valor  cuando  observamos  a  la  vez 
su  contrario,  es  decir  cl  caso  de  ficciones  espanolas,  como  la 

i.  Conlra  la  notada  escasez  de  cuentos  maravillosos  en  Espaiïa  alega  Mil;',  De  la 
Poesin  her.  f/op.,  p.  38o,  n.  —  Contra  aflrmacipnes  'le  Ludwig  Clarus,  Almcida  Garrett 
y  Durân,  v.  Juan  Monéiidcz  Pidal,  Romance  $  Aslunanos,  i8S5,  ]>.  îy. 

■t.  Rev.  de  Filol.  Esp.,  I,  p.  72-77. 
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leyenda  del  Rey  Rodrigo  o  la  de  Fernân  Gonzalez,  que  al  pasar 
a  la  literatura  francesa,  sienten  la  necesidad  de  tomarelemcntos 
maravillosos  de  que  en  Espaùa  carecîan,  segûn  imlicaremos 
en  el  capitulo  siguiente.  Ademas,  con  este  alejamiento  de  lo 
maravilloso  debe  relacionarse  el  gusto,  tan  arraigado  en  los 
artistas  religiosos  espaùoles,  de  reducir  a  un  nivel  comiin 
lo  divino  y  lo  humano,  ora,  dentro  siempre  de  la  mas  sincera 
piedad,  conlemplando  alrevidamenle  lo  sagrado  con  ojos 
profanes,  ora  el  rêvés,  tratando  a  lo  divino  los  temas  profanos 
en  boga,  aûn  aquellos  que  mas  pueden  herir  por  contraste  la 
excelsitud  de  lo  sagrado,  sin  rétrocéder  ante  la  estravagancia 
de  un  «Divino  Escarramàn  »,  o  una  «  Gallarda  espiritual  » . 
Por  lo  demâs,  ciùéndonos  al  fenomeno  de  eliminaciôn  de  lo 
maravilloso  literario  preexistente  conviene  decir  que  se 
observa  también  dentro  de  la  poesia  herôico-popular  :  asf  en 
el  romance  de  La  muerte  ocullada  el  elemento  maravilloso  que 
la  leyenda  reviste  en  otros  paîses  de  Europa  esta  representado 
en  las  redacciohes  mas  arcaicas  espaùolas  porel  mîtico  Huerco 
que  mata  al  protagonista,  pero  ese  huerco  en  posteriores 
redacciones  se  convierte  en  un  puerco  montés,  o  desaparece 
por  completo  '  ;  igualmente  podriamos  recordar  el  romance 
de  La  linda  Melisenda,  de  origen  francés,  en  cuva  version  nuis 
antigua  la  heroina  despliega  prodigiosas  artes  de  encanta- 
miento  que  desaparecen  del  todo  en  la  version  que  despuçs 
se  propagé  2. 

De  un  modo  gênerai,  bace  muebo  que  se  noto  como  nues- 
tros  romances  caballerescos  c  bisloriços  çarecen  del  arlificio 
maravilloso  que.  caracteriza  a  los  poemas  y  cuentos  francesçs 
e  italianos  de  donde  aquellos  derivan  o  de  quien  son  simi- 
lares.  Durân  y  don  Juan  Valera  ban  querido  explicar  esto,  por 
el  mayor  alan  en  guardar  la  puivza  de  la  le,  que  caractérisa  a 
Espaùa;  el  sol  brillante  del  mediodia  disipando  todûfl  las 
visiones  beterodoxas  de  la  fantasia  popular  metlieval.  badas, 


1.  Vé.ase  Çullura  espahola,  Febr,,  1907,  p . "  1 7  '1 . 

a.  Gompârese  el  texto  publicado  por  ml  en  El  Romancero  espailol,  The  llispanic 
Society  of  America,  1910,  p.  ï5,  con  cl  corriente  publicado  en  la  Anlologla  de  poêlas 
liricosde  Menéndez  Pelayo,  t.  IX,  p.  167. 
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encantadores  y  \cstiglos1.  Depping  ha  tratado  también  de  dar 
como  explication  lo  tardiamente  que  se  difundieron  en  Espaîia 
los  cuentos bretoncs,  cuando  ya  sus  ficciones  tan  dadas  a  los 
encantamientos  no  hallaban  terreno  propicio  para  arraigar*. 
Otra  razôn,  también  de  indolc  cronolégica,  busca  muy  equivo- 
eadamente  F.  Scblegel  cuando  crée  que  la  eliminaciôn  de  las 
invenciones  fantâsticas  en  la  poesfa  narrativa  hispânica  data 
solo  de  la  época  de  las  grandes  aventuras  de  los  espanoles  en 
el  Nuevo  Mundo,  pues  en  estas  lo  real  eclipsaba  a  todo  lo  ima- 
ginado  e  imaginable3.  Acaso  podriamos  apoyar  esta  opinion  en 
manifestaciones  como  la  de  Fernande/  de  Oviedo,  quien  hacia 
i55oj    encareciendo    las    nuevas   y   maravillosas    narraciones 
verdaderas  de  su  Historia  Natural  de  las  Indias,  exclama:  «  Den, 
pues,  los  vanos  sus  orejas  a  los  libros  de  Amadis  y  de  Esplan- 
dian,  y  de  los  que  dellos  penden,  que  es  ya  una  génération  tan 
multiplicada  de  fabulas,  que  por  cierto  yo  he  vergùenza  de  oir 
que  en  Espana  se  escribieron  tantas  vanidades  que  hacen  ya 
olvidar  las  de  los  griegos.  Mal  se  acuerda  quien  tal  escribe, 
y  el  que  semejantes  ficciones  lee,  de  las  palabras  evangélicas 
que  nos   ensenan   que  el  diablo  es  el  padre  de   la  mentira  ; 
pues  luego  quien  la  escribe,  hijo  suyo  sera;  libreme  Dios  de 
tamafio  delicto ''.  »  Pero  este  precioso  teslimonio  no  nos  indica 
mas  sino  que  ora,  segiin  Schlegel,  las  maravillas  naturales  se 
sobrepongan  en  los  entendimienlos  de  entonces  a  las   ficti- 
cias,    ora,    segnn    Duran    y    Valera,    influya    el   sentimiento 
religioso,  solo  se  trala  de  concausas  episodicas  de  ese  invenci- 
ble  desvio  que  la  literatura  espanola  siente  por  las  quimeras 
fantâsticas,  siempre  que  recoge  sus  intimas  fuerzas  para  pro- 
ducir  los  frutos  mas  espontaneos.  En  ningûn  modo  se  trata 

i.  A.  Duran,  Coleccion  de  Romances  castellanos,  IV, . i832,  p.  WVIII-\\I\. 
—  J.  Valera,  Discurso  sobre    el  Quijote,   ante  la  Acad.   Espanola  en  a4  set.    18GA, 

p.    20-3  1. 

a.  G.  B.  Depping,  Romancero  Caslellano,  Leipsique,  I,  1844,  p.  XXXVII. 

3.  Schlegel,  Ueschischtc. . .,  191 1,  II,  p.  76-75.  Algo  semejante  en  Menéndez 
Pelayo,  Orig.  de  la  Noveta,  1,  igo5,  p.  CCX.CIII.  Un  modo  de  ver  las  cosas  opueslo  a 
este  expone  A.  F.  Schack,  llist.  del  arte  dramâtico,  II,  i880,  p.  1 37- 1  '40,  cuando  crée 
fjue  el  desenbrimiento  del  Nuevo  Mundo  contribuyô  a  la  boga  de  los  libros  de  cabal- 
lerias,  y  cuando  crée  que  a  su  vez  el  Amadis  inlluyô  en'  la  aficiun  a  lo  fantastico  y 
maravilioso  que  se  observa  en  casi  todos  los  poetas  espanoles;  incluse  en  el  Persile* 
de  Cervantes. 

k.  llisl.  JVat,  de  las  Indias,  1,  i85i,  p.  578. 
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de  un  fenomeno  transitorio,  como  se  puede  dar  .en  cualquier 
literatura,  por  el  estilo  del  evetnerismo  hijo  de  una  falsa 
madurcz  critica,  sino  que  se  (rata  de  un  carâcter  originario  y 
perdurable:  casos  médiévales  como  los  ya  citados  nos  lo  indi 
canari,  y  bastaria  para  probârnoslo  el  realismo  histôrico  y  la 
falta  de  lo  maravilloso  que  como  uno  de  sus  caractères  mas 
salientes  of'rece  la  primitiva  poesia  heroica,  segiin  veremos 
después.  La  austeridad  artistica  del  aima  ibera  busca  la  emo- 
ciôn  en  las  entraiïas  mismas  de  la  realidad,  y  ail î  la  encuentra 
câlida  y  palpitante;  quiere  realizar  la  belleza  con  sobriedad 
magistral  de  recursos,  y  siempre  que  se  sicnte  embelesar 
con  las  reverberaciones  misteriosas  de  lo  imposible,  reac- 
ciona  en  una  profunda  aùoranza  por  la  meridiana  luz  de  la 
realidad. 


Pero  Schlegcl  no  es  solo  en  separar  los  caractères  de  la  lite- 
ratura  espanola  en  dos  épocas  opuestas.  Duran  establece  una 
division  semejante,  aunque  sobre  base  en  cierto  modo  contra- 
ria, pues  para  él  la  época  de  Lope  y  de  Gongora  logra  la  pleni 
tud  de  la  poesîa  castellana  porque  desecbando  la  aridez  \ 
pobreza  de  imaginacion  que  distingue  a  la  poesia  caballeresoa 
médiéval,  realiza  la  fusion  de  los  elementos  nacionales  y  reli- 
giosos  cou  los  populares  y  a  la  vez  «  con  la  brillante  imagina- 
cion arabe,  con  la  sentimental  y  véhémente  pàsiôn  de  los 
escandinavos,  y  con  la  aventurosa  y  galante  caballerosidad  de 
los  normandos  ».  Pudiéramos  decir  que  la  division  de  nuestra 
literatura  en  dos- mitades  opuestas  es  opinion  (-.11111111.  Milâ, 
coincidiendo  bastante  con  Dun'm,  halla  lambién  oposicion 
entre  los  caractères  de  los  dos  perîodos  de  la  literatura  nacio- 
nal,  y  senala  como  distintivo  del  segundo  periodo,  0  sea  de  los 
siglos  de  oro,  el  ingenio  vivo  y  agudo,  la  imaginacion  ardiente 
y  a  veces  extraviada,  y  la  ejecucion  que,  de  tosca  >  desnuda 
que  antes  era,  se  bizo  culla.  engalanada  \  brillante.  Para  Milâ. 
sulo  perdura,  como  carâcter  comûn  a  los  dos  periodos,  un.» 
mâs  bien  moral  que  propiamente  artfstico,  5  ea   cierto  fondo 
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de  gravedad  y  do  dignidad  altiva,  a  veces  ceiïuda,  pero  no 
enfética,  nada  sentimental  o  quejumbrosa"1. 

Knipero  por  lodo  cuanto  llevamos  dicho  se  comprendcrû 
que  no  podemos  accplar  esta  division  tan  radical  entre  las  dos 
grandes  épooas,  r;Quien,  por  ejemplo,  aceplara  la  dislinciôn 
eseneial  en  cuanto  a  la  ejreueiûu  de  las  obras  literarias,  recor- 
dando  la  filiacion  métrica  que  une  a  la  primitiva  poesia 
heroioa  espanola  con  la  corncdia  y  la  lirica  de  los  siglos 
de  on»  P 

Yû  lie  querido  moslrar  en  las  anleriores  paginas  que  no  es 
solo  la  ausleridad  moral,  seùalada  por  Milu,  el  carâcler  que  une 
las  dos  grandes  milades  de  nuestra  historia  literaria.  Unelas 
también  una  ausleridad  mas  propiamenle  estética,  que  se  tra- 
duce  en  ese  realismo  lanlas  veces  notado  en  toda  clase  de  obras 
arlisticas,  pero  no  incluido  en  las  enumeraciones  de  los  carac- 
tères esenciales  y  perdurables  de  nueslra  literatura  que  dan 
autores  como  Ticknor  y  Milàs;  y  sin  embargo,  él  informa  ya 
las  primitivas  creaciones  poélicas,  y  aûn  las  mas  especiales 
manifestaciones  de  ese  realismo  se  reileran  en  todas  las  liem- 
pos;  asi  debe  notarse  que  aquella  tendencia  a  la  eliminaciôn 
de  lo  maravilloso  preexislente,  que  hemos  senalado,  es  la  que 
inspira  la  eoncepcion  suprema  de  la  literatura  hispana;  pues 
§1  (Juijote,  para  comprender  bien  su  valor  representativo  y  su 
significaciôn  étnica,  debe  ser  considerado  como  el  momenlo 
génial  de  esa  eliminaciôn  :  Cervantes  somete  a  la  realista  con- 
templacion  ibérica  el  mundo  de  las  aventuras  caballerescas,  y 
desvaneciendo  las  fanlâsticas  visiones  que  poblaban  la  imagi- 
naciôn  europea  médiéval,  creo  la  novela  moderna.  Pero  ademas 
de  ese  realismo,  me  be  esforzado  sobre  todo  en  hacer  resaltar 
como  olro  caracter  permanente,  aunquc  lampoco  no  adverlido 
como  tal,  que  yo  sepa,  el  popularismo  que  se  muestra  en  los 
miis  varios  fenomenos  de  la  vida  lileraria.  Los  mas  aguilenos 
vuelos  del  espiritu  espanol  van  animados  por  una  intima  com- 

i.  Mili'i.  Oracion  ace  en  de  la  Lileralura  espanola,  p.'I^.  y  XVIÎI  (al  frente  de  la 
Poes.  herôico-i>opular,  1876) 

a.  Tamliién  Ticknor,  llist  de  la  Literatura,  trad.  espanola,  1,  1 85 1 ,  p.  109-110, 
senala  en  cl  lerreno  moral,  mâs  que  en  el  artfstico,  los  dos  signos  peculiarcs  y  exclu- 
slvos  d>;  la  liliiratura  espanola  :  la  fe  religiosa  y  la  lealtad  caballercsca. 
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penetraciôn  del  genio  del  artisla  con  cl  dr>  su  pueblo,  en  que 
arraslrada  la  fantasia  Iras  n.na  vision  véhémente,  tuoiultuaria 
y  roman tica  de  la  belle/a,  sienle  un  profundo  desdén  hacia  las 
formas  artificiosas  que  s<'do  una  selecciôn  de  doelos  es  capaz  de 
saborear.  Ya  hcmos  observado  como  el  inesler  de  Clerecia 
produjo  su  obra  maeslra  aolo  cuando  su  erudila  regularidad 
originaria  se  lia  11  a  ba  rota,  en  manos  del  Arcipreste  de  llila. 
Veremos,  en  el  curso  de  esle  libro,  como  las  virjas  concepçio- 
nes  heroicas  de  Espana  adquirieron  su  plenitud  najcionaJ  tan 
solo  cuando  se  raanifestaron  en  la  forma  irregular  fugaz  > 
entrecorlada  del  romancero,  elaborado  por  obra  del  pueblo. 
De  igual  modo  cl  teatro  espaiïol  no  queda  constiluîdo  basla 
que  no  desecha  los  sabios  moldes  a  qui-  antes  aspiraba,  tiasta 
que  Lope  de  Vega,  venciendo  su  batalla  inlerior  contra  los 
presligiosos  preceptos  neoclâsicos  que  subyugaban  a  todas  las 
naciones  cultas  de  entonces,  abandonô  docilmente  su  fantasfa 
a  las  inspiracioncs  alâ\icas  de  su  ra/a.  y  escribiô  para  «  el 
vulgo  necio  »; 


Dificil  es  decir  hasta  que  punto  estos  caractères  son  tolal- 
mente  espanoles  o  mas  bien  circunscrilos  a  algunas  regiones 
peninsulares  preminentes.  No  ereo,  por  ejemplo,  que  Portu- 
gal, Galicia  o  Asturias  recbacen  lo  maravilloso  como  otras 
comarcas  i.  La  mayo'r  dificuldad  [tara  discernir  en  este  punto 
consiste  en  que  a  menudo  se  dâ  el  caso  de  que  lo  que  Imy  es t i 
mamos  propio  de  toda  Espana  fué  en  su  origen  algo  especial- 

i.  Coq  esto  claroes  que  no  asiento  a  argumentas  de  la  îndoledel  que  usa  Almeida 
Garrett,  Romnnceiro  I,   \\  (vol.   Vil  de  las  Obras  Complel  uaodo  juzga  de 

origen  portugués  el  romance  de  «  la  infantina  »  (0  caçador)  fundado  en  que 
mance  castelhano,  propriamenlc  dilo,  nunca  se  lançou  no  maravilhoso  >l.is  fa  : 
encantamentos...   o  sobrenalural  d'esta   historia  parece-se    mais   com    bs    ci 
e  supertiçûes,  ainda  hoje  exislentes  no  nosso    ppvo,    das   moi  ras    encantadas,  .la> 
appariçôcs  da  manhà  de  S.  Joào  e  de  oulros  mythos  nacionaes  1"  maravilloso 

portugués  estudiado  por  Th.    Braga,   llist.   da  Poes.  pop.  portuguesa,    Porto, 
p.  97,  etc.,  es  en  su   mayor  parle  Comûn  a  loda  Espaûa.   En  la  p.   nG  ad uce  estas 
curiosas  palabras  del  mismo  Garrett  a   propôsito  de  lo  maravilloso  en    la  p 
popular  portuguesa:  «  Composiçâo  era    pie  elle  appareça  quasi  sen  '-xilar  s<>  deve 

atribuir  a  origen  franeeza,  franco-normanda,  ou  mais  segura nte  a  dos  bardos  e 

scaldos  que  por  essas  vias  se  dérivasse  até  n 
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mente  castellano,  algo  que  diferenciô  a  Castilla  de  las  otras 
regiones.  Y  la  poesia  herôica  es  de  ésto  una  muêstra  relevante. 
La  epopeya  nace  como  una  poesia  cerradamenle  castellana, 
hostil  a  Let'm  y  extrana  a  los  otros  reinos  peninsulares;  pero 
con  el  tiempo  sus  leyéndas  fantaseadas  en  el  alfoz  de  Lara,  en 
San  Esteban  de  Gormaz,  en  el  valle  del  Arlan/a,  con  un  sabor 
local  muy  pronunciado,  dilataron  su  significaciôn  y  se  propa- 
garon  hasta  los  liltimos  confines  hispânicos,  donde  los  Infan- 
tes de  Salas,  el  Cid  y  Fernan  Gonzalez  fueron  recibidos  como 
héroes  propios. 

Este  espectaculo  contemplaremos  a  través  de  toda  la  litera- 
tura  espanola  en  las  paginas  siguienies.  Mas  para  compren- 
derlo  bien,debemos  decir  algo  de  como  Castilla  nacio  entre  las 
demas  regiones  espanolas. 

RAMÔN  MENÉNDEZ  PIDÀL. 
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569.  Affaires  ecclésiastiques  par  diocèses. 

Albarracin.  —  Lettre  pastorale  de  1  evêque  D.  Joseph  de  Molina 
Lario  y  Navarro  pour  encourager  ses  diocésains  aux  travaux  agricoles, 
impr.  (1774);  —  sentence  relative  à  des  dîmes,  impr.  (1749). 

Astorga.  —  Copie  d'une  charte  d'Alphonse  X  sur  les  dîmes  (1  a55 1  ; 
—  mémoire  pour  défendre  le  droit  de  patronage  royal  sur  L'abbaye 
de  San  Juan  de  Camba,  impr.;  —  pétition  pour  la  ville  de  Ponfer- 
rada  (1775). 

Avila. —  Pétition  du  doyen  et  du  chapitre  de  la  cathédrale  sur  la 
résidence  d'un  chanoine;  —  mémoire  de  ce  chanoine,  D.  Martin  de 
Barcia,  impr.;  —  publication  par  l'évêque  D.  Joseph  de  Yermo 
y  Santibanez  des  lettres  du  pape  Benoît  XIII  sur  la  discipline  ecclé- 
siastique (1724);  —  lettre  de  l'évêque  D.  Pedro  Gonzalez  au  doyen 
et  au  chapitre  de  la  cathédrale  (174a). 

Bad.woz.  —  Note  sur  un  procès  où  sont  intéressés  l'évêque,  le  doyen 
et  le  chapitre  de  cette  église  (s.  d.). 

Barcelone.  —  Instruction  de  l'évêque  D.  Josef  Climent  pour  le 
jubilé,  impr.  (1770). 

Blrgos.  —  Ordonnance  de  Charles  II  au  sujet  du  privilège  de 
juridiction  du  couvent  de  «  las  Iluelgas  »  et  de  Y  «  Hospital  del  Rej  . 
impr.  (1661)  ;  —  «  consulta  »  au  sujet  d'un  conflit  entre  le  monastère 
de  «las  Iluelgas»  et  1' «  Hospital  ciel  Rey»  (1702); —  rapport  de 
l'archevêque  au  sujet  de  l'établissement  d'un  évêché  à  Santander, 
impr.  (s.  d.);  —  mémoire  en  latin  sur  le  même  sujet,  adresse  ?i  la 
Congrégation  consistoriale,  impr.; —  mémoire  de  L'archevêque 
D.  Joseph  Xavier  au  sujet  d'un  procès  soutenu  contre  s. mi  chapitre, 
impr.  (1771);  —  supplique  au  roi  en  faveur  de  L'église  collégiale  de 
Santillana,  impr.  (s.  d.); —  «  por  la  abadia  de  Santillana...  respon- 
diendo  a  las  pretensiones  de  el  fiscal  gênerai  de  el  arzobispado  de 
Burgos  »,  impr. 

1.  Voir  Bu»,  hisp.,  t.  \l\,  p.  189;  t.  \\,  p.  36. 
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Cadix.  —  Mandement  de  l'évèquc  I).  Fr.  Thomas  dèl  Valle  an  sujet 
du  tremblement  de  terre,  impr.  2  ex.  (1755);  —  mémoire  du  couvent 
de  San  Juan  de  Dios  à  Cadix,  impr.  (s.  d.);  —  «  Los  meritos,  grados 
y  exercicios  del  Dr  D.  Alexandro  I'avia  »,  chanoine  de  Cadix,  impr. 
(xviu"  s.). 

Carthagène.  —  Mandement  de  l'évêque  D.  Juan  Matheo  au  sujet 
de  l'avènement  de  Ferdinand  VI (-1746); —  «  Brève  confirmatorio  de... 
Benedicto  XIV  de  las  pias  fundaciones  y  memorias  instituidas...  por 
el...  cardenal  Belluga  para  heneficio  de  la  diocesi  de  Carlagena», 
un  volume  (1 74 1)  :  —  inscription  latine  composée  par  Benoît  XIV  en 
l'honneur  du  cardinal  Belluga,  ancien  évoque  de  Carthagène,  impr. 

Geuta.  —  Mémoire  historique  et  juridique  relatif  au  droit  de  patro- 
nage royal  sur  l'église  de  Ceuta  par  D.  Blas  Jover  Alcazar,  impr. 
(1747);  — lettres  de  l'évêque  D.  Martin  de  Barcia  au  marquis  de  la 
Fnsenada  et  au  roi  (1749  et  1753). 

Cordoue.  —  Lettre  de  l'inquisiteur  général  D.  Manuel  Quintano 
Bonifaz,  refusant  l'évêché  de  Cordoue  (1755). 

Gerona.  —  Rapport  sur  le  conflit  élevé  entre  l'archiprêtre  de  l'église 
collégiale  de  Santa  Maria  de  Villabeltran  et  les  chanoines  de  cette 
église  (  1 76 1  ). 

Grenade.  —  Mémoire  adressé  à  Philippe  V  au  nom  du  monastère 
hiéronymile  de  Santa  Maria  de  la  Concepcionà  Grenade,  impr.  (1705); 
—  confrérie  «  del  S.  Christo  xle  la  Via  Sacra  »  à  Grenade,  impr. 
(1675);  — bulle  de  Benoit  XIV  en  faveur  de  l'abbé  et  du  chapitre 
collégial  «  del  Sacro  Monte  extra  muros  »  de  Grenade,  impr.  incom- 
plet ;  —  supplique  du  doyen  et  du  chapitre  de  la  métropole  de  Gre- 
nade sur  les  dîmes,  et  cédule  royale,  impr.  (173G)  ;  —  «  consulta  »  au 
sujet  d'une  nomination  à  la  dignité  de  trésorier  de  l'église  métropoli- 
taine de  Grenade  (1734)  ;  —  mémoire  de  l'abbé  et  des  chanoines  de 
S.  Salvador  del  Àlbaycin  à  Crenade,  impr.  (s.  d.);  —  mémoire  histo- 
rique et  juridique  adressé  au  roi  par  l'église  mélropolit  ine  de  Grenade 
sur  l'origine  du  droit  de  patronage  royal  (s.  d.). 

JIijEscA.  —  Instruction  donnée  par  l'évêque  et  le  chapitre  sur  la 
vérification  des  terres  nouvellement  défrichées  qui  doivent  payer  au 
roi  les  dîmes  et  les  prémices,  impr.  (1763);  —  mémoire  au  sujet  de  la 
nomination  du  curé  de  l'église  paroissiale  San  Lorenzo  de  Iluesca, 
impr.  (1744);  — copie  d'une  bulle  de  l'antipape  Benoît  XIII  confir- 
mant les  privilèges  du  monastère  de  San  Juan  de  la  Pefia  (novembre 
1409);  —  «  consulta  »  ayant  pour  objet  de  présenter  au  roi  les  candi- 
dats à  deux  prieurés  dépendant  de  ce  monastère  (1716);  —  note  au 
sujet  d'un  procès  soutenu  par  ce  monastère  (s.  d.);  —  supplique  au 
roi  pour  qu'il  contribue  à  la  reconstruction  et  à  la  décoration  de  ce 
monastère,  impr.  (s.  d.). 

Jaen.  —  Fragment  d'un  mémoire  adressé  à   D.    Baltazar  Moscoso 
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y  Sandoval,  évêque  de  Jaen  et  cardinal,  au  sujet  de  son  absence  «iu 
diocèse  (vers  i63o);  —  «  Manifiesto  por  la  juslicia  de  la  Santa  Iglesia 
de  Jaen  »,  impr.  (s.  d.);  —  abbaye  d'Alcalâ  la  Real  (s.  <l.  . 

569  bis. 

Léon.  —  Pétition  de  l'évêque,  du  doyen  et  du  cbapilre  de  Léon 
demandant  vengeance  de  l'exécution  injuste  de  D.  Antonio  de  la  Torrc 
Barreda,  chanoine  de  cette  église  (s.  d.);  — deux  lettres  adressées 
à  D.  Juan  Blasco  de  Orozco  au  sujet  du  monastère  de  Sahaguii'  171(1  . 

Léiuda.  —  Mémoire  de  l'évêque  D.  Francisco  Solis  (1706). 

Lugo.  —  Monastère  et  prieuré  de  San  Martin  de  Acoba,  impr. 
(1731);  —  pétition  adressée  au  roi  par  le  chapitre  au  sujet  des  pré- 
bendes, impr.  (y  moitié  du  xviii*  s.);  —  lettres  de  l'évêque  D.  Juan 
Bautista  Ferrer  à  D.  Blas  Jover,  plainte  au  pape  contre  son  métro- 
politain, pétition  au  roi,  discussion  du  droit  de  patronage  royal 
(1746-1747). 

Majorque  (Palma).  —  Mémoire  du  chapitre  (xvitr  s.);  —  lettre 
pastorale  de  l'évêque  D.  Benito  Paûelles  y  Escardo  aux  ecclésiastiques 
ayant  charge  d'àmes,  impr.  (1730);  —  pièces  relatives  à  la  dispute 
survenue  entre  une  partie  du  clergé  et  les  Dominicains  au  sujet  de  la 
béatification  de  Raymond  Lull  (1 761-1760);  —  0  consulta  0  au  sujet  de 
l'arrestation  d'un  chanoine  de  la  cathédrale  par  ordre  du  commandant 
militaire  (xvnr  s.). 

Malaga.  —  Mémoire  juridique  adressé  au  nonce  apostolique  par  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de  Malaga  pour  défendre  son  privilège 
d'exemption,  impr.  (s.  d.);  —  mémoire  d'un  Père  de  la  même  congré- 
gation (s.  d.). 

Mondonedo.  1 — Copies  de  lettres  de  D.  Antonio  Alejandro  Sarmiento 
de  Sotomayor,  évêque  de  Mondonedo,  adressées  au  P.  Clarke,  confes- 
seur du  roi,  aux  évoques  de  Malaga  et  de  Scgovie  (  17.36- 1737):  —  sen- 
tence de  la  «  câmara  »  relative  au  prieuré  de  San  Martin  de  Mon- 
donedo (1738-1743);  —  mémoires  imprimés  au  nom  du  chapitre  de 
l'église  de  Mondonedo  au  sujet  du  droit  de  patronage  royal  sur  ce 
prieuré. 

Oriiiuela.  —  «  Privilegio  de  adjuntos »  pour  les  nouveaux  0  racio- 
neros  »  de  l'église  de  Orihuela  1 17Ô1  );  —  (1  consulta  »  du  u  DscaJ  de 
la  câmara  »  relative  à  unedemandede  l'évêque  de  Orihuela,  I)  Joseph 
Tormo,  et  avis  pastoral  du  même  au  sujet  de  l'érection  de  certains 
bénéfices  simples  en  bénéfices  à  charge  d  âmes,  impr.  (  1765  ;  con- 
testation relative  aux  dîmes,  impr.  (17^ 

Osma.  —  Mémoire  de  1).  Juan  de  Palafox  y  Mcndoza,  évêque  d'Osma, 
pour  défendre  l'immunité  ecclésiastique  (i656);  —  lettre  écrite  par 
D.  Juan   de  Palafox  à  D.   Antonio  de  l'iloa  (i65g)  ;  —  l  decretum 
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Oxomense  beatifîcationis  et  canonizationis  vencrabilis  servi  Dei 
Johannis  de  Palafox:..»,  impr.  (1771);  —  lettre  adressée  par  D.  Juan 
\nt.  de  Oruna,  évoque  d'Osma,  à  I).  Blas  Jover,  accompagnée  d'un 
état  des  pensions  dont  le  revenu  de  l'évêché  est  grevé  (1746). 

Oviedo.  —  Note  au  sujet  d'un  procès  relatif  à  un  bénéfice  de  ce 
diocèse  (17/47);  —  pièces  relatives  au  monastère  de  Contruezes  (1722- 
1723); —  «Real  provision.,  en  que  se  concède  licencia  al  abad 
%  cabildo...  de  Santa  Maria  de  Covadonga  para  pedir  limosna  en  estos 
revnos!\.  aplicada  al  reedificio  de  aquel  santuario»,  imp.  (1777). 

Palencia.  —  Copie  authentique  d'un  acte  daté  du  3  février  930  repro- 
duisant une  bulle  du  pape  Zacharie,  datée  du  rr  avril  795  et  relative 
au  droit  de  patronage  royal;  copie  d'un  acte  émané  de  l'abbé  et  du 
chapitre  collégial  de  Santiago  de  Palencia,  daté  du  7  septembre  129/4; 

—  rapports  sur  la  conduite  de  certains  chanoines  de  Palencia  C.  1 7 1 5)  ; 

—  lettres  adressées  de  Palencia  par  D.  Silvestre  Palomares  à  D.  Blas 
Jover  pour  le  mettre  au  courant  de  ses  recherches  dans  les  archives 
sur  le  droit  de  patronage  royal  (1727);  —  droit  de  patronage  royal 
sur  l'abbaye  de  Hermedes  (17/48);  —  mémoire  imprimé  en  faveur  de 
l'église  cathédrale  San  Antoiin  de  Palencia  contre  l'amiral  de  Castillc 
(s  d.);  —  mémoire  de  l'abbé  du  monastère  de  Alabanza  (s.  d.);  — 
lettres  de  D.  Joseph  Ignacio  Rodrigue/.  Cornejo,  évêque  de  Palencia, 
à  D.  Blas  Jover  au  sujet  du  droit  de  patronage  royal  sur  son  église 
(174(3-1749). 

570. 

Pampelune.  —  A.  Copie  d'un  traité  passé  entre  Thibaut  IV,  roi  de 
Navarre,  et  D.  Pedro,  évêque  de  Pampelune  (i255);  —  pétition 
de  l'évêque  de  Pampelune  à  la  congrégation  des  Rites  au  sujet  de 
l'office  de  saint  Firmin,  patron  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  supplique 
au  pape  Clément  XII  relative  au  palais  épiscopal;  —  statuts  donnés 
à  l'église  de  Pampelune  par  l'évêque  de'Calahorra,  visiteur  apos- 
tolique (1075);  —  «  Ilustracjon  apologética»....  au  nom  du  prieur 
et  du  chapitre  de  l'église  de  Pampelune  (xynie  s.);  —  pétition  des 
trois  états  du  royaume  de  Navarre,  adressée  au  roi  au  sujet  du  cha- 
pitre de  Pampelune  (s.  d.);  —  nomination  des  chanoines  ;  — mémoire 
relatif  aux  sommes  que  l'évêque  prétend  percevoir  sur  les  bénéfices 
vacants  (xvu"  s.);  —  «  censos  a  favor  de  la  dignidad  épiscopal  de 
Pamplona  »  ;  —  documents  relatifs  aux  moyens  d'augmenter  les 
revenus  de  l'église  de  Pampelune,  impr.  (161 3);  —  mémoire  au  roi 
relatif  aux  dégâts  subis  par  les  établissements  religieux  de  Pampelune 
par  suite  d'un  incendie,  impr.  (1733);  —  ordonnance  de  Ferdinand  VI 
relative  à  la  procession  des  reliques  de  saint  Grégoire  conservées  dans 
le  diocèse  de  Pampelune,  impr.  1  175GJ  ;  —  mémoire  de  D.  Joseph  de 
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Acedo  y  Badaran,  chanoine  de  Pampelune,  impr.  (s.  d  ); —  mémoire 
de  D.  Ignacio  Armisen  y  Marin,  commandeur  de  l'hôpital  de  San 
Antonio  de  Pampelune,  contre  le  prieur  et  le  chapitre  delà  cathédrale, 
impr.  (1739). 

B.  Ordonnance  de  l'évêque  de  Pampelune,  Fray  Prudencio  de  San- 
doval,  au  sujet  du  séminaire,  impr.  (16 16);  —  procès-verbal  d'une 
assemblée  du  clergé  tenue  à  Pampelune  pour  le  même  objet,  impr. 
(16 19);  —  mémoire  du  collège  des  avocats  de  Pampelune  contre  le 
«fiscal  »  de  l'évêché,  impr.  (1700)  ; — documents  relatifs  à  l'immunité 
de  juridiction  ecclésiastique;  —  lettre  de  Charles  II  à  D.  Toribio 
de  Mier,  évêque  de  Pampelune,  pour  régler  une  question  de  juridic- 
tion (1695);  —  «  representacion  que  haze  al  Rey...  D.  Toribio  de 
Mier...  en  defensa  de  la  jurisdiccion,  immunidad  y  libertad  ecclesias- 
tica...  »,  impr.  (1694);  —  «  représentation  que  hazen  al  Rey...  los 
ministros  de  los  tribunales  reaies  del  reyno  de  Navarra..,  sobre  com- 
petencia  de  jurisdiccion  »,  impr.  ;  — différends  entre  l'évêque  de  Pam- 
pelune d'une  part,  le  vice-roi  et  le  conseil  de  Navarre  de  l'autre, 
réquisitions  du  «  fiscal»,  décisions  du  roi  (1 7A0). 

G.  Mémoires  imprimés  relatifs  à  des  procès  en  cour  de  Rome  au 
sujet  des  dîmes  à  réclamer  aux  religieux  (1728-1734). 

D.  «  Manifiesto...  por...  D.  Francisco  Anoa  y  Busto,  obispo  de 
Pamplona...  en  la  disputa  que  en  ocasion  de  las  reaies  exequias  de  la 
reyna...  Da  Maria  Ana  de  Neoburg  ha  ocurrido  con  el...  conde  de 
Maceda  virrey...  del  reyno  de  Navarra»,  impr.  (i~4i);  —  «  mémorial 
segundo...  »  du  même  évêque,  impr.  —  «  Representacion  que  hacen 
al  Rey  ..  el  virrey,  régente  y  consejo  supremo  de  Navarra...  »,  impr.  ; 
—  décision  du  roi  au  sujet  de  ce  conflit. 

E.  Mémoire  de  la  cité  de  Pampelune  au  sujet  de  la  chapelle  de  saint 
Firmin,  impr.  (xvme  s.);  —  pièces  relatives  à  des  procès  soutenus  par 
l'abbaye  de  Roncevaux  (1736)  ;  —  mémoire  des  Carmes  au  ^ujet  d'une 
maison  qu'ils  possèdent  à  Yera  et  où  ils  prétendent  avoir  le  droit  de 
dire  la  messe  (s.  d.);  —  église  collégiale  de  Santa  Maria  de  Alquezar 
(1741-1743);  —  documents  relatifs  au  vœu  fait  par  la  province  de 
Guipuzcoa  de  jeûner  la  veille  de  la  fête  de  saint  Ignace  (1737);  — 
abbaye  de  Larrainzar,  cure  de  Zanducta  (1736- 1737). 

570  bis. 

Plasencia.  —  Jugement  du  tribunal  de  la  Rote  dans  un  prccès  entre 
l'évêque  et  les  chanoines  de  la  cathédrale,  impr.    17V1 1. 

Sa.lama.nque.  —  Mémoire  sur  l'interprétation  à  donner  à  une  bulle 

d'Alexandre  VII  concédant  à  l'église  de  Salamanque  l'autorisation  de 

percevoir  des  sommes  d'argent  destinées  à  l'achèvement  de  la  «  capilla 

mayor  »,  impr.  (16G4);  —  statuts  d'une  confrérie  du  Rosaire  (1768); 

Bull,  hispan.  1(i 
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—  supplique  de  l'évêque  I).  Felipe  Berlran  au  roi  pour  obtenir 
l'érection  de  cures;  —  ordonnance  dudit  évoque  nommant  un  curé 
à  l'église  San  Miguel  à  Alba  de  'formes  (1766);  —  mémoire  juridique 
en  faveur  du  chapitre  de  la  cathédrale  au  sujet  de  la  perception  de 
certaines  dîmes,  impr.  (i8o3). 

Santiago. —  Lettre  de  D.  Francisco  Blanco,  archevêque  de  Santiago, 
à  D.  Juan  Ochoa  y  Salazar,  évêque  élu  de  Calahorra  ;  —  «  consulta  » 
de  l'église  de  Santiago  aux  autres  églises  de  Castille  et  de  Léon,  impr.; 

—  documents  relatifs  à  une  querelle  entre  l'archevêque  D.  Joseph  de 
Yermo  et  son  chapitre  au  sujet  des  synodes,  impr.  (1785);  —  publi- 
cation par  l'archevêque  D.  Manuel  Isidro  Orozco  Manriquc  de  Lara, 
d'un  bref  de  Benoît  XIV  au  sujet  des  jeunes,  imp.  (17Z1Z1);  —  note  sur 
le  prieuré  de  Santa  Maria  la  Beal  de  Sar  près  Santiago  (s.  d.). 

Saiiagosse.  —  Procès- verbal  d'une  délibération  des  «jurados»  de 
Saragosse  au  sujet  de  l'assistance  aux  offices  dans  l'église  Del  Pilar;  — 
lettre  de  D.  Francisco  Ignacio  Anoa  y  Busto,  archevêque  de  Saragosse, 
à  D.  Blas  Jover  pour  défendre  une  congrégation  de  femmes  de  sa  cité 
archiépiscopale  (1746);  —  supplique  adressée  au  roi  par  trois  cha- 
noines de  l'église  Del  Pilar,  impr.  (s.  d.)  ;  —  «  consulta  »  du  Conseil 
de  Castille  au  sujet  d'une  plainte  des  curés  de  l'église  de  Saragosse 
(1733);  —  confrérie  de  Saint  Thomas  d'Aquin  à  Saragosse. 

Segorbe.  —  Bequêtc  adressée  au  roi  par  l'évêque  D.  Blas  de  Arganda 
au  sujet  d'un  appel  fait  à  la  Congrégation  du  Concile  par  deux  cha- 
noines (1768). 

Ségovie.  —  Procès-verbal  de  la  consécration  d'une  église  contiguë  au 
palais  royal  de  San  Ildefonso,  impr.  (1733);  — mandement  de  l'évêque 
D.  Juan  Joseph  Martinez  Escalzo  à  l'occasion  de  la  consécration  de  la 
cathédrale,  impr.  (1768);  —  «Consulta»  du  Conseil  au  sujet  d'un 
procès  relatif  à  des  dîmes  et  où  est  intéressé  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale (1763). 

Séville.  —  A.  Questions  qui  doivent  être  adressées  aux  témoins  qui 
déposeront  à  l'enquête  ouverte  par  l'Ordinaire  sur  la  vie  et  les  vertus 
de  D.  Miguel  Maîîara  Vicentelo  de  Leca,  mort  en  1679,  impr.;  — 
lettre  de  Philippe  IV  à  l'archevêque  au  sujet  de  la  contribution  du 
clergé  aux  charges  publiques  (1657);  —  «  Epislola  capituli.  . .  eccle- 
s'uu  Hispalensis  ad. .  .  Clementem  XI.. .  adversus  calumnias  llispania- 
rum  ecclesiis  tcinere  impositas  »,  impr.  (17 18);  —  «  Volum  >>  du 
cardinal  Belluga  au  sujet  de  l'extension  des  offices  des  saints  Isidore 
et  Léandre  (1722);  —  lettre  écrite  au  nom  du  roi  au  marquis  deCampo- 
verde  chargé  de  l'administration  de  l'archevêché  de  Séville  (17/41);  — 
<(  Extracto  juridico. .  .  sobre  expressar  los  atrasos  que  las  fabricas.  . . 
pidecen  por  algunos  abusos  tolerados. .  .  »  dédié  à  D.  Luis  de  Salzedo 
archevêque  de  Séville,  impr.  (1723- 1 74 1  ) ;  —  conflit  entre  le  roi  Fer- 
dinand VI  et  le  chapitre  de  Séville  au  sujet  de  la  non-résidence  du 
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doyen  de  ce  chapitre  (i  7/47-1 7^9)  ;  — mandement  du  vicaire  général 

du  diocèse  (1755);  —  mémoire  du  chapitre  au  sujet  du  môle  du  Gua- 
dalquivir  (s.  d.). 

B.  Documents  relatifs  au  conflit  élevé  entre  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre d'une  part,  et  la  collégiale  d'Olivares  d'autre  part  au  sujet  des 
dîmes,  impr.  et  ms.  (1771);  —  mémoire  rédigé  à  cette  occasion  par 
D.  Juan  Lucas  Cortés. 

Tarazona.—  Documents  relatifs  au  conflit  entrel'évêque  de  Tarazona 
et  le  chapitre  de  la  collégiale  deïudela  au  sujet  de  l'union  du  décanat 
de  cette  église  à  la  dignité  épiscopale  de  Tarazona,  impr.  et  ms.  (17:49- 
1730);  —  proposition  d'ériger  ïudela  en  siège  épiscopal;  —  droits 
de  patronage  royal  sur  l'église  del  Santo  Sepulcro  de  Calatayud, 
impr.  et  ms.  (i~45)  ;  —  supplique  adressée  au  roi  par  l'abbé  de 
Fitero,  impr.  (s.  d.);  —  ...  «  historia . .  .  para  sufocar  vagas  infa- 
matorias  vozes  contra  el  estado  secular  y  ecclesiastico  de  Tudcla  », 
impr.  (s.  d.). 

Tarragone. —  Mémoire  de  l'archevêque  et  des  évèques  de  Catalogne 
au  sujet  des  impôts  sur  les  biens  ecclésiastiques  (1729-1734);  —  pos- 
sessions du  monastère  de  Poblet  dans  les  environs  de  Valence    1  -  \ ."> 

Teruel.  —  Patronage  royal  sur  les  églises  paroissiales  de  Teruel, 
impr.  (1745);  —  «brève  apuntamiento  de  la  defensa  canonica  de  la 
potestad  de  los  obispos  sobre  sus  subditos  legos  en  las  causas  del 
fuero  eclesiastico. . .  »,  impr.  (s.  d.). 

571. 

Tolède.  —  «Consulta»  relative  à  la  dispute  de  la  primauté  entre 
l'église  de  Tolède  et  celle  de  Tarragone  (1746);  —  «  .  . .  defensa.  .  .  de 
la  primacia  de  la  santa  Iglesia  de  Toledo»,  impr.  (1728);  —  lettre  de 
Philippe  III  au  cardinal  Borja  au  sujet  de  la  nomination  de  l'infant 
D.  Fernando  au  siège  archiépiscopal  de  Tolède  (1618);  —  supplique 
de  l'église  de  Tolède  à  Philippe  V  au  sujet  de  la  nomination  de  l'in- 
fant D.  Luis  à  ce  siège  archiépiscopal  et  de  l'administration  du  dio< 
(1736);  —  «...  Practica  que  tienen  los...  arzobispos  de  Toledo  en 
el  govierno  de  sus  casas  arzobispales.  .  .  »  (170É  «  consul!  1 

décision  du  roi  au  sujet  de  l'attribution  d'un  canonica!  dans  l'église  de 
Tolède  (1756);  —  différend  entre  le  chapitre  de  Tolède  et  D.  Joseph 
Fernande/,  de  Jubera  (1718-1724);  —  ordonnance  prescrivant  la  con- 
fiscation d'un  mémoire  du  chapitre  au  sujet  d'un  impôt  e!  lettre  écrite 
pour  la  défense  du  chapitre  (1742);—  révocation  de  l'ordonnance  qui 
condamnait  à  l'exil  un  certain  nombre  de  chanoines  !  17  V'  1;  mand<  - 
ments  d'archevêques  et  d'administrateurs  du  dio  • 
maison  de  Santa  Maria  de  las  Recogidas  à  Madrid  ■  i-'t.~>):  avis 
donné  au  sujet  d'une  demande  adressée  par  le  P.  Recteur  de  la  Com- 
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pagnic  de  Jésus  au  chapitre  de  Tolède  (1764);  —  ordonnance  du 
Conseil  relative  au  séjour  des  ecclésiastiques  à  Madrid,  impr.  (1766)  ; 
—  confréries  de  Madrid  (1719-1775);  —  «  apuntamiento  de  los  dere- 
chos  que  se  exigen  en  la  visita  ecclcsiastica  de  Madrid»  (1768);  — 
mémoire  relatif  aux  biens  des  Chartreux  de  Santa  Maria  del  Paular 
(1768);  —  office  de  la  fête  «  Sancta?  Maria-  a  Capite  nuncupata:'  »,  impr. 
(1752);  —  Culte  mozarabe.  Bulle  de  Jules  III  confirmant  une  sentence 
arbitrale  rendue  entre  le  clergé  latin  et  le  clergé  mozarabe  de  Tolède 
au  sujet  de  la  division  des  paroisses  de  la  ville  (1 553)  ;  —  «  especiali- 
dades  de  algunas  misas  en  algunos  tiempos  del  afio»;  —  «  mémorial 
presentado  a  S.  M.  par  la  congregacion  de  curas  y  beneficiados  de  las 
seis  iglesias  parroquiales  mozarabes  de  la  ciudad  de  Toledo,  impr. 
'  (s.  d.);  —  «brève  represenlacron  que  hacen  a  S.  M.  su  real  capilla  de 
senores  Rêves  Nuevos  de  Toledo  y  el  real  monasterio  de  San  Lorenzo, 
con  motivo  de  un  mémorial  dado  al  Rey  por  la  congregacion  de  los 
curas  .  .  de  las  seis  iglesias  mozarabes  de  la  misma  ciudad»,  impr. 
(a'  moitié  du  xvme  s\);  —  «  Noticia  de  las  seis  parroquias. . .  muzara- 
bes  de  la  ciudad  de  Toledo. . .  »  (s.  d.). 

Valence.  —  t<  Capitulos  acordados  ...  entre  la  magestad  de  el  Rey 
D"  Phelipe  3"...  y  arzobispo  y  cavildo  »  de  Valence  au  sujet  du  droit 
d'asile (1607);  —  inventaires  de  meubles  et  ornements  se  trouvant  dans 
le  palais  archiépiscopal  de  Valence  et  à  Puzol  (1774);  —  copie  d'une 
donation  faite  par  D.  Jayme  le  Conquérant  à  l'évêque  et  au  chapitre 
de  Valence  (i243); — fragment  de  compte  du  séquestre  de  l'arche- 
vêché (1730);  —  deux  mémoires  pour  le  chapitre  à  l'occasion  de 
procès,  impr.  et  ms.  (172a);  —  mémoire  adressé  au  roi  par  un  juge  de 
Valence  contre  l'archevêque  Folch  de  Cardona;  —  visite  du  collège  de 
«  Corpus  Christi  »  à  Valence  (xvn*  s.)  ;  —  religieux  déchaussés  de  l'ordre 
de  Saint-François  de  la  province  de  Valence  (1733);  —  «  informacion 
de  la  causa  de  beatificacion  ...  [de]  D.  Juan  de  Ribera  ...  arzobispo  de 
Valencia  »,  impr.  (1790); —  ordonnance  de  Philipe  V  nommant  un 
trésorier  de  la  croisade  pour  le  royaume  de  A'alence,  impr.  (1728);  — 
mémoire  relatif  aux  droits  du  roi  sur  les  églises  dans  le  royaume  de 
Valence  (1740)  ;  —  documents  relatifs  aux  dîmes  (xvne  et  xvnr  s.). 

Valladolid.  —  Affaire  du  doyen  de  l'église  de  Valladolid  au  sujet 
du  monastère  de  Prado,  ordre  des  Hiéronymites  (1716);  —  affaire  de 
l'évêque  et  des  religieuses  du  couvent  de  Saint-Augustin  (1717);  — 
«Consulta»  sur  une  affaire  concernant  le  monastère  de  San-Benito 
de  Valladolid  (1720);  —  réponses  de  l'évêque  D.  Julian  Dominguez 
Toledo  à  la  notification  qui  lui  était  faite  d'une  décision  royale  (1736- 
1737);  —  différend  entre  l'évêque  de  Valladolid  et  l'abbé  de  Médina 
del  Campo  (1770)  ;  —  mandement  de  l'évêque  D.  Antonio  Joachin  de 
Soria,  impr.  (1775);  —  formule  de  la  promesse  faite  par  les  membres 
d'une  confrérie  de  Valladolid,  impr.  (1662). 
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«  Plan  de  los  arzobispados,  obispados  y  abadias  consistoriales  y 
claustrales  de  los  reynos  de  Caslilla  y  Aragon  e  yslas  adjacentes  :  sus 
ultimos  valores  annuales,  cantidad  de  florines  de  oro  en  que  estan 
tasados  sus  frutos  en  los  libros  de  la  Camara  apostolica,  la  que  exigen 

a  los  electos  en  el  acto  de  la  expedicion  de  sus  bulas ,  propinas  que 

exige  el  cardenal  protector  de  la  corona »,  impr.  2  ex.  (1768);  — 

«  repartimiento  de  200,000  reaies  entre  las  dignidades  arzobispales  y 
episcopales  de  estos  reynos  a  proporcion  y  prorrata  de  las  rentas  de 
cada  una »,  impr.  2  ex.  (s.  d.). 


571  bis  Affaires  religieuses  de  l'Amérique. 

A.  Êvèché  d'Antequera.  —  Mémoire  de  l'évêque  au  sujet  de  la 
création  de  quatre  prébendes,  impr.  (1720). 

Évêché  de  Guamanga.  —  Rapports  de  l'évêque  (1701-1702). 

Archevêché  de  Lima.  —  Conflit  de  juridiction  entre  le  chapitre  de 
l'église  métropolitaine  sede  vacante  et  le  marquis  de  Castel  Fuerte, 
vice-roi,  impr.  (1781)  ;  —  concile  de  la  province  de  Lima  (1773). 

Êvèché  de  la  Puebla  de  los  Angeles.  —  «  Mémorial  historico, 
juridico,  politico  de  la  S.  Iglesia  catedral...  »,  impr.  (s.  d.). 

Êvèché  de  Yucatan. —  Mémoire  en  faveur  du  clergé  séculier  contre 
le  provincial  et  les  religieux  de  Saint  François,  impr. 

Êvèché  de  Portorico.  —  Lettre  pastorale  de  l'évêque  (1706). 

Êvèché  de  Oaxaca.  —  «  Consulta  »  au  sujet  d'un  conflit  entre 
l'évêque  et  les  Dominicains  (1710). 

Archevêché  de  Mexico.  —  Différend  survenu  au  sein  de  la  commu- 
nauté des  Bethléemites  (171 1);  —  «  consulta  »  au  sujet  du  payement 
des  dîmes  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  (1736);  —  discours 
adressé  par  le  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne  aux  Pères  du  HPconcile 
provincial  de  Mexico  (1771);  —  mémoire  justificatif  d'un  religieux 
augustin  de  la  province  de  Mexico,  impr.  (s.  d.). 

Êvèché  de  Quito.  —  Plainte  adressée  par  l'évêque  au  tribunal 
suprême  de  l'Inquisition  (  1 7 13) ;  —  mémoire  de  D.  Diego  de  Guevara, 
évêque  de  Quito,  sur  les  droits  réciproques  des  métropolitains  et 
suffragants  (1708). 

Êvèché  de  Caracas.  —  Mémoire  de  l'évêque  D.  Joseph  Feli/  Bal- 
berde,  2  ex.  (s.  d.). 

Notes  extraites  des  papiers  de  D.  Juan  de  Palafox. 

B.  Analyses  de  bulles  relatives  à  l'Amérique,  depuis  Alexandre  VI 
jusqu'à  Innocent  XII  (1  Vi 3-1700);  —  bulles  et  brefs  sur  le  même  sujet 
(un  volume);  —  mémoire  adtessé  par  le  P.  Altamirano  à  Ferdinand  VI 
en  vue  d'une  réorganisation  des  églises  des  Indes;  —  «  Dictamen  que 
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diô...  1).  Fr.  Francisco  de  Solis...  sobre  las  vacantes  y  expolios  de  los 
obispados  de  Indias»,  inipr.  (1712);  —  ordonnance  royale  sur  les 
revenus  des  archevêchés  et  évêchés  des  Indes  vacants,  impr.  3  ex.  ;  — 
m  Maniliesto...  del  absoluto  y  libre  derecho  del  rey...  a  la  percepcion 
de  las  vacantes...  de  las  iglesias  de  Indias  »  par  D.  Pedro  de  Hontalva 
v  Arze,  impr.  (1737);  —  «  extracto  de  los  papeles  remitidos...  a- la 
junta...  mandada  formar  para  el  examen  de  la  pertenencia  de  las 
vacantes  de  Indias»,  impr.  (1737);  —  «  dictamen  de  Fr.  Juan  de 
Ellacuriaga. . .  electo  obispo  de  Xaca  »  sur  les  droits  dé  la  couronne 
aux  revenus  vacants  des  églises  des  Indes  (1737);  —  «  reparlimiento 
de  los  40,000  pesos  que  se  cargan  a  las  mitras  y  cabildos  de  las  iglesias 
metropolitanas  y  catedrales  de  Indias  »,  impr.  2  ex.;  —  mémoire  pour 
défendre  les  droits  de  patronage  du  roi  sur  les  églises  des  Indes,  impr. 
(s.  d.). 

572. 

Huiles,  brefs,  traductions  de  bulles  et  de  brefs,  en  copies  manus- 
crites ou  imprimées,  des  papes  Zacharie,  Alexandre  III,  Jean  XXII, 
Martin  V,  Sixte  IV,  Paul  V,  Clément  VIII,  Innocent  X,  Innocent  M, 
Innocent  XII,  Clément  XI,  Urbain  VIII,  Innocent  XIII,  Benoit  XIII, 
Clément  XII,  Benoit  XIV,  Clément  Mil,  Clément  XIV,  Pie  VI  (745- 

!779)- 

«  Fxclusibade  reyes...  en  la  eleccion  del  Summo  Pontifice...  »,  dis- 
sertation parle  P.  Nicolas  Martinez,  S.  J.  (1OG2). 

Actes  royaux  relatifs  aux  affaires  religieuses,  et  en  particulier,  docu- 
ments préparatoires  à  la  promulgation  de  la  «  pragmatica  »  qui  interdit 
la  publication  de  tout  écrit  émané  du  Pape  sans  l'autorisation  du  Roi 
(1710-1778). 

Fglise  et  hôpital  de  Santiago  et  San  Ildefonso  à  Rome  :  rapports  au 
Roi,  impr.  (1737);  —  collège  de  San  Clémente  à  Bologne  (17 13-1756), 
mémoires  relatifs  au  droit  de  patronage  du  Roi  sur  la  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure  à  Rome  (xviu"  s.) 

572  bis. 

A.  Texte  el  analyses  de  bulles  accordant  aux  rois  d'Espagne 
les  taxes  sur  les  biens  du  clergé,  dénommées  «subsidio»  et  « escu- 
sado  »,  depuis  Pie  IV  jusqu'à  Clément  XII,  impr.  ( i5G  1- r 7^9)- 

B.  Suppliques  adressées  au  Roi  par  le  clergé  de  différentes  églises 
à  l'occasion  de  la  levée  de  ces  taxes.  (  1701-1770). 

I  i  (rdonnances  et  instructions  relatives  à  la  levée  desdites  taxes 
(1748-177/i). 
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D.  Texte  des  arrangements  conclus  pour  la  levée  de  ces  taxes  par 
différentes  églises  : 

Tolède,  au  nom  des  églises  de  Castille  et  de  Léon  (16 

Saragosse,  au  nom  des  églises  d'Aragon  (1721 ,. 

Tolède,  au  nom  des  églises  de  Castille  et  de  Léon  (17a 

Saragosse,  au  nom  des  églises  d'Aragon  (1732). 

Tarragone,  au  nom  des  églises  de  Catalogne  (1786). 

Plasencia  (177;")). 

Jaen  (1775). 

Tolède  (1727  et  1775). 

Zamora  (1775). 

Cuenca,  2  exempl.  (1776). 

Palencia  (1776). 

Santander,  2  exempl.  (1776). 

Segovie  (1776). 

Séville  (  1776). 

Tu  y  (1776 1. 

E.  Pièces  relatives  aux  dépenses  communes  aux  églises  d'Espagne, 
«  gastos  comunes  »;  contestation  entre  Tolède  et  Séville,  impr.  et  ms. 
(Avme  s.). 

F.  Biens  de  mainmorte.  «Extracto  del  expediente. . .  sobre  poner 
limite  a  las  ulteriores  adquisiciones  de  bienes  raizes...»,  impr. 
(1756).  —  «  suplemento  a  la  respuesta  dada  por  el  fiscal  de  hacienda 
sobre  que  se  ponga  limite  a  las  adquisiciones  de  manos  muertas», 
impr.  (1760).  —  «minuta  de  los  articulos  para  la  pragmatica  dirigida 
a  detener  las  enagenaciones  de  bienes  raices  y  derechos  perpetuados 
en  manos  muertas  »,  impr.  (1765).  —  «  representacion  de  la  diputa- 
cion  de  millones  de  los  reynos,  en  que  pide. . .  el  establecimiento  de 
una  ley  que  contenga  las  ilimitados  adquisiciones  de  las  manos 
muertas  . .  ».  impr.  (1766).  —  « satisfaccipn  a  el  suplemento  presen- 
tado  en  el  consejo  por  el. .  fiscal  de  el  de  hacienda  en  el  expediente 
sobre  que  se  ponga  limite  a  las  adquisiciones  de  manos  muertas» .  impr. 
(1766);  —  «  edicto  de  la  emperatriz  reyna  de  Hungria...  que  pro- 
hibe .  .  la  enagenacion  de  bienes  raices  en  manos  muertas. . . ,  »  impr. 
(1766);  —  «Edicto  de  la  republicade  Venecia  para  la  puntual  execucion 
de  las  leyes  que  prohiben  la  adquisicion  de  raices  a  las  manos  muer- 
tas »,  impr.  (1766). 

573.  Bulle  de  la  croisade. 

«Brève  del  papa  Benedicto  \l\  en  que  concède  a  S.  M... 
plenaylibrefacultad  de  administrai-.  .  .  elproducto  de  le  cruz  ida.  .», 
impr.  2  ex.  texte  latin  et  traduction  1  i;.">o  :  —  «  Justificacion  de  la 
facultad  del.  ,.  comisario  gênerai  de  la  sauta  cruzada  para  concedei 
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oratorios  privados   . .  »  par  D.  Luis  de  Exea  y  Talayero,  impr.  (1677); 

—  ordonnances  des  commissaires  généraux  de  la  croisade,  impr. 
(1668-1775^:  —  «  resumen  gênerai  de  lo  que  producen  los  efectos  y 
caudales  de  cruzada.  subsidio  y  cscusado»  (1704);  —  mémoire  de 
D.  Joseph  Adame  5  Arriaga,  commissaire  apostolique  et  subdélégué 
de  la  croisade  dans  la  Nouvelle  Espagne  (fin  du  XVIIe  s.);  —  rapport 
du  commissaire  général  de  la  croisade  au  roi  (1696);  —  note  sur  les 
fonctions  de  trésorier  général  des  bulles  de  la  croisade  (17 12);  — 
«  dietamen  sobre  que  el  rey  tiene  cl  libre  uso  y  manejo  de  caudales  de 
cruzada»  (s.  d.);  —  ((consulta  del  consejo  pleno  en  asunto  de  la 
suspension  . .  de  las  gracias  de  cruzada  »  y  subsidio  »  et  supplique 
adressée  au  pape  à  ce  sujet  (1718);  —  «consultas  del  consejo... 
sobre  el  expediente  de  revocacion  de  la  cruzada. . .  »  et  autres  docu- 
ments sur  le  même  sujet  (  1 7 1 9)  ;  —  «  assiento  sobre  la  tesoreria 
gênerai  de  la  bula  de  la  sauta  cruzada...»  (1727,  1728,  1729);  — 
«  juris  allegatio  pro  regio  divae  cruciata)  senatus  fisco. . .,  »  par  Juan 
deMeneses,  impr.  (1738); —  «  consulta  del  consejo  de  cruzada»  (1745); 

—  «  reglamento  que  prescribe  el  metodo  que  S.  M.  manda  observar 
en  la  quenta  y  distribucion  de  los  fondos  de  cruzada  »,  impr.  (1746); 

—  examen  fait  par  le  «  fiscal  »  d'une  «  consulta  »  du  commissaire 
général  de  la  croisade  (1 746)  ;  —  ordre  du  roi  mandant  à  la  «  câmara  » 
de  donner  son  avis  sur  l'indépendance  à  laquelle  prétend  le  commis- 
saire général  de  la  croisade  (1746);  —  avis  du  conseil  de  la  croisade 
(1746)  ;  —  lettre  du  marquis  de  la  Ensenada  au  gouverneur  du  conseil 
au  sujet  des  comptables  et  trésoriers  de  la  croisade  (1747);  — 
mémoire  en  faveur  de  ceux-ci;  —  mémoire  de  D.  Andrés  Diez  Navarro, 
impr.  et  réplique  du  commissaire  général  de  la  croisade,  impr.  (1746- 
1747);  —  «  consulta  »  au  roi  au  sujet  de  la  liquidation  des  offices  de 
commissaire  général,  trésoriers  et  comptables  de  la  croisade  (vers> 
1748)  ;  —  décret  de  Ferdinand  VI  sur  le  même  sujet  (1748);  —  décret 
de  nomination  de  D.  Bartholomé  Rajoy  y  Losada  comme  commissaire 
général  de  la  croisade  (1750)  ;  —  «  forma  que. . .  se  ha  de  guardar  en 
la  publicacion  de  la  santa  bula  de  cruzada  en  la  corte. . .  »  (1750);  — 
circulaire  adressée  aux  membres  du  tribunal  de  la  croisade,  impr. 
(1760);  —  suppliques  au  roi  et  au  conseil  de  la  croisade  (xvme  s.);  — 
«  instruccion  de  la  forma  y  orden  que  se  ha  de  observar  en  la  publica- 
cion y  predicacion  de  la  bula  de  la  santa  cruzada  en  los  reynos  de 
Espana  e  islas  adyacentes. . .,  »  impr.  (1774);  —  exemption  de  cer- 
taines charges  accordée  aux  employés  de  la  «santa  cruzada»  (1 7^7- 
1706)  ;  —  «  assiento  de  la  tesoreria  de  cruzada  del  reyno  de  Navarra. . . 
en  favor  de  D.  Juan  Miguel  de  Essain. . .  »,  impr.  (1728);  —  mande- 
ment de  D.  Manuel  Ventura  Figueroa,  commissaire  général  de  la  croi- 
sade, impr.  (1775). 
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574.  Juridiction  ecclésiastique. 

Conflit  de  juridiction  entre  le  duc  de  Veragua,  vice-roi  de  Valence, 
et  l'archevêque  de  cette  ville,  impr.  (1680).  —  Documents  relatifs  au 
bref  de  Clément  XI  contre  les  ecclésiastiques  coupables  de  lèse- 
majesté  (  1 700).  —  Affaire  du  Fr.  Pablo  de  San  Benito,  carme  déchaussé 
du  couvent  de  San  Lucar  de  Barrameda  (1774).  —  «Consultas  »  du 
Conseil  de  Castille  sur  les  abus  de  la  juridiction  ecclésiastique,  le 
nombre  des  couvents  et  les  biens-fonds  qu'ils  possèdent  (1677);  — 
fragments  de  mémoires  sur  les  mêmes  sujets.  —  Mémoire  «  por  la 
juridicion  de  la  sala  de  los  alcaldes  de  la  casa  y  cor  te  de  S.  M.  en  el 
pleito  con  el  fiscal  eclesiastico. . .  sobre  imunidad  de  Iglesia. . .  » 
impr.  (1687).  —  Lettre  de  l'évèque  d'Oviedo,  D.  Gaspar  Vasquez 
Tablada,  gouverneur  du  Conseil,  au  sujet  des  prisonniers  échappés 
qui  se  réfugient  dans  les  églises  (1747).  —  Rescrit  de  D.  Iïenrique 
Henriquez,  nonce  du  pape,  apportant  des  restrictions  au  droit  d'asile 
(1748).  —  Circulaire  envoyée  aux  évêques  d'Espagne  au  sujet  de  cer- 
tains abus  de  la  justice  ecclésiastique,  impr.  (1763).  —  Mémoires 
divers  sur  l'immunité,  le  droit  d'asile  et  la  juridiction  ecclésiastique 
(s.  d.).  —  Mémoire  sur  un  conflit  de  juridiction  entre  l'évèque  et  le 
chapitre  de  Gerona  (s.  d.).  —  Mémoire  relatif  aux  «  pleitos  sobre  pre- 
ferenzia  ».  —  «  Discursus  circa  et  de  auctoritate  saecularium  in 
ecclesiasticos  criminosos  ». —  «  ...  Adversus  mores  legesque  quai 
cognitionem  per  viam  violentiae  supremis  tribunalibus  saecularibus 
attribuunt  apologia»  par  le  P.  Gabriel  Vasquez,  S.  J.,  3  exempl. 
(s.  d.). 

Divers.  —  Mémoire  de  D.  Luis  Curiel  sur  les  abus  de  la  cour  de 
Rome  en  matière  de  collation  de  bénéfices  (1715).  —  Mémoires  et 
décisions  au  sujet  delà  «  retencion  de  bulas  »,  impr.  et ms.(  1 7^3- 1762). 
—  Mémoires,  lettres  et  rapports  relatifs  à  des  bénéfices  ecclésiastiques 
(1 736-1772).  —  Texte  du  serment  que  doivent  prêter  les  archevêques 
et  évêques  élus  en  Espagne.  —  Lettre  au  roi  sur  le  choix  des  évoques 
(1710).  —  Note  relative  à  des  nominations  d'archevêques  (1764).  - 
«  Consulta  »  et  décision  du  roi  au  sujet  de  la  nomination  des  arche- 
vêques (1764).  —  «  Discurso a  los...  arzobispos,  obispos  y  demas 

eclesiasticos....  que  los  habitadores  de  sus  obispados  hazen,  represen- 
tandoles  su  ruina...»,  impr. —  Cérémonies  (i6o5-i(»oi)>.  —  «  Con- 
sulta »  relative  aux  processions  de  la  semaine  sainte  (1733).  —  A\i> 
donné  au  sujet  de  la  saisie  d'un  rescrit  pontifical  adressé  aux  évêi 
d'Espagne  (s.  d.). 

Preuves  des  droits  de  patronage  royal  sur  les  églises  de  Guipuzcoa 
et  de  Biscaye  en  un  cahier  relié  parchemin  (s.  d.).  —  Mémoire  intitulé  . 
«  Hecho  y  derecho  sobre  la  perzepcion  de  los  fructos  de  la*  Be 
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vaianto?  en  las  yglesias  catedrales  »  (s.  d.).  —  Documents  relatifs  au 
patronage  royal  sur  les  églises  (xvnie  s.). 


575.  » 

Clergé  régulier.  —  A.  «  Edictum  super  reditu  religiosorum  apos- 
tatarum  et  fugitivorum  ad  eorum  cujuslibet  religionem  ac  pœnarum 
et  pœnjtentiarum  condonatione  »,  impr.  (172/j). —  «  Ignorantia  ins- 
trueta  circa  oppositionem  quam  omnes  Hispaniœ  regulares  faciunt 
executioni  bulla>  a  SS.  D.  N.  Innocentio  papa  XIII  editœ  et  ...  a 
Benedicto  papa  XIII  confirmatae. . .  »,  impr.  —  Ordres  relatifs  aux 
ermites  et  aux  religieux  qui  vivent  hors  de  leurs  couvents,  impr. 
(17/19-1763).  —  d  Consulta  »  et  rapport  au  roi  sur  les  ordres  religieux 

('769). 

B.  Ordre  de  saint  François.  —  «  Copia  de  una  carta  escrita  al 
padre  gênerai  de  la  orden  de  S.  Francisco  por  los  padres  que  han 
sido  provinciales  en  la  provincia  de  Irlanda»,  impr.  (  1 656) ;  — 
a  retractatorias  voces...  que  da  a  la  luz  Fr.  Jnlian  Chumillas  hijo... 
de  la...  religion  de  los  Menores  y  en  ella  comissario  gênerai  de  las 
Indias  occidentales...  »,  impr.  (1693);  —  supplique  adressée  au 
Boi  par  le  ministre  général  de  l'ordre  de  saint  François  au  sujet  de 
la  nomination  du  commissaire  général  de  cet  ordre  dans  les  Indes, 
impr.  (  1 74 1  )  ;  — conflit  entre  les  Franciscains  de  Brozas  (prov.  de 
Câceres)  et  le  clergé  séculier  de  cette  localité,  impr.  (17/11)  ;  —  mémoire 
des  Franciscains  du  faubourg  de  Ségovie  et  des  «  regidores  »  de  cette 
ville  contre  la  prétention  des  Jésuites  d'y  donner  seuls  l'enseignement, 
impr.  (xviii8  siècle):  — lettre  pastorale  de  Fr.  Pedro  Juafïez  de  Molina, 
ministre  général  des  Frères  Mineurs,  impr.  (1763);  — mémoire  de 
Fr.  Pedro  Juan  de  Molina,  procureur  général  des  religieux  déchaussés 
récollets  de  saint  François  contre  le  Fr.  Juan  de  la  Torre,  commissaire 
général  du  même  ordre,  impr.  (s.  d.);  —  a  Coloquio  entre  un  reh- 
gioso  Francisco  y  un  Baslanés  »  (habitant  du  val  de  Baztan  en 
Navarre). 

Bernardins.  —  Patronage  royal  sur  le  monastère  de  Monte  Sion 
hors  les  murs  de  Tolède  (1735-1737). 

Ordre  du  Carmel.  —  «  Consulta  »  au  roi  relative  à  une  demande 
du  vicaire  général  des  Carmes  (1677);  —  lettre  de  l'archevêque  de 
Séville  au  pape  sur  l'état  de  l'ordre  des  Carmes  de  l'ancienne  obser- 
vance en  Andalousie  (1725); —  supplique  adressée  au  roi  par  le 
provincial,  le  définitoire  et  les  prieurs  des  Carmes  de  la  province 
d'Andalousie  (1725;;  —  «  réduction  y  decretos  dispuestos  por  el 
P.  gênerai  del  Carmen...  para  las  provincias  de  su  cargo...  con  la 
provision...  del  real  y  supremo  consejo  de  Castilla  »,  impr.  (1772);  — 
lettre  pastorale  du  supérieur  des  Carmes  déchaussés  à  l'occasion  du 
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meurtre  commis  par  un  frère  de  cet  ordre  à  San  Lucai  de  Barrameda 

(1774). 

Ordre  de  la  Sainte-Trinité.  —  «  Parecer  que...  diû  l'i  Agustin 
Sanchez  sobre  la  duda  que  oy  se  controvierte,  de  si  es  separable  de 
este  convento  de  la  Santissima  ïrinidad  de  Calzados,  la  congregacion 
del  Dulcissimo  Nombre  de  Maria...  »,  impr.  2  ex.  (17^2);  —  «dialogo 
sobre  la  existencia  de  el  cuerpo  verdadero  de  San  Juan  de  Mata  entre 
ïrinitarios  calzados  y  descalzos  »  ;  —  examen  d'un  écrit  intitulé  : 
«  Nolicia  succinta  y  verdadera  »  signé  du  P.  Ministre  de  la  Sainte 
Trinité  des  Chaussés  (s.  d.);  —  «  Quexa  chrisliana. . .  dada...  al 
H.  P.  M.  Fr.  Joseph  Nicolas  Cavero  »,  impr.  (s.  d.). 

Ordre  de  saint  Basile.  —  Mémoire  présenté  à  Philippe  V  par  les 
moines  basiliens  de  L'Université  d'Alcalà,  impr.  (1735):  —  «  Declara- 
cion  de  un  intentado  cisma  par  algunos  basilianos  de  San  Agripino 
de  Nâpoles,  manifestado  a  los  basilios  de  Espana...  »  (1762). 

Ordre  de  la  Merci.  —  «  Brève  informe  juridico...  sobre  el  derecho 
privativo  en  lo  tocante  a  redencion  que  goza  el  real  orden  de  la  Merced 
en  los  reynos  de  la  corona  de  Aragon  »,  impr.  (s.  d.)  ;  —  «  carta  que 
escriviô  un  religioso  de  la  provincia  de  Castilla  a  otro  religioso  de  la 
provincia  de  Andaluzia  de  la  orden  de. ..  la  Merced...  dandole  quenta 
del  estado  en  que  esta  el  pleito...  »,  impr.  ;  —  décision  du  roi1  au  sujet 
de  la  juridiction  compétente  pour  juger  le  procès  pendant  entre  les 
Pères  de  la  Merci  et  les  Trinitaires,  impr.  (1732). 

Ordre  de  saint  Benoit.  —  Mémoires  relatifs  au  patronage  royal, 
impr.  et  ms.  (  1 735-1 786) ;  —  bref  adressé  par  Benoit  XIV  au\  abbés 
et  supérieurs  de  la  congrégation  de  Valladolid,  impr.  (  1746). 

Ordre  de  saint  Dominiqle.  —  Bref  de  Benoit  XIII  en  faveur  des 
Dominicains,  impr.  (1734);  —  «  ...Benedicti  XIII. ..  constitutio  qua 
privilégia  ordini  pnedicalorum...  hactenus  indulta  confinuantui ...  », 
impr.  (1727);  —  rapports  au  sujet  de  cette  constitution;  —  «  Bene- 
dicti papa-  XIV  albeutio  habita  in  comitiis  generalibus  fratrum 
ordinis  prœdicatorum...  »,  impr.  (  1 7 5 ( > ) ;  —  lettres  pastorales  de  plu- 
sieurs maîtres  généraux  de  l'ordre,  impr.  (  1 702-176^  )  :  — écril 
intitulé:  «  Crisol  en  que  se  purifica  la  integridad  en  régulai  obser- 
vancia...  contra  el  artificioso  zelo  que  ha  intentado  imputar  relaxa- 
cion...  a  la  provincia  de  Espana,  orden  de  Predicadores  ..  »,  impr.  ; 
—  éloge  du  P.  Antonio  Garces  0.  F.  P.  avec  portrait  gravé,  impr. 
(,-73);  _  éloge  du  P.  Pedro  de  Soto  0.  F.  V. 

Congrégation  del  Oratoibe.  —  «  Brève  noticia  del  principio  yorigen 
de  la  fundacion  de  la  congregacion  «le  San  Felipe  Neri  de  la  ciudad 
deValencia  »;  —  «  relacion  brève  de  lo  que  pàsso  en  la  fundacion  de 
la  congregacion  del  Oratorio...  de  Valencia  y  resumen  de  sus  princi- 
pales constiluciones.  » 

C.  Clercs  rkgllilks  dits      Escoi  iPios       ivm 
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D.  Divers.  —  Couvent  de  San  Isidro  de  Séville  (17 17).  —  Couvent 
de  «  Santi  Spiritus  »  de  Salamanque  (1728).  —  Transfert  d'une  reli- 
gieuse Clarisse  du  couvent  d'Arcos  à  celui  de  Madrid  (17 16).  —  Sup- 
plique adressée  au  roi  par  le  provincial  de  l'ordre  de  saint  Augustin 
et  le  définitoipe  de  la  province  d'Andalousie,  impr.  (s.  d.).  —  Pièces 
relatives  à  l'abbaye  de  Honcevaux,  impr.  et  ms.  (xvie  et  xvir*  s.).  — 
Circulaires  imprimées  adressées  aux  prieurs  des  couvents  de  Saint- 
Jean-de-Dieu  (1 781-1786).  —  «  Executoria  librada  del  consejo  real... 
en  favor  de  la  orden  de  San  Agustin  y  de  los  hermanos  que  hospedan 
en  sus  casas  a  sus  religiosos  »,  impr.  (1587). 

G.  DAUMEÏ. 

(A  suivre.) 
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III.  -    K>I7. 

I.  Les  Fouilles  archéologiques.  —  L'Espagne  est  actuellement  le 
seul  pays  où  le  travail  archéologique  a  pu  se  poursuivre  normale- 
ment depuis  le  début  du  conflit  mondial.  Sous  l'active  impulsion  de 
la  Junta  superior  de  Excavaciones  y  Antigiiedades,  de  grands  travaux 
de  déblaiement  ont  été  entrepris  en  divers  points  du  royaume.  Chaque 
année,  des  explorations  archéologiques  subventionnées  par  cette 
organisation  font  avancer  dans  une  notable  proportion  notre  connais- 
sance des  antiquités  de  la  Péninsule.  Des  publications  abondamment 
illustrées  renseignent  aussitôt  le  public  savant  sur  les  principaux 
résultats  acquis. 

Pendant  le  cours  de  l'année  1 9 16,  sous  l'habile  direction  de  don 
José  Ramon  Mélida,a  été  poursuivi  le  déblaiement  de  la  ville  ibérique 
de  Numance  et  de  l'amphithéâtre  romain  de  Mérida.  Le  compte  rendu 
des  travaux  de  Numance  n'est  pas  encore  publié  au  moment  où  nous 
écrivons  cette  Chronique. 

Déjà,  l'an  dernier,  nous  avons  eu  l'occasion  d'entretenir  nos  lecteurs 
des  fouilles  exécutées  sous  les  auspices  de  l'Institut  d'Estudis  Cata- 
lans de  Barcelone  dans  les  nécropoles  de  Catalogne  contemporaines 
des  premiers  âges  des  métaux  a.  Dans  le  centre  de  la  province,  depuis 
la  Seo  d'Urgel  jusqu'à  Solsona  et  Berga,  les  vestiges  préhistoriques, 
habitations  sous  grottes,  dolmens,  nécropoles,  sont  fort  nombreux. 

A  trois  lieues  de  Solsona,  près  du  village  de  Llanera,  M.  Juan  Serra 
Villaro  a  exploré  les  ruines  d'une  galerie  couverte,  dont  la  chambre 
sépulcrale  mesure  intérieurement  9  mètres  de  longueur  sur  im<)0  de 
largeur3.  Les  parois  sont  formées  par  douze  pierres  dressées  de 
grande  taille.  La  porte  d'entrée,  par  rapport  à  la  paroi  septentrionale, 
est  placée  obliquement. 

A  l'intérieur  de  la  chambre  se  trouve  une  pierre  levée  destinée  à 
soutenir  l'une  des  grandes  dalles  de  la  toiture.  Celle-ci  est  presque 

1.  Voir  Bulletin  hispanique,  t.  XVIII,  1916,  p.  17J;  t.  XIK,  1917,  p.  300. 

a.  Ibid.,  p.  301. 

3.  Excavaciones  de  Llanera  (Solsona).  Memoria  de  les  trabajos  realizadoa  en  1916, 
por  Juan  Serra  Villaro.  1  brochure  in-8*  de  n  pages  et  VII  planches  hors  texte, 
Madrid,  1917. 
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totalement  effondrée.  L'ensemble  de  la  construction  était  complète- 
ment entouré  d'un  cercle  de  pierres  dressées,  à  l'écartcment  de  i  mè- 
tre l'une  de  l'autre  et  mesurant  20  mètres  de  diamètre. 

De  même  que  la  presque  totalité  des  monuments  de  la  région,  le 
dolmen  de  Llanera  a  été  pillé.  Dès  l'antiquité,  il  fut  utilisé  comme 
habitation,  ainsi  qu'en  témoignent  de  nombreux  restes  de  foyers, 
mêlés  de  débris  romains,  recueillis  dans  la  chambre  funéraire.  Le 
mobilier  archéologique  découvert  au  cours  des  fouilles  n'est  pas  très 
riche  :  pointes  de  flèches  à  pédoncule,  tessons  de  céramique  gravée 
de  traits  et  d'incisions,  fragments  de  vases  du  type  d'El  Argar. 

La  présence  de  ces  poteries  rencontrées  avec  de  petits  instruments 
de  cuivre  est  un  indice  chronologique  des  plus  intéressants  qui  permet 
de  classer  ce  monument  aux  premiers  temps  des  métaux.  De  l'en- 
semble de  ces  découvertes,  on  doit  conclure  que  la  Catalogne  fut  l'un 
des  principaux  foyers  où  se  développa  la  civilisation  d'El  Argar. 

La  nouvelle  campagne  de  fouilles  aux  nécropoles  puniques  de  Cddiz 
n'a  pas  donné  de  résultats  très  remarquables  «.  Dans  le  groupe  des 
sépultures  explorées  à  Villa  Antonia,  on  n'a  pu  recueillir  que  des 
fragments  de  céramique  romaine.  Celte  nécropole  était  creusée  sur 
remplacement  d'une  colline  qui  fut  bouleversée  postérieurement  aux 
invasions  barbares.  A  quelque  distance  de  ce  point,  apparut  un  nouvel 
hypogée.  Les  tombes,  malheureusement  violées  dès  l'antiquité,  ont 
fourni  cependant  quelques  bijoux  d'or,  grains  de  collier,  pendants 
d'oreilles,  fibules,  etc.,  identiques  à  ceux  que  nous  signalions  ici- 
même  l'an  derniers. 

La  découverte  la  plus  intéressante  est  celle  d'un  cimetière  ibérique, 
situé  en  bordure  de  la  mer,  sur  la  falaise  Les  tombes  sont  orientées 
est-ouest  et  disposées  en  lignes  parallèles.  Parmi  les  cendres  étaient 
disposés  un  certain  nombre  de  petits  objets,  fioles  de  verre,  peignes 
d'os  ou  d'ivoire,  monnaies.  11  est  à  remarquer  que  dans  aucune  de 
ces  sépultures,  on  n'a  recueilli  aucun  exemplaire  de  ces  fusaïoles  si 
abondantes  dans  les  cimetières  ibériques  des  provinces  de  Soria  et  de 
Guadalajara.  Parmi  les  autres  objets  découverts,  il  faut  signaler  une 
petite  statuette  de  terre  cuite  représentant  un  guerrier,  le  torse  protégé 
par  une  cuirasse,  la  tête  couverte  d'un  casque  à  large  visière  avec  deux 
ouvertures  pour  les  yeux.  Les  monnaies,  à  part  quelques  as  de  l'époque 
républicaine,  appartiennent  au  type  dc'Cadix  au  premier  siècle. 

Avec  cette  dernière  campagne,  on  peut  considérer  comme  terminée 
l'exploration  des  nécropoles  antiques  de  Cadix.  Leur  découverte  a 
apporté  une  contribution  des  plus  utiles  à  l'histoire  de  l'une  des  plus 

1     Excaoacioaes  de  Punta  de  la  Vacn  y  en  Puerla  de  Tierra  (Ciudad  de  O'idi:).  Me- 
môria  de  los  trabajos  realizadôs  en  1 9 1 G  por  don  Pelayo  Qainlero  y  Alauri.  1  broch. 
in-R°  de  7  pages  et  VII  planches  hors  texte  ;  Madrid,  1917. 
Bulletin  hispanique,  t.  \l\,  1917,  p.  202. 
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anciennes  cités  de  la  Péninsule  ibérique.  Toutes  étaient  situées  dans 
la  presqu'île,  sur  le  glacis  des  fortification*  modernes  et  dans  les 
barrios  de  San  José  et  de  San  Severiano,cn  bordure  de  la  voie  romain* 
(via  Augusta)  qui  succéda  au  vieux  chemin  ibérique  connu  sous  le 
nom  de  chemin  d'Hercule. 

Comme  toujours,  ce  sont  les  découvertes  d'antiquités  ibériques  qui 
apportent  les  éléments  les  plus  nouveaux  et  les  plus  intéressants.  J'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  signaler  dans  celte  revue  un  travail  consacré  au 
sanctuaire  ibérique  de  Castellar  de  Santisteban  (Jaen)  '.  Voilà  mainte- 
nant, grâce  aux  explorations  de  MM.  Cabre  et  Calvo,  qu'un  nouveau 
sanctuaire,  situé  dans  le  défilé  de  Despenaperros,  au  Collado  de  los 
Jardines2,  a  été  déblayé  en  partie.  Déjà  il  y  a  une  dizaine  d'années. 
M.  Horace  Sandars  avait  attiré  l'attention  du  monde  savant  sur  les 
objets  recueillis  à  Despenaperros,  dans  un  mémoire  présenté  à  la 
Société  royale  des  Antiquaires  de  Londres  3. 

De  tout  temps  le  territoire  qui  nous  occupe  a  été  une  région  de 
passage  tour  à  tour  fréquentée  par  les  tribus  primitives  et  par  les 
trafiquants  venus  dans  la  Péninsule  à  la  conquête  des  riches  gisements 
métallifères  de  la  Sierra  Morena.  Sur  cet  étroit  espace,  placé  aux  con- 
fins des  plaines  andalouses  et  des  hauts  plateaux  de  Caslillc,  sont 
venues  se  superposer  les  civilisations  les  plus  diverses.  Aux  abords 
mêmes  du  sanctuaire  ibérique  dans  les  cuevas  del  Santo  et  dcl  Reta- 
moso,  M.  Cabre  a  découvert  des  peintures  rupeslres  du  style  de  L'Es- 
pagne du  Sud;  sur  les  rives  du  rîo  Tamujar  et  sur  les  hauteurs  qui 
en  dominent  le  cours,  on  a  retrouvé  les  vestiges  de  campements  per- 
manents préhistoriques,  des  stations  ibériques  et  des  établissements 
ibéro-romains. 

La  découverte  de  cavernes  ornées  de  peintures  rupeslres  dans  le 
voisinage  du  sanctuaire  montre  que  de  tout  temps  le  défilé  de  Despe- 
naperros fut  considéré  comme  un  lieu  sacré,  voué  à  la  divinité  qui  est 
la  gardienne  du  passage.  On  ne  sait  quel  était  le  dieu  adoré  dans 
cavernes.  11  semble  hors  de  doute  qu'à  l'époque  ibérique  ait  prédo- 
miné le  caractère  guérisseur,  si  l'on  en  juge  par  le  culte  qui  lui  <  tait 
rendu.  De  ce  côté,  de  même  que  dans  la  disposition  du  sanctuaire, 
l'analogie  avec  l'enceinte  sacrée  de  Castellar  de  Santisteban  est  frap- 
pante. L'un  et  l'autre  sont  situés  aux  abords  d'une  source  à  laquelle 
le  vulgaire  parait  avoir  attribué  des  vertus  miraculeuses.  La  divinité 
rendait  ses  oracles  dans  une  caverne  naturelle,  ouverte  dans  la  mon- 
tagne à  peu  de  distance  des  sources.  Aux  abords  di    celles-ci,  on  a 

i.   Ibid.,  p.  ïoG. 
-    2.  Bxcavaciones  en  la  Caeva  y  Collàdo  de  los  Jardines  (Santa  Elena,  Jaen).  Mi  n 
de  los  traba.jos  realizados.  i  brochure  in-8°  de  4i  r  v    planches  hors  i 

Cf.  compte  rendu  dans  le  Bulletin  hispanique,  t.  XX,  1918 

3.  H.  Sandars,  Pre-roman  bronze  votioe  afferings  from  Det  in  ike  Sierra 

Morena  iSpainj.  Londre».  1906,  in 
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découvert  de  très  importants  dépôts  d'objets  votifs.  L'analogie  est 
encore  plus  grande  lorsqu'on  vient  à  étudier  la  nature  et  la  disposi- 
tion des  ex-voto  dans  les  couches  archéologiques.  Celles-ci  montrent 
un  enchevêtrement  indescriptible  d'objets  :  statuettes  d'hommes  et  de 
femmes,  figurines  d'animaux,  fibules  et  bijoux  votifs  s'entassent  pêle- 
mêle  :  les  images  d'une  technique  enfantine  ou  grossière  se  rencon- 
trant sur  le  même  plan  que  des  monuments  montrant  un  réel  souci  de 
la  forme  et  un  véritable  sentiment  de  la  vie.  Une  pareille  accumula- 
tion d'objets  sur  un  espace  aussi  restreint  et  dans  un  tel  état  de 
bouleversement  ne  peut  s'expliquer  que  par  un  pillage  consécutif  à  la 
ruine  définitive  du  sanctuaire;  c'est  peut-être  aussi  un  simple  dépôt 
créé  par  les  gardiens  du  temple,  désireux  de  se  débarrasser  d'offrandes 
qui, avec  le  temps,  auraient  pu  l'encombrer  inutilement.  Il  se  pourrait 
aussi  que  ces  ex-voto  aient  été  jetés  directement  par  les  fidèles  eux- 
mêmes  au  voisinage  de  la  fontaine  miraculeuse,  comme  le  fait  se 
produit  encore  de  nos  jours  pour  certaines  sources  sacrées  où  leâ 
dévots  vont  jeter  épingles  ou  figurines  pour  y  lire  leur  destinée. 

La  presque  totalité  des  statuettes  représente  un  type  unique,  celui 
de  forant  et  de  forante.  Quelle  que  soit  en  effet  l'attitude  du  person- 
nage, celle-ci  tend  invariablement,  en  dehors  de  toute  considération 
de  technique,  à  exprimer  une  idée  de  prière  ou  de  soumission.  11 
serait  vain  également  de  rechercher  dans  ces  figurines  autre  chose 
que  la  représentation  impersonnelle  des  dévots  qui  vinrent  successi- 
vement accomplir  un  vœu  devant  leur  dieu  et  qui,  pour  que  celui-ci 
ne  les  oublie  pas, laissèrent  sous  ses  yeux  une  statuette  plus  ou  moins 
grande,  plus  ou  moins  bien  faite,  suivant  leurs  moyens. 

A  Despenaperros ,  parmi  les  innombrables  exemplaires  de  ces 
«bonshommes»,  grossièrement  fondus  ou  façonnés  dans  une  barre 
de  métal  et  qui  répètent  d'une  façon  terriblement  monotone  la  même 
attitude,  un  petit  groupe  de  figurines  mérite  de  retenir  l'attention  par 
une  certaine  recherche  artistique  dans  l'exécution.  Ce  sont  des  sta- 
tuettes de  guerriers,  cavaliers  ou  fantassins,  et  des  porteuses  d'of- 
frandes. Les  fouilles  ont  déjà  ramené  à  la  lumière  une  vingtaine 
d'exemplaires  de  la  première  série  :  cavaliers  armés  de  la  lance  et  du 
glaive  recourbé  d'Almedinilla,  le  bouclier  rond  au  bras  ;  fantassins 
portant  une  courte  tunique,  le  sabre  courbe  suspendu  à  un  baudrier, 
le  bouclier  attaché  dans  le  dos.  Parmi  ces  images,  la  statuette  de 
guerrier  sans  tête  que  publient  les  auteurs  >  est  tout  à  fait  remar- 
quable. Il  porte  une  tunique  à  manches  courtes,  qui  retombe  en 
collant  sur  les  hanches  et  laisse  le  sexe  à  découvert.  Ouverte  en 
triangle  «à  la  naissance  de  la  poitrine,  un  ceinturon  sans  plaque  de 
fermeture  la  serre  étroitement  à  la  hauteur  de  la  taille;  deux  bretelles 

i.  PI.  IV. 
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qui  se  croisent  dans  le  dos  la  maintiennent  aux  épaules.  Les  bras 
tombent  le  long  du  corps,  et  dans  la  main  droite  le  personnage  tient 
un  poignard  à  courte  lame  triangulaire  dont  le  manche  est  terminé 
par  un  double  bouton. 

Le  groupe  des  porteuses  d'offrandes  montre  des  femmes  vêtues  de  la 
longue  robe  collante,  la  tète  surmontée  de  la  mitre  en  forme  de  ci 
sant  retournée  ou  pointue.  Dans  les  mains  tendues  en  avant,  elles 
tiennent  un  petit  animal  ou  un  fruit.  Les  cheveux  séparés  sur  le 
milieu  de  la  tète  retombent  sur  les  épaules  en  deux  longues  tresses  qui 
s'arrêtent  dans  de  petits  disques  de  métal  '.  La  plupart  de  ces  images 
paraissent  des  copies  plus  ou  moins  heureusement  exécutées  des 
dames  de  l'Acropole.  Leur  attitude  un  peu  raide,  les  détails  du  cos- 
tume, trahissent  une  influence  très  marquée  des  sculptures  hellé- 
niques du  vi"  siècle.  Il  n'est  pas  jusqu'au  plissement  à  peine  ébauché 
de  la  bouche  qui  ne  cherche  à  rappeler  le  sourire  figé  des  porteuses 
d'offrande  de  l'Acropole. 

D'autres  figurines  de  femmes  présentent  un  ressemblance  frap- 
pante avec  les  statuettes  de  divinités  puniques  recueillies  dans  les 
fouilles  d'Ibiza  (Baléares)  :  même  geste  rituel  des  mains  ramenées  sur 
la  poitrine  à  la  hauteur  des  seins,  même  disposition  de  la  longue 
robe  en  forme  de  gaine  retombant  jusque  sur  les  pieds  en  masquant 
les  formes. 

Quel  que  puisse  être  l'intérêt  archéologique  et  même  le  mérite  artis- 
tique de  certaines  de  ces  productions,  elles  restent  très  en  arrière  des 
statues  du  Cerro  de  los  Santos.  dont  elles  ne  sont  en  réalité  que  de 
simples  réductions  en  bronze.  Et  cela  n'est  pas  pour  nous  étonner; 
on  retrouve  en  effet  cette  même  impuissance  à  rendre  le  modelé  du 
corps  humain,  ce  même  goût  infantile  sans  aucun  désir  de  p'rog 
dans  les  œuvres  que  nous  ont  laissées  les  bronziers  germains,  gaulois 
et  italiotes,  aussi  bien  que  les  coroplastes  de  la  Grèce  archaïque.  Par 
là,  les  figurines  de  Despenaperros  et  celles  de  Castellar  sonl  étroite- 
ment apparentées  aux  statuettes  de  même  type  de  la  Gaule,  de  L'Italie 
et  de  l'Europe  centrale.  Quant  aux  influences  qui  onl  présidé  à  leur 
élaboration,  c'est  vers  les  pays  de  la  Méditerranée  orientale  qu'il  faut 
se  tourner  pour  en  rechercher  les  origines. 

L'Espagne,  aux  époques  qui  nous  occupent,  était  fréquentée  par  île 
nombreux  colons  grecs  établis  dans  les  comptoirs  de  la  côte  orientale 
et  par  des  Carthaginois  qui  possédaient  les  importantes  factore 
du  Sud.  Avec  les  objets  d'échange,  les  uns  et  les  autres  apportèrent 
de  nouvelles  formes  et  de  nouvelles  conceptions  artistiques.  I 
de  ces  petites  figurines  rappellent  dans  leur  grossière  nudité  le  sou- 
venir des  Apollons  archaïques,  alors  que  certains  détails  du  costume 

i.  pi. XII. 
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féminin,  la  milre  en  particulier,  sont  d'origine  orientale.  A  côté  de  ces 
influences  indéniables,  il  y  a  certaines  particularités  dans  la  parure, 
dans  Le  réalisme  brutal  de  l'exécution,  qui  donnent  à  ces  o£jets  un 
caractère  d'originalité  nettement  ibérique. 

Ces  détails  île  parure  et  de  vêtement,  aussi  bien  que  l'armement, 
fournissent  également  de  précieux  indices  chronologiques  permettant 
de  replacer  dans  le  temps,  et  de  façon  assez  précise,  l'ensemble  de  la 
collection.  On  sait,  en  effet,  que  le  glaive  recourbé  d'AlmediniUa 
et  le  poignard  à  courte  lame  triangulaire,  dont  le  pommeau  se  termine 
par  un  double  bouton,  furent  en  usage  dans  la  Péninsule  à  la  fin  du 
iV  et  au  nf  siècle.  La  présence  dans  le  gisement  de  nombreuses 
fibules  hispaniques  à  timbale  permet  d'en  faire  descendre  les  dates 
jusqu'au  milieu  du  second  siècle  avant  notre  ère  (fouilles  de  Schulten 
à  Numance,  i32  A.  C).  Enfin,  les  monnaies  impériales  recueillies 
jusqu'à  ce  jour  montrent  que  le  sanctuaire  ne  fut  définitivement 
abandonné  des  fidèles  qu'aux  premières  années  du  ivs  siècle  ap.  J.  G. 

Le  Sud  de  la  Péninsule,  où  se  trouvent  les  grands  sanctuaires  de 
Despenaperros,  de  Castellar  et  du  Cerro  de  los  Santos,  apparaît  dès 
lors  comme  le  foyer  principal  d'où  rayonna  l'art  ibérique  sur  l'en- 
semble du  territoire.  Ln  rapide  examen  de  la  carte  archéologique 
montre  que  ces  trois  grands  centres  sont  situés  aux  frontières  des 
pays  occupés  par  les  populations  qui  firent  usage  du  sabre  recourbé 
d'AlmediniUa  et  de  la  poterie  peinte.  Ces  mêmes  tribus  se  répandirent 
dans  la  Péninsule,  et  les  fouilles  récentes  ont  amené  la  découverte  de 
leurs  armes  et  de  leurs  vases  dans  les  vallées  du  Tage  et  du  Douro, 
de  l'Èbre  et  du  Jalon,  qui  furent  leurs  grandes  voies  de  pénétration 
vers  l'intérieur  du  pays.  Maîtres  des  riches  gisements  miniers  du 
centre,  ces  populations  en  contact  avec  les  colonies  grecques  et  puni- 
ques de  la  côte,  donnèrent  un  essor  remarquable  à  l'industrie  des 
métaux  et  créèrent  un  civilisation  qui,  bien  qu'apparentée  de  très 
près  à  celle  de  La  Tène,  présente  un  aspect  si  particulier  et  d'une  telle 
originalité  qu'il  lui  assure  une  place  spéciale  clans  l'histoire  des  popu- 
lations méditerranéennes  à  cette  époque. 

Deux  mémoires  seulement,  cette  année,  sont  consacrés  aux  anti- 
quités romaines.  Le  premier  se  rapporte  aux  fouilles  de  Mérida;  le 
second  à  l'exploration  de  voies  romaines  de  la  vallée  du  Douro  et  de 
la  \  icille  Castille. 

A  l'amphithéâtre  de  Mérida,  trois  nouveaux  vomitoires  ont  été 
dégagés;  deux  d'entre  eux  conduisent  à  l'arène.  Les  fouilles  ont  égale- 
ment porté  sur  une  partie  du  podium  occidental  el  sur  une  partie  des 
places  réservées  aux  spectateurs. 

Près  du  mur  occidental  du  portique  du  théâtre  romain,  les  travaux 
de  déblaiement  Ont  fait  découvrir  les  restes  d'un  édifice  qui  par  ses 
caractères  généraux  diffère  entièrement  de  ce  monument.  Les  murs 
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sont  faits  de  pierres  fort  irrégulières,  généralement  petites,  unies  par 
un  mélange  de  chaux  et  de  terre.  De  place  en  place  apparaissent  de 
larges  chaînages  de  briques.  Le  jambage  des  portes  et  les  contreforts 
sont  en  granit  ». 

L'entrée  de  l'édifice  s'ouvre  au  couchant,  sur  la  rue  qui  se  dirige 
parallèlement  à  l'axe  du  portique  du  théâtre.  Par  une  porte  mesurant 
4"55  de  largeur,  on  pénètre  dans  un  vestibule  qui  mène  directement 
à  un  atrium,  presque  carré,  entouré  d'un  portique  couvert,  dont  l;i 
toiture  est  supportée  par  une  colonnade  et  le  sol  recouvert  d'un 
pavage  de  mosaïque.  Dans  l'angle  N.-E.  se  trouve  l'impluvium,  petit 
bassin  rectangulaire,  entouré  d'une  margelle  de  marbre.  Plusieurs 
habitations  s'ouvrent  sur  l'atrium.  L'une  d'elles,  qui  porte  des  traces 
de  modifications  importantes,  avait  ses  parois  couvertes  de  peintures. 
Les  logements  du  côté  sud  sont  entièrement  détruits. 

Avec  le  coté  oriental  de  l'atrium  communique  une  pièce  rectan- 
gulaire, terminée  par  une  abside,  jadis  recouverte  par  une  coupole  et 
dans  la  muraille  de  laquelle  sont  pratiquées  trois  fenêtres.  Commu- 
niquant avec  celle-ci,  une  seconde  pièce  à  abside  s'élève  parallèlement 
à  la  première.  A  l'intérieur,  on  a  découvert  un  bassin  rectangulaire  et 
un  canal  de  déversement.  Trois  petites  niches  étaient  pratiquées  dans 
le  mur  de  sépaiation.  Les  parois  de  la  première  pièce  étaient  recou- 
vertes de  fresques  et  le  sol  de  la  nef  pavé  en  mosaïque. 

La  technique  de  ces  peintures  est  la  même  que  celle  des  maisons 
pompéiennes.  L'ensemble  de  la  décoration  montre  un  socle  imitant 
un  revêtement  de  marbre,  où  se  détachent  à  intervalles  réguliers  des 
cercles  noirs.  Sur  la  paroi  de  droite,  à  la  naissance  de  l'abside,  sur 
une  haute  base,  se  dressent  deux  colonnes  salomoniques.  Entre  les 
fenêtres  sont  représentés  quatre  personnages,  de  grandeur  naturelle, 
debout  sur  un  socle,  mais  dont  les  pieds  et  la  partie  inférieure  de  la 
robe  sont  seuls  visibles.  Des  coupes  dorées,  dans  des  médaillons 
circulaires,  décorent  les  parties  planes  des  fenêtres.  Au  dessus  du 
socle,  sur  la  paroi  de  droite,  s'étalent  trois  larges  panneau?  rouge 
pompéien,  décorés  d'une  bordure  de  spirales  jaunes,  courant  entre 
deux  traits  blancs.  Au  centre  se  voit  un  pelit  carré  bleu  clair.  Inté- 
rieurement, près  de  la  porte  d'entrée  qui  s'ouvre  sur  V atrium,  dans 
un  médaillon  formé  de  lignes  spiralées  vertes  et  surmonté  d'une 
colombe,  un  petit  enfant  chevauche  un  animal,  sans  doute  un 
dauphin. 

Dans  les  décombres,  on  a  recueilli  de  nombreux  fragmenta  de  <  >>i  - 
niches  et  de  frises  de  stuc  dont  les  décorations,  oves  el  perles,  guir- 
landes et  fleurons,  étaient  recouvertes  d'un  enduit  coloré.  Les  fenêtres 


i.  Kxcavaciones de  Mérida.  I  nu  basilica  romano-cristiana,  por  don  .1.  Ramon  Mélida, 
i  brochure  in-8°  de  22  pages  et  \ll  planches  hors  texte;  Madrid, 
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des   absides  étaient  fermées  par  des  plaques  d'albâtre   translucide^ 
sculptées  à  jour  d'une  étoile  à  six  branches,  inscrite  dans  un  cercle. 

Les  mosaïques  de  l'atrium  et  de  la  première  pièce  à  abside  sont 
identiques  aux  pavages  semblables  découverts  à  Méridi  même.  Tous 
montrent  une  décoration  géométrique  de  fabrication  courante,  com- 
posée de  petits  cubes  de  marbre  blanc,  noir,  bleu,  rouge  et  jaune. 

La  destination  de  cet  édifice  ne  semble  pas  douteuse.  Les  carac- 
tères de  la  construction,  la  décoration  picturale  sont  pareils  à  ceux 
observés  sur  les  basiliques  chrétiennes  primitives.  Il  est  probable  que 
ce  monument  n'ait  pas  été  destiné  à  l'origine  au  culte  chrétien.  Il  se 
pourrait  que  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  habitation  particulière, 
transformée  par  la  suite  en  église.  Le  fait  s'est  produit  assez  fréquem- 
ment aux  premiers  temps  du  christianisme.  Les  modifications  auraient 
consisté  en  l'adjonction  des  absides  et  dans  l'agrandissement  de 
l'atrium,  qui  porte  des  traces  de  transformations. 

La  construction  même  de  cet  édifice  sur  l'emplacement  du  théâtre 
antique  donne  un  premier  élément  de  datation.  Cette  petite  basilique 
ne  peut  être  antérieure  qu'à  l'abandon  complet  du  théâtre,  c'est-à-dire 
aux  premières  années  du  ive  siècle.  La  comparaison  de  ce  monument 
avec  la  basilique  d'EIx,  le  caractère  de  ses  mosaïques  et  de  la  déco- 
ration picturale  nous  amènent  à  de  semblables  conclusions.  La  petite 
basilique  chrétienne  du  théâtre  est  certainement  l'un  des  plus  anciens 
monuments  de  ce  type  à  Mérida,  si  ce  n'est  le  plus  ancien  (iV  ou 
V  siècle). 

Le  mémoire  que  MM.  A.  Blâzquez  y  Delgado  Aguilera  et  C.  Sân- 
chez  Albornoz  »  consacrent  à  l'exploration  des  voies  romaines  de 
la  vallée  du  Douro  et  de  la  Vieille  Castille  renferme  de  précieux 
itinéraires  où  sont  soigneusement  notés,  en  plus  du  tracé  des  Toutes 
anciennes,  toutes  les  antiquités  :  ponts,  fortins,  stations,  cimetières, 
que  les  auteurs  ont  rencontrées  sur  leur  chemin. 

En  terminant  cette  première  partie  de  ma  Chronique,  je  rappelle 
pour  mémoire  les  travaux  de  déblaiement  entrepris  à  Bolonia  par 
l'École  de  Hautes  Études  Hispaniques  de  Madrid,  sous  la  direction  de 
M.  Pierre  Paris.  Nos  lecteurs  ont  trouvé  dans  ce  même  Bulletin  le  récit 
des  premières  explorations2. 

Raymond  LANTIER. 


t.  Vlas  romanas  del  Valle  ciel  Duero  y  Castilla  la  Nueva.  Memoria...  por...  Antonio 
Blâzquez  y  Delgado  Aguilera  y  Claudio  Sûnchez  Albornoz.  i  brochure  in-8°  de 
3o  pages  et  XI  planches  hors  texte;  Madrid,  1917. 

3.  Bull,  hisp.,  t.  XX,  1918,  n°  a. 
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Un  prospectus  de  Ferreras. 

C'est  M.  Morel-Fatio  qui  m'a  communiqué  le  document  assez  inté- 
ressant que  je  reproduis  ici;  il  l'a  trouvé  dans  la  Collection  Tiran, 
dont  nous  avons  commencé  à  publier  l'inventaire. 

On  verra  que  la  collection  projetée  par  l'érudit  historien  constituait 
comme  des  Monumenta  Hlspaniae  dont  une  partie  seulement  a  été 
éditée,  soit  par  Ferreras  lui-même  dans  sa  Synopsis,  soit  par  Berganza, 
soit  par  Flôrez  et  Risco  dans  YEspana  sagrada,  soit  ailleurs,  et  qui 
n'ont  jamais  été  réunis  dans  un  Corpus  unique. 

Luc  de  Tuy  n'a  jamais  été  imprimé  depuis  Schott,  et  j'apprends 
que  l'érudit  très  compétent  qui  avait  pensé  à  en  donner  une  2e  édition 
après  trois  siècles,  renonce  à  son  idée  ! 

On  sait  combien  est  peu  aisé  le  maniement  des  sources  historiques 
du  Moyen- Age  espagnol,  dispersées  qu'elles  sont  dans  les  volumes  de 
diverses  collections.  L'Académie  de  l'Histoire  ne  peut-elle  rien  pour 
commencer  tout  au  moins  une  publication  qui  serait  l'honneur  de  la 
science  espagnole  •  ? 

G.  Cl  ROT. 


Reverendissime  et  culendisshne  domine. 

Ea  est  gentis  nostrae  sors,  non  ignavia  aut  incuria  :  ut  hoc  nimium  Iiteiïs 
exculto  seculo,  cum  Gallia,  Germania  cv  Anglia,  Uistorica  monumenta 
ordine  <S:  methodo  collecta  tcneant,  labore  &  studio  virorum  longe  docto- 
rum,  qui  improbis  curis  lustrarunt  Bibliothecas  et  armaria  Ecclesiarum, 
Monasteriorum,  cv  urbium,  è  quibus  plurima  obliviône  sepulta  in  lucem 
eruere,ut  patrie  Historié  novam  prefenent  lucem;  tel  hucusque  sit  Hispaniç 
nostre  denegatuni  :  de  quo  iampridem  mecum  conquestus,  dum  in  \i\is 
ageret  Exce  lentissimus  Marchio  Mondexarensis,  iustoque  lamento  déplo- 
rant literatorum  superstites  plures. 

Exrellentissimus  Marchio  se  censebat  lanto  operi  elate  confectum,  nec 
agredi  posse  in  secessu,  quo  se  parabal  ad  mortem,  nie  que  (inequc  tune 

i.  Le  vœu,  à  peine  formulé,  serait-il  exaucé,   par  d'autres  dieux,  il  est   vrai? 

Le  Centro  de  estudios  histôricos  entreprend  une  collection  des  Textes  latinos  de  la  Edad 
média  espanola,  et  le  premier  échantillon  qui  vient  d'en  paraître,  la  Crénicû  de  Alfon- 
10  Ili,  publiée  par  Zacan'as  Garcia  Villada  (S.  I.)  augure  vraiment  bien  de  la  suite. 
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suadebat,  ut  minium  laborioso  operi  me  accingerem  :  cum  robustis  valo- 
rem viribuSj  oportuno  tempore  excquendum.  A.gebatn  tune  Parrocbum 
Uvarensem,  ac  exinde  reposui  opus  tentâre;  et  si  (etsi)  prç  oculis  baberom 
nimium  praepedientes  dificultates.  Considerabam  elcnim  oportere  primum 
notare  aulhores  typis  donalos,  deinde  eos,  qui  solo  nomine  apud  eos  appa- 
rent, et  adliuc  tenebris  delisteseunt.  quorum  copia  m  nancisci  omnino 
impossibile  putabam,  praesertim  cum  non  essem  sufultus  magni  nominis 
timbra,  atque  adeo  baec  oblivioni  tradideram,  intenlus  noslram  conscri- 
bere  bistoriam  aliaque  Theologi, 

Ast  pum  Ma  tri  tu  m  venissem  anno  Nonagesimo  Septimo  elapsi  saeculi, 
quae  desponderam,  animum  maiori  stimulo  perculere:  ac  deinceps  maioris 
curae  fuit,  intenta  vèrsare  manu,  que  publici  juris  facta,  perlustrata  Collec- 
tione  Hispaniae  IUusifatae  Francfurti  édita  anno  i(>o3  et  Bibliolheca  Hispana 
Domini  Nicolai  Antonij  ;  ac  notare  que  supereranl  de  novo  luci  donanda,  ad 
baoe  que  (ad  haecque)  conqiùrcnda  animum  adijecere  quibuslibct  expensis 
et  laboribus.  Visum  mibi  fortunam  incipere  animo  arridere  :  nam  obcunle 
literis  omnibus  excultissimo  viro  Joanne  Cortesio  in  paucis  numerando, 
mihi  propter  Historié  studio  clarissimo,  venijt  ejus  copiosa  Bibliotbeca,  in 
qua  erant  selccti  codiecs  et  manuscripta,  de  quibus  dum  viveret,  me  cons- 
cium  rediderat  :  qua  occasione  selecl ioria  fsic)  ex  codicibus  &;  manuscriplis 
mibi  comparavi  centum  aureis,  tanto  que  gestii  gaudio,  ut  ditiorem  me 
putarem  Crœsso.  Plura  congesta  reperi  ;  deerant  tamen  aliqua,  que  compa- 
rarc  licuit  prospéra  sorte. 

Gomparatis  manuscriptis  pluribus,  deterruerc  mox  animum  expense 
necessariae,  ut  collectio  in  vulgus  prodiret,  maxime  prepediente  inimica 
sorte,  quae  me  non  addixit;  sed  vinxit  meorum  necessitatibus  providere,  à 
qua  lege  salva  conscientia  non  erat  fas  secedere.  Verum  inler  haec  nova 
spes  affulsit,  sed  qua  ratione  evanuerit;  religioni  duco  profundo  occulere 
silentio.  Verum  cum  nunc  Dominationis  vestre  consilio  et  opéra  Rex  noster 
spern  faciat  extructa  publica  Bibliotheca,  literarum  et  literatorum  velle  se 
profileri  fautorem,  libet  operis  spécimen  praeferre  oculis,  ut  Dominatione 
vestra  aspirante,  si  luce  dignum  censuerit,  Regiis  expensis  prodeat  in 
vulgus. 

Hispaniae  llistoria  sub  primis  incolis  et  ejus  successoribus,  longe  distans, 
fabulosa  complectitur  plura,  doctis  despecta;  vera  pauca.  Ab  eo  tempore, 
quo  cœpit  llomanorum  armis  miti  sub  jugo,  censeri  que  una  ex  provintijs 
Homani  Imperij,  quousque  Sucvi  &  Goti  in  ea  fixere  sedem,  novis  consti- 
t ii lis  imperijs,  literis  mandata  est  ab  Scriptoribus  Romanis,  qui  nostra  rclV- 
runt,  cum  suas  victorias  &  triumpbos  decanlant.  Quaproplcr  solos  dabi- 
mus  Scriptores  Latinos  à  tempore  Suevorum  &  Gotorum  ad  tempora 
nostra,  missis  sublestae  fidei,  quorum  spécimen  subijcimus  breviter  :  d. 
quae  boc  signo  f  notata  nondum  sunt  excussa. 

I.    VOLUMEN    DABIT. 

Idalij  Lemicensis  Gbronicon  ex  edit.  Sirmondi.  —  Fastos  Consulares  ex 
Scaligero. —  .loannis  Biclarensis  Gbronicon  ex  I,abe. —  Isidori  Ilispalensis 
Gbronicon,  ex  editione  Regia.  —  llistoiiain  Suevorum  &  Gotorum  &c.  — 

\ppondix  ad  Historiam  Gotorum  Isidori  ex  Codice  Ovelensi. —  Juliani 
Tolelani  de  geslis  in  Gallia  à  Vvamba  Rege  k.  Gbronicon  brève  ex  Godice 

Iolelano  | .  —  Isidori  Librum  de  Viris  lllus'ribus.  —  lldefonsi  continuatio- 
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nem.  —  Pauli  Diaconi  Emeritensis  de  Vita  &  Mirac.  PP.  Emcritensium  ex 
ëditione  Vargas.  —  \  ita  S.  .Emiliani  authore  S.  Braullone.  —  Vlta  lldefonsi, 
Cixila  autbore.  —  Vita  S.  Ildefonsi,  S.  Juliano  Toletano  authore.  —  Vita 
S.  Juliani,  Eelice  Toletano  authore.  — Vita  S.  FrucUiOsi,  authore  S.  Yalerio 
Abbate.  -  f  De  Vita  et  Sta.  Peregrinalione  Etheriç  eodem  authore.  —  f  Vita 
Donadei  Abbatis,  eodem  authore.  —  f  De  Revelationibus  Marini  et  Honelli, 
eodem  authore.  —  Epistolas  Sisebuti  Régis,  si  mederi  liceat. 

II.    DABIT    HISTORICOS    A    SAECILO    VIII    Al)    XII. 

Isidori  Paccnsis  Chronicon  Arabum,  editum  à  Sandovalio,  ex  tri  bus  anti- 
quis  codicibus  cmendalum  &  correctum,  cum  notis  D.  Gabrielis  \lbarez  de 
Toledo  Regij  Bibliothecarij.  —  Adefonsi  III.  Asturiarum  &  Legionis  Régis 
Historiam,  quam  Sandovalius  edidit  deformatam  sub  nomine  Sebastiani 
Salmanticensis  Episcopi,  Authori  et  splendori  restitutam,  ex  tribus  antiquis 
codicibus,  ab  Vvamba  Rege  ad  Ordonium  I.  Legionis  Regem,  que  est  quasi 
Appendix  ad  Historiam  Gotorum  Isidori,  seu  eius  continuatio  '. 

Sanpiri  Asturicensis  Episcopi  continuationem,  ab  Alfonso  III.  Asturiarum 
&  Legionis  Rege  ad  Veremundum  II.  ab  eodem  Sandovalio  editam,  emen- 
datam,  ex  Codicibus  Tolet.  Mondejarensi  et  Nostro  2. 

Pelagij  Ovetensis  continuationem  usque  ad  Allbnsum  VI.  Legionis  & 
Castellae  Regem,  ex  Codice  Ovetensi,  quod  transcripsit  Pellizerius,  cv  est 
apud  me,  ac  Codice  Mondejarensi  3, 

7  Monachi  S.  Dominici  de  Silos,  Ilistoria  de  Regibus  Asturiarum  &  Legio- 
nis^ Pelagio  ad  Adefonsum  VI.  nondum  excussa,  ex  antîquo  manuscripto, 
quod  dono  dédit  Excellentissimus  Dominus  Marchio  de  Quintana  ex  Riblio- 
theca  Villaumbrose.  In  qua  est  quidam  hiatus,  non  animadversus  à  Nicolao 
Antonio  aut  aliis  :  qui  ex  Sanpiro  supletus  est  ab  scriptore  '1. 

7  Ilistoria  Compostellana,  de  qua  memoria  apud  plurcs,  nondum  excussa, 
édita  ab  Hugone  Portuensi  Episcopo  et  Bernardo  Archidiacono  Compos- 
tellano.  iussu  D.  Didaci  Gilmeiriz  I.  Archiepiscopi  Compostellani  e\  Copia 
Ambrosij  Morales.  &  eius  cum  Originali  collatione,  apud  me  5. 

Historia  seu  Chronica  Adefonsi  Imperatoris,  ex  Codice  Toletano  Ecclesiç, 
non  excussa  6. 

1.  Ferreras  a  publié  cette  chronique  dans  le  tome  XVI  de  sa  Synopsis,  la  copiant 
«del  codice  de  la  Santa  Iglesia  de  Toledo,  dos  de  la  Real  Llbferia,  bien  que  en  uuo 
y  otro  le  falta  el  principio,  y  otra  copia  de  otro  Codice  de  ella,  que  decla  ser  de  la 
Iglesia  de  Salamanca  »  (p.  2  de  VApendicc,  édition  do  1- 

a.  Également  rlans  la  Synopsis.  «  Eu  la  Real  Libre  ri  a  ha  y  dos  Codii  es  de  ella,  y 
casi  uniformes,  y  en  la  Santa  Iglesia  de  Toledo  liay  otro...  » 

3.  Également  dans  la  Synopsis,  et  d'après  le  même  manuscrit  que  la  Chronique 
de  Sampiro. 

'1.  Ferreras  a  renoncé  à  l'imprimer  dans  la  Synopsis  parce  qu'elle  l'avait  él 
par  Berganza.  «De  esta  Ilistoria  hav  dus  copias  en  la  Real  Bibliolheca  y  la  un.»  de 
mas  de  trescientos  afios,  y  correctissrma,  »  (Antigaëdades  de  Bspafia,  t   11.  17-M.) 

5.  Ferreras  aurait  voulu  l'imprimer  dans  «a  Synopsis,  t  Pero  como  esta  obra  es 
de  tanto  cuerpo,  es  menester  medios,  para  que  sola  por  si  saïga  à  lu/  :  j  antique  se 
les  han  hecho  algunas  Insiauaciones  â  In-  Seflores  Prelados  de  aquella  Santa  Igl 
embarazados  de  culdados  mayorcs,  no  han  logrado  <u  atencion.  » 

G.  Ferreras  ne  l'a  pas  mise  non  plus  dans  la  Synopsis  ;  Berganza  l'avait  déjà  impri- 
mée «  de  un  manuscrito  de  la  Libreria  de  la  Santa  Iglesia  de  Toledo,  corregldo  por 
el  Doctor  Siruela  Cauonigo  de  aquella  Iglesia  ». 
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III.  Darit  eorum  Saeculorum  alia  monumenta. 

S.  Enlogij  niemorialo  Martirum,  ciusque  opéra  à  Morales  cum  notis 
excussa. 

S.  Eulogij  vitam  à  Sodali  Alvaro  scriptam,  datam  à  Bollandianis  ad  diem 
Martij. 

S.  Pelagij  Mariais  Martiriuni,  à  Raguele  Presbitero  editum,  ac  publiée 
lueis  faclum,  ex  antiquo  Codice. 

Expendendus  Indiculus  luminosus  Alvari  Cordubensis,  an  Historia  possit 
accenseri. 

y  Ghronicon  Uvetense  à  Pelagio  ad  Ordonium  I.  quod  ex  vetusto  Codice 
Ovetensis  Ecclcsiae  cxcripsit  (sic)  Pellicerius,  cuius  apud  me  extat  copia1. 

7  Chronicon  Albeldense.  qui  extat  in  Codice  Conciliorum,  qui  fuit  Monas- 
terij  S.  Martini  de  Alvelda  et  ex  prescripto  Philippi  II.  llispanorum  Régis 
Iranstulit  Ambrosius  Morales  ex  Monasterio  S.  Emiliani  ad  Bibliothecam 
Scoriaccnsem  ■■ .  A  quibusdam  bac  de  causa  diclum  .Emilianense,  sub  nomine 
Duleidj  editum  à  Pellizerio  cum  notis,  quas  ad  finem  non  libuit  producere; 
cum  Appendice  Vùjilae  de  Regibus  Navarrae,  ex  Joannis  Baptistae  Perez  copia, 
que  extat  apud  me. 

7  Chronicon  Iriense  ad  Veremundum  il.  excriptum  ab  Ambrosio  Morales 
ex  Codice  Compostellanae  Ecclesiç,  extat  apud  me,  et  in  Codice  Mondeja- 
rensi,  nondum  excussum  ■"•. 

7  Chronologia  Gompostellana  Regum  Legionis  ad  Alfonsum  VI.  ex  Codice 
eiusdem  Ecclcsiae,  excripta  ab  Ambrosio  Morales,  nondum  excussa. 

7  Chronicon  seu  Annales  Complutenses,  sub  quo  titulo  citantur,  ex 
Codice  Bibliothecc  Collegij  maioris  Complutensis,  nondum  editum  4. 

7  Chronicon  scu  Annales  Compostellani,  ex  Codice  eiusdem  Ecclesiae,  ac 
altero  Toletanae  Ecclesiç,  nondum  editum  5. 

7  Chronicon  seu  Annales  Toletanae  Ecclesie,  excripti  ex  eius  Codice,  non- 
dum editum  vulgari  lingua,  latina  donandi. 

7  Chronicon  seu  Annales  Toletane  Vrbis,  excripti  ex  eius  Codice,  nondum 
editum  vulgari  lingua,  latinitate  donandum;  extant  apud  me  G. 

7  Clironicon  Caradignense,  vulgo  S.  Pedro  de  Cardena,a  Sandovalio  cita- 

i.  «  El  Chronicon  de  la  Iglesia  de  Oviedo  estaba  en  una  copia  de  la  Libreria  del 
Conde  de  Villauinbrosa,de  dondc  la  sac('>  don  Joseph  de  Pellicer  »,  dit  Ferreras  dans 
la  Synopsis,  où  il  le  donne. 

a.  Publié  dans  la  Synopsis  d'après  «  el  Codice  de  Concilios  del  Escurial  »,  c'est-à- 
dire  celui  «  que  sacô  Ambrosio  de  Morales  del  Vénérable  Monasterio  de  San  Millan, 
para  la  Libreria  Real  del  Escurial  ». 

3.  c  El  Chronicon  Iriense  esta  en  un  Codice  de  h  Real  Libreria,  y  Ambrosio  de 
Morales  le  sacù  tambien  de  otro  Codice  de  la  Apostolica  iglesia  de  Santiago,  de  que 
tambien  se  han  visto  varias  copias  »,  déclare  d'autre  part  Ferreras  dans  la  Synojisis, 
où  il  l'a  publié. 

k.  Inclus  dans  la  Synopsis.  «  Los  Anales  Complutenses  los  sacô  Ambrosio  de  Mo- 
rales de  un  Codice  de  la  Libreria  del  Colegio  mayor  de  San  lldefonso  de  la  Univer- 
sidad  dit  Alcalâ,  y  <le  la  copia  de  Morales  se  han  sacado  otras  muchas.  » 

5.  Dans  la  Synopsis.  «Los  Vnales  Composlelanos  sacô  tambien  Ambrosio  de  Mo- 
rales de  un  codice  de  la  Santa  Iglesia  de  Santiago,  de  quien  hay  varias  copias,  y  una 
en  la  Bibliotheca  del  Rey  nuestro  Senor.  » 

h.  Omi-,  dans  la  Synopsis,  pour  la  même  raison  que  la  Chronique  de  Silos  el  celle 
d'Alphonse  Vil  (p.  io). 


/ 
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tum  sub  nomine  Annales  de  Cardena  :  cuius  copiam  fecit  nuper  fato  i'unc- 
tus  R.  M.  F.  Ludovicus  Albarez  eius  Monasterij  Abbas,  religione  et  doctrina 
comendatione  dignus.  qui  indefesso  labore  parabat  Bibliotbecam  Benedic- 
tinam,  seu  tante  familie  Scriptores  r. 

f  Dypticç  Episcoporum  Ecclesiae  Toletanae,  Hispalensis  cv  Illib<  ritanae, 
ex  Codice  Gonciliorum  S.  .Emiliani. 

IV.    Dabit   HISTORIOGRAPHOS   SAECl'LI    XIII. 

Ruderici  Toletani  Arcbiepiscopif  Historiam  Romanorum,  Gotorum  À: 
Arabum,ex  variis  Codicibus  correctam,  prescrtim  mco  Autori  suppari,  cum 
Catalogo  Pontificum  Imperatorum  ad  eius  tempora,  nondum  excusso,  ac 
aliquot  eius  fragmentis. 

Lucae  Tudensis  Episcopi  Historiam,  ex  optimae  notae  Codice  Bibliotheo; 
Conventus  Toletani  Ordinis  Minorum,  vulgo  S.  Juan  de  los  Reyes. 

f  Joannis  -Egidij  Zamorensis  -  Ordinis  Fratruni  Minorum,  Praeceptoria 
Infantis  Sancii,  qui  postea  Patri  Alfonso  successif  in  regno,  librum  de  lau- 
dibus  Hispaniae  ex  magno  opère  sub  nomine  Armarij  llistoriarum  etc.  sex 
aut  septem  voluminibus  comprebenso,  quod  ex  Zamorensi  Cocnobio  trans- 
latum  est  ad  Bibliothecam  Goenobij  S.  Francisci  Salmanticensis  ex  prae- 
scripto  Reverendissimi  Generalis  Serapbicae  Religioois  F.  Alfonsi  de  Viedma, 
mihi  pluribus  titulis  colendissimi.  Exscripserat  sibi  maiori  ex  parte  bec 
opus  R.  P.  Fr.  Michael  Ordoùez  Lcctor  Jubilatus,  et  Custos  Provinciae 
S.  Jacobi,  et  sufragante  Rmo.  Generali  missa  ad  nos  copia,  ex  qua  decerp- 
simus,  quae  ad  Reges  nostros  spectant  :  cumque  opus  sit  imperl'ectum  pro- 
cedatque  per  ordinem  Alphabeti,  nostrç  curae  fuit  debito  ordine  digerere  : 
atque  (cum?)  aliqua  incuria  servarentur  prçfata  volumina  in  Bibliotheca 
Zamorensi,  accidit,  ut  ex  pluviis  aqua  tecto  decidente  super  volumen  literae 
0.  R.  et  S.  magna  ex  parte  l'uerit  deformatum  ac  obliteratum,  ex  quo  Reges 
Ordonios  Ramiros  et  Sancios  non  licuit  decerpere,  ex  alia  tamen  operis 
parte  suplevimus;  nam  saepe  bis  ant  ter  de  rébus  pluribus  pertractaUi  :  De 
Inventione  Corporis  S.  Ildefonsi.  Libellum  «N:  alia. 

V.  Dabit  saecum  XIV. 

Pauli  Burgensis  Episcopi  Historiam  de  Regibus  Gastellae  ad  Joannem  II. 
ex  Codice  Coenobij  S.  Pauli  Burgensis  Ordinis  Predicatoruin,  nondum 
excussam. 

i.  Même  observation. 

■i.  Voir  mon  travail  De  operibus  historicis  Iohannis  Aegidii  Zamorensis,  Bibliotheca 
latina  medii  aevi,  fasc.  I,  Bordeaux,  Feret,  igi3. 

3.  Ces  détails  nous  permettent  de  comploter  l'historique  des  maouscrita  origi 
naux  de  Gil  ainsi  que  des  deux  volumes  d'extraits  formé»  par  le  P.  Ordôflez.  h 
deux  volumes  il  fut  fait  successivement  deux  copies;   l'une  fut  en  rreras 

sur  l'ordre  du  général  de  l'ordre  des  Franciscains  ;  et  l'autre  fut  exécutée  pour  le 
P.  Flôrez  à  Madrid  où  un  autre  général  de  l'ordre  envoya  le  recueil  d'Ordofiei  (cf. 
l'ouvrage  cité  à  la  note  précédente,  p.  35-36).  Ce  recueil  n'a  pu  être  retrouve  par 
moi,  et  j'ai  dû  me  contenter  des  extraits  qu'en  a  tires  le  scribe  de  Flore/.  —  A  noter 
ce  que  Ferreras  dit,  d'après  les  explications  d'Ordofi*  z,  de  l'état  du  tome  qui  compre- 
nait les  lettres  0,  R  et  S,  et  surtout  du  transfert,  que  j'ignorais  jusqu'ici,  des  pré 
cieux  volumes  de  Zamora  au  couvent  des  Franciscains  de  Salamanque  Combien  de 
tomes  y  avait-il?  c'est  encore  ce  quo  Ferreras  n'a  pu  dire  au  juste.  J'ai  esta  ■ 
repondre  (voir  surtout  p.  i5-48), 
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Alfonsi  à  Carthagena,  profati  Pauli  iilij,  ilidem  Burgensis  Episcopi,  Histo- 
riam  do  Regibus  Castellae. 

Ruderici  Sancij  de  Arevalo  Episcopi  Palcntini  Hispaniae  Historiam. 

Francisci  Tarrafae  de  Regibus  Hispaniae. 

+  Jacobi  Lopez  de  Stuniga  de  Regibus  Hispaniae  Historiam  nondum 
edilam. 

Michaelis  Ricij  de  Regibus  Hispaniae  Historiam. 

VI.  Daiht. 

AH'onsi  Palentini  seu  de  Palencia  Historiam  sui  temporis  ab  anno  1 4^o. 
grandi  volumine  apud  me  extat  nondum  excussa,  et  duobus  voluminibus 
optimo  caractère  in  Bibliolbeca  Collegij  S.  Grcgorij  Vallisoletani  Ordinis 
Praedicatorum,  quam  ibi  vidisse  memini,  dum  iuvenis  essem  :  dicitur  et 
extare  in  Regia  Scoriaciensi l. 

VII.  Dabit. 

Elij  Antonij  Nebrissensis  Historiam  de  rébus  à  Ferdinando  Rege  et  uxore 
Elisabelha  geslis.  Ilidem  de  Bello  Navarrensi. 
Joannis  Molis  Margarit  Episc.  Gerundensis  Paralipomenon. 
Joannis  Bassei  Ghronicon. 
Lucij  Marinei  Siculi  Libros  de  rébus  Hispaniae. 
Garoli  Verardi  de  Expugnatione  Granatae. 
Albari  Gometij  de  rébus  geslis  Ximenij. 
Viperani  de  obtento  Portugale. 
J.  B.  Lambertini  Iheatrum  Regum  Hispaniae. 

VIII.  Dabit. 

Joannis  Marianae  Historiam. 

IX.  Dabit  hist.  Catalomae,  Abagoniae,  et  Navahbae. 

Gesta  Comitum  Barcinonensium  Ribipollensis  Monacbi  ex  Marca. 

Chronicon  Barcinonense.  Marca. 

Ghronicon  Vlianense.  Marca. 

f  Petrum  Marsilium  de  Rcgibus  Aragoniae  Historiam  nondum  editam, 
quae  apud  me  exlat. 

Bernardini  de  Miedes  de  Rébus  Jacobi.  &c. 

Laurentium  Vallam  de  Rébus  Fernandi  I. 

Barlholomeum  Facium  de  Rébus  Alfonsi  Aragoniae,  Siciliae  et  Neapolis 
Rege  (sic). 

Hieronimi  Zurita  Indices. 

Hieronimi  Blancas  de  Regibus  Aragonic  Historiam. 

i.  Dans  son  ouvrage  El  cronista  Alonso  de  Palencia  (cf.  Bull,  hisp.,  ig  18,  p.  187), 
M.  Paz  >  Uefia  ne  parle  ni  du  premier  ni  du  second  (hypothétique)  de  ces  manuscrits. 
Le  premier  est  peut-être  un  de  ceux  de  la  Bihlioteca  nacional. 
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\.     DaBIT    HIST.    LliSSlTANlAE. 

Chronicon  Alcobazcnse  ex  Krandaon. 

Ossorio  de  Rébus  Emanuelis  et  alia. 

Vasconzelos  de  Regibus  l'ortugaliae. 

Cuiusvis  authoris  operi  eius  prefigenda  noticia,  scculi,  munerum  et 
laboris  praesliti  in  re  historica  :  in  operibus  nondum  editis,  ac  in  lucem 
mitendis,  unde  extrada  :  reponendumque  quidquid  iuverit  ad  dandam  cla- 
ritatem  Autori. 

Intérim  alia,  quae  desiderantur,  vestigare  et  comparare  erit  sedulac  curae 
nostrae,  protegente  Rege,  quo  nibil  erit  impervium  :  ac  praecipue,  si 
Domination!  vestrae,  tante  mollis  non  displicet  aussus,  quain  incolumen 
diu  servet  D.  O.  M.  Matriti  Maij  die  XV.  Anni  M.  DCG.  XII. 

Dominationis  Vestrae 
Humillimus  et  ex  corde  devotus  Servus, 

D.    JOANNES    DE    FeHREHAS 

Parrochialis  S.  Andreae  Rector. 
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Programmes  des  concours  d'agrégation  et  de  certificat 
pour  l'année  1919  « 

Voici  le  programme  d'agrégation  d'espagnol  pour  1919  : 

I.  —  Questions  et  auteurs. 

i°  Pourquoi  et  comment  le  castillan  est-il  devenu  la  langue  officielle  de 
l'Espagne  ? 

1.  *  Juan  de  Valdés.  —  Diâlogo  de  la  lengua. 

2.  *  Juan  Pablo  Forner.  —  Exequias  de  la  lengua  castellana. 

20  Les  origines  du  goût  mauresque  dans  la  littérature  espagnole. 
■    1.  *  Romances  fronterizos,  nos  io38,  1064,  1102,  1088,  io83,  io85,  1180,  du 
Romancero  gênerai  de  Durân,  tome  II  (B.  À.  E.). 
2.  *  Villegas.  —  liistoria  del  Abencerraje  y  la  hermosa  Jarifa. 
3°  Les  époques  du  drame  religieux  espagnoJ. 

1.  Juan  del  Encina.  —  Represenlaciôn  ci  la  mny  bendita  pasiôn  y  muerte  de 
nueslro  precioso  Reden'or  (Empieza  :  «  Deo  gracias,  padre  hon- 
rado  »). 

1.  Pour  mémoire,  nous  reproduisons  les  programmes  de  1918  : 

Agrégation.  —  I.  Les  origines  littéraires  et  la  valeur  sociale  du  roman  picaresque. 

1.  Arcipreste  de  Talavera  (Parte  primera,  cap.  17  y  20. —  a'parte,  cap.  1,  7,  9,  12  y 
1/1).  (Ediciôndela  Sociedad  de  bibliôf.  esp.,  Madrid,  1901.) 

2.  *  Lazarillo  de  Tormes. 

3.  *  A.  J.  de  Salas  Barbadillo,  La  hija  de  Celestina. 

4.  Quevedo,  liistoria  de  la  vida  del  Buscon  (Libro  1°,  cap.  1,  II  y  III  ;  Libro  2%  cap.  IX 

y  *). 

II.  Les  caractères  particuliers  du  mouvement  intellectuel  à  Séville  pendant  la 
seconde  moitié  du  xvie  siècle  et  le  début  du  xvne  siècle. 

1.  Barahona  de  Soto,  Poesias  liricas  (A  Gregorio  Silvestre;  A  los  acentos  roncos  de  mi 
canlo;  Contra  los  malos  poetas  ajectados  y  escuros  en  sus  poesias;  Contra  algunas  nece- 
dades).  Dans  Fr.  Rodriguez  Marin,  Barahona  de  Soto  (Madrid,  igo3). 

2.  *  Juan  de  la  Cueva,  Ejemplar  poèlico.  , 

3.  *  Baltasar  del  Alcâzar,  Poesias  (Una  cena;  Diâlogo  entre  un  galân  y  et  Eco  ;  Sobre 
los  consonanles;  Diâlogo  entre  dos  perrillos). 

4.  *  Cervantes,  Rinconele  y  Cortadillo. 

III.  Auteurs  supplémentaires  : 

1.  *  Padre  Feijno,  Discursos  ( Paralelo  de  las  lenguas  castellana  y  franceso  ;  l+as  modas; 
Antipatia  de  Franceses  y  Espaâoles;  Mapa  intelectual  y  cotejo  de  naciones  ;  Espanoles 
americanos. 

2.  *  Espronceda,  El  diablo  mundo  (prologue  et  cbant  V). 

3.  *  José  Echegaray,  <)  locura  ô  santidad. 
I.   *  José  Enrique  ilodo,  Ariel. 

IV.  Auteur  latin  :  Horace,  Art  poétique. 

Le  programme  du  certificat  comportait  les  auteurs  marqués  d'un  astérisque  dans 
la  précédente  liste  (moin?  le  Mapa  de  Feijôo). 
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2.  Timoneda.  —  La  oveja  pirdida. 

3.  Tirso  de  Molina.  —  El  tondenado  por  desconfiado. 

4.  *  Calderon.  —  La  cena  del  rey  Baltasar. 

5.  *  José  Zorrilla.  —  Don  Juan  Tenorio. 

IL  —  Auteurs  supplémentaires. 

"  Don  Quijote,  segunda  parte,  cap.  22-27. 
*  Juan  Valera.  —  La  buena  fama. 

III.  —  AUTEUR   latin. 
Dialogue  des  orateurs. 

Le  programme  du  certificat  d'aptitude  comprend  les  auteurs  mar- 
qués d'un  astérisque  (Bull,  admin.  du  Minist.  de  llnstr.  publ.,  21  sep- 
tembre 19 18). 

L'agrégation  des  lettres  (jeunes  filles)  comporte  d'autre  part  pour 
l'espagnol  les  auteurs  suivants  (Bull,  de  l'Inslr.  publ.,  10  août  191 s 

Lazarillo  de  Tonnes. 

Calderôn.  —  La  vida  es  sueno. 

Leandro  Fernândez  de  Moratiu.  —  El  si  de  las  ninas. 

Armando  Palacio  Valdés.  —  Maria  y  Maria. 

Le  certificat  d'aptitude  (jeunes  filles)  comprend  : 

Lope  de  Rueda.  —  Las  aceilunas  (éd.  de  la  Bibl.  universal.  t.  168] 
Lope  de  Vega.  —  La  mâs  prudente  venganza  (éd.  de  la  Bibl.  univ.. 
Tirso  de  Molina.  —  El  vergonzoso  en  palacio  (éd.  de  la  Bibl.  univ.,  t.  1  15). 
Baltasar  del  Alcâzar.  — Una  cena  (dans  les  Cien  mejores  poesias  liricas,  éd. 

Perche). 
Espronceda.  —  Canto  a  Teresa  (dans  les  Cien  mejores  poesias  liricas,  éd. 

Perche). 
Ramôn  D.  Perés. —  Musgo. 
Azorin.  —  Leciuras  espanolas  (éd.  Nelson). 


Programmes  de  licence  (1918-1919). 

Paris  : 
Arcipreste  de  Talavera.  — Varie  primera,  capitules  XVII  >  \\\  .  Segunda 

parte,  capitulos  I,  VII,  IX,  \1I  y  XIV  (dans  l'édit.  dos  «  Biblinlilos  Espa- 

ùoles  »,  Madrid,   1901). 
Lazarillo  de  Tonnes. 
Baltasar  del  Alcâzar.  —  Poesias  fUna  cena.  —  Diùlogo  entre  un  galân 

Eco.  —  Sobre  los  consonanles.  —  Dinlogo  entre  dos  perrillos). 
Cervantes.  —  Riconete  y  Corladillo.  —  Coloquio  de  los  perros. 
Lope  de  Vega.  —  La  mâs  prudente  vengan:n. 
Francisco  de  Rojas  Zorrilla.  —  Del  rey  abajo  ninguno. 
A.  J.  de  Salas  Barbadillo.  —  La  hija  de  Celestina. 
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Padre  de  Feijoo. —  Discursos  (Paralelo  de  las  le  liguas  castellana  y  francesa. 
—  Las  modas.  —  Antipatia  de  Franccses  y  Espanoles.  —  Mapa  intelectual 
y  cotejo  de  naciones.  —  Espanoles  americanos.  —  Glurias  de  Espana). 

Kspronceda.  —  El  diablo  mundo. 

José  Ecliegaray.  —  Un  critico  incipiente. 

José  Enrique  Rodô.  —  Ariel. 

Bordeaux  : 

Poema  delCid  (édit.  Menéndez  Pidal.  —  Vers  2Ù92-3507). 
Cervantes.  —  Quijote,  parte  ira,  cap.  XVIII;  parte  2",  cap.  LXX1I,  LXXIII 
y  LXX1V. 

Ruizde  Alarcôn.—  Mudarse  por  mejorarse  (Biblioteca  universal,  tomo  33). 

Graciân  (Baltasar).  —  El  Discreto  (édit.  Farinelli). 

Quintana.  —  Odas  :  A  Juan  de  Padilla;  A  la  Paz  entre  Espana  y  Francla 

en  179'>:  Al  armamento  de  las  provincias  espanolas;  Al  combale  de  Tra- 

fahjar;  A  Espana.   después  de  la  revolucion  de  Marzo. 
J.  M.  de  Pereda. —  Nubes  de  estiu. 
J.  y  S.  Quintero.  —  El  patio. 
Blasco  Ibânez.  —  Sangre  y  arena. 
Azorin.  —  La  rula  de  Don  Quijote. 

Montpellier  : 

Juan  Ruiz,  arcipreste  de  Hita.  —  Libro  de  Buen  anior  (Batallade  Don  Car- 

nal  y  Doua  Guaresma). 
'  Garcilaso  de  la  Vega.  —  Eglogas. 
Vida  de  Lazarillo  de  Tortues. 
Cervantes.  —  La  Gilanilla. 
Lope  de  Vega.  —  El  acero  de  Madrid. 
Tomâs  de  Iriarte.  —  Fabulas  lilerarias. 
José  Zorrilla.  —  A  buenjue:  mejor  lestigo.  Margarila  la  lornera.  El  eapitàn 

Montoya. 
J.  M.  de  Pereda.  —  Escenas  montanesas. 

Toulouse  : 

Juan  de  Mena.  —  Laberinlo  (Orden  de  Marte:  Muerle  del  Conde  de  Niebla; 

Muerte  de  Lorenzo  Dâvalosj. 
Moniemayor.  —  La  Diana,  Libro  lit. 
Quevedo.  —  Vida  del  Buscân,  depuis  :  première  partie,  chap.  i3,  jusqu'à: 

seconde  partie,  chap.  \,  inclusivement. 
Lope  de  Vega.  —  El  Perro  del  hortelano. 
Cadalso.  —  Los  Erudilos  a  la  violela. 
Juan  Valera. —  La  Huena  Fama. 
Eduardo  Marquina. —  Las  llijas  del  Cid. 


15  octobre  1918. 
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